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DICTIONNAIRE 
Ê O RAISONNÉ 4 
ET DE PHYSIOLOGIE, 


Dans lequel on trouve, 1°. la defcription exacte de 
toutes les parties du corps humain: 2°, l'étymo- 

logie de beaucoup de termes difficiles ; 3°. des 

réflexions pathologiques & thérapeutiques fur les 

les parties que l’on décrit; 4°. la maniere de faire 

toutes fortes de préparations anatomiques , & l’art 
de les conferver ; 5°. l'explication phyfique & 

 méchanique de toutes les fonctions de l’homme ; 

n avec des réflexions patholcoiques & thérapeuri- 

. ques fur les dérangemens qui peuvent y furvenir. 

n Le tour orné de beauseup d’obfervarions utiles & 

…_ curieufes. * 
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[I L feroit inutile de chercher dans ce Di“tion- 
naire les termes de Pathologie & de Thérapeu- 
tique. On n'y trouve que ceux qui concer- 
nent l’Anatomie & la Phyfologie. Ainfi pour 
avoir quelques idées fur l’opération du trépan , 
fur le cancer , les maladies vénériennes, &c, ül 
faut avoir recours, dans ce Dictionnaire, aux 
parties que ces maladies attaquent ,. par exemple, 
Tête , Mammelle, Génération ; & ainfi des autres 
parties , relativement aux maladies qui peuvent 
les affecter. | : 
. Toutes les diffections ne fe trouvent pas réunies 
dans un feul article. Il eft vrai qu’au mot Diffec- 
sion on donne un moyen général de préparer les 
_ différentes parties du cadavre : mais aux, articles 
Injeëtion , Myotomie , Néyrotomie , Offéotomie , 
 Phlébotomie | Splanchnotomie , on entre dans des 
détails bien plus intéreffans. Quelquefois , après la 
defcription de quelque vifcere , comme Œ@z/, &c. 
on trouve la maniere de difféquer cette partie , 
foit pour une démonftration publique , foit‘pour 
conferver dans un cabinet. 

Il y a des fonctions qui, pour être bien com- 
prifes, demandent des notions fur les organes 
à qui elles font propres. On eft fouvent entré 
dans l’énumération des parties , avant d'expliquer 
la fonction qui leur eft particuliere ; par exemple, 
à l’article Gérération on a dir un mot des parties 
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génitales. Ce petie eu préliminaire devient 
utile à ceux qui ne s’adonnent pas par état à la 


| Phyfologie. 


On voir ici un grand nombre de rermes grecs , 
moins d'arabes ,.& très-peu d’hébreux , qui ne 
font prefque plus en ufage : 1l paroiffoit cependant 
utile de les inférer dans cet ouvrage en faveur 
des jeunes gens qui veulent lire les ouvrages des 
anciens. 

IL n’eft pas poflible de faire ici lénumération 
de tous les ouvrages qui ont fervi de bafe à ce 
Recueil alphabétique. On a puifé dans les fources 
les plus anciennes comme dans les plus modernes. 
de la Médecine, de la Phyfique, d: FHiftoire na- 
tutelle , &c. & fouvent on à employé les termes 
mêmes des Auteurs. Les Hôpitaux de Lyon, ceux 
de la Capitale , les écoles des grands Maïtres de 
l'art de Si à Paris, les Hôpitaux de Londres, 
de Flandres & de Normandie ont fourni les maté 


laux aux obfervations & aux réflexions qui accom- | 


pagnent la deicription des parties. 

L'impreflion ne s'étant pas faite fous les yeux 
de l’Auteur , il s’eft gliffé quelques fautes’ que te 
leéteur voudra bien lui pardonner. 
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A BAISSEUR, adj. & fubft, Il s'applique à plufeurs 
mufcles du corps , dont l’ufage eft d’abaifler ou tirer en-bas 
quelque. partie. Par exemple, la mâchoire inférieure eft 
abaïflée par les mufcles digaftriques & les péauciers. L'œil 
eft abaiflé par un des inufcles droits, qu’on nomme l’hum- 
ble , ou le mufcle inférieur.de l'œil , ou fimplement abaifleur 
de l'œil, &c. Voyez ces mots. 

ABARTICULATION,, abarticulatio, émaplpuris ; efpece 
d’articulation des os , qui eft:évidemment mobile, Les Ana= 
romiftes l’appellent encore diarthrofe , où déarticulation, 
Voyez ces mots,  . | | 
. ABDOMEN , labdomen , le bas -ventte, le ventre in- 
férieur , ou enfin le ventre proprement dit, eft certe cavité 
du corps humain qui comptend toute l'étendue confidérée 
depuis le diaphragme jufqu’au bas du baflin ; enforte que le 
bas-ventre.eft borné antérieuremént par la ligne blanche & 
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& le malade auta un rire involontaire ,; communément ap- 
pellé rire fardonique. Ce rire fardonique eft une convulfion 
prefqu’inféparable de la bleffure du diaphragme, 

On ne peut guere connoitre la blefiure du méfentere que 
par la vivacité de la douleur , s’il eft bleflé dans fon centre, 
c'eft-à-dire vers {a partie la: plus-étroite, par laquelle il 
tient aux vertebres des lombes, & où eft placé Ie plexus 
méfentérique. L’inflammation de la partie pourra s'étendre 
juiqu'aux inteftins, & en conféquence caufer par leur in- 
flanmation ja fuppreffion des matieres ftercorales avec des 
vomiiflemens, 

Teuie plaie au ventre , en quelque région que ce foit, 
peur intéreller quelqu’un des inteftins, pufqu’ils rempliflenc 
la plus grande partie de la capacité ; & on ne pourra le 
connoit:e qu'au cas d forte des excrémens par la plaie, 
ou du fang avec les felles. L’inflammation du canal intef- 
tinal &'.les nadfées en conféquence en font des accidens in- 
{éparablés; mais comme cela peur arriver fans que le canal 
inteftinal foi bleflé , ce n'eft pas un figne certain de fa blef- 
À Lao pere eee | a 

Si le rein eft bIeflé, la fituation , ou du moins la direc- 
tion & la profondeur de la plaie peuvent le faire préfu- 
mer : mais le fiege de [a douleur & les urines fanguinolentes 
en feront des preuves. | 

La vefhie peut être bleffée à fon fond ou vets fon col. On 
_ pourra tirer quelque figne de la fituarion du coup & de fa 
direétion. Si:le coup plongeant de haut en bas, perce la 
cloifon qui enferme la vefhie dans le baflin & l’ouvre dans 
fon fond, Furine pourra s’'épancher dns le ventre , & alors 
elle ne poufroit fortir par l’uretre, le malade ne fentant 
aucune envie d’uriner. Si elle-ft ouverte dans fon col, alors 
il pourra fortir de l'urine par la plaie ; & s’il en fort par 
l'uretre , elle pourra être fangainolente , fuppofé que la plaie 
foit faite pat un inftrument tranchant, 

S'il y a dans la capacité quelque vaifleau confidérable 
ouvert, lä mort prompte du malade l’annonce. Si ce r'eft 
qu'un petit vaifleau , & qu'il fournifle toujours , le malade 
fera dans urie foiblefle ou un anéantiflement continuel. 

Chacun de ces cas demande une attention particuliere , 
& dans ‘tous on ne peut trop prendre de précaätions pour 
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prévenir inflammation par les remedes généraux & par 
Le topiques convenables ; car l’inflammation eft la fource 
de mille autres accidens ; & s’il étroit toujours poflible de 
la prévenir , il y auroit très-peu de plaies qui ne guérilenr, 
Dans tous ces cas, loin de fonger à une prompte réunion 
des tégumens , il faut au contraire agrandir l'ouverture de 
la peau & des graifles , afin de donner une iflue libre, tant 
a la fuppuration qu’2 ce qui peut fortir des parties bleflées. 

_ Les bornes que nous nous fommes prefcrites né nous per- 
mettent pas d'entrer ici dans un détail fur le traitement des 
différentes plaies qui peuvent fe faire à chaque vifcere ren- 
fermé dàns l’abdomen. C’eft au Chirufgien, une fois inf. 
truit de la fituation des vifceres, & des moyens de con- 
noître leur bleflure , de fe comporter pour le traitement de 
l maniere que lui indiqueront une théorie éclairée & la 
pratique foutenue de cette théorie. | | 

ABDUCTEUR, pris adj. nom que l’on donne à différens 
mufcles deftinés à éloigner les parties auxquelles ïls font 
attachés, du plan que l’on imagine divifer 1e corps en deux 
parties égales & fymmétriques,ou de quelqu’autre partie avec 
laquelle on les compare. Ro pas | 

Ce mot vient des mots latins 44, de &ducere); menet, 
Les antagoniftes des abduéteurs font appellés adduéteurs. 

ABDucTEUR de la cuifle. On donne ce nom à chaque muf- 
cle feflier. Voyez FESSIERS. L | 

ABDUCTEUR du doigt auriculaire, où petit doigt. C'eft 
l'éypothenar, ou le petit hypothenar de M. Winflow. Ce 
mufcle vient de l'os pififorme , du gros ligament du carpe, 
& fe termine à la partie interne de la bafe de la premiere 
phalange du petit doigt. 

ABDUCTEUR du pouce de la main , ou antithenar, C’eft. 
un mufcle plat & d’une figure prefque triangulaire , qui a 
fes attaches fixes, par { portion la plus large , intérieure 
ment aux os du métacarpe , qui foutiennent le doigt indice 
& celui du milieu; il s’avance même jufqu’aux os de }a 
feconde rangée du carpe, qui lui répondent. Il fe porte. 
enfuite vers la partie poftérieure externe du pouce , pour fe 
terminer , par fa portion la plus étroite, à Ja partie infé- 
rieure de fa premiere phalange , & à la fupérieure de fa {e- 
conde par un tendon aflez Er M. Winflow nomme ce 
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contre la trompe de fallope , l'ovaire.& le ligarnent large de 
la matrice de ce,çôté-la. “sn geste ET 
.… Dans la partie moyenne de la région hypogaftrique fupé- 
rieure , fe voyent une portion de l'ileum, le re@tum & la 
veflie 3 .& outre cela dans la femine , la matrice fituée entre 
ces deuxpartiés:bucioc surernents 100 À . 
Dans la ‘partie moyenne de la région hyposaftrique infé- 
rieure, fe; trouvent les parties extérieures de la génération ÿ 
& dans les latérales, fe rencontrent plufeurs glandes 1ym 
phatiques , avec les principaux troncs des vaifleaux cruraux ; 
tant arteres , veines que nerfs. … | 

Un Chirurgien. qui fçait bien la fituation des vifceres du 
bas-ventre, eft en état de mieux diftinguer la partie qu'un 


coup pénétrant peut avoir bleflée. | 
.: Des:plaies faites au bas-ventre., les unes font fuperficielles 
& ne pénetrent pas , les autres font plus profondes & pé- 
netrent dans la capacité. De ces dernieres, les unes font fans 
léfion des vifceres , les autres font accompagnées de la blef- 
füre de quelqu'un des vifceres de l’abdomen. Dans ce der- 
nier cas. un, Chirurgien doit avoir des attentions diféren- 
tes, felon fa nature de la partie léfée , & fes prémiers foins 
doivent êtré de connoitre quelle éft la partie bleflée. Pour le 
conncitre , il a des fignes que lui offrent la fituation de la 
plaie, la nature de la douleur ; l’aétion ou la fonétion blef- 
{ée, les excrétions, c’eft-à-dire tout ce qui fortira par la 
plaie, & les accidens propres à la bleflure de chaque vif- 
cere. FM 

On peut foupçonner que l’eftomac eft bleflé, fi la plaie 
eft à l’épigaftre ou à lhypocondre gauche , ou fi la plaie 
étant ailleurs, la dire@tion oblique du coup tend vers l’une 
de ces régions. La douleur fera vive, fur-tout fi la plaie eft 
auprès de l’orifice fupérieur. Il pourra y avoir des envies de 
vomir fréquentes & convullives. Enfin en fera certain:de fa 
bleflure , s’il fort des alimens par la plaie, ou du moins 
l'odeur de quelque liqueur dont le malade aura bu très-peu 
de tems avant d’être bleilé. | 

Paul Godefroy , Chirurgien , a obfervé qu'un Soldat ayant 
reçu un coup d'épée à la partie inférieure de l’eftomac, 
vomifloit fur le champ tout ce qu’il prenoit. La plaie fur 
çoufue comme on fait aux inteftins, de forte que le fil avec 
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lequel la futute avoit été faite, craver{oir les mufcles du 
bas-ventre : par ce moyen le malade guérit. 7 

Jacob Ætheus, lib. obf. prop. rapporte la même chofe 
d’un Payfan qui fut bleflé à l’eftomac par un épieu. Tous les 
alimens qu’il prenoit pañloient par la plaie : c’eft pourquoi 
les Chirurgiens furent d’avis d’approcher la partie bleflée du 
ventricule près des mufcles bleflés du bas-ventre , pour fer- 
mer par la même future la plaie du ventricule avec la peau 
& les mufcles bleflés. Cela réuffir fi bien, que ce Payfan fe 
rétablir & reprit fa même vigueur. 

Le Chirurgien eft en droit de croire que le foye eft bleifé, 
fi la plaie pénetre dans l’hypocondre droit , parce qu’il rem- 
plit toute cette capacité ; & comme fon lobe moyen avance 
jufques dans l’épigaftre , il peut êcre bleflé , fi la plaie pé- 
netre dans cette région. Ce vifcere n’eft que peu fenfible , 
ainfi il peut être bleflé fans qu'aucune douleur vive nous 
l'annonce : mais la douleur ; de fourde qu’elle eft d'abord , 
peut devenir très-vive par l’inflammation de fa membrane 
externe. Quoiqu'il pafle beaucoup de fang dans ce vifcere , il 
ne faut pas s'attendre à en voir fortir beaucoup par la plaie, 
quand même elle feroit profonde, & cela à caufe du tiflu 
compacte de ce vifcere. Enfin fes fonétions pourront être 
dérangées , c’eft-à-dire que la filtration de la bile venant à 
être fufpendue ou dérangée par l’inflammation , fi elle fur- 
vient , le chile ne fera plus perfeétionné dans le duodenum, 
ce que l’on connoîtra par la couleur des excrémens , qui ne 
feront pas teints de bile, 

La véficule du fiel pourroit être percée : alors la fituation 
du coup & fa direction le feront foupçonner ; mais s’il {or- 
toit de la bile par la plaie , c'en feroit une preuve certaine. 

La ratte peuc être bleflée , fi la plaie eft dans l’hypocon- 
dre gauche , & s'il y a une hémorragie. Elle eft d’ordi- 
naire fi vive, qu'elle ne donne guere le tems d’y porter re- 
mede , à moins que la plaie ne foit fuperficielle. 

On peut foupçonner la bleffure du diaphragme, fi la di- 
reétion du coup tend vers ce mufcle. La douleur fera plus 
où moins vive, fuivant que le coup l'aura percé dans la 
partie charnue, ou dans D centre aponévrotique , où elle 
le fera bien davantage. La refpiration, dont il eft le prin- 
cipal organe , fera difhcile, entre-conpée , convulfive , &c. 

À 1ÿ 
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les deux mufcles droits ; poftérieurement , par les vettebres 
Tombaires, l'os facrum & le coccyx ; latéralement, par les 
faufles côres, Les os des hanches & les mufcles obliques & 
tranfver{es ; fupérieurement , par le diaphragme ; & inférieu- 
sement , certe cavité finit au bas de celles que forment les os 
des hanches, & que l’on nomme le baflin. 

Toute l’étendue du bas-ventre eft ordinairement divifée 
en trois parties générales , que l’on appelle régions, diftin- 
guées en fupérieure , moyenne & inférieure. 

_ La partie fupérieure eft nommée région épigaftrique ; la 
moyenne, région umbilicale ; & l’inférieure , région Aypo- 
gaftrique. La région épigaftrique commence au cartilage xi- 
phoide, & finit à deux travers de doigt au-deflus de Fum- 
bilic ; elle eft divifée elle-même en trois parties, fçavoir : 
en moyenne qui retient le nom d’épigaftre, ou de région 
épigaftrique proprement dite ; & en parties latérales, que 
l'on nomme les hypochondres, l’un droit & l’autre gauche, 

La région umbilicale commence à Ia fin de l’épigaftri- 

ue, & {e termine à deux travers de doiot au-deflous de 
lumbilic. Elle eft également divifée en trois parties : en 
moyenne & en latérales. La premiere retient le nom d’um- 
bilic , ou de région umbilicale ; les latérales fe nomment les 
lombes droit & gauche , ou les régions lombaires. 

… La région hypogaftrique eft divifée en fupérieure & infé- 
tieure. Le milieu de la région hypogaftrique fupérieure 
retient les noms d’hypogaitre, & les latérales fe nomment 
les flancs ou les iles , ou régions iliaques , du mot latin i/ia ; 
l’une droite, & l’autre gauche. La partie inférieure de 1a 
région hypogaftrique eft pareillement divifée en trois ré- 
gions, fçavoir, en moyenne & en deux latérales. La moyenne 
eft nommée pubes ou pubis par les Latins ; & par les Fran- 
çois, la morte ou le penil. Ses régions latérales, l’une droite 
& l’autre gauche , font nommées inguina par les Larins ; & 
par les François , les aines. 

La partie poftérieure du bas-ventre eft nommée commu 
nément le bas du dos, ou bien les reins. C’eft ce qu’on dé- 
figne par le nom de rable dans les animaux. 

Toutes ces divifions font d’une grande importance pour 
mieux connoître les parties bleflées dans les plaies du bas- 
ventre. C'elt ce qui nous engage à dire ici un mor de La 
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 fituation des vifcetes de l’abdomen, pat tappott à fes diffé 
rentes régions. joie à" 

Le péritoine étant ouvert, on obferve que dans l'hypo- 
‘chondre droit fe trouvent fitués le grand lobe du foye, la 
véficule du fiel, & une portion de l’inteftin colon. Dans 
l’hypochondre gauche fe trouvent la rate, une portion de 
l'inteftin colon, de l’épiploon-, du fond de l’eftomac & du 
pancréas. 

Dans l'épigatre fe voyent les deux orifices de l’efto: 
mac avec une partie de fon fond , linteftin duodenum , une 
portion du pancréas , le petit lobe du foye , une partie d& 
colon & de l’épiploon , le tronc de la veine-porte & de la 
veine-cave inférieure, & celui de l'aorte avec fa diftribu- 
tion en cœliaque & en méfenrérique fupérieure , & enfin le 
réfervoir du chyle. : : | 

Dans la région lombaire droite , on remarque une por- 
tion de l’inteftin cœcum , le commencement du colon , le 
rein droit, la capfule atrabilaire & le commencement de 
l’urétere du même côté , avec les vaifleaux émulgens, Dans 
la région lombaire gauche , on voit une partie du colon, 
le rein gauche, la capfule atrabilaire, avec le commence- 
ment de l’urérere de ce côté-là, & les vaifléaux émulgens, 
Dans la région umbilicale moyenne , fe trouvent la réunion 
des vaifleaux umbilicaux, les circonvolutions de l’inteftin 
jejunum , une grande portion du mefenrere , & les vaifleaux 
tant fanguins , nerveux , que lymphatiques, qui le pareou-- 
rent, enfin les troncs de la veine-cave & de l'aorte infé+ 
rieure. 

Dans la région iliaque droite, on trouve la plus grande 
partie du cœcum avec fon appendice , les circonvolutions 
de l'inteftin ileum, les vaifleaux iliaques, le progrès de 
l'urétere de ce côté là , celui des vaiffieaux fpermatiques 
dans l’homme ; & dans la femme , outre ces parties, il s’y 
rencontre une des trompes de fallope ; un des ovaires, & un 
des ligamens larges de la matrice. 

Dans la région iliaque gauche , fe trouvent une portion 
de l'inteftin ileum , les vaifleaux iliaques , le progrès de l’u- 
rétere du même côté, celui des vaifleaux fpermatiques dans 
l'homme ; & dans la femme, outre ces parties, il s'y ren 
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mufcle mefothenar , & lui donne l’ufage d'approcher la pre: 
miere phalange du pouce vers le creux de la main, ce qu'il 
fait plus où moins obliquement , felon qu'il agit feul ; ou 
avec la grofle portion du thenar. | | 

ABDUCTEUR du doiot indice. C’eft le premier mufcle des 
inter-ofleux internes. Voyez INTER-OSSEUX, mufcles de 
la main. | 

ABDUCTEUR du petit doigt de la main, nommé le petit 
hypothenar , a fes attaches fixes un peu poftérieurement au 
ligament annulaire & à l'os du carpe appellé orbiculaire ou 
pififerme , & il va {e rerminer à la partie poftérieure & fu- 
périeure de la premiere phalange du petit doigt. 

ABDUCTEUR du gros orteil, ou l’antithenar. Ce mufcle a 
fes attaches fixes à la partie poftérieure & inférieure du 
deuxieme , troifieme & quatrieme os du métatarfe & des 
ligamens voifins, & il fe termine à la partie poftérieure & 
externe de la premiere phalange du gros orteil, & a l'os 
fefamoide le plus voifin. 

ABDUCTEUR , où hypothenat du petit orteil. Poyez HY- 
POTHENAR. | < 

AgBDucTEuR de l'œil. Ce mufcie retire l’œil du côté du 
petit angle, & fait regarder par - deflus l'épaule. Voyez 
DROITS , mufcles de l'œil. 

ABDUCTION , nom dont fe fervent les Anaromiftes, 
pour exprimer l’aétion par laquelle les mufcles abduéteurs 
éloignent une partie d’un plan qu’ils fuppofent divifer le 
corps humain dans toute fon étendue ‘en deux parties égales 
& fymmétriques , ou de quelqu’autre partie avec laquelle ils 
les comparent. 

ABLACTATION , ablaëtatio, aétion où maniere de fevrer 
les enfans. L 

ABSORBANS, pores abforbans. I1y a à lafuperficie de 
notre corps, & à celle de fes cavités , une infinité de petites 
ouvertures qu'on appelle pores abforbans , qui répondent 
aux veines, par où certaines fubftances peuvent s’infinuer 
dans nos vaifleaux, Ce ne peut être que par ce moyen qu’on 
gagne certaines maladies en touchant ceux qui les ont, & 
que les remedes appliqués extérieurement, tel que le mer- 
cure, pénetrent dans l’intérieur. Ce ne peut être aufii que 
par ce moyen que l'eau dés hydropiques , ou celle qu'on 
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auta inje@ée dans le ventre d'un chien, fe diffipe quelque- 
fois en fort peu de tems, Ainfi on n'aufa pas de peine à ex- 
pliquer comment une ceinture garnie de poudre d’alocs 
ou de fcammonée , fera capable de purger celui qui s’en fer- 
vira ; comment les bains peuvent nous rafraïchir , &c. 

ACCÉLÉRATEURS , deux mufclés du clitoris. Ils naif- 
fent de la tubérofité de l’ifchion , & viennent fe terminer au 
corps du clitoris , en s'étendant à côté de l'urethre, du 
grand conduit, & même jufqu’au voifinage de l'anus. 

ACCÉLÉRATEURS, mufcles de la verge, autrement dits 
bulbo-caverneux. ls font , comme les précédens , au nombre 
de deux, & tirent leur origine du fphinéter de l'anus, du 
tendon mitoyen des mufcles tranfverfes, & d’une ligne 
blanche aponévrotique qui les unit. Ils embraffent tout le 
bulbe de l’urethre, & montent obliquement vers la partie 
latérale des corps caverneux , fur laquelle ils fe répandent 
jufqu'au ligament fufpenfoire , fous lequel leurs parties apo- 
névrotiques fe rencontrent. JE 

Ces mufcles fervent à l’excrétion de l’urine & à l’éjacula- 
tion de la femence. Dans leur contraction , ils compriment 
les proftates, les véficules féminaires & l’urethre , & contri- 
buent ainf à l’éjaculation de la femence qui eft verfée dans 
ce conduit, aufli-bien qu'à l'émiflon des dernieres gouttes 
de l'urine. | 

ACCENT. Les accens de la voix. Voyez VOIX , PA- 
ROLE, CHANT. | 

ACCESSOIRE , pris comme adjectif & comme fubftan- 
tif, accefforius , a , um , fe dit de quelques parties ajoutées 
ou furvenues à d’autres plus confidérables qu’elles. Ce mot 
s’applique aux cartilages , aux ligamens , aux mufcles & aux 
nerfs. Voyez ces trois mots. M. Winflow nomme acceffoires 
üe petits mufcles droits & des obliques , & autres qui quel- 
quefois fe trouvent accompagner les droits & les obliques 
qui meuventa tête. 

. Accessoire de la huitieme paire , nerf, Voyez SPINAL, 
"NERF. 

_ Accessoires du nerf crural. Poyez la quatrieme & la 
cinquieme paire lombaire de nerfs, | 

ACCOUCHEMENT. C'eft une fonétion naturelle, par 
‘laquelle la matrice fe décharge au bout d'an cerrain tems du 
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les paffions & les exercices modérés, les alimens tirés des 
végéraux & variés felon les faifons , la tempérance , & l'ait 
dont on peut corriger l’intempérie par différens moyens, 
peuvent être employés utilement pour rerarder la roideur 
des folides & prévenir les vices des fluides. Le terme de la 
_vieilleife de l'homme s'érend jufqu’à cent, & même jufqu’à 
cent vingt ans. 

Outre l’accroiflement & le décroiflement des parties , qui 
fe font depuis l'enfance jufqu’à la vieillefle la plus avancée, 
il y a une efpecé d’accroiflement & de décroiflement qui 
fe font chaque jour ; enforte que nos corps font conftam- 
ment plus grands le matin ae le foir ; & cet accroiflemenc 
peut ailer dans la jeuneile jufqu'a fix ou fept lignes. Ce phé- 
_ nomene eft une fuite de la difpofition des cartilages qui 
uniflent les vertebres les unes aux autres, & de l’aplatifle- 
ment de la plante des pieds par la compreflion qui réfulte de 
la pefanteur des parties. 

ACCROITRE. Voyez ACCROISSEMENT, | 

ACHILLE , tendon d'Achille, C’eft le tendon formé pat 
les mulcles jumeaux & foleaire, qui font des mufcles du 
pied. Voyez ces mufcles. 

ACROLENION , A’rpor. Caftelli prétend que c’eft la 
même chofe que olecranon où ancon , le coude, 

ACROMION , éxpéguor d'éxpes, extremus, extrême, & 
dpus | épaule 3 comme qui diroit extrémité del’épaule. C'eft 
une apophyle de l’omaplate , produite par une éminence 
appellée épine. Foyez OMOPLATE. 

ACROMPHALION , dnpopeDa cv £ “po s CXÉTEMLS , EX- 
trême , & de ém@ars , umbilicus , umbilic. L'extrémité du 
cordon umbilical, 

ACTIF, état a@if des mufcles. C'eft cet état où les 
mufcles propres à faire exécuter à une partie le même 
mouvement , font en contraction. Dans le pañlif , leurs anta- 
goniftes font, pour ainf dire, en fouffrance, & contraints 
de céder à leurs efforts. 

ACTION, dans l'œconomie animale. C’eft un mouve- 
ment où un changement, produit dans le corps on dans 
grelque partie , & qui differe de la fonétion, en ce que celle-ci 
n'eit qu’une faculté de produire, au lieu que l'aéfion eft la fa- 


culté réduite en aéte, Voyez cependant le mot FONC- 
TION. 
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_ ACOUSTIQUE ; éxeswès , acouflicus. On donne cette 
épithete aux nerfs qui fervent à l’ouie. | 

ADARTICULATION , adarticulatio | où arthrodia , 
arthrodie. Voyez ce dernier. 

ADDUCTEUR , pris fubftantif & adje@if, adduétor , 
compolé des deux mots latins ad, vers, & ducere , ime- 
ner. 11 fe dit de différens mufcles deftinés à approcher 
les parties auxquelles ils font attachés, du plan que l’on 
imagine divifer Le corps en deux parties égales & {ÿmmé- 
triques , ou de la partie à laquelle on les rapporte. 

ADDUcTEUR du doigt indice de la main. Il a fes atta- 
ches fixes au haut de la partie latérale externe de la pre- 
miere phalange du pouce à l'os du carpe qui la foutient , 
& tout le long de la partie antérieure du premier os du . 
métacarpe, & il va fe terminer à la partie fupérieure & 
antérieure de la premiere phalange du doigt indice. Ce muf- 
cle dans fon ation éloigne le doigt indice des autres doi gts, 
en l’approchant du pouce. | 

Appucteur du petit doigt de la main. C'eft le dernier 
des inter-ofleux internes. Ce mufcle , en agiflant ; l'approche 
des autres doigts. Voyez INTER -OSSEUX , mufcies des 
doiots. 

ARBRE du gros orteil, Il eft auffi appellé thenar. I 
a fes attaches fixes à la partie interne du calcaneum , à 
celle du fcaphoide & du grand os cunéiforme , aufli- 
bien que la partie inrerne & inférieure du premier os du 
métatarfe , & fe rermine à [a partie poftérieure & interne 
de la premiere phalange du gros orteil. 

ADDUCTEUR de l'œil. C’eit le mufcle droit qui tire l’œi 
du côté du nez. Voyez DROIT , mufcle de l'œil. 

Il y à bien d’autres mufcles qui, par rapport à leur ac- 
tion , peuvent être appellés adduéteurs ; mais nousen parle. 
rons ailleurs. 

ADDUCTION. C’eft l'a@ion par laquelle une partie du 
corps eft approchée d’un plan que l’on fuppoferoit le divifer 
en deux parties égales , depuis la tête jufqu’aux pieds. 

ADEN , édw , une glande. 

ADENOGRAPHIE. Ce mot eft compet du grec &d}, 
glande, & ypagn, defcription; c’eft-a-dire defcription des 
glandes. Voyez GLANDE, | 
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fans qu’il ne refte dans l’incervalle quelque molécule de ma2 
tiere. C’eft ainf que les membranes, les ligamens, les ten- 
dons, les os mêmes ne font dans un état parfait qu’après Ja 
deftruction d’un certain nombre de vaifleaux ; & cette def. 
rruction, qui eft la fuite de l’accroiflement, fe fait avec 
l'exrenfion des vaifleaux principaux & l'addition d’une noue 
velle matiere, 

Si on peut juger de laccroiflement des parties molles, 
par ce qui fe pale dans les os, on voit que l'oflification ne 
devient complette qu'avec le rems, qu'il fe forme un noyau 
ofleux dans l’épiphyfe qui n'étoit d’abord que cartilagi- 
neufe , & que la ftruure des os a des variétés fenfibles 
depuis linftant de la naïflance jufqu’à l’accroiflement par- 
fair. De-là il femble qu’on pourroit penfer que l'accroifile- 
ment eft une génération continuée, dans laquelle les par- 
ties fe développent par l’a&ion vafculaire , & ce dévelop- 
pement fuppofe l’oblitération de quelques vaifleaux & l’ad- 
dition d'une nouvelle matiere. 

Plus le corps s'éloigne de l'enfance , plus l'union &es mo- 
lécules qui forment les folides, eft intime, plus il y a de 
rigidité. Par conféquent les parties réfiftent davantage à 
l’extenfion ; elles perdent les conditions requifes pour l’ac- 
croiflement, & il eft plus lent. 

L’accroiflement a lieu tant que le cœur conferve aflez de 
force pour étendre un peu les vaifleaux : ainfi on conçoit 
pourquoi l’accroiflement diminue avec l’âge, pourquoi il 
cefle entierement quand nos parties ont une certaine foli- 
dité, & pourquoi il cefle plutôt ou plus tard , felon que le 
corps eft plus ou moins fort. 

Les différentes parties du corps ont un degré, par-delà 
lequel Le cœur ne peut plus les étendre. Le degré varie felon la 
ftrudute particuliere de chaque partie ; ainfi les tiflus cellu- 
laires , les membranes des arteres, les fibres mufculaires, &c, 
réfiftent quand elles ont un certain degré de rigidité. 

Les parties parvenues à cet état, perfiftent pendant un 
tems fans accroiflement & décroiflement fenfibles. Elles ont 
allez de foupleffe pour l'exercice des fon&tions, & les fluides 
font toujours effort pour les étendre ; mais elles ne peuvent 
être étendues au - delà du degré d’élafticité qui leur eft 


propre : & alors le corps, en ceflant de croïre, devient 
plus fort, 
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- L’accroiflement étant achevé, le corps peut cependant 
encore augmenter de mafle & d’épaifleur. Cette augmen- 
tation ne dépend pas des folides auygmentés ; elle eft feule- 
ment l'effet de la plus grande quantité de fluides amañlés 
dans les différentes parties, & elle a rarement lieu pen- 
dant le tems de l’accroiflement. ; 

Les fécrétions font plus abondantes quand l’accroiflement 
diminue ; quelques-unes même ne commencent à fe faire 
que dans ce tems : télles fonc les fécrérions de la femence 
dans les mâles ; & l'apparition des menftrues dans les filles. 
Elles ceflent avec l’âge, & les autres fécrétions diminuent. 

L'exercice immodéré , en procurant la rigidité des par- 
ties, peut être un obftacle à l’accroiffement ; & on obferve 
Es ceux dont la vie a été employée à de pénibles travaux, 
entent plutôt les incommodités de la vieillefle , que ceux 
dont la vie a été tranquille, L’ufage immodété des liqueurs 
fpiritueufes produit les mêmes effers. 

Le mouvement continuel des parties tend à leur procu- 
rer plus de rigidité; les petits vaifleaux s’obliterent & fe 
changent en fibres folides plutôt ou plus tard, à raifon du 
mouvement du cœur & de tous les folides ; les parties de- 
viennent plus dures, les tiflus cellulaires s’affaiflent , la dif- 
tribution des fucs fe fait moins bien , & le corps éprouve un 
état de décroifflement. 

La rigidité portée à un certain point, change la nature 
des parties 3 les fibres mufculaires fe durciflent, & font à 
peine propres au mouvement ; les gros vaifleaux deviennent 
durs, & même s’oflifient ; le poulx devient dur & lent; les 
cartilages deviennent os ; & les vertebres rapprochées en- 
devant, donnent au tronc upe figure courbe, & lui per- 
mettent à peine quelques mouvemens. Ces changemens 
menent naturellement à la mort ; le cœur devenu rigide & 
calleux , ne peut plus poufler le fang avec une force conve- 


nable ; les poumons durs & fchirreux ne peuvent plus ac- 


complir la refpiration ; la circulation fe dérange , le mou- 
‘vement celle , & le corps périt. 


Telles font les caufes naturelles du décroiflement & de 14 


“mort des vieillards, On ne peut empêcher ces caules d'agir ; 


on peur {eulement diminuer leur aétion , en entretenant un 


«état de médiocrité dans la force des folides : c’eft pourquoi 
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fotus ou fruit de la conception. Woyez-en le détail au mot 
GÉNÉRATION. 

ACCOUCHER. Voyez ACCOUCHEMENT. 

ACCROISSEMENT. L'état du corps de l'homme eft peu 
confiant ; très- petit dans les premiers tems de {a forma- 
tion , il croît peu-a-peu , fe développe & grandit jufqu’à un 
certain terme d’accroiflement, qu'il conferve avec peine 
pendant quelque tems ; l’âge ne permet pas à cet état d’être 
durable, & le corps décroit. La nutrition a des différen. 
ces, felon ces diférens états ; dans les premiers cems & 
dans l'enfance , elle fe fait en plus grande quantité , & elle 
donne aux parties l’accroiflement. Dans un âge plus avancé, 
& dans la vieillefle , Les pertes ne font pas fuffifamment ré- 
parées par la nutrition; les parties diminuent , & le corps 
éprouve un état que l'on appelle décroiffement. 

Dans le premier tems de la conception , l'embryon pa- 
roît à peine fous la forme d’une goutte de liqueur ; f on 
Fexamine environ un mois après, on apperçoit une mafle 
pulpeufe & membraneufe, dans laquelle on découvre déja 
la trace & la figure imparfaite des parties; & celles qui 
doivent devenir os, ne font encore que membranes. Dans 
la fuite, lation organique, en modifiant la matiere de la 
autrition , développe les parties ; elles croiflent fenfible- 
ment; & le corps qui n’étoit prefque rien d’abord, par- 
vient à un tel accroiflement, qu'il acquiert dans l’efpace 
de neuf mois la pefanteur d'environ douze livres, & la 
grandeur de feize pouces. L'accroiflement ne fe fait pas aufli 
vite après ce terme ; il fe fait plus lentement après la 
naiflance, & il devient d'autant plus lent, que le corps 
en eft plus éloigné. En fuivant ces différens degrés d’ac- 
croiflement , depuis la naiflance jufqu’à l’âge de feize, dix- 
huit ou vingt ans, & même plus, le corps devient trois ou 
ou quatre fois plus grand. 

L'obfervation prouve que la partie qui fe développe la 
p'emiere & qui remplit les premieres fonétions , eft le 
cœur. Le cœur ne peut agir fans des vaifleaux qui lui foient 
continus ; & on obferve qu’en effet les premieres parties qui 
fe développent , ne font que vaifleaux. L'infpe&tion fait voir 
que les vaïffeaux font en moindre nombre preportionnelle- 
ment dans les parties d’un adulte , & on remarque alors des 
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fucs épanchés, ou des tiflus cellulaires, dans des parties qui 
ne paroifloient que vaifleaux dans l'enfance. 

Le cœur viviñé le premier dans l'embryon, communi- 
que {on action aux vailleaux qui fe forment fucceflivement, 
La cexture des parties étant plus molle & plus fouple dans 
les premiers tems, & le corps ayant moins d'érendue, lé 
cœur agit avec plus de force & de fréquence ; les vaifleaux 
font alongés & dilatés, & les fluides portés par-tout répa- 
rent les pertes qui font d'autant plus grandes que les parties 
font plus molles; & en conféquence le corps doit d'autant 
plus croître qu'il eft plus près de la naïffance. Le rapport 
du cœur aux autres parties eft plus grand dans le fœtus que 
dans l'adulte; de plus le cerveau eft auffi en plus grande maffe 
Proportionnellement dans le fœtus. De-là dépendent la fré- 
quence du mouvement du cœur & des afteres, & la facilité 
du mouvement dans les jeunes fujers. 

On a penfé que l’accroiflemene du corps pouvoir être [a 
faite du développement des parties déja formées ; mais pour 
que cela eût lieu , il faudroit fuppofer que tous les vaifleaux 
qui font dans Le corps d’un grand homme , étoient dans ce 
même corps lorfqu’il n'étoit qu’un embryon , & qu'ils n’ont 
fait que fe remplir fücceflivement , lorfque les dimenfions du 
corps ont augmenté ; & s'ils font formés dans le corps d’un 
embryon , il faut les fuppofer formés dans l'œuf dès l’inf- 
tant de la conception : ce qui répugne. D'ailleurs$ fi lac- 
croiflement ne fe faifoit que par le développement feul des 
vaifleaux , il faudroit que dans le plus haut point de l’ac- 
croiement , le corps füt compofé d’un plus grand nombre 
de vaifleaux que dans les premiers tems. L'infpettion dé- 
montre Le contraire. 

Si on examine le corps dans les différens rems de fa for: 
mation , 1l paroît que les parties fe forment peu-a-peu par 
des loix particulieres , & qu’elles font aidées dans certe opé- 
ration par l’appofition d’une nouvelle mariere qui leur fere 
de bafe. On remarque que Les parties qui fe forment les 
p'enueres, ne fonc que vaifleaux. La force qui met les 
| vaifleaux en mouvement, tend à les alonger & les écarter 
en même tems; & pendant que les principaux vaifleaux 
_ {ônt dilatés | lés perirs qui forment les parois, font compri- 
_ més ; ilss'oblicerent, & cetre oblirération ne peut avoir lieu 
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ADENOÎDES ; Add , de &dw, glande , & sde j 
femblable. Glanduleux, glandiforme!, épithete que l’on 
donne aux proftates. | Ÿ 
. ADENOLOGIE , adenolopiz , terme compofé de deux 
mots grecs &dWw , glande, & Ayo , difcours; c'eft-à-dire, dif= 
cours raifonné fur les glandes. f 

ADENOPHARY NGIEN , nom d’une paire de mufcles' 
qui font formés par un paquer de fibres , qui fe détache de 
la glande thyroïde, & s’unit de chaque côté avec Le thyro= 
pharingien, | | * 

ADENO-TOMIE , adeno-tomia , terme compolé de deux 
mots grecs , édw , glande, & rés , difléquer ; c’eft-à-dire, 
préparation anatomique des glandes. | 

ADIPEUX. Il fe dit de certains conduits & de certains 
vaifleaux qui fe diftribuent à la graifle. 

Il y à des vaifleaux adipeux qui font, fuivant quelques 
Auteurs , une partie de la fubftance de l’épiploon. 

Malpighi doute fi les conduits adipeux font des vaifleaux 
diftin&s. Morgani, Aduf. anat. III. p. 3 , infinue qu'ils ne 
font pas nécellaires, parce qu’il penfe que la fécrétion de la 
graille peut fe faire au moyen des arteres , dans les cellules 
adipeufes , de même que dans les autres parties , d’où elle 
peut enfuite être reprile par les veines, fans qu’il foit befoin 
d'admettre un troifieme genre de vaifleaux propres à cer 
office, gels que Malpighi paroit les avoir foupconnés. Rivin 
n'admet point de conduits adipeux. | 

Le terme adipeux s'applique encore au dernier des tégu- 
mens communs, qui eft la membrane adipeufe , ou autre- 
ment, le corps graiffeux ou adipeux. Voyez GRAISSE. 

ADOLESCENCE. C'eft le tems de l’accroiflement dans 
la jeuneffe , ou l’âge qui fuir l'enfance, & qui fe termine 
à celui où un homme eft formé. Ce mor vient du latin 
adolefcere , croître. 19iÈd 

L'état de l’adolefcence dure tant que les fibres continuent 
de croître & d'acquérir de la confiftance ; & ce tems fe 
compte ordinairement depuis quatorze où quinze ans ju{ 
qu’à vingt-cinq, quoique , felon les différentes conftitutions,s 
il puifle durer plus ou moins. 

. ADULTE. Il fe dit des corps animés, dont toutes les par- 
ties {ont parvenues à leur dernier état de perfection. 
AERIENS 
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-: AERIENS. On appelle vaifleaux aëtiens du poumon , ces 
+ vaifleaux qui font formés par les différentes divifions des 

bronches, & qui, remplis ‘d'air dans l’infpiration , dilatent 
#le poumon , dont ils compofent en partie la fubftance, Poyez 
BRONCHES & POUMON. 
AFFLICTION. C'eft cet état que nous fentons mieux 
que nous ne pouvons exprimer , dans lequel l'ame eft arten- 
#ive à quelque chofe qui lui fait de la peine & qui la rend 
trifte. Les maladies du corps, à la confervation duquel elle 
veille perpétuellement, font capables de l’affiger, comme 
_ Pexpérience journaliere le confirme ; & une maladie devient 
toujours plus difficile à traiter , lorfque l’afliétion fe met de 
la partie. D 
AGE , atas, C'eft l’efpace de la vie pour tous les animaux: 
L'homme a différens âges , l’enfance, l’'adolefcence , Pâge 
viril , la vieillefe, la caducité; mais une mort prématurée 
nous empêche fouvent de parcourir ces divers étars de la vie. 
AIDOIA-GRAPHIE,, aidoia-graphia, compofé de deux 
mots grecs, &ifoiu parties de la génération ; ypagn, def- 
cription ; c'eft-à-diré, défcriprion des partiés de la géné- 
rarion. aitu | 
AIDOIA-LOGIE, aidoia-logia , compofé de deux mors 
grecs fade , parties de la génération , & yes, raifonne- 
ment; c'eft-à-diré | difcours raifonné fur les parties de la gé- 
nération. L'Ere or . NE 1 
.  AIDOIA:TOMIE ; aidoia-tomia , compofé de deux mots 
grecs, dix , parties de la génération, & res difléquer; 
c'eft-à-dire , préparation anatomique , où adminiftration 
‘des parties de la génération. : era 
AILE, dla, fe dit de différentes parties du corps hu- 
main , qui ont quelque rapport avec des ailes. 

Are de chauve-fouris de la matrice. On donne ce nom 
aux ligamens larges de la matrice, qui font deux produc- 
tions élargies du péritoine. Voyez MATRICE & LARGE 
_ ligament. | 
-1, Aires du nez. On nomme ainfi les parties latérales du 
nez. Ces parties latérales font formées par la peau & deux 
cartilages appellés alæ ou pinnæ nafi, qui fe joignent aux 
extrémités des os du nez , & en forment la partie inférieure 
& mobile. | 
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Arzes de l'oreille, 4/æ ou pinne auris. C'elt la partie {ua 

érieure de l'oreille externe, | 

A1Less de l'os facrum. Woyez SACRUM. 

Ares de l'os fphénoïde, grandes & petites ailes. Foyæ4 
SPHÉNOÏDE. EE er: | 

Aises du thyroïde, cartilage du larynx. On peut donner 
ce nom aux deux parties latérales de ce cartilage , fépa- 
rées par une ligne qui regné longitudinalement fur le mi 
lieu de fa face externe. 

AïLEs inter-Prerigoïdiennes , ou ailes interne & externe 
de l’apophyfe pterigoide du fphénoïde. Voyez SPHÉ- 
NOÏDE. | 

Axes, grandes & petites ailes de la vulve., On nomme 
grandes aïles les grandes levres de la vulve, & on donne le 
nom de petites ailes aux nymphes, #oyez LEVRES & 
NYMPHES. PES 

ArLss ligamenteules des duplicatures membraneufes du 
genou, Voyez LIGAMENT du genou. 

AILERONS des ligainens darges de là matrice. Sur le 
bord fupérieur des ligamens larges de la matrice , on obferve 
poftérieurement une duplicature double, que l'on nomme 
communément les petites ailes, ou les aîlerons des liganien 
Age: | | é, à 

AINES, On nomme ainñ les.-deux parties latérales de 
la région hypogaitrique inférieure de l'abdomen. Voyez 
ABDOMEN , où nous avons donné une divifion exacte de 
routes Les régions du bas-ventre. 

Le mot afne eft purement latin, & dérive, {elon quel- 
ques-uns , d’unguen , onguent, parce qu’onroint fouvent ces 
parties, D'autres le dérivent d'argo , à caufe qu'on {ent {ou- 
vent des douleurs dans cer endroit ; d’autres, d'ingenero , À 
caufe que les parties de la génération y font placées. 

AIR , æer. C’elt un fluide invifble , qui nous environne & 
qui forme autour de la terre une atmofphere dont on ne con- 
noît pas l'étendue. Sa nature eft inconnue, Il n’en eft pas de: 
même de fes propriétés, que l'on réduit à quatre : la pefan- 
teur , la fluidité, la rarefcibilité & l’élafticité. 

L'air qui entre dans la compolition des corps y eft fort 
difperfé , & réduit à des parties très-perites, I] n’y conferve : 
pas fes propriétés, excepté la pefanteur ; mais s'il peur fe 
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dégager & fe raflembler , il les reprend auffi-tôt, C'eft ainf 
que l’air.ne fe fait point appercevoir , tant que nos parties 
jouillent d’une bonne organifation ; mais fi la maladie pro- 
duic quelques changemens dans le corps, fi une partie tend 
à la pourriture, & que l'air puille fe dégager , il S'amañe. 
fous la forme d’un fluide très-délié , rarelcible par la cha- 

- leur ; & élaftique. L’emphyfeme fpontané à la fuite des ma- 
ladies , la pourriture en font des preuves. 
-r°. L'air eft pefant : cela et prouvé par l'aétion des pom- 
… pes, & l’élevation des chairs dans la venroufe , &c. Sa pe- 
. fanteur varie , felon qu’il eft plus ou moins chargé de mo. 
lécules étrangeres : elle eft confidérable ; & on a évalué le 
poids de l'air qui comprime un homme d’une taille mé. 
diocre , à environ trente mille livres. Ce poids pourroir 
aller à quarante mille , fi dans toute la hauteur de l’atmof.. 
phere l'air éroit chargé d’une grande quantité de vapeurs, 
Les effets de la pelanteur de l’air , relativement à l’œco- 
“omie animale, font de comprimer nos parties, qui ten-- 
droient , fans cela, à la diftenfion ; de fervir à la refpira- 
tion , à la fanguification , à la progreflion des alimens dans 
les inteftins, à l’intrufion du chyle dans les veines lac. 
tées, Gc, Sa pefanteur eft néceflaire pour reflerrer les par- 
ties, &c. conferver la fanté, &c. On voit les animaux fup- 
porter mieux une grande quantité d'air comprimé , & mou- 
rir plus promptement dans la machine du vuide, 
2°. L'air ne réfifte que peu, & même point; on le di. 
vife, on le fait fortir d'un grand efpace par un très-petit 
trou ; quelque condenfé qu'il foit , il paroit toujours fluide, 
Toutes ces chofes érabliflent fa fluidité. 
.… À raifon de certe propriété , il pénerre facilement l’inté- 
rieur du corps ; il {e diftribue par-tout dans fes fermenta. 
tions. Dans la pourriture , il tend à entraîner les molé-. 
cules des corps. Enfin il fert de véhicule aux huiles, aux. 
fels ; & comme très-fluide de fa nature, il fe joinc à eux , 
& peut les entrainer par-tout. | 
3°. La rarefcibilité de l'air eft un état dans lequel il oc 
| cupe un efpace beaucoup plus confdérable : elle eft démon 
trée par l’expanfon qui lui arrive; & plus la chaleur eft 
| grande, plus il fe dilate, 
« Sesufages , relativement au corps des animaux, font de. 
: D 
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rendre à procuter la divifion des fluides’; d'entretenir léut 
fluidité , de divitér lés parties intégrantes dés alimens pen? 
dant la digeftion, de procurer'là difolütion des” mixtes 
comme dans la fermentation & la pourriture ; elle procute | 
rñême l’expanfion , effet qui peut dépendre én méme tems$ 
de lair. © | cE:2250) à 
4”. L'élafticité de ce fluide eft d’une étendue &-d'une 
force immenfe : elle eft démontrée par l’élafticité des corps 
qui contiennent beaucoup d’air. De plus , I& corps d’un ani- 
mal mis dans la machine du vuide , augmeñte de volume! 
& la peau fe crève par l’élafticité de l'air intérieur du' corps5: 
dans ce cas l’air n’étant plus comprimé , fon élafticiré fe dé= 
véloppe. | _0b-25108) 
Plus on comptime l'air, plus il offre de réfiftance; & 
plus il a offert de réfiftance, plus il montre d’élafticité : 
ainfi la compréflion de l’air contribue à fon élafticité, L'élafz 
ticité de l’air à des ufages pour lœconomie animale ; Pair 
contenu dans les liqueurs ou dans les folides, réfifte à la 
compreflion de l'air extérieur , & entretient une réaétion 
réciproque; il circule avec les fluides , & il foutient les vaif : 
{eaux pendant que l'air extérieur tendroit à les 2ffaïller | 
s’il ne trouvoit aucune réfiftance. Aïnfi il eft néceffaire pour | 
aider la circulation, les fécrétions & différentes fonétions, . 
C'eft par le moyen de l’élafticité de l'air, que les Tiqueurs : 
font moins groflieres , que les matieres alimentaires fe divis- | 
fent par la chaleur des premieres voies, que l'air fe dégäge {| 
d'autant plus des liqueurs qu’elles nè fonc plus travaillées !} 
par lation des vaifleaux. | pLeuo6 
L'élafticité de l'air contenu dans lés humeurs, devient | 
encore fenfible dans les maladies ; & de mêmé que l'à@ion | 
des vaifleaux le dégage peu-à-peu pendant la fanté , ainf ll 
dans la maladié une aétion violente des vaifleaux le déga- 
gera dans très-peu de tems, comme il arrive dans certaines 
pourritures, la petite vérole, les fievrés malignes. Les mou- | 
vemens fpontanés de pourriture , comme dans les gan<v 
grenes par congeftion des fucs, le défaut d’a@tion des vaif- 
feaux qui ne peuvent l’expulfer, donnent aufli lieu à des 
gonflemens & à des tumeurs venteufès confidérables, | 
AISSELLE, cavité qui eft fous la partie la plus élevée 4 
du bras, Ce mot eft un diminutif d’axis, & fignifie petit} 
PETA 
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tALAIRES, mufculi Alares. Voyez PTERIGOÏDIENS 
iufcles. On leur donne le nom d’alaires, parce qu'ils ont 
leurs attaches aux apophyles pterigoïdiennes de los fphe- 
noïde, où l’on diftingue deux aîles , l’une interne & l’autre 
éxterne, aie 
. ALAIRES veines , alares venæ, On nomme ainfi trois veines 
-oppofées au coude ÿ favoir : linterne, qui a fous elle l’ar- 
téré ; la moyenne ou médiane, qui a fous elle le tendon; 
-&l’externe qu’on appelle humérale , Aumeralis. 

ALBUGINEE , albuginea. Ce terme vraifemblablement 
dérive d’albus , blanc, ou d’albugo qui fignifie taye , à caufe 
de Ja blancheur des membranes , auxquelles on à donné ce 
nom:-On appelle albuginée la tunique la plus extérieure de 
Pœil , nommée autrement conjonékive. Albuginée eft auf 
la tunique qui enveloppe immédiatement le tefticule. Voyez 
CONJONCTIVE & ALBUGINEUSE. 

Enfin on donne le nom d’albuginée à l'humeur aqueufe de 
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1, ALBUGINEUSE. La troifieme des tuniques propres du 
refticule eft appellée albugineufe , parce qu’elle eft blanche. 
Elle eft nerveufe , épaifle & ferrée, & couvre immédiare- 
ment la fubftance du tefticule. 

La furface extérieure de cette membrane eft Life, polie 
& humide ; mais fa face intérieure, qui eft adhérenté au 
corps du tefticule, a toujours des afpérités & des inégalités. 

Cette tunique reçoit en fa partie fupérieure les varfleaux 
fanguins , les nerfs & les vaïfleaux lymphariques , qui fe dif- 
tribuent enfuite au tefticule par plufieurs divifions & fubdivi- 
fions qui parcourent toute fa fubftance. 

ALBUMINEUX. Dans l'œconomie animale, c’eft une 
efpece d'huile fort fixe, tenace, glaireufe & peu inflammable, 
qui forme le fans & la lymphe des animaux. Ses propriétés 
“ont aflez femblables à celles du blanc d'œuf. C’eit ce. qui 
lui à fait donner le nom de fuc albumineux. | 

L'huile albumineufe à des propriétés fort fingulieres , 
dont il eft difficile de découvrir le principe. Elle fe durcie 


| .aufeu, & même dans l’eau chaude. Ellé ne fe laiïffe point 
- délayer par les liqueurs vineufes , même par l’efprit de vin, 
|. m1 par l'huile de thérébéntine & les autres huiles réfineufes 
| jAuides, Au contraire, ces huiles la durciflent. Elle contient 
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allez de fel tartareux pour être fort fufceptible de pourri--4| 
ture, fur-tout lorfqu’elle eft expofée à l'aétion de l'air; mais: 
elle n’eft fujette à aucun mouvement de fermentarion red] 
:marquable , parce que {on fel eft plus volatilifé & plus tena- 
cement uni à l'huile que celui des végétaux : aufli le feu le 
fait-il facilement dégénérer en {el alkali volatil , ce qui n’ar- 
tive prefque pas au fel rartareux des végétaux, fur = tout 
lorfqu'il n’eft encore uni qu’à une huile mucilagineufe. L’in- 
diflolubilité , le caractere glaireux ,:& le défaut d'inflam- 
mabilité de cette huile lui donnent beaucoup de confor- 
miré avec l’huile muquenfe ; mais elle en differe par quel. +} 
ques autres propriétés, & fur-tout par le fel qu’elle con=4} 
tient, & dont l'huile muqueufe eft entierement ou prefque: 
entierement privée. Voyez Eflais de Phyfologie par M. 
uefnay. Le . 
ALIMENT , en Phyfologie , eft tout ce qui peut fe dif-4 
foudre & fe changer en chyle par le moyen de la liqueur: 
ftomachique & de la chaleur naturelle, en un mot par le®k 
méchanifme de la-digeftion , pour être enfuite converti en: 
fang , & fervir à l'augmentation du corps, ou à en réparer } 
les pertes continuelles, LL 
ALIMENTAIRE , en Phyfologie , c'eft ce qui a rapport: 
aux alimens ou à la nourriture, 
ALIMENTAIRE , conduit. C'eft uñn nom que Tyfon &: 
quelques autres Auteurs ont donné à cette partie du corps: 
par où la nourriture pañle depuis qu'elle eft entrée dans la 
bouche, jufqu’a fa fortie par Panus, & qui comprend le: 
-gofier , l’eftomac & les inteftins 
ALLANTOÏDE, membrane allantoïde. C’eft une mem 
brane qui enveloppe le fœtus de différens animaux. Elle: 
eft conunue avec l’ouraque, qui eft un canal ouvert, au 
moyen duquel elle eft remplie d'urine. Ce mor eft grec, | 
PANGS , farcimen, boyau, & de E'idos, forme, parce que 
la membrane allantoïde eft de [a forme d'une andouille 
dans plufieurs animaux , tandis que dans d’autres elle eft: 
ronde, Plufieurs Auteurs nient dans l’homme l’exiftence de: 
cette membrane, tandis que d’autres Anatomiftes l'admettenr, 
ALONGÉE , la moëlle alongée. C'eft la moëlle du cer- 
veau , réunie de toute part pour former deux cylindres: 
médullaires , qui s’uniffent avec deux pareils du cervelet fur - 
l'apophyfe bañlaire de l'os occipital. Les nerfs olfactifs ne 
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iennent point de la moëlle alonoée, La fin de la moëlle 
_alongée s’érécit fous.les corps pyramidaux & olivaires, & 
fort obliquement du} crâne pour entrer dans le canal de 
l'épine, où elle preud le nom de moëlle épiniere. Voyez CER- 
VEAU. 
à _ ALVÉOLAIRE, alveolaris , re, adj. Il fe dir de tout ce: 
qui appartient aux alvéoles. L’arcade, alvéolaire , ou apo- 
 phyfe de l'os maxillaire , dans l'épaifieur de laquelle les al- 
_ véoles font creufées, L'axtere alvéelaire , qui fournit aux- 
dents le fang neceflaire, & la veine qui en rapporte le fu- 
perfiu. Le nerf alvéclaire ou dentaire poflérieu:, qui donne 
de la fenfibilité aux dents, 

ALVÉOLE, alveolus , folles ou cavités qui fe trouvent au 
bord de chaque mâchoire pour renfermér les racines des. 
dents. Ces. falles font, ordinairement au nombre de trente- 
deux ; {eize pour: chaque maâchoire d’un adulte ; mais dans. 
le fœtus, les alvéoles ne fonr pas toures formées , & il n’y 
a dans chaque mâchoire que dix ou douze dents. 

AMBON , dupe, nom que l’on donne au bord carti- 
lagineux qui environne les cavités des os qui en reçoivent 
d'autres. Tels font ceux de la cavité glenoïde de l’omo- 
plate, de la cavité cotyloïde des os des hanches, 

AME. Ce que nous allons dire fur l'ame fera prefque une: 
copie du Mémoire a ce fujer de M. Louis, cclebre Chirur- 
gien de Paris ; nous y ajouterons feulement, quelques réfle. 
xions fur, le fiege de l'ame. 

Le pouvoir d'agir ou de mettre quelque chofe en mou- 
vement, doit dépendre & dépend effeétivement d’un prin- 
cipe actif; & il n’y à qu'un principe fenfble qui. puifle: 
s'appercevoir des: impreffions qui lui font extérieures. Le 
principe du mouvement & du fentiment qui a ces proprié- 
tés, eft donc une fubflance fenfible & ative, & certe {ubf- 
sance eft un être diftingué de la matiere ; car ce principe: 
& la matiere ont, des propriétés incompatiblés & contra- 
diétoires : l’une n’eft qu'un afflemblage d'êtres infiniment: 
petits &, infiniment folidess on ne voit dans l’autre que: 
fenfibihté & activité, Si l'ame éroit matérielle, elle n’auroit: 

* point d’autres propriétés que celles de la matiere , & la ma- 

_ mere auroit auffi toutes les propriétés de l'ame, & devroit- 

être fenfible & adive, Propoftion abfurde , qui trouveroi:: 
B.iv. 
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dans toutes les parties d’un grain de fable, d’une goutté 
d’eau , d’une particule d'air, autant d’agens libres & intel: 
ligens. Telle eft l’extravagante conféquence qui fe déduiroit 
de la fuppoñtion que l'ame n'eft que le rélultar-de la mé: 
chanique du corps, | à 

On peut joindre à cette preuve le raifonnement qui-fuit : 
c'eft un extrait d'an livre de l'Abbé de Dangeau , fait pat 
Bayle, qui eft inféré dans le premier tome des Nouvelles 
de la République des Lettres, & que quelques Auteurs, 
dont les fentimens du cœur fur cet article ne doivent point 
rendre le témoignage fufpeét, ont regardé comime une dé- 
monftration aufh aflurée que celles des Géometres. 

Quand vous yous chauffez la main, il eft für que vous 
avez une forte de plaïfir ; fi dans le même tems on approche 
de votre nez une odeur agréable , vous fentez une autre ef 
pece de plaïifir. Si je vous demande lequel de ces deux plai- 
firs vous plait davantage , vous me répondrez que c'eft ce- 
lui- ci ou celui-là. Vous comparez donc enfemble ces deux 
plaifirs, & vous jugez d'eux en mêmerems. Si, après que 
vous vous êtes chauffé, & que vous avez fenti l’odeur, 
Ton vous fait voir un beau tableau du Pouffin , fi l’on vous 
fait entendre Mademoïifelle Rochois , fi l’on vous fait man- 
ger un potage de Talvot, n’eft-il pas vrai que vous pour- 
rez dire lequel de tous ces plaifirs a éré le plus grand»? IL 
faut donc que ce qui juge en vous ait reflenti tout cela. Ce 
même vous qui juge, connoît fi un plaïfir des fens eft plus 
grand qu'une fpéculation , & choifittentre ces deux chofes, 
Donc le même principe qui fent les plaifirs fenfuels, fent 
aufli les fpirituels , & juge & veut. C’eit une preuve mani- 
fefte que votre nez ne fent pas l’odeur , & que votre main 
ne fent point la chaleur ; car comme la main & le nez font 
deux chofes abfolament diftin@es l’un de l’autre, il eft auffi 
impofhble que l'une fente ce que l’autre fent, qu'il eft im- 
poffñble que nous fentions dans cette chambre le plaïfir que 
fentent préfentement ceux qui font à l'Opéra. Il faut donc 
non-feulement que vous qui fentez l'odeur & la chaleur 
tout-à-la-fois , ne foyez point le nez & la main , mais aufli 
que ce foit une chofe où il ny ait point plufieurs parties, 
parce que, s’il y avoit plufieurs parties , l’une fentiroit la 
‘chaleur , pendant que l’autre fentiroir l'odeur; & l’on n'y 
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trouveroir rien qui fentit tout enfemble l'odeut & la cha- 
leur , qui les comparât enfemble & qui jugeât que l’une eft 
plus agréable que Pautre, Il faut donc conclure de route né- 
ceffiré que votre ame qui eft le principe de vos fentimens, 
eft un être fimple; f elle eft fimple , elle eft indivifible ; & 
fi elle eft indivifible , elle eft immortelle, parce qu’il ne fe 
fait point de deftruction naturellement que par la fépara- 
tion des parties qui compofent un tout. Il ne faut pas dire 
que chaque partie de l'ame reçoit ce que toutes les autres 
recoivent; car dans cette fuppolition , fi votre ame avoit 
deux parties , il y auroit en vous deux chofes qui fentiroient, 
qui jugeroient & qui voudroient , fans qu’il vous arrivât plus 
d'avantage que s'il n’y en avoit qu'une : d’où il s’enfuit 
que l’une d’elles deviendroit inutile, 

Ce que l’on vient de rapporter eft plus que fufffant pour 
convaincre de’l’exiftence d’une fubftance, principe de nos 
fonétions & abfolument différent de la matiere. On nomme 
certe fubftance fpirituelle, mais quelle eft fa nature > C'eft 

un être tout différent de la fubftance matérielle, puifqu'elle 
a des propriétés contradictoires ; elle n’eft point folide, 
parce que la folidité eft oppofée 2 la fenfbilité & à l’aé&ti. 
vité; elle n’eft pas pefante , puifqu’elle n’eft pas folide ; elle 
n'a-pas de figure déterminée , parce qu'une fioure détermi- 
née fuppofe de la folidité ; par la même raifon elle n’eft pas 
vifible, parce qu'il faut de la folidité pour réfléchir la lu- 
miere ; enfin elle n’eft point dure, parce que la dureté eft 
oppofée à la fenfibilité , & que d’ailleurs elle fuppofe la fo- 
didité, 

La fubftance fpirituelle eft fimple, fenfible & a@ive ; elle 
a en elle-même le principe de fon ation, & conftitue un 

. être qui a le pouvoir de fentir, de juger, de réfléchir, de 
vouloir & d'agir , toutes propriétés négatives à celles de la 
matiere. 

Il ne faut point de raifonnemens pour fe décider fur le 
lieu que lame occupe ; il faut que les conjeQures foient 
foumifes à des faits conftans. Le corps calleux eft la partie 
du Cerveau où l’ame réfide ; c'eft-là fon fiege , c’eft de ce lieu 
qu'elle exerce fes fonétions. | 

Defcartes vit la glande pinéale unique & comme fufsen- 
due au milieu des ventricuies du cerveau par deux filämens 
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nerveux & flexibles ; qui lui permettent d'être mue en tou# 
fens, & par où elle reçoit toutes les impreflions que le cours 
des efprirs ou d’un fluide quelconque qui coule dans les 
nerfs, y peut apporter de tout le refte du corps. Il vit la 
glande pinéale environnée d’artérioles, tant du lacis. cho- 
roïde que des parois internes des ventticules, où elle eft 
renfermée , & dont les plus déliés rendent vers cette glande; 
ët fur certe fituation avantageulfe , il conjeétura que la glande 
pinéale étroit le fiege de l'ame & l'organe commun de toutes 
nos fenfations. Mais on a découvert que la glande pinéale 
manquoit dans certains fujets, ou qu'elle y étoit entiere. 
ment oblitérée , fans qu’ils euffent perdu l’ufage de la raifon 
& des {ens. On l’a trouvée pétrifiée dans d’autres, dont le fort 
n’avoit pas été différent. Elle étoit pourrie dans une femme 
de vingt-huit ans, qui avoit confervé le fens & la raïfon juf- 
qu'a la fn. Donc la glande pinéale n’eft point le fiege de 
l'ame. 

On 2 des expériences de deftruétion d’autres parties du 
cerveau , telles que les rates & tefles.,. fans que les fonctions 
de l'ame ayent été détruites. Il en faut dire autant des corps 
cannelés , malgré leur ftrudure finguliere , felon les, obfer- 
vations de M. Petit. 

Ecoutons M. de la Peyronie , qui fçaura nous inftruire, 

Un Payfan, dit-il, perdit par un coup recu à la tête, une 
très-grande cuillerée de la fubftance du cerveau ; cependant 
il guérit fans que fa raifon en fût altérée : donc l'ame ne ré- 
fide pas dans toute l’érendue de la fubftance du cerveau : 
refte done le corps calleux ; & c’eft-la que M. de la Peyro- 
nie, guidé par les expériences les plus curieufes & les ré- 
flexions les plus judicieufes, établit le fiege de l'ame. Il 
foutient que cette partie n’a pu être altérée ou détruire, fans 
que l’altération ou la perte de la raifon ne s’en foit fuivie, 
Un jeune homime de feize ans fut bleflé d'un coup de pierre 
au haut & au devant du pariétal gauche ; l'os fut contus, & 
ne parut point fêlé ; il ne furvint point d'accident juiqu’aa 
vingt-cinquieme jour, que le malade commença à fentir 
que l'œil droit s’affoiblifloit., & qu’il étoit pefanc & doulou- 
reux , fur tout Iorfqu’on le prefloit. Au bout de trois jours il 
perdic la vue de cet œil feulement ; il perdit enfuite l’ufage 
prefqu'entier de tous les fens, & il tomba dans un aflow 
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pillement & un aHaiflement abfolu de tout le corps, On fit 
des incifions & trois trépans ; on ouvrit la duremere; on tira 
d’un abcès qui devoit avoir environ le volume d’un œuf de 
poule, trois onces & demie de matiere épaïle, avec quel- 
ques flocons de Ja fubftance du cerveau. On jugea par la 
direction d’une fonde applatié & arrondie par ie bout en 
forme de champignon, qu'on nomme meningophylax, & par 
la profondeur de l'endroit où cette {onde pénétroit, qu’elle 
étoit foutenue par le corps calleux, quand on labandonnoit 
légerement. : | 

Dès que le pus qui pefoit fur le corps calleux , fut vuidé, 
l'afloupiilement cefla, la vue & la liberté des fens revinrent. 
Les accidens recommençoient à mefure que la cavité {fe rem- 
pliffoit d’une nouvelle fuppuration , & ils difparoifioient à 
mefure que les matieres fortoient. L'injeétion produifoit le 
même efler que la préfence des matieres. Dès que l'on rem- 
phifloit la cavité , le malade perdoit la raifon & le fenti- 
ment ; & on lui redonnoit l'un & l’autre, en pompant l'in: 
jection par le moyen d’une feringue ; en laiflant même allet 
le meningophylax far le corps calleux, fon feul poids rap- 
pelloit les accidens , qui difparoifloient quand ce poids étoit 
éloigné. Au bout de deux mois , ce malade fut guéri; il eut 
la tête entierement libre, & ne reflentit pas la moindre in- 
commodité, | 

Le 30 avril r761, Jean Champin de Venitieu en Da. 
phiné, âgé de treize ans, fut reçu à l'Hôtel-Dieu de Lyon 
pour une plaie très-légere en apparence à la partie fupé- 
rieure & un peu antérieure du pariétal gauche. Elle avoit 
été faite par un inftrument tranchant , appellé ferpete , qui 
fert à tailler la vigne, 11 n’y avoit aucun mauvais fymp- 
tôme, & l'enfant avoit toute la tranquillité pofible. Elle fut 
d’abord traitée avec le baume d’arceus & le digeftif ; elle 
‘commençoit à fe cicatrifer vers fes deux angles. Cependant 
fous les tégumens l'os étroit réellement fracturé , quoiqu'il 
n'eût jamais paru a découvert. Il y avoit même une ef 
quille qui avoit pénétré dans la fubftance du cerveau , comme 
-on le reconnut après la mort. 

Le 11 mai à deux heures après midi, l’enfant qui juf- 
-ques-là n’avoit reflenti aucune douleur , dit tout-à- coup 
qu'il fe trouvoit mal , & à trois heutes il perdit toute cons 
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noiffance. A quatre heures on découvrit la plaie , & on rez 
connut la fracture , ce qui, joint à d’autres fymptômes , fr 
connoiïtre la néceflité du trépan. L'opération fur faite fur le 
champ. Deux couronnes que l’on appliqua découvrirent la 
dure-mere altérée : il fallut l’ouvrir, & il en fortit une 
grande quantité de pus, parce que fous cette enveloppe du 
cerveau l’efquille avoit produit un grand abcès, Pour mieux 
reconnoître la profondeur de l’abcês, & en même tems 
pour le mieux déterger , on tenta plufieurs injeions d’une 
décoction vulnéraire & un peu de baume de Fioravenci. 
À mefure qu’on HR re , l'enfant portoit la main 
à la tête, & paroilloit fenfible; mais lorfque la liqueur de 
linjeétion avoit rempli la cavité, il redevenoit immobile 
& reftoit dans un fi grand afloupiflement, que Le poulx, 
quoique très-foible , étoit le feul moyen pour décider qu'il 
n'étoit pas mort. 7 
Dans la nuit ilécuma confidérablement, & le lendemain 
matin il mourut, À l’ouverture du cadavre on trouva le pa- 
riétal fraéturé , une efquille engagée dans la fubftance du 
cerveau, & cette fubftance corrompue prefque jufqu’a la 
bafe du crâne. | | 
: I paroît furprenant que , depuis le coup reçu jufqu’à la 
veille de fa mort, ce malade ne fe foit jamais plaint, & qu’il 
ait pu conferver cet air enjoué qui le caraétériloit, dans le 
rems même que dans l'intérieur du crâne , une efquille 
enfoncée le rapprochoit tous les jours du tombeau. Ceci 
prouve combien, däns le traitement méthodique des plaies 
de la tête, même les plus légeres en apparence, on doit 
être attentif à examiner avec foin la nature & la caufe de la 
maladie , afin de pouvoir plus fûrement travailler à la cure. 
Dans le même hôpital, on a vu en 1762 une jeune fille 
environ cinq ans, qui fut trépanée la veille de Pâques, 
a la fuire d’une fraéture faite par un coup de corne de bœuf 
à la partie fapérieure du frontal. La piece d’os fra@urée 
& la couronne de trépan laiflerent une ouverture aflez gran- 
de. Le traitement cependant conduit avec prudence , & la 
gaieté de la jeune malade fembloient promettre un heureux 
fuccès ; mais quelques jours après il fortit par l'ouverture 
des fongus formés par la fubftance même du cerveau. On 
“les coupa , &:ili en furvint d'autres. Par une fuite conti- 
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muelle de tes fongofirés, le crâne fe trouva prefque vuide 
de La fubftance du cerveau ; enforte que l'enfant étant mort, 
on né trouva qu’un pétir refle de cerveau de la grofleur 
d'un poingt. La malade n’avoit pourtant perdu connoif- 
farce que deux jours avant fa mort. | 
: Nicol. Fontanus , refponf. & curat, med. lib, v', page 13, 
: fait mentiôn d’un Soldat, dont la fubftance du cerveau 
avoit €té percée par une pique, & qui avoit fervi les autres 
malades plus de fix femaines , immédiatement après que lx 
cicatrice fur faite ; & après qu'on lui eut Ôté plufieurs pieces 
d'os, ce malade néanmoins mourut la huitieme femaine, 
avec contraftion de membres. Fontanus, pour fçavoir la 
caufe de cette mott inopinée , en fit l’ouverture, & trouva 
une partie du ceryeau putréfiée & corrompue, où plutôt 
prefque confumée & changée en pourriture, Cependant Fon- 
anus allure qu’il n’avoit jamais eu de fiévre. 
* Quoi qu'il én foit, Pobfervation donnée par le célebre 
M, de la Peyronie prouve évidemment que l’ame réfide dans 
Je corps calleux du cerveau, Comment ÿy réfide-t-elle, & 
quellé éft fon union avec le corps ? Ce font deux queftions 
à difcuter. EE | 
: L’ame ef? un étre infini & borné, qui elt étendu dans le 
hén qu'il occupe. Cette propofition n’eft point téméraire , & 
left aufh facile de la prouver , que de faire voit que la pro- 
pofition contraire ; quoiqu'admife par plufieurs Philofophes, 
& entr’autres par les Cartéfiens &,les Mallebranchiftes, eft 
üne fource d'erreur & d’impiété. L'étendue eft un attribue 
néceflaire à tout ce qui exifte de créé : notre ame exilte, 
comme il à été démontré : elle eft donc étendue. Un être 
fini ne peut exifter fans être quelque part & fans occuper le 
leu où il eft. L’ame étant un être fimple, ne peut pas à la 
vérité être bornée par des parties términantes ; maïs elie le 
fera par les êtres environnans & par l'être où élle fera con- 
tenue, puifqu’elle n’eft pas infinie : elle occupéra donc le 
lieu où elle fera, & par conféquent aura uné étendue. En 
Vain objectera-t-on que tout ce qui eft étendu ef? matériel : 
c'eft un faux principe qu’une philofophie trop univerfeile- 
ent reçue a fait admettre comme une vérité incontelta- 
blé; car tout être qui exifté , doit être érendu à raifon de fa 
fabfkance , l’érendue étant l’atcribut inféparable de l'être à 
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raifon de ce qu'il eft. L'étendue n’eft qu'une idée abftraite. 
de l’exiftence des chofés , & par conféquent n’a, ainfi que. 
toutes les autres propriétés ou attributs, rien de réel que la 
fubftance même des chofes qui exiftent. L’étendue eft une 
propriété univerfelle , qui convient a tout être exiftant ,: 
même de nature eflentiellement différente. Elle ne leur 
convient pas à la vérité de la même maniere, mais à raifon. 
de la nature de leurs fubftances , puifqu’elle n’eft rien en foi. 
de diftinét de la réalité de leurs fubftances, 

Il y a plus : fi l’on entend par étendue quelque chofe.de 
divifible & de mefurable, on pourroit dire que da matiere, 
n'eft point étendue; car la matiere étant phyfiquement im- 
pénétrable , elle eft indivifible, On ne peut pas dire la moitié 
d’une {ubftance , le quart d’une fubitance ; ce fercit une con. 
tradiétion dans les termes, comme une impoflibilité dans 
la chofe. Quand on dit qu’on divile un corps, on ne faie 
qu'une féparation des parties qui le compofent ; on ne divife 
point la matiere en elle-même, on détruit feulement l’u= 
nion & l’aflemblage des molécules de la matiere. Ainfi ceux 
qui objectent que par-tout où il y a de l’étendue , il y a de, 
la divifibilité , fe trompent ; & voici la caufe de leur erreur :. 
fans avoir fait attention à ce que c’eft que l’étendue dont ils 
ont reçu une idée abftraire de la co-exiftence des êtres vifi- 
bles & de la diftance de ceux qu'ils apperçoivent dans l’é- 
loignement, qu'ils ont vu ces êtres diftinéts les uns des 
autres, terminés par des figures particulieres , féparables les. 
uns des autres par ie mouvement ;ils ont joint l’idée de 
l'étendue &. de la divifibilité fi étroitement l’une à l’autre, 
qu'ils fe font aifément perfuadés qu'elles fe fuppoloient né 
ceflairement , fans obferver que , quoique la divifibilité fap= 
pofat l'étendue , l’érendue ne fuppofoit. pas la divifibilité 3 
qu'ainfi c'éroient deux propriétés qui pouvoient. fe trouver 
enfemble , mais qui pouvoient aufhi.ne s'y pas trouver. Def- 
cartes & tous ceux qui ont embrafé fa derine, au.lieu de 
dire que l’érendue étoit un attribut effentiel à la matiere , €* 
la penfée un attribut effentiel a L’efprit ont dit que l'eflence 
de l’efprit confiftoit dans la: penfée ,& Fellence, de la ma- 
tiere dans Fétendue; & ils l'ont dit par oppofñition de l'être 
penfant à l'être matériel; comme f. le propre ou l’eflence 
de l’un étoit d'être étendue, & le propre ou l'eflence de 
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l’autre étoit de ne l'être pas. Ainf ils ont fait confifter 
 l’effence d’une fübftance dans ce qui la fuppofe, & ont pris 
des propriétés pour leffence réelle des êtres. C’eft un ren- 
verfement d'idées , d'où peut naître une confufion & dans les 
chofes & dans les termes. | 

Defcartes , en faifant confifter l’effence de [a matiere dans 
l'étendue, a conclu que tout ce qui étoit étendu , étoit mate- 
riel , & a été obligé de dire que l'ame n’avoit point d’éten- 
due. De ces propolitions , de prétendus efprits forts ont 
conclu que lame n’étoit point un être différent du corps,mais 
qu’elle confiftoit feulement dans les mouvemens dé fa mé- 
chanique , comme fi des mouvemens pouvoient être des 
êtres qui euflent des propriétés , & qu'un mouvement pût 
fentir, pûc avoir une idée & une volonté. Ils appellent à 
leur fecours leur grand raifonnement , qui fait impreffion 
fur tant de gens , qu'il yeen a qui admeïtenr la diftinétion 
réelle de l'ame & du corps, & qui prétendent & foutiennent 
en méme tems qu'on ne peut la prouver ni la croire que par 
les lumieres d’une révélation divine. Voici ce grand ar- 
gument. | 

L'ame n’eft point érendue, car elle feroit matérielle. 
N’ayant point d'étendue , elle n’eft nulle part; car fi elle 
 étoit quelque part , elle occuperoit un lieu, & auroit par 
conféquent une étendue quelconque. Or on ne conçoit pas 
qu'un être qui n’eft nulle part, exifte. L’ame n’eft donc 
qu’un réfultat de la méchanique du corps, &c. On croit le 
prouver, en faifañt voir combien dans certains cas, l'ame 
eft affectée des divers états de bien ou de mal où le Corps 
fe trouve, & combien ce qu'ils diferit que nous appellons ame, 
influe fur l’état du corps, | & 

Les principes qu’on a pofés détruifent & renvetfent ce rai- 
fonnement, qui n'a, comme on le voit , d'autre appui que 
a négation de l'étendue de l'ame. 

En privant l’ame d’'étendue, Defcartes a-t-il mieux ren- 
contré, en lui donnant la penfée pour eflence? Non, fans 
doute. La penfée n’eft que l’effer de la fenfibilité & de l’ac- 
tivité : or un effet n'eft point une propriété eflentielle ; il 
en fuppofe feulement une capable de la produire, & la pro 
priété de pouvoir penfer {uit pour faire un être penfanc, 
@n être fpirituel. Quand un être, qui par fa nature eft {en 


# 


32 AME 

fible & aëtif, n’exerceroir ni fa fenfbilité ni fon ativiré ; 
comme il arrive par la mauvaife difpofition des organes 
dans certaines maladies , il ne laifleroit pas toujours d’être 
ce qu’il eft, capable de fencir & d'agir; & cela fufft pour le 
diftinguer eflenriellement de tout être matériel, 

Si l’effence de l'ame confiftoit dans la penfée , on ne dor- 
miroit jamais ; car le fommeil eft la fufpenfion de toute 
action. Dormir, c’eit ne penfer à rien ; ce n’eft pas le corps 
qui dort, c’eft l’ame : le corps ne dort ni ne veille. Il agit 

_& fe repole, mais fans fentir qu’il agit ou qu'il fe repoie : 
non plus qu’une montre qui va, ou une montre qu'on sa 
oublié de remonter ; l'Horloger s’en apperçoit, mais la 
montre n’en fent rien. | 

L'union de l’ame avec le corps caufe quelques doutes fur 
la diftinétion réelle de ces deux fubftances, On a peine à 
concevoir qu'une fi. grande dépendance, qu’une union fi 
étroite puille fe trouver entre deux êtres fi diftinéts. Ces 
Fureurs , ces extravagances , ces vifions, ces aliénations de 
l’efprit, cet abattement douloureux , la perte de la mé 
moire , les inquiétudes , les angoifès , les altérarions de 
toute la machine qui paffent jufques dans l'ame , ou les paf: 
fions de l’ame qui alterent toute la machine, les diveries 
façons de penfer dans la fanté ou dans la maladie, dans 
l'agitation ou dans la férénité, font les fondemens de ces 
doutes. Une comparaifon auffi fenfible que jufte, répondra à 
ces difficultés, C'eft M. de Saintr-Hyacinte qui parle : 

Je fuppofe un Pilote qui monte uñ vaifleau pour un 
voyage de long cours; il a divers Matelots fous fes ordres: 
ce font les efprits animaux du vaifleau dont il eft l'ame, 11 
leur commande, ils obéiffent à fa voix; ils appareiïllenr, ils 
partent; le Pilote ordonne la manœuvre nécellaire pour 
prendre le vent ou pour le conferver ; la mer eft fans vagues, 
le ciel fans nuages, le vent doux & favorable ; le vailleau 
gouverne bien. & fans peine : il ne peut fe faire que le Pi- 
lote ne goûte du plaifir dans le commencement de cette 
navigation. Il jouit long -tems de ce plaifir , tout le fa- 
vorife. | 

Cependant le vent cefle tout-a-coup, un calme parfait 
fuccede & dure prefque la moitié d’un mois , l’eau de la mer 

eft comme de l'huile , un foleil ardent darde à plomb {es 
rayon 
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rayons, le gouvetnail eft inutile, & les voiles ne peuvent 
fervir qu’à faire de l'ombre : le plaifir s'évanouit alors, l'en: 
nui prend fa place ; & avec l'ennui , la crainte qu'un fi long 
talme ne {oit fuivi de quelque tempête. 

En effet le ciel fe couvre de nuages, l’air s’obfcurcit ; 
le vent s’éleve, devient furieux , & bientôt on voit les vagues 
blanchiflantes accourir de toutes parts & venir fe brifer 
contre le vaifleau; elles l’agitent fi ruderent qu’elles l’en- 
gloutiroient s’il étoit moins grand , & qu'elles l'ouvriroient 
S'ilétoit d’une moins bonne conftruétion ; le Pilote peut à 
peine tenir le gouvernail ; & quelqu’effort qu'il faifè , il ne 
peut tenir fon vaifleau contre la mer & le vent. Pour comble 
de malheur , il eft porté dans un courant qui l’entraine 
loin de fa route, & qu'il ne peut refouler lors même que la 
tempête eft finie. Que faire ? Il eft dans ce vaifleau , il eft 
vrai qu'il le gouverne à fa volonté quand il n'eft pas maïi- 
trilé par les vents ni les flots; mais il en doit fouffrir tous 
les inconvéniens , lorfque leur force eft fupérieure à la 
fienne & à tout l’art de la manœuvre. 

Lors même que le Pilote vogue avec le meilleur vent, 
peut-il s'empêcher de fentir les moindres mouvemens de ce 
vaifleaa ? Non. Il y eft uni , il faut qu'il fente ce qui s'y 
pale, qu'il y efluye jufqu'au défagrément des vapeurs qui 
s'élevent du fond de cale, & celui des mauvaifes odeurs qui 
S’exhalent des marchandifes, des provifions, des paflagers 
& de tout Péquipage. Il eft uni à ce vaifleau. Je fuppofe 
maintenant que ce vaifleau , entraîné par la rapidité du cou- 
rant, foit porté contre des rochers où il f brife ; tour eft 
englouti, le feul Pilote échappe. Le vaifieau peut donc pé- 
tir, & le Pilote fubfifter après la perte de {on vailfeau, Ainfi, 
quoiqu'uni avec fon vaifleau, le vaifleau & lui n’éroient pas 
da même chofe. | 

En fappolant , fi on veut, qu’il eût péri dans le naufrage 
de {on vaifleat, quoique lorfqu'ils étoient lun & l’autre en 
bon état, l’un fit fentir des mouvemens involontaires à 
Vautte , & que l'autre fit changer & mouvoir {on vaifleau 
felon {à volonté , il eft certain que le corps du Pilote n'étoir 
point une partie du vailleau, | Te | 

Deux êtres très-diftinéts peuvent donc être unis , de forte 
qu'ils Rront dans une mutuelle dépendance , fans êtte pout 

Les 
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cela de la même efpece. Ainfi l’exiltence de l'être fpirituel 3 
néceflairement diftin& de la matiere, érant démontrée par 
l'impotlbilité qu'il y a que la matiere foit fenfible & ac- 
tive , la dépendance mutuelle de l’äme & du corps ne fait 
pas une difculté qui puifle affoiblir la conviction de la dif- 
tinction réelle de ces deux êtres, 
Après tout ce qui vient d'être dir, les loix de l'union ce 
lame avec le corps ne feront pas difficiles à concevoir ; cat 
deux chofes font unies , lorfque leur fituation eft telle 
qu’elles fe touchent immédiatement : c’eft-là l’idée de l'u- 
nion, Or, puifque Pêtre fpirituel exifte en quelque part, ül 
touche ce qui l'environne immédiatement , Quelque chofe 
que ce foir : car ce n'eft pas la nature des êtres qui fait 
qu'ils f touchent, c’eft leur approximation & leur. fitua- 
tion. Que l’ame fe trouve donc placée dans le cerveau im- 
Mmédiatement où fe rapportent tous les mouvemens de ce 
qui fe pale dans le corps ; & qu'aétive , elle y puille même 
parcourir l'endroit où vraifemblablement fe confervent les 
traces qu’elle aura reçues : elle recevra alors, à l'occafion 
de tels ou-tels mouyemens, tous les fentimens qu'elle doit 
recevoir felon l’inftitution du Créateur, & retrouvera même 
ceux qu’elle aura.reçus autrefois; & comme cette union 
l’affervit à recevoir divers fentimensinvolontaires,elle la mer 
aufli en état de communiquer au corps fa volonté , & de le 
faire agir en conféquence. Quoi de plus conforme à ce que 
nous fentons lorfque nous rentrons en nous-mêmes? 
Les impreflions faites fur les organes encore tendres des 
enfans, peuvent avoir des fuites fi fâcheufes, relativement 
aux fonctions de l’ame, que les parens doivent veiller avec 
foin qu’on ne leur donne aucune terreur panique , de quel- 
que nature qu'elle foit. è | 
” Une jeune fille que les difpofitions naturelles , ou la févéz 
rité de l'éducation, avoient jettée dans une dévotion outrée , 
tomba dans une efpece de mélancolie relicieufe. La crainte 
mal raifonnée qu’on lui avoit infpirée du fouverain Être, 
avoit rempli fon efprit d'idées noires ; & la fuppreflion de 
fes regles fut une fuite de la-rerteur & des alarmes habi- 
ruelles dans lefquelles elle vivoir. L’on employa inutilemenr 
contre cet accident les emménagogues Les plus efficaces & les 
mieux choifis ; la fappreflion dura ; elle occafionna des eflets 
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fi fâcheux , que la vie devint bientôt infupportable à la jeune 
malade. Elle étoit dans ‘cet érat , lorfqu’elie eut le bonheur 
de faire connoilflance avec un Eccléhaftique d’un caractere 
doux & liant, & d’un efprit raifonnable , qui, partie par la 
douceur de fa converfation , partie par la force de fes rai- 
fons, vint a bout de bannir les frayeurs dont elle étoit ob- 
fédée , de la réconcilier avec la vie, & de lui donner des 
idées plus faines de la Divinités & à peine l’efprit fuc-il 
guéri, qué la fuppreflion cela, que l’embonpoint revinr, 
& que la malade jouit d’une très-bonne fanté, quoique fa 
maniere de vivre füt exactement la même dans les deux états 
oppolés. Mais comme l’efbrit n’eft pas moins fujet à des 
rechütes que le corps, certe fille étant recombée dans fes 
premieres frayeurs fuperftitieufes , fon corps recomba dans 
le même dérangement, & la maladie fut accompagnée 
des mêmes fymptômes qu'auparavant. L’Eccléfiaftique fui- 
‘vit, pour la tirer de-la, la même voie qu'il avoit eme 
ployée : elle lui réuflit; les regles reparurent , & la fanté 
revint pendant quelques années. La vie de cette jeune per- 
fonne fur une alternative de fuperititions & de maladies , de 
religion & de fanté. Quand la fuperftition dominoit, les 
regles cefloient, & la fanté difparoïfloit ; lorfque la reli- 
gion & le bon fens reprenoient le deflus , les humeurs fui- 
voient leur cours ordinaire, & la fanté revenoit, 

| On n'a tous les jours que trop d’etemples des defordres 
que fait au corps tout chagrin auquel l'ame fe livre trop. 
Les tumeurs skirreufes au foie , les hydropifies, & tant 
d'autres maladies ont fouvent leur véritable fource dans 
un chaoriu de lame, & l’on devroit faire des efforts pour 
fe procurer dans les malheurs même quelques fujets de 
joie , pour diffiper les ennuis. Mais cela n’eft pas toujours 
poilible ; & le plus grand Philofophe, maloré fon efprit 
profond , ne peut quelquefois, dans différentes calamités, 
s'affranchir des fentimens de triftefle , qui font alors l’ou- 
 vrage ou les expreflions de la fimple nature, | 
Je vais prouver par l’obfervation fuivante, qui me pa- 


 Xoit curieufe . combien le chagrin eft nuifible, 
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. La nommée Anne-Marie, a de trente-neuf ans , fille 

de la Communauté des Therefes de l'hôpital général de 

Ja Charité & Aumône générale de Lyon, fut jufqu'à l’âge 
Ci 
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de dix-huit ans d'un tempérament gai , vif & hardi, d’un 
naturel fociable & bienfaifant. Elle fut bientôt foupçonnée 
& en même tems accufée de quelque intrigue galante, Sen- 
fible à mille calomnies dont on l’accabloit chaque jour , 
elle perdit rotalement cet air enjoué qui la diftinguoit; & 
aux plaifirs innocens qu'elle prenoit, on vir fuccéder dans 
peu une fombre mélancolie, Ces révolutions interrompi- 
rent dans ce tems-la des évacuations périodiques. Alors fon 
ventre s'enfla, & ce nouveau malheur fembloit juftifier les 
foupçons. Son chagrin fut extrême, & fon fort lui parut 
à elle feule d'autant plus à plaindre , qu’elle ne doutoit pas 
de fon innocence, Quelques mois après , la nature renou- 
vella les pertes ordinaires , mais en moindre quantité ; & 
le ventre , loin de diminuer , groflifloit à chaque tems de 
l'évacuation naturelle, qui fe continua jufqu’a la mort du 
fujer, dans tous les mois. Un an & demi s'étant écoulé ;, 
on commença à attribuer à quelque maladie la groflefle 
rétendue : mais, quoique la malade fe vit pleinement jufti- 
Fe. la nature qui s'éroit frayé une route , dépoloit par 
des canaux délicats une férofité dans l’abdomen ; & le ven- 
tre groflit jufqu'au mois de décembre 1757, tems où la 
malade, en tombant de quatre pieds de hauteur fur des chai- 
fes, fe frappa le ventre du côté gauche. Cette chûte fu- 
nefte l’obligea de garder le lit, où l’on lui appliquoit ies 
topiques convenables, 

H furvint bientôt une inflammation au-deflous de l’ombi+ 
lic , inflammation qui , terminée par la gangrene, produifit 
dans peu un ulcere horrible du diametre de fix pouces. IE 
en forcit un pus abondant, féreux & infupportable à l'odo- 
rat. Cette fuppuration foulageant la malade, là rendit à {es 
occupations ofdinaites. Quoiqu on ne rentèt pas la cicatrice 
de l’ulcere ; parce qu’il étroit une décharge favorable, il fe 
rétrécit beaucoup (4), après une longue fuppuration qui 
commença à diminuer très-fenfiblement les premiers jours 
du mois de mars 1759. La cicatrice avançoit à grands pas 
avec la fievre qui accabloit la malade. Pour remédier aw 
dégoût continuel & aux fymprômes de fon état déplorable , 


., (a) Il by avoit que les mufcles abdominaux qui fe cicatrifoient 
Æes tégamens reftoient ouverts & ulcérés, 
ss «+ 
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on employa les évacuations néceflaires & les autres remedes 
convenables. ; | 

Pour rétablir la fuppuration , on employa le bafilicum 
animé avec la poudre cantharide , mais ce ne fut pas pour 
long-tems ; car la fievre lente qui faifoit fes progrès, porta 
le coup mortel le premier avril 1755, à dix heures du 
matin. 

Voici ce qui parut remarquable à l'extérieur, à l'ouver- 
ture du cadavre , qui fut faire le 2 avril. 

Le ventre avoit quinze pouces deux lignes de diametre, 
ce qui rendoit fa circonférence de trois pieds neuf pouces fix 
lignes. à, 

Depuis la partie fupérieute du fternum jufqu’au mont 
venus, 1l y avoit deux pieds onze pouces, | 
_ L'ulcere avoit fix pouces de longueur, quatre pouces fix 
lignes de largeur , huit lignes de profondeur. 

À l'ouverture de labdomen, pour ne pas être inondé, 
on fit une petite ouverture fuffante à l'écoulement de l’eau. 
En continuant enfuite la feétion, on parvint jufqu’au kift. Il 
peloit quatre livres dix onces, & il contenoit cent livres 
d'eau , dont la gravité fpécifique étoit à l'eau commune de 
la pompe de la Charité, qui eft dans la cour de la Chi- 
rurgie , comme dix-neuf à dix-neuf & demi. Je veux dire 
«qu'un pot de certe férofité peloic deux livres & fept onces , & 

” l'eau commune deux livtes fix onces. 

… L'épaitleur du kift , dans fa partie fupérieure, étoir d’une 
| ligne & demie; dans fa partie inférieure , de trois lignes ; & 
|, dans les côtés, d’une ligne. 

À fon adhérence du côté gauche , on remarqua une poche 
particuliere de la iongueur d’un pied quatre lignes, & de la 
largeur de fept pouces fix lignes. Elle renfermoit environ 
trois chopines de férofité fanguinolente. Ce fecond kïift ow 
-<ette poche fe diviloit en nombre de feuillets. Son épaifleur 
füupérieurement étoit d'environ feize lignes’; mais inférieu- 
tement elle n’avoit qu'un pouce. 

L'épaifleur des régumens communs à la partie fupérieure- 
de lPabdomen étoit de fix lignes; mais à la partie infé-. 
rieure de l’ulcere , proche Le mont venus, elle avoit un pouce 

& denu. 

L'intérieur du péritoine étoit fain fupérieurement, fi ot 

Ciij | 
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en excepte cependant l’endroit du kift du côté gauche. Aux 
côtés & dans l'intérieur du grand & perit baflin , la couleur 
du péritoine légerement enflammé paroïfloir foncée & ba- 
fanée, 

La rate éroit toute ramaflée fur elle-même, revêtue d’un 
léger tiflu ; & d’une fabftance fi molle, qu’a la réferve de 
quelques fibres, tout ce vifcere étoit {emblable à la lie du 
vin rouge. 

Le foie étoit un peu plus gros qu’à l’ordinaire. Sa fubf- 
tance intérieure étoit teinte d'une bile épaife. 

L'eftomac avoit à peine quelque véftige d’épiploon. 

L’adhérence des poumons étoit plus forte du côté droit 
que du côté gauche. Leur couleur éroit grifâtre fupérieure- 
ment, & d’un rouge pâle inférieurement; l'intérieur, co- 
loré de même , étoit rempli de véficules purulentes. 

Voici à préfent les expériences que l’on a faites fur l’eau 
contenue dans l'abdomen. Nous avons dit qu'elle étoit de 
deux efpeces, l’une féreufe & non fangüinolente contenue 
dans le grand kift , l’autre fanguinolente renfermée dans la 
poche du grand kift. L'une & l’autre avoient un goût falé & 
acide, 

19, La premiere liqueur mêlée avec lefprit de vitriol, 
abandonne fon fel au fond fous la couleur de crême, Le 
même effet paroît avec plus de promptitude, & avec un. 
grand nombre de grumeaux au fond , lorfqu’on fubftitue 1 
diflolution de mercure, quoiqu’en moindre quantité que 
Pefprit de vicriol. Il paroît un nuage qui peu-a-peu fe dif 
fipe , & le lendemain les grumeaux qui fe ramaffoient étoient 
beaucoup plus gras , & femblables à des flocons de neige. 
Le fel que l’on trouve dans cette expérience, & qui fe pré- 
cipite au fond, étoit contenu dans l’eau, puifque, comme 
nous Pavons dit, elle étoit falée. Nos alimens contiennent 
des fels ; & par la digeftion, ces principes dégagés avec les 
autres, circulent avec le fang & font corps avec lui. Ce fluide 
pouilé dans les arteres lymphatiques abandonné fes\olobules 
rouges , quoiqu'il trouve un paflage libre par les feis qu’il 
charie. Ce fel fe trouve donc dans les différentes liqueurs 
qui émanent du fang , ainfi que dans le fang même. Voila 
donc l’origine de ce fel dans la férofité de notre hydro- 
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pique. Tant qu'il fe trouve logé paifiblement dans les pores 
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innombrables de Peau , il n’y eft point apperçu; mais lor£ 
que par un repos trop long ou quelqu'autre caufe il cede : 
place, il tombe au fond & devient fenfible. L'efprit de vi- 
triol & la diflolution mercurielle, qui n’eft autre chofe 
que l’eau forte impregnée de mercure, en pénétrant la {é=. 
rofité , ont chaflé de leurs logettes les particules falines, 
pour y trouver place. De-là ce fel chaflé avec quelques par- 
ties grafles , paroît au fond fous la couleur de crême, parce : 

. que ce corps eft capable de réfléchir tous ou prefque tous les 
- rayons de lumiere, ce qui donne la couleur blanche. 
Si leffec eft plus prompt avec la diffolution de mercure 
qu'avec l’efprit de vicriol, c’eft que ce dernier eft moins 
* actif, moins fubtil, &c. puifque fur les chairs baveufes il 
fait moins d'effets que la diflolution, 

Le nuage apperçu dans certe expérience , poufroit venir 
de ce que dans la pénétration des deux liqueurs il s’eft dé- 
gagé quelque partie hérérogene , gralle , par exemple, dont 
la gravité fpécifique la fixe pour quelque tems à la fuperfi- 
cie , jufqu’a ce qu’elle fe dérobe à nos yeux , en fe logeant 
dans d’autres petits pores de la liqueur. 

29. Sur la même eau on a verfé quelques souttes de la 
feconde liqueur (4) de l'encre de fympathie , l'effet à été le 
même à-peu-prés que lorfqu'on réirere l'expérience fur 
l'urine. 

Ceci prouve qu'il n’y a prefque pas de différence entre 
l'eau des hydropiques & l'urine , & que les fels y abondent 
également. Voyez l’explicarion de cer effer à l’Encre de f;m- 
pathie, dans la Phyfique de M, F Abbé Noller. 

3°. On a mis demi-once ce poudre hydragogue dans fix 
onces d’eau de l’hydropique, la couleur n’a pas plus varié 
que lotiqu’on met cette poudre dans l’eau commune , & on 
n'a apperçu aucune précipitation, On avoit deflein dans 
cette expérience de chercher de quelle façon les hydrago- 
gues agilent dans l'hydropife. 

4°. La liqueur fanguinolente contenue dans le perir kift 
ou la poche du grand kift, mêlée avec la dificlution de 


NCA) Cetre liqueur fe fait en mettant deux onces de chaux vive & 
deux onces d’orpiment jaune dans huit onces d’eau. On laiffe le tout 
dans une phiole longue pendant vispt-quatre heures. On verfe enfuits 
l'eau claire, &c on s'en fer 
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mercure , donne un nuage à la fuperficie & un fel au fond 
de couleur de lait. Ce nuage difparoît peu-a-peu, & fe 
rend au fond avec le fel pour former quelques petits gru- 
meaux comme des pointes d’épingles. Le lendemain tous 
ces grumeaux étoient réunis en forme de pare. Cetre expé- 
rience s'explique a-peu-près de même que la premiere. La 
diflolution chafle ce fel qui fe trouve divifé au fond par 
linterpoftion de plufeurs parties hérérogenes , dont cette 
liqueur fe trouve plus chargée que l’autre , & ce fel paroît 
en petits grains. Infenfiblement bien des particules huileu- 
{es fe: réuniflent au fond , & s’attachant au fel, forment 
une efpece de lie ou ce pate. 

AMER de bœuf. C’eft le fiel de cet animal. : 

AMNIOS ou AMNION eft la membrane qui enveloppe 
immédiatement le fœtus dans la matrice, & qui eft la plus 
intérieure, Ce mot paroît venir du grec dy ,agneau,comme 
qui diroit peau d’agneau. L’amnios eft une membrane blan- 
che, molle, mince & tranfparente , contigué au chorion, 
dans lacuelie on ne voit prefque point de vaifleaux , ou bien 
il n’en paroît qu’un petit nombre. Elle fait partie de l’arriere- 
faix, & elle eft placée fous le chorion. Elle contient une 
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liqueur claire , femblable à une gelée fine , que quelques-uns 


croyent fervir à la nourriture du fœtus, parce qu’on en trouve 
toujours fon eftomac rempli. Voyez cependant FETUS. 
AMOUREUX , mufcles amoureux, amatori mufculr. 
C’eft le nom que l’on donne quelquefois aux mufcles de 
l'œil, qui le font mouvoir obliquement , & lui font faire ce 
qu'on appelle des œrllades. 
Lorfque l'abduëéteur & l’abaiffeur agiflent enfemble, ïls 
donnent à l'œil ce mouvement oblique, 
AMPHIARTHROSE , amphiarthrofis , compolé de deux 
mots grecs auQr, amphi, deux, & éelpwcs, articulation : c’eft- 
à-dire, articulation qui tient des autres efpeces d’articula- 
tions, C’eft une forte d’articulation neutre ou moyenne, qui 
eff: diftinguée de la diarthrofe en ce qu’elle n'a pas un 
mouvement manifefte, & de la fynarthrofe par fa conne. 
xion. Quelques-uns lui ont donné le nom de diarthrofe-f[y- 
narthrodiale. 
AMPHIBLESTROÏDE, nom d’une tunique où mem- 
brane de l'œil , appellée plus ordinairement retine. 
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Ce mort eff grec : éuPiBanrrpocrdus, COMPOIÉ d'aupsBAyrrpor, 

rers , & de £dos , forme, parce que le tiflu de cette membra- 

ne eft en façon de rets , d’où les Eatins l’appellent auffi reti- 
drmmis. : 

: AMPHIBRANCHIE, amphibranchia, auQiRréyure, d'au, 
autour, & Bréyyiæ , proprement les ouïes des poiflons ; mais 
on le prend quelquefois pour le gofier, les parties qui fon 
autour des amygdales. | 

AMPHIBRONCHES, C'eft le nom qu'on peut donner 
aux parties circonvoifines des bronches, & qu’on applique, 
felon Harris, à celles qui environnent les glandes des gen- 
cives & autres qui arrofent la gorge , la trachée-arrere & 
lœfophage, On dit aufli amphibronchies. 

AMPHIDEON , éupidio , l'orifice de l'utérus, appellé 
OS tire. 

AMPHIDIARTHROSE. C’eft le nom que M. Winflow 
doune à l’articulation de la mâchoire inférieure avec les os 
des tempes , parce qu'elle tient du ginglyme & de Far 
throdie, : 3 

AMPHITHÉATRE, amphitheatrum , terme compofé de 
deux mots grecs, aus, autour, & becouar, regarder. Amphi- 
théâtre fignifie donc proprement un lieu d’où les fpeétateurs : 
rangés circulairement voyent également bien. 

AMYGDALES , nom de deux glandes du gofer, appel- 
lées en latin ron/ille. Ces deux glandes font rougearres, de 
B figure 3-peu-près d’une amande, d’ou elles ont été ap- 
pellées amygdale , qui fignifie amandes. Elles occupent cha- 
cune l’interftice des demi-arcades latérales de la cloifon du pa- 
lais, l’une à droite, l’autre à gauche de la bafe de la langue, & 
{ont recouvertes de la membrane commune du gofier. Elles 
ont chacune une grande finuofité ovale qui s'ouvre dans le go- 
lier, & dans laquelle répondent des conduits plus petits qui 
verfent dans ie gofer, dans le farynx & dans l'œfophage 
une liqueur mucilagineufe & on@ueufe pour humecter & 
Jlubrefier ces parties. 

ANADOSE, anadofis , d'évadvas, d'évadidaur, diftribuer, 
 diftribution de l'aliment dans toutes les parties du corps. 

ANAGLYPHE , d'évayAipo, je grave; nom qu'Herophile 
donnoït à une portion du quatrieme ventricule du cerveau , 
& que les Anatomultes modernes appellent calamus fcrip- 
torius, 
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ANAPNEUSE , anapneufis , érbaæveuris , d'évxmto ti 
ref , refpiration. Ce mot fignifie “à tranfpiration. Voyez 
RESPIRATION 6 TRANSPIRATION. 
ANASPASE, anafpalis, dvarmuns , d'äva & mat. Ce mot 
fignife a contraction def eftomac. 


. 


*ANASTOMOSE, GYATTOLOTIS « Il f fignifie quelquefoistuné 


fi grande ouverture de l'orifice des vaifleaux,qu’ils ne peuver 
“retenir ce qu ’ils contiennent. 
Ce mor eft formé du grec dv, per , à-travers, & ere, o, 

bouche. 
Ce mot eft plus en ufage pour fignifer l'ouverture de 


deux vaiileaux , dont elle” rend la communication 1ÉCi= 


| proque. 

Il ea eft plufeurs de cette efpece : par exemple , d’une 
artere ayec une artere, d'une veine avec une veine, ou d’une 
veine avec une artere. 

ANATOMIE, anatomiu ,'du grec dveréwre , je coupe, je 
difleque : c’eft-à Fe dire, Hiecion, divifion ou féparation. 
On peut définir l'anatomie , une divifion artificielle du corps 
humain mort, en fes parties tant internes qu externes, 
faite avec ordre & dextérité , pour acquérir une connoiflance 
diflinéte des différens organes qui entrent dans fa com- 
poñtion. 

uelquefois le mot d'anatomie fe prend pour une fi imple 
idée de la ftrudture du corps humain & de fes parties, que 
l'on peut fort bien fe former en examinant Îa figure , le 
nombre, la grandeur, la corinexion, la fituation, & ch ré- 
fléc hifaue {ur l’ufage de chacun de Fe organes ; de forte 
que | 0 peut fçavoir l'anatomie fans & etre Anatérnifie, 

Aufh entend - on tous les jours des Phyficiens & d’autres 
perfonnes curieufes parler jufte & fe bien expliquer fur 
l'anatomie , fans avoir jamais mis la main à l’œuvre pour 
faire des difedions mais pour avoir aflifté fréquemment 
aux démonftrations anatomiques & aux fçavantes explica- 
tions que font les Profefleurs dans les Ecoles publiques, & 
pour avoir lu avec attention les bons livres des Auteurs an- 
ciens & modernes qui ont écrit fur cette matiere, & qui 
ont eu foin d'y faire de aire les païties dilléquées , au 
moyen des figures qu'ils en ont fait graver. 

Cerre maniere d'apprendre l'anatomie fpécularive eft à 


prélent devenue très-facile, depuis que l'Abbé Zumbo, Si- 
cilien, fameux Peintre & Sculpteur, & après lui le fieur 
Defnouës , ci- devant Chirurgien du grand hôpital de Genes, 
ont trouvé le moyen de repréfenter au naturel & en relief 
fur de la cire colorée la ftruure intérieure des vifceres . 
contenus dans les principales cavités , l'ordonnance des muf= 
cles & le progrès des arteres, des veines & des nerfs ; puifque. 
par cette nouvelle invention , la ftructure de tous les or- 
ganes frappe les yeux d’une maniere beaucoup plus fenfible 


que la gravure qui, n'étant poinc aidée du relief & du co- 


loris, repréfente les chofes moins diftinétement que la cire 
{culprée & colorée : ce qui fait qu'entre une infinité de gens 
que leur curiofité porte à fe vouloir connoitre eux-mêmes 
pat le moyen de l'anatomie , on voit un grand nombre de 
Dames qu'un efprit fupérieur engage à s'inftruire de bien 
des chofes qui femblent être au-deflus de leur portée, fe 
rendre fçavantes en anatomie, fans étre détournées par l’hor- 
reur que l'on à naturellement d'un cadavre , n1 par la mau- 
vaife odeur qui en exhale. 

Pour ce qui eft des Chirurgiens, il faut qu'ils appren-. 
nent l’anatomie par la pratique, c’eft-à-dire par la diffec- 
tion, afin qu'ils fçachent plus précifément les routes qu’ils 
doivent fuivre , en faifant leurs incifions, pour éviter de. 


«donner arteinte aux parties qu’il eft à propos de conferver. 


Quoique le corps humain foi le fujer propre de l’ana- 
tomie , les Chirurgiens ne doivent pas pourtant laifler de 
s'exercer fur le corps des brutes, tant pour acquérir la- 
drefle de la diffeétion , que pour faire fur le corps des ani- 
maux vivans des démonftrarions que l’on ne peut faire fur 
les cadavres : comme , par exemple , les expériences propres 
à démontrer [a circulation du fang , les veines la@tées, le 
canal thorachique , le réfervoir du chyle & les vaiffeaux 
lymphatiques ; ces fortes d'expériences ne pouvant pas fe 
faire fur le corps humain vivant. De plus, au défaut des 
cadavres humains que l’on ne peut pas toujours avoir, on 
fe fert da cotps des brutes, dont on compare les organes 
à ceux de l’homme , afin d’en connoître la différence; & 
c'eft ce qu’on anpelie anatomie comparée, 

ANATOMISTE , Anatomifla. Ce mot, dans fon étymo- 
lopie ; fignifie celui qui fçait ditléquer.. On donne aufli ce 
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nom À: ceux qui enfeignent l'anatomie , où qui font au 
eurs en ce gente. MM. Winflow , Petit, Difdier, Du- 
verney, Albinus, &c. font des excellens Anatomiftes. 
ANATOMIQUE, anatomicus , a, um ; Ce quiappartient 
ä l'anatomie. Obfervations anatomiques , préparations ana- 
tormiques, injetions anatomiques , démonftrations 4ratomi- 
ques , Ecoles anatomiques. 


ANCON , éywa, mot, comme on voit, purement grec, 
wfiré en anatomie pour fignifer la courbure du bras en-de- 
hors , ou la pointe du coude fur laquelle on s’appuie. On l'ap- 

elle autrement olécrâne. 

_ ANCONÉ , anconeus , dérivé du grec &yxæi , qui fignifie 
Fos du coude, ou l’apophyfe olécrâne. On &onne cette Épi- 
there à quatre mufcles qui vont s'attacher à l’apophyfe an- 
con. Trois de ces mufcles s’uniflent fi intimément enfem- 
ble, qu'ils forment un vrai mulcle £riceps. 

Le grand anconé où long extenfeur eft attaché fupériem- 
rement à la partie fupérieure de la côte inférieure de l’o- 
moplare , & à fon col. De-fà il va fe terminer , en s’uni£ 
fant intimément avec l'anconé externe & interne, par un 
sendon large qui s'atrache en forme d’aponévrofe à l’olécrâne. 

L'ancone externe eu court extenfeur , prend fes attaches 
de la tête au-deflous de l'humetus , & fe termine , en s’atta- 
chaat tout le long de la partie latérale externe de l'humerus, 
& en s’uniflant intimément avec le grand anconé, à la par- 
tie latérale de l'olécrane, 

L’anconé interne eft attache fupérieurement au-deffous. 
du grand rond , le long du ligament de la ligne faillante 
qu répond au condyle interne , le long de la partie moyenne 
& inférieure du grand enconé, & va {e terminer a la partie 
latérale interne de l’olécrane. 

Le petit anconé elt attaché à la partie inférieure du con- 
dyle externe de Phumerus, & fe termine le long de Ia par- 
tie latérale externe poftérieure & fupérieure du cubirus à côté. 
de l’olécrâne. 

ANCUNULENTES , avcunulentæ , nom qu'on donne 
aux fennmes dans le tems qu’elles ont leurs regles , parce 
u'on les regarde alors comme foullées. | 
: ANCYROÏDE, ancyroides proceffus ; &ryxvpoudye. On 
donne ce nom a l'apophyfe coracoïde de l'omoplate. Foyez 

CORACOÏDE, 


ANDRANATOMIE ox ANDROTOMIE, dydpayæToph O2 
ce . F / EN: 
dvoÿereun, de &vne , homme , & de réwo , couper ; difleétiom 
_ du corps humain, & particulierement de l’homme. 
ANDROTOMIE. Voyez ANDRANOTOMIHE, 
ANFRACTUOSITÉ. El fe dit des différentes cavités ow 
fillons profonds formés par les bourlets du cerveau dans {a 
farface , & qui reflemblent fort à des circonvolutions d'in 
teftins,. La pie-mere s’infinue dans ces anfra@aofités , & en 
tapifle de part & d’aurre les parois. L’os erhmoïde dans fa 
 fibftance a beaucoup d’anfrauofités ou cellules, formées 
par les lames ofleufes qui le compofent. 3 

ANGEIO-GRAPHIE , angeio-graphia , compoié d'&yyeier, 
vailleau , & de ypépa, décrire , c'eit-à-dire, defcription des 
vaifleaux , arreres ou veines. 

ANGEIO-LOGIE , angeio-logia ; dérivé du grec äyyiïoss 
ÿaifleau, & xcyos, difcours ; c'eft-à-dire , difcours fur les vai 
feaux. C'eft la partie de l'anatomie qui donne la defcription 
des arteres & des veines. 

ANGEION , éyytroy , vaifleau, artere ou veine, &c.. 

-ANGEIO-TOMIE, angeio-tomia, dérivé du grec éyyciess 
vailleäu , & de rtuva, difléquer ; c'eft-à-dire, adminiftration 
anatomique des vaifleaux. | 
.  ANGEIO - HYDRO-GRAPHIE, angeio-hydro-graphiaz à 
dyyeior, vaifleau ; ddwp, eau 3 & ypépa, décrire : c'eft-a-dhe, 
defcriprion des vailleaux lymphatiques. 

ANGEIO-HYDRO-LOGIE , angelo- ydro-logia , du gres 
ayysio, vailleau ; Udwp , eau 3 & Acyos, difcours : c’eft-à-dire, 
difcours raifonné fur les vaifleaux lymphatiques. 

ANGEIO-HYDRO-TOMIE , angeio-hydro -tomia , dm 
grec éyycior, vailleau 5 Vdwp, eau x & reve, difiéquer : c’eft.à- 
dire, adminiftration anatomique des vaifleaux lymphatiques, 

ANGEO-LOGIE. Voyez ANGEIO-LOGIF, 

ANGIOLOGIE. Voyez ANGEIO-LOGIE, | 
: ANGLE. 1] fe dir de différentés parties qui forment um 
ângle {olide ou linéäire. C'eft dans ce fens que Pon diftinvue | 
dans les pariéraux qui ont la fgure d’un quarré, quatre 
angles : dans l’omoplate qui a la figure d’un triangle, trois 
angles: dans les Yeux, les bords de la paupiere tant fupé- 
| ‘Heure qu’inférieure, éraht confidérés comme deux lignes qui 
|| & rencontrent , d'un côré aux parries latérales du nez, & de 
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l'autre au côté oppolé ; on a donné à ces peints’ de rene 
‘contre le nom d'angle où canrhus : diftingué en interne 8& 
en exrerne : le premier eft du côte du nez, & le fecond du 
côté oppolé. | 

L'angle du pubis eft formé par la rencontre des deux os 
pubis ; l'angle de cer os, par fon corps & fa branche ; les 
angles de la bouche font formés par le concours des levres; 
l'angle de la mächoire inférieure eft formé par le concours 
de fes branches avec fon corps, &c, &c. 

ANGOS, äyyos. C’eft la même chofe que 4yyñes, qui fi- 
gnifie un vaifleau en général , ou un rélervoir des humeurs, 
Hippocrate ne s'en eft fervi qu'une feule fois , b. 6 Epid, 
pour fignifier l'urerus, d 

ANGULAIRE. Il fe dit de quelques parties relatives à 
d’autres qui ont la figure d’un angle, 

Les quatre apophyfes angulaires du coronal font ainf 
nommées, parce qu'elles répondent aux angles des yeux. 

Le mufcle angulaire de Pomoplate s'appelle ainfi , parce 
qu'il s'attache à l’angle poftérieur fupérieur de l'omoplate, 
On le nomme aufl le releveur. 

L’artere angulaire où maxillaire inférieur répond à l'angle 
de [2 machoire inférieure. 

On donne le nom d’angulaires aux dents canines , parce 
quelles font une efpece d'angle qui fépare les dents molaires 
d'avec les incifives. ae 

ANIMAL, On donne ce nom à tout corps organifé, doué 
de vie & d’un mouvement volontaire. L'homme eft un ani- 
mal raifonnable , capable de penfer & d’agir. Le mot ai- 
mal eft un terme générique, parce qu’il convient aufli bien 

aux autres animaux qu'à l’homme, Je peux dire : un chien, 
un chat, &c. eft un animal. Mais le mot raifonnable eft 
le terme fpécificatif qui diftingue l'homme de tout autre 
animal, 

ANIMALCULE , animalculus , petit animal. On entend 
ici par ce mot les animaux fi petits qu’on ne peuriles voir 
qu'a l’aide du microfcope, tels que font ceux de la femence. 
Voyez SPERMATIQUES ( animaux ). 

ANIMALES , fonctions animales. Ce font les mouve- 
mens & ce qu’il y a de corporel dans les fenfarions, dans 


l'imagination & dans la mémoire, Ces fonétions font quel= 
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| quefois velontaires & involontaires. Payez FONCTION. 
= ANIMAUX fpermatiques. Voyez SPERMATIQUES. 

ANIMAUX , efprits animaux. Voyez ESPRIT. 
ANIMELLES, animellæ, On donne ce nom aux glandes 
falivaires fituées one les oreilles, cout le long de ja ma- 
choire inférieure. On les appelle encore labficinia. 

ANI-SCALPTOR , d'anus, le fondement, & fcalpo , 
gratter, C'eft le nom du mufele long dorfal, appellé autre 
inent sorche- cul ; parce que ce mulcle fert au mouvement 
nécellaire à cette qpéranen- 

 ANNEAU , annulus , petit corps circulaire que l'on met 
au doigt. C'eft dans ce fens que nous donnons ce nom à 
des parties qui font de même circulaires, 
. On donne le nom d’anneau à l'écartement des fibres de 
l’'oblique externe de l’abdomen vers fa partie inférieure pour 
le paliage du cordon fpermatique dans les hommes , & du 
ligament rond dans les femmes. 

L'inteftin & l’épiploon s'engagent quelquefois dans cer 
anneau, & forment des defcentes ou hernies inguinales, 
| ANNULAIRE, annularis , e , adj. Tout ce qui a la forme 
d'un anneau, Le fecond cartilage du larynx s'appelle annu- 
laire & cricoide. 
… Le ligament annulaire eft un ligament du carpe ou poi- 
gnet. Son ufage eft de reftreindre les tendons des différens 
mufcles de la main & des doigts, afin d'empêcher qu’ils ne 
{e dérangent quand ils agiflent. 
.‘ Le ligament du tarfe eft auffi nommé annulaire , ainf 
que le fphinéter de l’anus, à caufe de fa figure. 
:* Pour, les ligamens  _ en général, voyez eue 
MENT. 

Le quatrieme doigt de la main. s'appelle annulaire : 
parce que c’eft celui qu’on orne d’une bague ou d’un anneau, 

Willis donne le nom de protubérance annulaire à une 
Éminence en forme d’anneau , formée par l’union des cui£- 
fes, des bras de la moëile alongée , & de deux productions 
médullaires fubalternes du nie » qui ceignent le tout 
en maniere d’anneau. 

Enfin on donne le nom. d’arnulaire à une veine , annu- 
laris vera , qui eft fituée entre le doigt annulaire & le 
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petit doigt, qu'Actius veut qu’on ouvré dans les maladies de 
Ja rate. . 

ANONYME , anonymus , dyavomer | d'a privatif, & cvogeæ, 
nom. C'étoit autrefois une épithete du {econd cartilage du 
darynx, auquel on a donné dans la fuite le nom de cri- 
coïde & d’annulaire. Il y a d’autres parties , comme trous, 
&c. qui ont été nommées anonymes ; & dans la fuite on a 
donné des noms à quelques-unes. 

ANTAGONISME , dans l'œconomie animale, c’eft l’ac- 
tion d’un mufcle dans un fens oppolé a ceile d’un autre 
mufcle fon antagonifte. 

ANTAGONISTE, antagonifla , de &ri, contre, & de 
ayaoyri@ouaxt, j'agis. C’eft le nom qu'on donne aux mufcles qui 
ont des actions directement oppolées. Tels font dans rous les 
membres le fléchifieur & l’exrenfeur , dont l’un raccourcit le 
membre, & l’autre l’étend. | 

. Nous avons quelques mufcles folitaires & fans aucun an 
tagonifte , Comme le cœur , &c. 

Tous les mufcles abduéteurs & adduéteurs font antago- 
niftes les uns des autres. | 

ANTÉRIEUR. Il fe dit de toutes les parties qui font 
tournées vers le plan vertical que l’on conçoit pafler fur la 
face, fur la poixrme ; le bas-ventre , &c. & perpendiculaire 
au plan qui divile le corps en deux parties égales & fÿmmé- 
dfiquess 221 | 

ANTHELIX , érteuË , d'évre, contra, & tré, Eminence 
du cartilage de l'oreille ; fituée devant l'hélix; c'eft ce qui l'a 
fait nommer ainf : ou bien c’eft le cirowit intérieur de l’o- 
reille externe., ainfi nommé par oppofition au circuit exté- 
rieur , appellé hélix, 

ANTHEREDU , des. Ce mot fignifie le menton. 

ANTHROPE, épars ou ävtpoér, en fous-entendant doc, 
-pellis; dibposos, un homme. La peau humaine, laquelle Hé- 
todote donne ce nom ; comme Vefale l’obfèrve, iv. 2, ch. $. 

ANTHROPO-GRAPHIE , anthropo-praphia ; compoié 

‘de deux mots grecs, éljotes ; Homme, & ypépo, j'ecris, je 
décris ; c’eft-à-dire, defcription de l'hoinme. On divife cette 
partie en deux autres ; dont l’une concerne la defcriprion 
des parties folides ; & l’autre telle des parties fluides : fo 
mato-oraphie & hydro-graphie, ANTHO;: 
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_. ANTHROPO-LOGIE , anthropologia , compofé de deux 
mots grecs, #ylpwros, homme, & de n6ÿos, traités c'eft-à-dire, 
difcours raifonné fur l’homme. On divife cette partie en 
deux autres, dont l’une conferve les parties folides, & 
l'autre les parties fluides : fomato-logie & hydro-logie. 

ANTHROPO-METRIE, ayrpomromepie , d'éybpwros , un 
homme,& peërpoy , mefure. On entend par-là la vue de l’hom- 
me , fuivant toutes fes dimenfions. 

ANTHROPOSOMATOLOGIE , defcriprion du corps 
humain ou de fa ftrudture. 

Ce mot eft compolé du grec &vfpwres , homme ; ua , 
cofps ; & Aoyos, traité : c’eft-a-dire, traité du corps de l'hom- 
me, 

ANTHROPO - SOPHIE, éybpororoQie j d'éybowros , un 
homme, & sogie , fageile ou connoiflance. La connoiffance 
de [a nature de l’homme. 

ANTHROPO - TOMIE, anthropo-tomia , compolé de 
deux mots grecs, éyfpores, homme, &réwve, difléquer ; c’eft- 
a-dire, adminiftration anatomique du corps humain. On 
divife cette partie en deux, dont l’une indique les prépa- 
rations des parties folides, & l’autre celle des parties flui- 
des. Voyez SOMATOTOMIE. | 
… ANTI-CŒUR. Voyez AVANT -CŒUR. 

 ANTI-LOBE, anti-lobium , &liacRuoy & dvriAoBis, partie 
de. l'oreille oppofée au lobe. C’eit apparemment le ITAQUS, 
CANTIPATHIE, éyriraduin, d'évri, contre, &rédos afec- 
tion. Antipathie , c’eft l'averfion que nous, avons pour une 
chofe ou pour quelqu'un préférablement à tout autre, Poyez 
SYMPATHIE. 
ANTI-PERISTALTIQUE , adj. de évri, contre , & TEpie- 


+ 


| rares, comprimant, C'eft dans les inteftins un mouvement 


contraire au mouvement périftaltique. Le mouvement pé- 
P 


| xiftalcique eft une contraétion des fibres des inteftins. du 
| haut en bas, & le mouvement antipérillaltique en eft une 
} .contraétion du bas en haut. 

| … ANTI-PROSTATES, Un peu au - deflous &. en-devant 


de la glande proftate {e rencontrent fous les mufcles accélé.… 
rateurs de la verge & à chaque côté de l’uretre , deux petits 
corps glanduleux , applatis & de figure oblongue, dont les 


| Canaux excréteurs font très-longs ; car après avoir percé le 
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tiffu fpongieux de l'utetre , ils viennent s'ouvrir environ Îa 
partie moyenne de ce canal, pour y dépofer la liqueur ca- 
pable de l’humeéter , de Je lubrifier & le garantir ainfit dés 
impteflions trop fortes des fels dont fe trouvent chattes les 
urines.. Ce font ces deux petites glandes que les Anatomiftes 
nomment les proftares inférieures , ou les anti-proftares. 

ANTI-STERNUM, ayriolepyoy , d'éyri, Contre, & GTÉpyoy, 
le fternum. On donne ce nom au dos , à caufe qu’il eft op- 
pofé au fternum. 

ANTI-THENAR, &rstets , nom que les Anatomiftes 
donnent à plufieurs mufcles , autrement appellés a/duéleurs, 
… Ce mor eft grec ; ileft compolé d’évsi, contre, & de Séywp, 
la paume de la main, à caufe que ces mufcles agiflent en 
antagoniftes aux thenats & abduéteurs. 

L'anti-thenar où adduéteur du pouce dé la main s’attaché | 
tout le long de l’os du méracarpe , qui foutient le doigt du] 
milieu , à celui du doigt index, & s’infere à la partie laré: 4} 
rale de la premiere & à la partie fupérieure de la feconde{l} 
phalange du pouce , en recouvrant l'os féfamoïde interne ::} 
c’eft le mélothenar, | 

L'antithenar ou addu&eur du gros orteil s'attache à lai} 
partie antérieure de la face inférieure du calcaneum , aüill 
grand os cunéiforme , & va fe terminer à l'os féfamoide ex-4p 
terne, | 
ANTI-TRAGIEN , mule de l'oreille. Voyez OREILLÉ, 
MUSCLE. 

ANTI-TRAGUS, éyrilpæryos, d'évri ,contre,& rpæryes , Émi 
nence du cartilage de l'oreille, ainfi nommée parce qu’elle} 
eft devant le tragus. 

ANTONNOIR de l’ethmoïde. On nomme aïinf un troufh 
de l'os ethmoïde , qui laifle pafler dans le nez la morve fé: 
parée dans les finus frontaux. | 

ANTONNoIR du rein, On donne cé nom aux capfules mern:|} 
braneufes qui enveloppent les manimelons du rein. 

ANTRE de hygmor , cavité découverte dans le finus dei} 
chaque os de la mâchoire, appellé autrement frus ma-| 
xillaire, * 

L’antre du pylore eft une grande cavité dans le fond des 
l'eftomac'a droite, 

ANUS , la plus bafle extrémité de Finteftin re&um , o 
l'orifice du fondement, 


— Anus eft auf lé nom que l’on à donné à üne ouverture 
dù cerveau, formée par la rencontre des deux convexirés 
des tubérculés antérieurs avec les convexités poftérieures des 
couches des nerfs optiques. . À 

AORTE, aorta ; mopru, artéria Magna , IMAXIM4, Cralas 
fétyÿahr. Ce moc eft formé du grec dopr#, qui fignife vaif- 
feau , fac, coffre, &c. C’eft une artère qui s’éleve directe- 
ment du ventricule gauche du cœur, & de-là fe partage 
dans toutes les partiès du corps. | tn 

L'aorte s'appelle autrement la grande artere ; parce qu'elle 
êit le tronc duquel fortenc les autres arreres, comme de 
leur fource , & le grand conduic où canal par où le fang eft 
orté dans tour le corps. RE 

L’aotte, à fa fortie du cœur, fe fléchit d’abord à droite, 

puis à gauche & en arriere, en formant un arc très-aiou. 
_ Où divife ordinairement l'aorte en aorte afcendante où 
Jupérieure, & äorte defcendarte ou inférieure. L’aorte afcen- 
dante prend ce nom depuis fa fortie du cœur jufqu’a la fin 
dé fa grande courbure; le refte de ce tronc, qui depuis 
l'arcade s’érend jufqu’à los facrum,s’appelle aorte defcendante, 
. L'aorte defcendance fe fubdivife encore en portion füpé- 
fieute , fcavoir , celle qui eft firuée au-deflus du diaphragme; 
& en portion inférieure , & c’eft cette portion qui fuit depuis 
le diäphragme jufqu’a l'os facrum. 

Les branches que l’aorte en général produit immédiate 
ment font deux arteres coronaires du cœur, deux arteres 
fouclavieres , deux arteres carotides , les arteres bronchiales, 
les arteres œfophagiennes, les arceres intercoftales , les dia- 
Phragmatiques inférieures, une artere cæliaque , une artere 
Méfénrérique fupérieure , deux arteres renales ou arteres 
Émulgentes , les arteres fpermatiqués , une artere méfenté- 
rique inférieure , les arreres lombaires , les arteres factées, 
& les deux arreres iliaques. Voyez chacune à fon article par- 
poules | 

_ APARTHROSE , aparthrofis , amäplewcis, abarticulatio y 
äbarticulation. 
. APHRODISIE , aphrodifia , aphrodifiafmus , appoNeix , 
Spore, d'agpedÿrn, Venus. L'aête vénérien , le coit, 
_ ÀAPHkopisre, aphrodifia. Dans Johnfon & Kuland, c'eft 
D ij 
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l'âge où l’on commence a être difpofé à la génération, c'eft-: 
à-diré l’âge de puberté. | —S | 
 APONEVRO-GRAPHIF , aponevro-graphia , defcription 
des aponévrofes. | 

APONEVRO - LOGIE, aponevro-logia. C'eft la partie 

de l’anatomie , dans laquelle on donne la defcription des 
aponévrofes. 
‘Ce mot eft compolé du grec ro, de veÿpov, nerf, & de Ados, 
traité ; c'elt-a-dire , traité des nerfs, parce que les anciens 
fe fervoient du même mot nerf pour exprimer les rerdons, 
les Zigamens & les nerfs. On y ajoutoit des caracteres parti- 
culiers. ee | 

APONEVROSE , aponevrofis , émovévpuois, des mots grecs 
&mo & veïpor , nerf, C’eft, parmi les Anatomiftes , l’extenfion 
ou lexpanfon d'un tendon à la maniere’d’une membrane, 
parce que les anciens attachoient au mot xerf l'idée des 
nerfs , tendons & des ligamens , en y ajoutant des caracteres 
particüliers. 

Les aponévrofes font donc des efpeces de membranes tif. 
fues de filers tendineux , qui couvrent & environnent les 
mufcles dans différentes parties du corps , pour les fortifier. 
‘-Différens mufcles fe terminent par des aponévrolfes : tels 
font les obliques & Les tranfverfes du bas-ventre, les occipi- 
taux & les frontaux, grands dorfaux, les trapezes, les denrelés 
poftérieurs, fupérieurs & inférieuts , les rhomboïdes, l’extré- 
mité inférieure des biceps & des criceps du bras, les extré- 
mités des vaftes, du crural & du droit antérieur de la cuifle, 
les grêles internes, &c. | 
. -* Outre toutes ces aponévrofes, on découvre autour de 
l'extrémité fupérieure & de l’inferieure une efpece de guaine 
aponévrotique tiflue non-feulement des filets des tendons 
de quelques mufcles, mais encore de filets femblables, qui 
paroiflent fe détacher des os mêmes, 

- L'aponévrofe palmaire, aponevrofès palmaris, eft une ex- 
panfon femblable , qui s’obferve en-dedans de la main. 
© L'aponévrofe plantaire, aponevrofis plantaris , eft une ef. 
ece.-de membrane forte, aponévrotique, couchée fur les 
mufcles fitués dans la plante du pied. 
.  L'aponévrofe temporale , aponevrofis temporalis , eft une 
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toiie aponévrotique d'un ciflu ferré, tendue far: les mufcles 
temporaux. 

APONEVROTIQUE. Il fe de des membranes qui ont 
quelque reflemblance avec l'aponévrole. C'eft dans ce fens 
Fe on dit membrane aponévrotiques 

APONEVRO-TOMIE, aponeyro-tomia , adminiftration 
Riu des aponévrofes. 

- APOPATEMA & APOPATHOS, amor. ue 8 amémaoss 
Ces mots fignifient également les commodités & les excré= 
mens, 

APOPHYSE, nom compofé de deux mots grecs &r, & 
de @w , croître. "Oh appelle ainfi l’éminence d’un os, ou la 
partie éminente qui s’avance au-delà des autres. 

Les apophyfes prennent différens noms, par rapport à 
leur fituation, leur ufage & leur figure, Ait les unes s’ap- 
péllént coraccides , flyloïdes , mafloides, obliques , trans- 
verfes ;‘d'aurres, HÉCRERAPE , &c. Voyez ces mots. 

L'ufage des apophyLes en-général eft de rendre l’articula- 
tion des os plus folide, fet qu’elle foit avec mouvement 
ou fans mouvement ; dE donner attache aux mufcles & 
d'augmenter leur action, en les éloignant du centre du 
mouvement, 

APPAREÏIE , apparatus , fe dit de- quite parties qui 
en accompa gnent d’autres plus confidérables & d’un carac- 
tere difrérenc. L'appareil ligamenteux de là membrane cap- 
fulaire de l'articulation de laftragal avec le naviculaire, 
l'appareil ligamenteux des tendons des fléchifleurs des doigts 
du pied , Pappareil ligamenteux qui unit la tête avec la Li 
conde vertebre, Voyez LIGAMENT. 

APPENDICE, appendix , c’eft une païtie. cpesRe ert 
quelqué forte d’une autre partie, à ra M be in elle 
2 adhérente où continue, J 

‘Hya des appendices’ mémbraneufes de différ entes figures 
aus la plüpart des parties intérieures du corps, 

L'oreillette gauche du cœur a une petite appendice comme: 
déboupée dans une grande portion de fa circonférence. 

* AppeNpice vermiculaite de Pinteftin cœcum. Foy ez VER- 
MICULAIRE. | 

ApreNDice xiphoide, Voyez XIPHOÏDE. ‘ 

*APPEFIT mt appetentia , DAC | OpEE DES 
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envie qu'on a.de manger & de boire. Voyez FAIM, SOIF. 
APPROPRIATION. On entend par ce mot cette action, 
de chaleur nacrurelle .ou de la flamme vitale, en vertu.de 
laquelle les humeurs & les, efprits s’uniflent & fe joignene 
tellement avec les parties folides , qu'ils en fonr infépara- 
bles, fans que celles-ci PARA la +qulé de remplir leurs 
fonctions. 
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APRE ARTERE. Voyez Fi ARTERE. | 

: AQUEDUC , aquadutlus, terme dont on fe fert pour 
défigner certains conduits qu'on a trouvé avoir du rapport 
avec les aqueducs qui, fervent à conduire de l'eau d'un lieu 
dans un autre... 

AQuEDUC de Fallope. Ala fée & externe de l'os temporal 
on voit un, trou appellé ftilo-maftoidien, ou trou maftoi- 
dien antérieur, qui eft l’orifice du conduit de la portion 
dure du nerf auditif. Fallope à appellé ce conduit agueduc ; 
non pas par rapport à fa fonétion, mais par rapport à {a 
zeflemblance avec une efpece d’ aquedue de fon pays. 

AQUEUX, aquofus, a, um, QUI participe où qui eft de 
a, nature de aus ; QU bien ce en: quoi l'eau abonde ou 

domine. 
_ Aiaf l'on. dit que le lait confifte en parties açueufes ou fé 
reufes, & en parties butyreufes. 

Conduits OU CANAUX AQUEUXs Voyez EYMPHATIQUE. 

_ Humeur aqueufe. C’elt la premiere ou l'antérieure des 
trois humeurs de l'œil. Elle occupe la chambre antérieure 3 
elle laifle par Févaporation un {el lixiviel, & au goût elle. 
eft un peu.falte; elle s évapore promptement, & toujours 
apres la mort. Il eft très-conflant qu'elle fe régénere, & 
quily a ‘pat conféquent quelque fource d'où elle coule fans. 
celle. Elt-ce dans.les vaifleaux fécréreurs, qu'Hovius croit 
avoir vus à l'extrémité de. l’uvée , ainfi que la Charriere ? 
Albinus a vu.fes injeétions. cran{uder par les ExLTÉQItÉS des, 
vaifleaux de l'iris: mais on n’eft pas décidé à le croire ; & 
l'analogie des liqueurs exbalantes qui, viennent toutes des at 
teres , perfuade autre chofe. 

» % humeur aqueufè eft repompée par des veines abfor- 
bantes ; autrement, comme elle abande fans cefle par les 
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drteres, elle s’accumuleroit , & l'œil deviendroit hydropi- 
que. D'ailleurs on fait par expérience que le fang épanché 
dans l'humeur aqueufe à été repompé. Elle circule donc : 
mais , encore une fois, quels en font les conduits ? Nuck 
croic les avoir découverts. Ruifch en parle dans deux en- 
droits. Santorini dans un aveugle a quelquefois vu des ca- 
. naux pleins d’une liqueur rougearre. Hovius a cru décou- 
vrir de nouvelles fources , mais il les regarde çomme arté- 
rielles, & il à nié qu'elles fuflent des conduits particuliers, 
Mais comment d’une artere vifible ; dans un canal égale - 
mens {enfible à l'œil, une autre liqueur que le fang pours 
roit-elle paller ? Il n’y a aucun exemple de ce fait dans le 
corps humain, qui empêche le fang même d’entrer dans un 
vaifleau d'un aufi grand diamerre. 

ARACHNOÏDEÉ , arachnoïdeus , fe dit des membranes 
minces qui reflemblent aux toiles d’araignée. Ce mot eft 
dérivé du grec épéxyn ; une araignée , une toile d'araignée , 
& de dus, forme, eu égard à la finefle de la membrane 
mince tranfparente du cerveau, que l’on croit reflefnbler 
à une toile d’araighée, & qui, felon quelques-uns, regne 
entre la dure-mere & la pie- mere, & enveloppe route la 
fubftance du cerveau , la moëlle alongée, la moëlle de 
l'épine. L 

Plufieuts Anatomiftes ment l’exiftence de cette troifieme 
meninge ou membrane, & ils prétendent que l'orffdoit plu 
tôt la regarder comme la lame externe de la pie -mere , 
dont la lame interne s'infinue dans les circonvolutions du 
cerveau. 

Arachnoïde , dpæyraedus, fe prend aufi pour une tunique 
fine & déliée, qui enveloppe l'humeur cryftalline de l'œil. 
Gette tunique eft appellée par d'autres cryftalloïide, ow 
caplule du cryftallin. 11 eft aifé de la trouver dans les qua 
drupedes , particulierement dans le mouton, le bœuf, ie 
cheval; & quoiqu'il foit un peu plus difficile de ia décou- 
vrir dans l'homme, néanmoins une perfonne qui la vue une 
{eule fois, pourra la trouver aflez vite. 

Elle eft adhérente par fa partie poftérieure à la tunique 

vitrée. Dans l’homme, elle eft deux fois aufli épaiffe qu’ane 

toile d’araignée , au moins par fa partie antérieure, Dans 

un bœuf, elle eft encore aufh épaille que: dans l'homme 
| D iv 
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& dans un cheval, elle eft plus épaifle que dans un bœuf, 

Cette tunique a trois ufages, 1°. de retenir le cryftallin 
dans le chaton de l'humeur vitrée , & d'empêcher qu’il ne 
change de fituation ; 2°. de féparer le cryftallin de l'humeur 
aqueufe ,, & d'empêcher qu’il n’en foit continuellement 
humedté ; 3°. les vaifleaux lymphatiques fourniflent une 
liqueur qu'ils dépofent dans fa cavité par le moyen de la- 
quelle le cryftallin eft continuellement rafraichi & renu en 
bon état ; de forte que quand cette liqueur manque , le cryf 
tallin f feche bientôt, devient dur & opaque , & peut même 
être réduit en poudre. Woyez M. Petit, Mém, de l'Académie 
des Sciences, 1730 , p. 622. 

ARBRE de vie du cervelet. Le cervelet étant ouvert fui- 
vant fa longueur, on obferve que fa fubftance blanche re- 
préfente de chaque côté une efpece d’arbre nommé de quel- 
ques-uns l'arbre de vie, Voyez CERVELET. 

ARCADE , arcus, arcuatio | fe dit des parties figurées en 
arc. L’arcade alvéolaire | pour fignifier le contour formé par 
toutes les alvéoles ; l’arcade des mufcles de l'abdomen: Sous 
le ligament inguinal ( voyez INGUINAL, ligament ) paflent 
l'extrémité inférieure du mulcle ilzaque , le tendon du pfoas, 
fléchifleurs de la cuifle, & outre cela les vaifleaux cruraux, 
tant artére, veine que nerf, avec la graifle & les mem- 
branes qui les accompagnent. Cet efpace , qui donne paf- 
fage à tôutes ces parties, eft ce que l'on nomme commu- 
nément l’arcade des mufcles du bas-ventre , & c’eft par-là 
que s'échappe aufli quelquefois une portion d'inteftin où 
d'épiploon , qui forme au haut de la cuifle une hernie ap- 
pellée crurale, & aflez ordinaire aux femmes , plus rare 
aux hommes. | 

ArcADE furciliere ou orbitaire. Chaque orbite eft fur- 
montée d’une avance fenfble , qui couvre en partie & dé- 
fend le globe. de l'œil. Cette avance qu'on découvre à l'os 
coronal, s'appelle arcade furciliere ou orbitaire , & elle eft 
interrompue dans fa partie qui approche du nez , par une 
impreflion en forme de poulie , qui donne paflage au ten- 
don d'un mufcle de Pœil. 

ARCHÉE, terme de phyfologie , qui fignifie ancien dans 
fa propre étymologie, Van-Helmont voulut exprimer par- 
là un être qui ne fût ni l’efprit penfant , ni un corps grof: 
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_ fier & vulgaire, mais quelqu’être moyen qui dirigeñt toutes 
les fonctions du corps fain, guérît les maladies. Ce feroit 
perdre dutems, que de vouloir réfuter de pareilles extra- 
vagances, fe 

ARÉOLE , areola, C'eft ce cercle coloré qui entoure le 
mammelon, Ce cercle eft d’un rouge agréable dans les 
filles, un peu plus obfcur ou d’un rouge pale dans les jeu- 
nes femmes , & tour-a-fait livide dans les vieilles. On re- 
marque fur les aréoles tant des hommes que des femmes, 
des tubercules dont la fituation n’eft pas conftante, Bidloo 
a obfervé qu'il s’écouloit de ces tubercules , lorfqu’on les 
comprime , une humeur limpide, Morgagni , Adw. anat. x, 
pag. 1r, ajoute qu'il s’en écoule quelquefois une humeur 
fort femblable au perit lait, & qu’il a même fait fortir 
de ces tubercules quelques gouttes de lait dans les hommes 
comme dans les femimes. Il dit même avoir vu des con- 
duits laiteux dans trois femmes , tels que font ceux de la 
papille , qui y abouriflent , defquels il a faic fortir à plu- 
fieurs reprifes des gouttes de lait, | 

ARRIERE-DENT. On donne ce nom à la derniere dent 
molaire, parce qu'elle vient fort tard, & ordinairement 
dans l’âge de maturité, 

ARRIERE - FAIX. C’eft la membrane ou tunique dans 
laquelle étoit enveloppé l’enfant dans l'uterus, On l'appelle 
ainfi parce qu'il ne fort qu'après l'enfant, comme par un 
fecond accouchement. C’eit auf ce qui lui a fait donner le 
nom de délivre. | 

Les Médecins l’appellent auf fecondine, encore par Îa 
même railon. I] contient le placenta & les vaifleaux ombi- 
Hcaux. | 
* ARRONDI, fubrotundus ; qui eft prefque rond , nom 
d’un ligament firué entre l’es naviculaire & le cuboïde. 

ARTERE , éprapie , dérivé des mots grecs ænp , er , air, 
& rypéo , je .conferve , parce qu’effectiveinent la trachée-ar- 
tere conduit Pair dans le poumon ; & c’eft-la le nom qu’on 
lui avoit d’abord donné. Les vaifleaux auxquels nous don- 
nons le nom d’arteres , S’appelloient veines faïllantes où 
internes , par oppofition aux veines qui ne battent point ; 
mais depuis qu'Erafftrate imagina que les vaifleaux que 
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nous nommons arteres , charioient l'air \ on leut donna ce 
nom. 

. Les arteres font des parties folides figurées en canaux 
membraneux , élaftiques , qui ont la figure d’un cône alon- 
ge, liles &-polis intérieurement, fans valvuies , fi ce n’eft 
dans le cœur , deftinés à recevoir le fang du cœur, pour le 
diftribuer au poumon & à toutes les parries du corps, en 
décronlant à mefure qu'ils fe divifent en un plus grand nom- 
bre de rameaux. 

_ Toutes les arteres du corps font des branches de deux 
gros troncs, dont l’un vient du ventricule droit du cœur , & 
porte tout le fang au poumon, d’où on le nomme artere 
pulmonaire; l’autre part du ventricule gauche du cœur , & 
dhftribue le fang dans toutes les parties du corps: on l'appelle 
agite. 3 

Les Auteurs font fort partagés fur la ftruture des arteres. 
Les uns ont multiplié les membranes , d’autres en ont di- 
æminué le nombre. I] y en a qui en admettent jufqu'a fix, 
fçavoir , la nerveufe , la cellulaire , la vafculeufe , la glan 
duleufe., la mufculeufe &\a tendineufe. 

M. de Haller n'en admet que deux, l’interne & la char- 
aue ; la cellulaire n'efk que leur accefloire , & il ne regarde. 
pas l'extérieure comme conftantre. 

Les arteres ont, comme le cœur, un mouvement de: 
fyftole & diaftole, Voyez ces mots. Et ce font ces mouve- 
mens. qui en rendent la-réunion bien difhcile , fur-tout dans 
certaines parties, lorfqu’elles ont été ouvertes : ce qui fou 
veut produit des anévrifmes, En voici deux exemples. 

. Au milieu d’otobre 1760 , le nommé Etienne Daumon , 
de Fancy dans le Mäconnois , âgé de dix-huit ans , fut fai 
gné a lhôpital de Châlons. par l'Eleve de M. Pacar Chi- 
rurgien de la Ville. L’artere fut ouverte, & le Chirurgien, 
eur une peine étonnante pour arrêter le fang à l'aide des 
bandes, & des comprefles. Le bras s’enfla confidérablement , 
& il fut panfé avec les liqueurs, ce qui diminua le gonfle- 
ment ; mais il refta à l'endroit de la piquure une tumeur 

roile comme un poing. On employa encore les liqueurs & 
ee comprefles graduées , ce qui la réduifit a la grofleur 
d'u œuf, Le malade prit alors le parti de venir a Lyon, 


pour y être traité dans l'hôpital. On le faigna , purgea, au 

tant qu’il fut néceflaire, pour le préparer a l'opération. Pour 

panfement, on fe contenta de comprefles graduées & une 

M | HAE 
Le 21 novembre l'opération fut faite de cette maniere, 

_ Le malade ayans le bras droit tendu & appuyé fur un: 
banc , le Chirutgien Major, aflis fur une chaife un pew 
balle , fendit les téoumens & prolongea l'incifion jufqu'am 
fang grumelé de l’artere 3 il en détacha des çaillots noirâtres 
& fort durs., L’artere mile à découvert donna par l’ouver- 
ture de la faignée un fang vermeil ; mais ayant refermé le 
tourniquet , On mit ordre à la faillie du fang. Quand la plaie 
fut bien débarraliée du fang qui formoit la tumeur , on mit 
fur le trajet de l’artere même , fur l'ouverture de la faignée, 
{pt à huit doubles d'agaric -ou amadou préparée, enfüire 
des bourdonnets. de charpie’, les comprefles & le bandage 
ferré. D'abord que le malade fur dans fon lit, on mit {ur 
toute la main & l’avant-bras plufieurs comprelles trempées 
dans l’eau-de-vie, & on tint la main au tourniquer & fur 
l'appareil , comme aux amputations des extrémités. 

. Pendant huit minutes le malade eur beaucoup d’inquié- 
tude ; l’avant - bras étoit-infenfible.. Cependant peu-à- peu le 
battement de l’artere fe fit fentir très-foiblement, la chaleur 
fe manifefta dans la partie. Le foir le battement de larrere 
étoit plus foxt 3; mais le malade ne dormit point dans la 

uit. Le lendemain il fut plus tranquille, & dormit en- 
ire toute la nuit. On lui donnoit tous les jours une potion, 

Le 24 novembre on Ôta la bande ; & après avoir mis un. 
plumafleau de digeftif fur tout l'appareil, on remit les com- 
prefles & la bande. Ce panfement fe fit de même pendant 
ÉTOIS Jours. + 

Le 27, le gonflement qui étoit furvenu à la fuite des 
comprefiions. à lavant-bras & au méracarpe, fut entiere 
ment diflipé, & le malade tenu à une diete févere , prenoit 
bon appétit. rs 
_ Le 28, on leva toute la charpie qui tamponnoit la plaies 
& y Haiflnt toujours l'amadou , on employoit un plumaf 
eau de digeftif fimple. La fuppuration s'établit au miéux ; 
elle étoit {ort louable & bien liée. Cependant il furvint au 
bord de la plaie un petit point de pourriture qui ne dura 
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que deux jours , à l’aide des liqueurs qui entroïent toujouts 
dans le panfement ordinaire. L'artere ne donna jamais une 
goutte de fang. à thon | 

Le 11 décembre on leva toute l’amadou; mais fous elle 
on découvrit un efcarre de gangrene , qui donna de l’inquié- 
tude , à caufe des ravages qu’elle fait dans cet hôpital. On. 
employa alors le baume de Fioraventi & les liqueurs, ainfi 
._ que le digeftif fimple. 

Le 19 du courant l'efcarre fe détacha très-bien , & fous 
lui on ne vit point d’aftere, ce qui fut un grand fujet de 
joie , parce qu'on ne douta pas qu’elle n’eût échappé à la 
gangrene. fs oi | MR: 

On fe fervit alors dw digeftif fimple & des liqueurs pen- 
dant dix jours, & à chaque panfement l’on voyoit le fond 
vermeil de la plaie fe remplir de chairs folides & grenues. 

Le 29 de décembre on ne fe fervit que de digeftif, parce 
que les chairs étoient de niveau, & la cicatrice commençoit- 
a fe faire, On vint enfuite à la charpie féche, pour morigi- 
ner la faillie des chairs ; qu’il falloit fouvent faupoudrer 
d'alun calciné. Enfin le # février 1761 on finit de panfer le 
malade, & la cicatrice fut très-folide. Il a un peu de peine 

a étendre le bras droit aufli loin que le gauche. | 

Le 16 juillet 1761 on fit à l’'Hôrel-Dieu l'opération de 
Fanévrifme au bras droit à la nommée Jeanne - Françoife 

Bernard, de Manigou en Savoye, âgée de vingt-cinq ans. 
Le 8 mai de la même année elle avoit été faignée dans fon 
village, & on avoit ouvert l’artere. Lorfque la malade ar- 
riva , elle avoit une tumeur fur le trajet du vaifleau, de la 
grofleur d'un petit œuf. L'opération, après une prépara- 
&ion convenable , fut faite en ouvrant les tégumens , pour 
faire fortir les grumeaux de fang durcis , prefque carnifiés 
& noirâtres. L'artere enfüuite darda avec force ; le tourni- 
quet mis à l’aiflelle arrêta le fang. On mit quatre doubles 
d’amadou fur l'ouverture de l’artere,de la charpie par-deflus, 
& enfin le bandage ferré. On lacha un peu le tourniquer, & 
le fang ne forroit pas. Un quart-d’heure après ; le bras pa= 
roifloit un peu chaud ; mrais on ne fentoit point de pouls. 
Le 20 il fortit un peu de fang gâté & puant. La gangrene 
sempara de tout le bras , & la malade mourut le 27 juiller. 

L’aorte , en: fe divifanr & fubdivifant ; prend plufieurs 
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Mons. ce qui établit autant d’arteres ; qui-toutes cependanr 
viennent immédiatement ou médiatement de l'aorte. Pour 
ne pas mettre ici une répétition évidente , nous donnerons 
la defcription de chaque artere dans fon lieu & fon range 
ARTERIEL , ce qui a rapport où ce qui appartient aux 
arteres. On penfe que le fang artériel eft plus chaud, plus 
vermeil , plus fpiritueux que Àe fang veineux, 
le conduit artériel dans le fœtus eft un canal de com- 
munication entre l'aorte & l’artere pulmonaire , par lequel 
le fang paile de l'artere pulmonaire dans l'aorte, tant que 
l'enfant n’a pas refpiré. Lorfque le fang trouve. ‘une iflue 
par les poumons au moyen dela refpiration, ce conduit fe 
ferme , les parois fe rapprochent & forment le ligament ar- 
cériel. : 

La veine artérielle, ou la veine pulmonaire, 

ARTERIO- GRAPHIE, arterio-graphia , deftriprion. des 
arteres, 

ARTERIOLE, arteriola , petite artere. 

. ARTERIO- LOGIE, arterio-logia , difcours raifonné fur 
les arteres. 

ARTERIO-TOMIE, arterio-tomia , difletion-ou prépa- 
tation anatomique des arteres. 

ARTERIEUX , eufe, qui tient de la nature de l’artere, 
| veine artérieufe, C'eft le nom de l’artere pulmonaire. Payez 

PULMONAIRE. 

ARTERIO-PITUITEUX. Ruyfch a fait connoître dans 
les narines , des vaifleaux finguliers qu'il nomme arferlo-pi- 
tuiteux , qui rampent faivant la longueur des narines, & 
font delon gues aréoles réticulaires, ; 

ARTHRODIE, épépadie ; mot formé du grec à: Zrdpar , at- 
ticulation, & de re je reçois, C’eft une efpece d’atticu- 
lation, die laquelle la tête plate d’un os eft reçue dans une 
concavité peu profonde d'un autre os : telle eft J’articula- 
tion des os du métacarpe avec les premieres phalanges des 
doigts, des apophyfes obliques des vertebres entre 11 sÉCs 

ARTHRON, aplgey , jointure. Woyez ce dernier. Les an 
ciens ont nommé &p0pay l'articulation des os avec mouve- 
ment ; & l'articulation fans mouvement eft nommée par eux 
fymphyfe., TIMDUTIEe 

ARTHROSE » arthrofis , pbpueis ; d'éplpéo , articuler. Ce 
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mot eft fynonyme à articulation. Woyez ce dernier, 
ARTICULAIRE, articularis ; e, qui appartient à l’artis 
Eulationsir #0 , Spies 
L'apophyfe articulaire &ù temporal n’eft autre chofe qué 
la bafe de l'apophyle zigomatique , où, pour mieux dite, 
qu'un rebord ofleux aflez confidérablé, qui paroît à la cir= 


conférence de la cavité glenoïde de cêt os, & qui fert à for=. 


uifier confidérablement läarticulation de la maächoire infé- 
rieure. C'elt pour certe taifon qu’elle porte le non1 d’apo- 
phyfe articulaire. | | 

Chaque vertebte a quatre apophyfes latérales, fçavoir ; 
deux à chaque côté, une en-haur, & une en-bas, On leuf 
donne le nom d’apophyfes articulaires, patce qu'elles s’ar- 
ticulent les unes avec les autres, c’eft:a-dire ; les deux fu- 
périeures d'une veftebre avec les deux inférieures d’uné 
autre vertebre. On les nomme obliques , parce qu’elles Le 
font par rapport à celles avec lefquelles elles s’articulent. On 
les diftingue en apophyfes obliques fupérieures ou afcen- 
dantes, & en apophyfes obliques inférieures ou defcendans 
tes. Ces quatre font les plus peties de toutes dans chaque vét: 
cebre , & elles ont chacune une facerte cartilagineufe. 

On donne aufli le nom d’articulaire à certains ligameng 
qui fervent aux articulations. Voyez LIGAMENT. 

Enfin articulaire eft le nom du nerf axillaire, Voyez ce der- 
nier , & NERF. 

ARTICULATION , &plpons, articulatio ; articulus ; 
conjunétio , nodus , commiffura , firuétura , Compages , com- 
pofitio, fyntaxis. Ce mot fe dir de la maniere dont les o$ 
font naturellement aflemblés les uns avec les autres, Ce mot 
eft dérivé du grec arthron , qui vient de arho qui fignifie j’a- 
dapte , j'ajufte , parce qu'effeétivement les os font ajuftéé 
d'une maniere propre aux ufages auxquels ils font deftinés, 

Les anciens , dans l'explication des articulations , ont ém+ 
ployé des termes qui ont paru embarraflans à plufieurs mo- 


dernes, ce qui les a engagés à en fubfliruer d’autres pouf 


en faciliter l'intelligence , {ur-tour à la jeunefle, Pour bien 
remplir notre objet, nous croyons qu'il eft nécélläire d'ex* 
poler ici les deux explications, 
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Des articulations » fuivant les Anciens. 


Tous les os du corps, felon le fentiment des anciens, 
font articulés & joints enfemble en deux manieres , fça- 
voir, ou avec mouvemént, ou fans mouvement. L’articu- 
_ Jation des os avec mouvementeft ce qu’ils ont appellé ar- 
thron ; & celle qui n’en eft pas, eft nommée par eux /yw- 
plife. 

L’arthron eft divilé en deux efpeces générales d’articula- 
tions, fçavoir , en diarthrofe , ou articulation lâche & libre; 
& en finarthrofe , ou articulation ferrée , gênée & cbfcure. 

La diarthrofe, ou articulation libre , eft fubdivifée en 
trois efpeces, fçavoir , en énarthrofe, arthrodie & gyn- 

lime. 

L'énarthrofe fe fait, lorfqu’une grofle tête eft reçue dans 
une cavité profonde & qui lui eft proportionnée : telle eft 
la réception de la tête du fémur dans la cavité profonde, 
appelée coryloide , des os des hanches. 

L’arthrodie au contraire fe fait , lorfqu’il y a une dif- 
proportion entre la tête reçue & la cavité qui la reçoit: 
telle eft la tête de l’humerus & la cavité fuperficielle , ou 
glénoïde de l’omoplare deftinée à la recevoir. 

Enfin le gynglime fe fait , lorfque deux os fe reçoivent 
mutuellement , ou, ce qui eft le même, par une réci- 
proque union de deux os : telle eft l'articulation de l’hu- 
merus avec le cubitus. On peur diftinguer quatre efpeces de 
gynglime, fçavoir, le gynglime proprement dit , le gyn- 
glime éloigné, le gynglime latéral, & le gynglime par 
pivot, 

Le gynglime proprement dit eft la réception mutuelle de 
deux os dont le mouvement eft borné à Fextenfion & à la 
flexion : telle eft l'articulation du cubitus avec l’humerus. 

Le gynglime éloigné, lorfqu'y ayant trois os dans une 
parue, celui du milieu reçoit le fupérieur , & eft reçu en 
même tems lui-même par l’inférieur : telle eft l’articula- 
tion des vertebres entre elles par leur corps. 

… Le gynglime latéral fe fait, lorfqu'un os reçoit fupérieu- 
rement un autre os, dont il eft reçu inférieurement : telle 
sit la jondtion des deux os de l'avant- bras , puifque le cu« 
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bitus reçoit fupérieurement le radius, dont il eft reçu lui< 
même inférieurement, | 

Enfin le gynglime par pivot eft celui qui fe rencontre 
lorfqu’un os tourne autour d’un autre, comme une roue 
autour de fon eflieu : telle eft l'articulation de la premiere 
vertébre du col avec la feconde. Voila quelles font les arti- 
culations avec mouvement fenfble & manifefte; voyons à 
préfent celles qui fe font avec des mouvemens génés & 
obfcurs. 

La finarthrofe.eft la feconde efpece d’articulation avec 
mouvement; mais dans celle-ci il eft gêné, ferré , & beau- 
coup moins fenfible que dans la précédente. On peut néan- 
moins la divifer , de même que la diarthrofe , en énar- 
throfe , arthrodie & gynolime. 

_ L'énarthrofe avec mouvement gêné eft la réception d’une 
groile rête dans une cavité qui lui elt proportionnée, mais 
où le mouvement eft très-peu fenfble : relle eft l’arricula- 
tion de la tête de l'os aftragal avec la cavité de l'os fca- 
phoïde ou naviculaire du tarfe. | 
L’arthrodie avec mouvement gêné & obfcur fe fait lorf- 
que la têre d’un os eff recue dans une cavité qui ne lui eft 
pas propottionnée : telle eft la jonction de la premiere avec. 
‘la feconde rangée des os du carpe, 44 
Le gynglime avec mouvement ferré eft la réception mu- 
tuelle de deux os , fans qu'il y ait beaucoup de mouve- 
ment, On peut établir. audi. trois efpeces de synglime avec 
mouvement gêné, fçavoir, le gynglime proprement dit, 
le gynglime éloigné , & le gynolime latéral, , 
Le gynglime proprement dit avec mouvement obfcur eft 
comme la jonélion du calcaneum avec l'os aftragal. 
Le gynglime éloigné du même genre fe fait par l'union 
des vertebres dorfales entre elles par leur corps. 
Enfin le gynglime latéral avec mouvement ferré fe trouve 
dans la réception mutuelle du tibia & du peroné, le tibia 
_ étant reçu fupérieurement par le peroné, par qui il eft reçu 
à fon tour inférieurement. 
Si on n’établit point ici de gynglime par pivot avec mou- 
vement gêné , c’eft qu'il eft impoñlible qu'un os tourne au- 
tour d’un autre, fans qu'il y ait un mouvement libre & 
fenfble , & qu'ici il doit être.gêné & obicur. à 

our 
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Pour combiner, à préfent en précis tout ce qu'on vient de 
dire, ik-faut remarquer feulement que, la diarthrofe , qui 
eft l'articulation avec mouvement ailé , & la finarthrofe qui 
eft l'articulation avec mouvement difficile , font toutes Îles 
deux également divifées en énarthrofe , arthrodie & gyn- 
glime. L'énarthrofe fe fait die. à les fois qu’une por têre 
eft reçue dans une cavité profonde & qui lui eft propor- 
tionnée. Le mouvement eft-il libre ? ce fera une énarthrofe 
de diarthrofe : eft-il gêné ? ce fera une énarthrofe de finar- 
throfe. L'archrodie {e fait , lorfqu'une rête eft reçue dans une 
cavité qui ne lui eft pas proportionnée. Le mouvement eft- 
il libre ? ce fera une arthrodie de diarthrofe : le mouve- 
ment eft-il gêné ? ce fera une arthrodie de finarthrofe. Enfin 
le gynglime fe fair par la réception mutuelle ou récipro- 
que de deux os. Le mouvement eft-il libre ? c'eft un gyn- 
glime de diarthrofe : le mouvement eft-il gêné ? c’eit un 
gynglime de finarchrofe. Il en eft de même des autres ef 
peces de gynglime , qui feront des gynglimes de diar- 
throle , dès qu’ils permettront un mouvement libre; & 
au contraire des gynglimes de finarthrofe , s'ils ne permet 
tent que des mouvemens difhciles, 


dans laquelle les os font unis de façon à n’exécuter aucun 
mouvement, Les anciens ont établi deux fortes de fymphite, 
fçavoir , une qui fe fait fans moyen, & l’autre qui fe fait 
avec moyen. La fymphife fans moyen , que quelques Au- 
teurs confondent avec la fyncondrofe , eft-de trois efpeces , 
fçavoir, la future , l'harmonie & la gomphole. 
| . La future eft une efpece d'engrainure, dans laquelle 
‘|| f’union de deux os fe fait en maniere de deux feuillets de 
| fcie entrelacés l’un dans l’autre au moyen de leurs dente- 
|| fures : celle eft la jonétion des os du crâne entre eux. 
L'harmonie eft l'union de deux os par une fimple appli- 
cation, enforte qu’elle ne préfenre poinc de dentelures. Les 
anciens ont cité pour exemple de l'harmonie , la joné&iou 
* || de quelques-uns des os de la face, 
Enfin la gomphofe ou l'enchäffement fe fait, lorfqu'an 
"|| os eft comme enclavé dans un autre , a-peu-près comme 
|} ne cheville où un clou dans du bois, Cetre rs de {ms 


La feconde efpece d’articulation générale eft la fymphife ,: 
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phife eft fenfiblement marquée dans l’ enchäffement des ra 
cines des dentS dans les fofles alvéolaires. - L 
La feconde efpece de fymphife, ou celle qui at oies 
moyen , eftaufli divifée en trois ane en finévrele ; fins 
chondrofe, érfifarcofes 41.550 n° 293 | 
KE finevrofe unit les os parle foie des ligamens 
comme l'eft l'os par aux AOPURE ftiloïdes des term 
poraux. 1 
La finchondrofe joint les os enfemble par le moyen a 
cartilages, comme le-font les os sg entre eux, & lés ver: 
cebres par leurs: cop rer acte 5% 
La ffarcofe enfin anit des os sefemble par le moyen des 
chairs : telle eftla jonction de uerÉciner avec les côtes pEé 
le fecours des mufcless 6222: 1 
.. Quelques-uns: ajoutent unerquatrieme éfèee de: Lrmphi@ 
avec moyen , qu'ils appellent meningofe, dans laquelle les 
os-font unis au moyen des membranes , ainff que le: font 
les os du crâne dans le fœtus , les furures n'étant es 
formées! AFRO UDEENNU 1321H79% 2 30 


“Des art riculations . fitoar: des Modernes: D 1663 

à 14% BIO riis D sÀ 
PO PRET ont rangé-toutes:Îes do tai fous quatfe 
efpeces g générales, quiiont,, le eg ‘la PE la cour. 
lille & le pivoeis i 2 9 19%ann ; À 
L ‘articulavionpar: igenou® fe Ga toutes iles eh is qu üñe BE : 
plus:ou MONS: hs fe trouveireçcue dans une cavité plis où | 
moins profonde $@ que le mouvement ‘ft libre «en tout 
ns : celle eft J'aticularion de la-réte-du fémur d4us la 
cavité profonde des o5-des hanches; &! celle de la tête dé: 
l'humerus dans le cavité foperficielle de Pomoplate, 1° 12} 
Le genou a été divifé en genou parfait & en genoû Prat 
parfaits le parfait eft celui qui: fe pale &ans l’articulaäon: 
du bras avec l'omoplate parce que:le mouvement y eft rrès2 
libre, très-écendw, & que le membre peut s'éloigner.éonfis 
Liétablemant du tronc. Le genéu- imparfait eft celui gui fes 
reñcontre dans l'articulation dulfémur avec les os dés ‘han- 
ches, dans laquelle le mouvement Le: trouve moins hi r 
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* Le genou ft encore divilé en vrai &.en faux: Le. -genou 
vrai fe rencontre dans les: deux exemples que l’on vient de 
cicers & le faux, dans l'articulation dela prémiere phalange 
du pouce avec is trapefe du carpe. ; 

” La charniere eft une articulation dans: laquelle le mou 
Seniène {e trouve borné à P extenfion & à la flexion ; elle eft 
comparée communément à la charniere des. rabatieres & à 
celle des volers de fenêtres : relle eft l articulation de l'hu- 
“merus avec le cubitus, | 
La coulifle elt l'union de &eux os, , qui fair. in elle 
forte qu'ils gliffenr Fun far l'ancre en. maniere de chaflis : 
telle elt l'articulation qui {e pale entre.les.apophyfes obli- 
ques afcendantes & les obli ues .defcehdantes des verrebres,, 
Téfquelles cliffenr Les. unes fur les aurres dans les diférens 
‘ouvemens que l'épine du dos exécute. … 

‘Enfin l'articulation par pivot elt celle qui fe je lorfqu’un 
ès tourne autour d’un autre, comme la premiere vertebre 
autour de l'apophyte dentiforme de la feconde, . 

” Lés modèrnes n’ont prefque rien changé à la mphile, , 
fi ce n’eft qu'ils ont réfuté la fymphife fans moyen des an- 
Ciens ; & quant à la fymphife avec moyen, ils en ont feule- 
| ‘ment Rue les rermess c'eft-à-dire, qu'ils ont appellé la 
| inévrole Jvimphife ligamenteufe ; la inchome ile. Jyrmphife 
Cartilagineufe ; Ja fifarcole, fymphife charnue ; & 1 menin- 
808, fymphife Mb rAreu le. 

“Un, Auteur. moderne penfe que la fymphife avec moyen 
he doit pas être regardée comme une articulation diftinéte, 
‘mais sa ‘il eft plus raifonnable de confidérer les ligamens , 
les cartilages, les chairs. & les membranes comme des 
moyens dont la nature s’eft fervie pour maintenir Les os ar- 
|ticulés ; car ces différentes parties {e rencontrent prefque 
| Toujours dans toutes les efpeces d’articulations mobiles ; & 
| de-là il feroit nécefaire de conclure que toutes les articula- 
| tions feroient des fymphifes avec moyen. 
| Un Chirurgien doit bien s'appliquer À connoître la ma- 
niere dont les os:font afflemblés , tant pour fçavoir quand ils 
font déplacés , que pour les pouvoir réduire. Pour. parvenir à 
_une bonne réduction. il faut avoir égard à trois chofes : au 
“Lieu d'où l'os eff forti, au chemin qu la renu en fe déplaçanr, 
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% à l'endroit où il eft retenu. L'art de bien connoître les lwa 
xations eft difhcile. | - 

Dans a réduction d’une luxation, on peut opérer avanr 
que de faire l'appareil , quand il n’y a rien qui l'empêche ; 
mais il n’en eft pas de même dans la réduétion d’une frac- 
ture ; il faut que l'appareil foit prêt avant que l’on en fafle la 
réduction. 

Les ligamens des articles s’abreuvent quelquefois de {€< 
rofités & fe relâchent, ce qui occafionne des diflocations 
qui font toujours difficiles à guérir, & fouvent entierement 
incurables. | 

Il fe fait aufli quelquefois des diflocarions chez les per- 
fonnes qui font atraquées de la goutte , ce qui arrive par le 
dépôt d’une matiere plâtreule, qui s’accumulant dans l’ar- 
Hole écarte l’un de l’autre les deux bouts des os articulés. 
Ces luxations font au moins aufli fâcheufes que celles dont 
cn vient de parler, & qui arrivent par le relâchement des 
‘ligamens, On a vu des os chaflés de leurs cavités , & en- 
tierement luxés par des fongus qui avoïent pris naïflance 
dans les articles. | 

ARTICULER. TI fe dit des os qui font articulés , unis en- 
femble, Voyez ARTICULATION. Ec:il s'applique aufli aux 
mots, aux paroles qui font articulées, prononcées, Voyez 
VOIX, PAROLE. | 

ARY - ARYTENOÏDIEN , nom d’un mufele qui quel- 
quefois eft fitué tran{verfalement entre les deux cartilages 
arythenoïdes, auxquels if s'attache. On y obferve des fibres 
qui fe croifent en X, ce qui a donné lieu a la diftinction 
que l’on en à faite en grand & en petit arytenoïdien, ou 
en arytenoïdien croifé & en tranfver{al. : e 

ARYTENO-EPIGLOTTIQUE , nom d’une paire de muf- 
cles de l’épiglotte, qui viennent de Ja tête des cartilages 
arytenoïdes , & s'infere antérieurement aux bords de l’épi- 
glotre. ke 

ARYTENOÏDE, arytenoideus, a, um, Spuræivostd ys ,not 
de deux cartilages du larynx, fitués à la partie poftérieure 
& fupérieure du cartilage cricoïde. Ce mot eft compofé 
S'épérenx , aiguiere , & üvs , figure. - 
La figure de ces catilages approche de celle d'une pyra< 
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| mide, Ils font joints par leur bafe, & à peu de diftance 
l'un de l’autre , avec le cricoïde. La partie antérieure de ceS 
cartilages eft convexe , & la poftérieure concave , formant 
comme une efpece d’échancrure. | 

, ARYTENOÏDIEN ,. nom de trois mufcles du. larynx ; 
dont deux font appellés arytenoïdiens croifés , & le troi- 
ffeme arytenoidien tranfverfal. Voyez ARY-ARYTENOÏ- 
PIEN, | 

: ARYTENOÏDIENNES., M. Morgagni a découvert fur la 
partie antérieure des cartilages arytenoïdes du larynx , 
deux petites glandes qu'il a nommées, à raifon de leur 
fituation , arytenoïdiennes. Elles font du nombre des con- 
Slomérées, & leur ufage eft de fournir une humeur lym- 
phatique qui mouille l'intérieur du larynx. 

ASARCON , äcapxoy, d'a privatif, & xp, chair : qui n'a 
point de chair. Ariftote employe ce terme pour fignifer 
la tête qui, en comparaifon de l’éftomac & du bas-ventre, 
a très-peu de chair. 

ASCENDANT , afcendens , fe dit des parties qui font 
fuppofées prendre naiflance dans une partie, & fe terminer 
dans une autre, en s’approchant du plan horifontal du 
Corps. 

_ L'aorte afcendante, c’eft Ie tronc fupérieur de l’artere qui 
fournit le fang à la tête, Voyez AORTÉ. 

La veine-cave afcendante eft une grofle veine forme par 

Ja rencontre & la réunion des deux iliaques.. Voyez VEINE- 
CAVE. 
_ Plufieurs Anatomiftes l'ont appellée veine- cave defcen- 
dante , parce qu'ils s’imaginoient que le fang defcendoit du 
foie par cette veine, pour fournir du fang aux parties qui 
font au-delfous du diaphragme : mais les modernes ont 
démontré qu'elle avoit un ufage tout-à-fait contraire, & 
qu'elle fervoit à porter le fang des parties inférieures au 
cœur : d’où lui eft venu fon nom d’afcendante. 

On donne encore le nom d’afcendant à l'oblique interne 
Mmufcle du bas-ventre. Foyez OBLIQUE ( mufcle ). 

Afcendant eft encore le nom d’un mufcle du nez, appellé 
Mmyrtiforme , où oblique afcendant. Il a fes atraches fixes à 
los maxillaire, vis-à-vis le fond de l’alvéole de la dent. 
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canine, .& {e termine. auffi au cartilage qui. bible 
de la narine. 

ASSEMBL.AGE des os, Voyez ARTICULATION. — 

_ ASSEMBLÉ, ÉE , ad]. Il fe dit de plufieurs glandes. ré. 
nies dans un même endroir. 

; ASSIMILATION, affimilatio , RS , cola. C'eft, 
l’aétion par laquelle les alimens fong alérés & aflimilés à la 
partie qui les reçoit. 

ASTRAGAi. ou. ASTRAGALE 2 afiragalus, éspéyedos 
C’eft un os du tarfe, qui a une éminence convexe, arti 
culée par ginglyme avec le tibia. Il eft le plus fapérieur d de. 
tous les os du tarfe. 

uelques - uns appliquent le nom d’affragale aux verte- 
bres du col. Homere, dans fon Odyfiée, employe ce terme 
dans ce fens. 

On peut diftinguer dans l'aftragal cinq faces qui font 
prefque toutes articulées & revêtues d'un cartilage. 

La face fupérieure eft convexe & un peu concave dans fa 
longueur , & eft articulée avec le tibia. L’inférieure eft con- 
cave , comme en deux facettés articulairés ; féparées par une 

outtiere, & s'articule avec le BU L'antérieure eft 
ärrondie & articulée avec le fcaphoïde où naviculaire. Des 
deux latérales qui font les moins confidérables, la latérale 
externe qui eit la plus grande, eft articulée avec la mal- 
léole externe ; & la latérale interne, avec la malléolie in- 
terne : & comme la malléole externe, qui eft faite par l’ex« 
trémité inférieure du péroné , eft plus longue, il eft à ob- 
ferver que la luxation du pied fe fai prefque toujours en- 
dedans, & qu’elle ne fe peut faire en-dehors que quand le 
peroné ‘eft callé ou écarté du tibia par la rupture des liga- 
mens qui uniilent cés deux os, ce qui met prefque trou- 
jours le malade dans le danger de perdre la jambe, tant à 

çaufe de la difficulté de la ré fduétion, que par rapport à 
l'énorme dépôt qui fe fait fur la partie, & qui donne lieu 
à l'inflammation, la fievre & la RAR ER Er , que l’on ne 
peut ar rêter que par Famputation. 

J'ai vu une femme qui, en badinant avec fon mari, fe 
jetta pat la fenétre. Elle fe luxa fi bien le pied, que l'extré- 
mité du tibia paroïfloit à nud , au moins de deux pouces de 
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féhgueur. On eh vint à Pampuration du membre qui 
mortifoit. Après l’opération , la malade fe trouva fort bien, 
& la fuppiration s'établit malgré de fréquentes hémorta- 
gies. Elle cefla peu de tems après, & la malade mourut, 
quoique d’un tempérament robufte & vigoureux. 

+ ATLAS , äraas, On nomme ainfi la premiere vertebre dw 
col, parce que la rête eft appuyée fur elle, Elle eft de figure 
prefqu'ovale, &a à fa face fupérieure deux cavités pour rece- 
voir les condyles de l'eccipital , avec lequel elle s'articule. 
Elle recoit l'apophyfe odontoide de la feconde vertebre ; elle: 
n'a prefque point d'apophyfe épineufe. | 
. ATRABILAIRE, adj. atrabilarius , a , um, qui a du rap- 
port avec Ja bile noire. any 

. Les capfules atrabilaires , ainft appellées par les anciens ; 
parce qu'ils avoient cru qu'elles féparoïent ce qu'ils nom— 
moitent l'humeur atrabilaire , font nommées par les mo- 
dérnes reins fuccenturiaux , ou glandes furrenales, Ce font 
deuxscorps applatis , d’une figure irrégulicre, qui approche 
de a triangulaire, Elles égalent prefque les reins en grof- 
feur dans le fœtus, mais elles ne croiffent. pas dans Ia. 
fuire à proportion des autres parties. Elles font d’une fubf- 


tance-affez mollafle , recouverte d'un tiffu cellulaire. Elles 


font appellées furrenales | parce que chacune d'elles tient à. 
la partie fapérieure du rein. 
… Les arteres des glandes farrenales viennent des artetes. 
voifines, quelquefois de l'aorte immédiatement, Leurs vei- 
nes. {e rendent pareillement dans les veines voifines, Les nerfs: 
font des branches de l'intercoftal. | | 

.L'ufige de ces parties meft pas bien connu, Peut-être: 
qéune patrie du ‘fang qui dans l’adukre eft porté aux reins 
pour fournir la matiere de l'urine, fe porte aux glandes 
iwirenales dans le fœtus , en qui la fécrétion de urine doir 
être peu abondante. 

M. Lieutaud penfe que le fuc amer, qui fe filtre dans ces 
cap{ules, eft favonneux & propre , en fe mélant au fang vei- 
neux , a lui rendre la fluidité qu'il auroit perdue dans le 
Cours de l'articulation : il préfume qu’il efk inutile de'cher- 
cher les vailieaux exoréteurs des capfales ; & qu'elles n’en 
ont point d’autres que les veines elles-mêmes, par lefquelles 
le fuc eft abforbé & porté dans la veine-cave , où il ferr à 
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délayer le fang & 2 Jui donner aflez de fluidité pour qu'il 
puille monter jufqu’a l'oreillette droite du cœur. “A 

. La véficule atrabilaire eft un petit réfervoir qui reçoit la | 
bile du foie, la retient pendant quelque tems; & comme 
cette bile s’y épaifhit, elle devient plus foncée en couleur : 
c'eft la pourquoi on l'a appellée atra-bile ou bile noire. Voyez 
BILE, & VÉSICULE du fiel. 

ATTENTIF , qui donne de l'attention. Woyez ATTEN- 
TION. . 

ATTENTION. C'eft de la part de l’ame une application 
volontaire à quelque chofe , comme à un difcours , à ur ou- 
vrage, &c. Il y a des perfonnes qui , débarraflées ou tota- 
lement exemptes des foucis qui fuivent nos jours, font fa- 
ciles à donner attention à quelque chofe ; mais il y en a 
d’autres à qui mille foucis, mille affaires enlevent prefque 
toute l'attention à un objet feul , & les rendent fort dif- 
traites, Voyez DISTRACTION. 

ATTROUPÉ , ÉE, adj. fe dit de certaines glandes qui 
font réunies dans un même endroit. Voyez GLANDE. 

AVALER , terme de Phyfologie. Voyez DEGLUTI- 
TION. 

AVANT-BRAS. L'avant-bras eft cette partie du corps 
humain , qui s'étend depuis l'extrémité inférieure du bras 
juiqu’au haut du poignet. 

AVANT - CŒUR ox ANTI -CŒUR. C'eft cette partie 
creufe proche le cœur, communément appellée le creux 
de leflomac , & par quelques-uns fcrobiculus cordis. Ce mot 
eft compolé de éyr:, contra, contre, & de cor, cœur. 

. AUDITIF, VE, adj. auditivus , a , um ; ou acoufficus , 
a, um, Il fe dit de tout ce qui appartient ou qui a du rap- 
port à l'organe de l’ouie. Le conduit auditif externe com- 
mence par le trou auditif externe; il a environ cinq où fix 
lignes de profondeur ; il eft creufé obliquement de derriere 
en devant ; il fe termine en dedans par un bord circulaire, 
qui a dans fa circonférence une raïnure fituée entre l’apo- 
phyfe maftoïde & la fiflure ou fêlure articulaire. Ce con- 
duit manque dans les enfans, & on trouve à fa place un 
petit.cercle offeux , qui dans les adultes devient la bafe de 
ce conduit. | 

Le trou auditif externe s’obferve à la face latérale externe 
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ge l'os des tempes, & le trou audirif interne fe remarque 
dans la face poftérieure du rocher. Woyez TEMPORAL. 

L’artere auditive externe fe diftribue à l'oreille externes 
c’eft un rameau de la carotide externe. | 

L’auditive interne fe diftribue à l'oreille interne , en paf- 
fant par le trou auditif interne : c’eft un rameau de l’artere 
bafilaire. 

Les nerfs auditifs naïflent de la partie latérale & pofté- 

rieure de l’éminence annulaire, Chacun de ces nerfs eft 
double ou partagé en deux cordons qui s’accompagnent de 
fort près, & vont enfemble gagner le trou auditif interne 
de l'os pierreux. L'un de ces cordons eft grêle, ferme & 
antérieur : on le nomme la portion dure du nerf auditif, 
L’autre cordon eft moins ferme & poftérieur : on l’appelle 
la portion molle de ce nerf. 
La portion molle du nerf auditif pénetre dans la partie 
du labyrinthe , nommée le veflibule , pour fe perdre enfuire 
dans les trois canaux demi-circulaires & dans les rampes 
du limaçon, C’eft à cette portion que convient proprement 
le nom de nerf auditif. 

La portion dure du nerf auditif entre dans un condair 
appellé aqueduc de Fallope. Dans ce trajet elle envoie à 
la dure-mere un petit rameau par un trou particulier de l’o$ 
pierreux , & elle en fournit aufli un autre lequel , joint à un 
rameau de la troifieme branche de la cinquieme paire, 
forme la corde du tambour. Elle jette encore d’autres ra- 
meaux plus perits aux mufcles & aux autres parties de la 
caifle du tambour ; & avant que de fortir de fon conduit, 
elle reçoit la branche du nerf de la cinquieme paire, dont 
nous venons de parler. La portion dure fort enfuite de l’a- 
queduc de Fallope par l'iflue de ce conduit, laquelle fe 
trouve entre l’apophyfe maftoïde & la ftyloïide , & fe 
nomme , à caufe de fa fituation, trou ffylo - mafloïdien, 
Au fortir de ce trou, elle fournit un rameau qui remonte 
en arriere de l’oreille, va fe répandre dans routes les pat- 
ties de l'oreille externe , & vers l’apophyfe maftoide. 

Les veines arditives , ou les veines de l'oreille, dépofent 
dans les jupguiaires le fars fuperflu. 


AVEUGLE , trou du fronual. Foyez CUL-DE-SAC. 
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. AVEUGLES, conduits aveugles de l’urethre, Voyez LA 
CUNES de l’urethre. A 

AUGE. On diftingue trois fortes de canaux, dans lefquels 
nos fluides font contenus. Le liquide a dans les uns un 
mouvement continuel : tels font les arteres, les veines & 
autres vaifleaux coniques & cylindriques. Dans les autres ; 
Fhumeur féjourne, comme dans la veflie , dans la véficule du 
fiel , dans les foliicules adipeux 3. & on les appelle réfervoirs, 
Dans les troifiemes, l'humeur coule,mais d’un mouvement in- 
terrompu, & ils font tantôt vuides & tantôt pleins : tels font 
les ventricules & les oreillettes du cœur; & c’eft ce qu’on 

pelle auges. | | 

: AURICULAIRE, ce qui appartient ou qui a rapport à: 
l'oreille. Voyez OREILLE. 

AURICULAIRE , nom du cinquieme , ou petit doigt de la 
main, parce qu'on s'en fert quelquefois pour nettoyer lor-. 
teille. | à; 

AUTOMATIQUE, dans l'œconomie animale , fe dit. 
des.mouvemens qui dépendent uniquement de la ftruture 
des corps , & fur lefquels la volonté n’a aucun pouvoir. 

- AUTOPSIE. Ce mot eft grec, de guros , foi-même , & 
de oqus, vue. C’eft l’action de voir une chofe de fes propres 
yeux. | | 
L'autopfie des anciens étoit un état de l'ame, où l’on 
avoit un commerce intime avec les Dieux. 

AUXILIAIRE, auxiliaris , e, fe dit de toutes les parties 
qui paroiflent être de quelque fecours aux autres. Les liga- 
mens auxiliaires de la membrane capfalaire de l’avant-bras. 
avec le coude. Voyez LIGAMENT. 

On nomme auxiliaires certains mufcles de l’épine, Ces 
mufcies font plafeurs petires mafles charnues , placées en 
droite ligne entre les apophyfes obliques & tranfverfes des 
vertebres de l’une à l’autre , & quelques-unes entre les apo- 
phyles épineules & tranfverfes dans une direétion oblique. 
Ces mufcles font des coadjuteurs des grands mufcles dor- 
faux , & fervent à l’extenfon de l’épine. 

AXE, axis, Ce mot fignifie aiflieu. C'eft le nom de la 
feconde vertebre du col ; elle a un corps plus confidérable 
que toutes les auires vertebres du col; a fa partie fupé- 
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tieure &antériente eft ane apophyfe appellée odontoïde, ce 
entre dans Ja premiere vercebre, 

On dit communément que c’eft fur la feconde verisbre 
que la rêre fe rourne à droire & à gauche; mais il n’eft 
pas poflble que la face fe tourne de la valeur d’un quart de: 
cercle, c'eft-a-dire jufqu’à l'épaule, far cette feule verte 
bre ; car la mocile de l'épine (éroit alors coûpée tranfver- 
falement par la premiere vértebre : ce qui caufêroit la more 
far le champ. Toutes les vertebres du col concourent ne 
à ce mouvement, quand il eft fort fenfible, 

M, Perit dit, dans fon Traité des maladies des os, qu'il 
obfervé: que dans prefque tous les pendus , la premiere ver- 
tebre du col étoit entierement féparée de la feconde, & 
que c'eft peut - être cette léparation qui eft la principale 
caufe de leur mort. Cette même féparation ne peut guere 
arriver que par la rupture ou Îà forte diftenfion au ligament 
tranfverfal de la premiere vertebre du col. Il eft important 
d'oblerver. que ce même ligament fe rompt quelquefois 
chez les enfans que l’on fouleve de terre en leur metrant 
une méin fur la têre & Fautre fous le mentôn , ce que lon 
appelle faire voir à Fenfant fon grand-pere. Il y à eu plu- 
fieurs enfans qui ont {ubitement perdu [a vie par un Jeu 
pareil. 

| La lüxation des deux premieres vertebres du cel eft mor: 

telle, 

:AXILE AIRE, axillaris , e, ce qui a du rappott ou ce qui 
appartient à Paiftelle, 

L'arceré axzllaire ef nine fuite de la deb qui prend 
ce nom de fon pañlage fous l’aiflelle, Elle jette quatre ow 
cinq branches principales, fçavoir , la thorachique fapé- 
Hietre ou mamunaire extésne , la moyenne & spa 
Ja mulculaire ou lcapulaire interne , & lhumé: 

Les glandes axillaires {éparent de la rade dn : fins Phu- 
eur qui lubrefñe fans celletcerre partie qui, fans cerre fâge 
précaution de la part de l’Aureur de la nature ;:ne menque- 
roit pas de s'échaufrer par le frottement, de s’enffammer, 
de s’écorcher , &c. 

Le nerf axillaire où dhailésre prend fon origine des 
deux dernieres paires cervicales , & paroïît n'être qu une 
grofle branche du nerf radial. 11 va dans le creux de l ail 
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felle, derrfere la tête de l'os du bras. Il fe divife en plu 
fieurs rameaux qui fe diftribuent aux mufcles deltoïde eu 
fous-fcapulaire. 

La veine axillaire pale fous les aiflelles , & fe divife en 
pluñeurs branches , fcavoir , la fupérieure , l'inférieure , l’ex- 
terne & l’interne, &c. qui font répandues fur le bras, | 

- On donne le nom d’axillaire à la feconde vertebre dor- 
fale , parce qu'elle répond aux aïflelles. 

. AZYGOS , éluyes , d'a privatif, & Cvyos , paire. Ce mot 
eft purement grec , & fignifie feul. On le dit de différentes 
parties du corps qui rie {ont pas paires. La luette a un muf 
cle appellé azygos. M. Littre le décrit ainfi dans les Mé- 
moires de l’Académie royale des Sciences , année 2718. 

Ce mufcle, dit-il, a un pouce & demi de longueur 5 it 
eft plus menu en fes extrémités que vers fon milieu , où il a 
environ une ligne & demie de groffeur. Il traverfe la cloi- 
fon de la bonche par fon milieu, fuivant la direétion de [x 
langue. I} eft attaché, par fon extrémité antérieure , à læ 
partie poftérieure des deux os du palais, à Fl’endroit de 
leur jonction. Enfin il eft fort charnu , & fes fibres charnues 
font longitudinales, & paroiflent s'étendre , ka plüpart, 
d’un bout du mufcle à l’autre : d’où il fuir que, lorfque 
ce mufcle fe contracte, il doit beaucoup raccourcir la luerte, 
relever & rétrécir la partie poftérieure de la cloifon de la 
bouche. 

Le mufcle décrit ici par M. Littre eft compofe de deux 
petits mufcles diftin@s & placés l'un à côté de l’autre. On 
les nomme Îles épiffaphilins. Ils forment le mufcle azygos 
de M. Morgagni. | 

La veine azygos, ou veine fans paire, vena fine pari, 
eft une veine fituée dans la poitrine ; elle verfe fon fang 
dans la veine-cave afcendante. On la nomme 4z7ygos , parce 
qu’elle eft feule. 

La veine-cave , avant que de percer le péricarde, fe dr- 
vife en deux gros troncs, dont Île fupérieur ayant percé le 
péricarde , produit d’abord la veine azygos , qui naït pofté- 
rieurement du côté droit de ce tronc , au-dellus & proche 
du, péricarde, Cette veine qui eft fort remarquable , eft cou- 
chée & defcend le long de la partie latérale droite du corps 
des vertebres au dos ; enfuire elle pénetre dans la cavité du 
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ventre inférieur, en paflanc entre les deux appendices du 
diaphragme, & fe rermine par une anaftomofe très-fen- 
fible , rantôt avec la veine renale ou émulgente , tantôt avec 
une veine lombaire voifine , tantôt immédiatement avec le 
tronc inférieur de la veine-cave , & tantôt autrement. 

_ Kiolan & d’autres obfervateurs rapportent qu’on trouve 
quelquefois une azygos de chaque côté; mais cette obfer- 
_vation eft aflez rare. En ce cas, on a remarqué que l’azy- 
gos du côté gauche fe rencontre plutôt dans es femmes 
que dans les hommes ; que fon tronc s'ouvre dans la veine 
fous-claviere gauche , & non dans la veine-cave fupérieure ; 
& que fon extrémité inférieure fe joint tranfverfalement 
{ous l'aorte defcendante , avec l'azygos du côté droit. 
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BaILLEMENT. Le bâillement eft un efet de Îa refpira: 
tion, pendant lequel la poitrine fe dilate lentement ; & 
ayant reçu l'air peu-a-peu, elle le fait enfuite fortir par 
une expiration forte. Ce mouvement {e fait par l’ation 
‘Himulranée de prefque tous les mufcles fur lefquels la volonté 
agit. | 

On pourroit peut-être foupçonner que le bâillement eft 
“produit par une caufe légerement ftimulante. [1 y a lieu de 
croire que cette caufe dépend de da circulation qui fe fair 
avec peine, puifqu'il n’a lieu pour l'ordinaire que quand 
on eft prejlé par le fommeil , lorfqu'on eft menacé de la 
fievre , lorfque le fang circule avec peine après la fatigue 
 & la digeflion, &c. ce qui paroït d'autant plus probable, 
que le bäâillement eft fouvenc accompagné d’une ation de 
sous les membres, qui eft nécellaire pour accélérer la cir- 
culation : ainfi le bâillement peur être utile. 
__ BAILLER, c’eft refpirer en ouvrant la bouche extraor- 
dinairement & involontairement. Woyez BAILLEMENT. 

BALANUS , £æauvos , nom du gland de {a verge. Voyez 

GLAND. 


BANDE, faftis, forte de lien plat & large pour enve- 
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Jopper, retenir où ferrer quelque chofe : c'eft dans ce fens 
qu'on donne ce nom à différentes parties. La bande médul- 
aire de la quatrieme paire de nerfs, tra@us medillaris. 
Voyez CERVEAU. Les bandes lisamenteufes des vértebres. 
Cette bande eft couchée le long de la partie concave du 
“corps des vértebres, en-dédans “de l'épine , pour les unir. 
Bande tendinenfe d Hyppocrate, Voyer POUPART ox FAL- 
‘LOPE (lipament }. 

 BAN DÉLETTÉ. fafcicula, petite ban de, Lès bandeleires 
Ligamenteufes. Vôyez LIGAMENT. " 
‘  BARBE , c'eft le poil qui croit aû menton & autres par- 
‘ties du vilgé, fur-rour des males adultes. 

La barbé eft là première marqué dé puberté; ét un 
indice que la femence commence à fe faire. Elle continue, 
le fang produit la même humeur prolifique ; elle ceile 
de poufler , ou tombe, fi cetre fécrétion importante eft em- 
pêéchée, On connoît par- à pourquoi la barbe & les che- 
veux tombent fouvent dans la vieillefle. La voix d’un garçon 
reflemble à ceile d’une fille avant la fécrétion de. la femeñce, 
après quoi elle devient grave & Ce s& ce A PET 
paroït avant la batbe, DE 

BARRÉ , nom de l'os pubis. Voyez PUBIS. Où nomme 
“barrées les dents molaires qui ont PSUER raçinés ÉÇartées 
& crochues, Woÿez DENT. 

BARTHOLIN nom d’un Auteur qui entre dans la dé 
nomination de quelques parties Qu'il a découvertes ou 
mieux développées. Nous aurons otcañon d’en parler. 

BASE", Bafis , {e dit des Por. qui fervent de {outien à 
d’autres, où des parties qui forment un des côtés de quei- | 
‘ques autres qui ont la figure triangulaire, Es 4 Cœur ; 
c'eft la partie fupérieure & large de ce vifcere, d'où partent 
‘quatre gros vaiileaux , deux arteres y d? aorte & l’artere pul- 
MONA , _& deux veines, la veine- “cave & la veine Pur 

narre. 

La ba de l'os h yoïde eft {a partie biiScipale & cet 05. 

Là baie de l'os joplate , € ’eft le grand côté de cer os, Voyez 
OMOPLATE. 

© La baie dé l'étriér ; os de l'onie , eft a pârtie principale, 
La bafe de la tête, x ’eft la. partie inférieure de Ja être. 
BASILAÏRE 'épichere de différentés patries qui font con: 
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fidérées comme fervant de bafes : c'eft dans ce fens que l'os 
facrum & l’os'fphénoïde ont été appelés os bafilaires. 

 L'apophyle bafilaire ou cunéiforme de l'os eccipital 
nomme ainfi, parce qu'elle s’articule avec l'os bafilaire où 
le: fphénoïde. C'eft un grand alongement ou une à 
avance qui eft a la partie antérieure de los occipiral, 
par certe apophyfe eft articulé avec l'os fphénoïde, L'émie 
nence bafilaire eft creufée en gouttiere dans fa partie fupé- 
rieure ou interne, pour loger la moëlle alongée ; & c’eit 
cette gouttiere où folle, que l'on appelle auffi bafilaire. L’ape- 
par bafilaire de | occipiral fe nomme encore /phénoïdale. 

_ L’artere bafilaire s’avance fous la protubérance annulaire; 
où elle diftribue plufieurs branches ; & lorfu'’elle eft par 
venue a l'extrémité de cette abobHHE elle {6 divile en deux, 
& s’anaftomofe avec les branches poftérieures de la <a 
rôride. D 55 
} Enfin on donne lé /nèi de bafilaire à la derniere série 
des: lombes, parce qu'elle fair la bafe & le foutien des vingt- 
trois vertebres fupérieures. 

:BASILEION , fa&ieos , OS fhéhoïdel Pas ce dé 

BASILIQUE, bafiiicus » ds Us 1e.dit d'une partié qui 
.paroit être Fin utile ge ane ne ou pi ne à ‘Une 

abtres 1 : 1 

La veine Pen naît du rameau a & court oi 
toure da: Jongueut du bras. C’elt “une des: veines” mn "on a 
coutume d'ouvrir en faisnant au bras 

La veine baflique du bras droir a été nommée par Hs 
anciens eine ‘hépatique du bras ; & ils ont appellé celke“du 


1 - braë gauche veine” fpléntique du: bras naiss n ont attift 


noininé ces déux veines que par lisnorance où ils éroieur 
de la ‘circulation du ang : c'eft pourquoi l'en ne ‘doi plus 
aujourd bui leur donner ces noms. 
_22BASIO -CERATO : GLOSSE, Le nulle pair Abe 
klofe dont quelques:uns fonr deux potion’ fous les noms 
Fe baf o-gloffe & de cerato-gloffe, eft le rrifieme mulcle de 
b'ula langue ; il a reçu fh nom à raïfon de fes différénres ar- 
taches 3 il prend fon’ origine à la” ‘partie fupérieure du Corps 
de l’os hyoïde./’ainfi que de’ la partie voifine de la corne 
| du même és:, SA DAS al tonte enfuite pour fé termmer tant à 
la racine de dé langues qu'à la partie latérale voifine de fon 
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corps. Son ufage eft, lorfqu'il fe contra@te, de tirer la langue 
en dedans ou dans le fond de la bouche : ce qui fe fait lorf- 
qu'ayant mâché quelques alimens, nous les conduifons dans 
la partie poftérieure du gofier , pour leur faire enfiler la 
route de l’œfophage, aétion qui eft encore confidérable- 
ment favorifée par un repli particulier que fair en même 
tems de devant en arriere tout le corps de la langue, au 
moyen duquel l'épiglotte eft exaétement appliquée fur la 
glotte , crainte que quelque particule d'aliment n'entre dans 
la trachée-artere. 

BASIO - GLOSSE, bafio - gloffus , nom d’une paire de JM 
mufcles de la langue. Ils viennent de la bafe de l'os hyoïde } 
& de la partie voifine de la grande corne de ce mêmeos, 
& s’inferent aux parties latérales de la racine de la langue, 
pour la porter en arriere. 

BASIO-PHARINGIEN , nom d’une paire de mufcles du 
pharynx. Voyez HYO-PHARINGIEN. 

BASSIN , pelvis. On donne ce nom à [la partie la plus 
inférieure de la cavité de l'abdomen, à caufe de fa reflem- 
blance à un baflin ou à une aiguiere , appellée pelwis en 
latin. 

Le baflin eft toujours plus large ou plus grand dans les: 
femmes que dans les hommes, pour faire place à l'accroifle- 
{emenc du fœtus. 

Certe cavité elt crès-bien fortifiée par les o8 des hanches ; 
le coccyx & l'os facrum, pour mettre à couvert des injures 
du dehors les parties qui y font contenues. 

Le baflin ou baffinet des reins eft un grand finus ou cel- 
lule membraneufe dans la partie concave des reins. Des 
douze mammelons des reins fortent douze canaux appellés 
tuyaux membraneux , fiflulæ membranaceæ, Ils {e réunitfenc 
enfüite en trois grofles branches, d’où enfin il en réfulte 
une feule qui forme le baflin ou baflinet. Ce baflin venant 
encore à fe contracter ou rétrécir , fe termine en un canal 
membraneux , appellé l'uretere. 

BASSINET des reins. Voyez BASSIN & REIN. x 

BAS-YENTRE, tout ce qui eft au-deflous du diaphragme 
dans la cavité du ventre. Woyez ABDOMEN. | 5h 

BATHME , bathmis , Bebuis , lien, bale, fondement. 
Hippocrare & Galien {2 {ont fervis de ce mor pour es 
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le finis ou la cavité naturelle d’un os, pour recevoir l’éminence 
d’un autre os, fur-tout à l'égard de l'articulation de l'hu- 
merus & du cubitus. 

BATTEMENT , c’eft l'agitation & la palpitation réci= 
p'oque du cœur & des artéres , ce qui forme le pouls. Voyez. 
SYSTOLE , DIASTOLE & POULS. 

BAUHIN , nom d’un Auteur qu’on fait entrer dans la 
dénomination de quelques parties. La valvule ‘de Bauhin 
eft une réduplicature membraneufe & particuliere, qui fe 
trouve dans l’intérieur du colon , environ fon commence- 
mént, & à trois travers de doigt de fon fond ou de fon 
| cul-de-fac. C’eft certe produétion membraneufe que quel- 
| ques-uns ont appellée la valvule du colon , d’autres la val- 
vulé du céæcum , d’autres la valvule de l’ileum , & d’autres 
énfin la valvule de Bauhin , du nom de celui qui l’a obfer- 
| vée & décrite le premier. | 
| BEC, roffrum, fe dit des parties qui ont la figure d’un 
| bec. Le bec de los fphénoïde eft une apophyfe de cet os. 
| On nomme bec-4-cuillier une éminence qui fe trouve dans 
ka caïfle du tambour de l'oreille. | 
|  BELEMNOÏDES, belenoides ou beloïdes proceffus , apo- 

phyfe ftyloide. Voyez STYLOÏDE. On donne aufi ce nom 

| à l’apophyfe de la partie inférieure du cabitus, d'où par- 
| tent quelques ligamens qui uniflent cet os au carpe. 
| BEX, 8%, la toux. Voyez ce dernier mot. À 
| BICEPS , qui a deux têtes. Les Anatomiftes ont doniné ce 
| nom aux mufcles qui font divifés parl'une de leurs extré- 
| mités en deux portions diftinétes , qu’ils ont appellées séres, 
| Le biceps du coude eff fitué lé long de la partie interne 
‘|| du bras ; une de fes rêtes vient de la partie fugérieute de la 
‘cavité glénoïde, & pañfe dans la finuofité de lhumerus, 
‘lléntre les cendons du grand pe&toral & du grand dorfal, 
éomme dans une gaîne. L'autre tête vient de l’apophyfe 
Aéoracoide , & s’unit avec la premiere vers le milieu de la 
| partie interne du bras, Ce mufcle va enfüite s’inférer par 
[un fort tendon à une tubérofité qui fe remarque un peu 
|au-deffous de la têté dü radius, après avoir fourni quel- 
Iques fibres tendineufes, qui par leur épanouiffement for- 
‘ment une aponévrofe qui s'étend fur la partie fupérieure & 

interne des mufcles qui font fitués für Le cubitus. 
F 


… On a vu des fujets où il s'eft trouvé une troifieme tér& 
à ce mufcle , laquelle étoit charnue , venoit antérieure- 
ment de la partie prefqu’inférieure de l’humerus, & alloic 
{e:perdre dans le corps du mufcle près de fa fin. it 
Comme le tendon du biceps fe trouve ordinairement fous 
la veine nonimée médiane, qui paroît au milieu dupli.du 
coude , il faut que les Chirurgiens prennent garde , en fai- 
gnant, à ne pas piquer ce tendon qui en êft fort proches. 
L'on s’apperçoit bientôt de cette faute, quand on l'a faite, 
par les fâcheux accidens dont cette piquure eft fuivie, qui. 
font une grande douleur que le bleilé reflent à l’inftanr, 
une tumeur énorme qui arrive a tout le bras, l’inflamma- 
tion & la fievre qui s’enfuivent ; & fi l'on ne remédie promp+. 
tement à tous ces accidens , la convulfion & le délire fucce- 
dent bientôt; & la mortification furvenant à la partie, peut 
faire périr le bleflé en fort peu de tems. 

.… Lorfque pour cette maladie on auroit tenté les faignées 
pour diminuer l'inflammation , les cataplames anodins pour! 
relâcher la partie tendineufe & diminuer la douleur, &c. 
& que le bras , malgré cela, menaceroit de fe gangrener ; 
je ferois d’avis qu'on coupât rout-à-fait le tendon piqué, & 
les fymptômes ne manqueroient pas de difparoître. 

L'aponévrofe du mufcle biceps eft plus expofée à être pi- 
quée dans la faignée que fon tendon : aufi n’arrive-t-il que 
très-rarement qué celui-ci foit bleffé , c’eft plutôt l'aponé- 
vrofe; & les accidens qui accompagnent fa piquure, font 
moins confidérables que ceux de la piquure du tendon. 

Dans l’interftice du mufcle biceps & du deltoide , à la 
partie extérieure du bras, l’on remarque un enfoncement 
qui eft l'endroit où l'on applique le cautere. On l’apperçoit 
aifément, lorfqu’avec une main on étend & fléchit Pavant- 
bras alternativement, & qu'avec le pouce de l’autre main 
on touche cet endroit. Si l’on appliquoit un cauftique {ur un 
autre endroit outre qu'on intérefleroit l’aétion du bras, les 
douleurs qu’il cauferoit au malade ne lui permettroient pas 

de le fupperter long-tems. | y 

.… Les ufages du biceps font de fervir. à la flexion de l’avant- 
bras , & il concourt à la fupination , à raïfon de l’attache de 
fon tendon à la tubérofité du radius. Ce mufcle peut en- M 
core dans cértaines ocçalions mouvoir le bras fur l'avant- | 
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bras , le bras fur lomoplate, & l’omoplate fur le bras, fui- 
vant l’obfervation de M. Winflow. | ne 

Le biceps de la jambe a deux portions d'inégale lon< 
gueur : la plus longue a fon attache poftérieurement à lx 
tubérofité de l'ifchion ; & la plus courte eft attachée au côté. 
extérieur de la ligne offeufe du fémur , à quatre travers de. 
doigts ou environ au-deffus de fes condyles ; elle s'attache 
aufi à l’aponévrofe du fafcia lata, qui dans cet endroit. 
forme comme une cloifon entre le biceps & le vafte externe. 
Ces deux portions fe réuniflent enfuite , pour ne former 
| énfemble qu'un feul corps de mufcle, dont il part un ten- 
À don qui va @ terminer à la partie fupérieure & externe du. 
| péroné. Ce mufcle eft un des fléchifleurs de la jambe. 
| BICIPITALE, gouttiere bicipitale. On nomine ainf une 
| efpece de coulifle ou de finuofité , fituée entre les lignes qui 
| partent de chacune des tubérofités de l’humerus, Dans certe 

ce ou goutriere glifle une des têtes du mufcle biceps. 
| BILE, c'eit une liqueur jaune & amere, féparée du fang 
W dans le foie, & portée par les pores ou conduits biliaires 
1} dans le foie & dans la véficule du fiel , & enfuire déchargée 
M par le conduit commun ou canal cholidoque dans le duo 
W denum. Ce mot vient du latin bilis, que quelques-uns fone 
Al venir du grec fx, violence, parce que les gens bilieux font 
M fujets à la colere. D’autres le font venir du latin bxllire 
bouillir, | 
| On diftingue deux fortes de bile, l’Aépatique & la cyfti- 
Mgue : la premiere, plus particulierement appellée bile ; eft 
|féparée immédiatement dans le foie, d’où elle eft rappor- 
.litée dans le conduit hépatique. La feconde , appellée fel , eft 
“Nféparée pareillement dans le foie, d'où elle coule par le 
conduit cyftique dans la véficule du fiel. ( 
| La bileeft compofée de parties aqueufes, falines, réf 
lneufes & fulfureufes , fort atténuées & bien mêlées enfem 
ble; elle eft par conféquent favoneufe, très - pénétrante &. 
Ntrès-propre à achever la diffolution des parties fulfureufes , 
gommeufes, mucilagineufes & falines des alimens. 

Par les différentes expériences, on reconnoit que la bile 
eft un mélange d'huile & de fel alkali, tel que le favon. Les 
Auteurs l'appellent un favon animal. 
| Le foie la fépare d’un fang vénal , apporté par la veines 

| | Fi 


71 TI 
porte qui le reçoit de la rate, de l’eftomac , des inteftins & 
de l'épiploon , par un feul tronc de veine, formé de la réu- 
nion des veiries qui viennent de ces différentes parties; car 
une partie de ce {ang a reçu une préparation. Une autre par. 
tie vient de l’eftomac & des inteftins , où elle s’eft char-- 
gée, felon quelques-uns , de parties chyleufes, Er‘enfin une 
autre partie vient de l'épiploon , où elle s’eft chargée de par- 
ties oraifleufes. 

La bile, féparée dans les glandes du foie, pañle par leg 
pores des vaifleaux biliaires, qui par leur réunion forment 
un canal appellé hépatique. D'autres petits canaux , décou- 
verts par MM. Winflow & Verdier, qui partent de ces pores 
du foie, & qui font appellés hépato-cyfliques , la portent: : 
dans la véficule du fiel, d’où elle fort par un canal qu’on 
nomme cyflique, Ce canal fe joint avec l'hépatique, & ne 
forme avec lui qu'un feul conduit qu’on appelle cholidoque. 
€e canal commun dépofe la bile dans le duodenum. 

La bile qui fe rrouve dans la véficule eft très-épaifle ; 
très-jaune & très-amere. La compreilion des mufcles du 
bas-ventre , la contraction de fes fibres charnues , & far-toue 
la preffion de l'éftomac lorfquw’il eft rempli, contraignent : 
cette bile de couler dans le duodénum. Celle qui vient par” 
le canal hépatique eft plus fluide, plus cranfparente & plus : 
douce que là premiere. L'aétion du diaphragme , celle des 
mufcles du bas-ventre, & le mouvement progrefhf des li=4 
queurs la font couler par ce canal dans le duodenum:- 

L'ufège de la bile éft de divifer le chyle , de le rendre 
plus fluide & plus doux, & d’exciter un certain mouvement! 
dans les inteltins. Quelquefois elle s’épaifit dans la véficulé| 
juiqu’à confiftance de pierre aflez dure, Il en réfulre des ma: 
ladies affreufes qui fouvent {ont mortelles, Les fondans, 
comme les différens favons , doivent alors être mis en 
ufape. 

BILIAIRE, biliarius , a, um, biliaris , e, fe dit de dif. 
férentes parties qui ont rapport à la bile. Conduit biliaires 
Voyez HEPATIQUE ( conduit ). | 

Les pores biliaires font des* canaux qui ont leur fources 
dans les glandes du ‘foie. Ils s’uniflent en plufieurs troncs 
d’une grandeur égale aux branches hépatiques, & les. ac: 
‘compagnent toutes à-travers la fubftance entiere da foie . 
gnveloppés dans la même capfule que la veine porte. 
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| + BILIEUX , EUSE, adjeët. qui äbonde ‘en be, Une hu- 
eur bilieufe. Voyez BILE, Un tempérament bilieux, Voyez 
FEMPERAMENT. : 

BILS ( de), nom d’un Auteur qu'onfait entrer dans la 
dénomination de quelques parties anatomiques. 

BIVENTRE , biventer, diyasrhixos, à deux ventres., dé 
gaftrique. On appelle mufcles biventres, ou à deux ventres,, 
“ou mufcles digaftriques , ces mufcles qui font faits de deux 
portions charnues, mifes bout à bout l’une de l'autre, 
& {éparées par un tendon mitoyen. Woyez DIGASTRIQUE. 

BLANC de l'œil, c’eft la premiere tunique ou enveloppe 
de l'œil. On l'appelle aufli a/buginée & conjonéive , parce 
qu'elle fert à unir les paupieres au globe de l'œil. 

BLANCHE , fubftance médullaire du cerveau, Joyz7 ME- 
DULLAIRE. - 

BOERHAAVE , c’eft le nom de l’un des plus grands Pros 
fefleurs en Médecine. On le fait entrer dans la dénomination 
de quelques parties. 

BOIRE , aétion par laquelle on fait entrer des liqueurs 
dans la bouche , puis dans ie gofer , pour les conduire dans- 
Peftomac. ; 

On boit en pompant , en fuçant , quand on boit avec un- 
chalumeau. Les enfans tertent leurs nourrices en fuçanr.. 
On füce de même en buvant dans un verre, dans un bibe-. 
Ton , ou lorfque l’on boit dans une riviere ou au baflin d’une 
fontaine, En fuçant, on raréfie l'air de la bouche; & les 
liqueurs pouflées par l'air extérieut , comme dans une: 
pompe afpirante , entrent dans la bouche, où elles éprow- 
vent moins de réfiltance de la part del'air raréfié. Les li- 
queurs pailent enfuie dans l'œfophage , & de-la dans l’ef- 
tomac. 

BORBORYGME , borborygmus, RopBopryuos. Ce mot fs. 
gnifie un bruit excité dans le ventre par des vents accompa- 
| gnés de quelque humidité. L’air contenu dans les alimens: 
1} fe développe par la digeftion ; il fe raréfie par la chaleur, & 

toulant dans les inteftins, y. fait de tems en tems un petit 
bruit fourd. Æ 

BORD:, margo , fe dit d’une partie qui termine un tout, 
quel qu'il foit. + 

- Le Bord frontal eft le bord antérieur de l'os pariétal; 
FE üÿ 
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‘parce qu’il s'unit avec le frontal ; & par la même raifon , le : 
bord de l’os du front pourroir être appellé pariéral, 11 en 

eft de même des autres bords qu'on obferve aux os du 

crâne , &c, 

BORDÉ , adj. corps bordés, corpora fimbriata. C’eft le 
ñom d'un petit rebord collatéral, mince & plat, comme 
une efpece de bandelette, que l’on remarque aux côtés ex- 
ternes des piliers poftérieurs de la voûte à trois piliers du 
cerveau. Voyez CERVEAU. | | 

BORGNE , adject. cocles , itis, qui a perdu un œil. On 
de dit par comparaifon d'un petit conduit qui n’a pas de 
{orrie. | | 

Le trou borgne du frontal. Voyez CUL-DE-SAC. 

Trou borgne de la langue. Voyez LANGUE. 

BOSSE, gibbus , épichete dont on fe fert pour caradté- 
xifer une éminence : ainfi l’on dit la protubérance ou bofle 
occipitale. Poyez OCCIPITAL. | 

Les bofles du front font au nombre de trois, plus où 
moins apparentes fur la face convexe de l'os coronal ; fça- 
voir, une entre les deux arcades orbiraires , & deux autres 
plus élevées au deffus de chaque arcade. Voyez FRONTAE. 
… BOTALL , trou. On donne le nom de #rou botall au trou 
ovale fitué entre les deux oreillettes du cœur, de Botall, 
Confeiller & Médecin de Charles IX, à qui on en attribue ta 
découverte, Voyez CŒUR. 

BOUBON , govgm. Ce terme fignifie quelquefois dans 
Hippocrate l’aine, & le lieu où le fémur & los des han- 
ches fe rencontrent. D’autrefois il fignifie les glandes de 
Faïîne ,.enflammées & tuméfées. | 

BOUCHE, c’eft une partie du vifage, compofte des 
levres , des gencives, du dedans des joues & du palais. 
Dans l’article du GOUT , on trouvera une defcription des 
parties de la bouche. _ 

BOÛUTFFE , nom que donne Dulaurens à la petite éminence 
formée par la rencontre des deux levres. 

BOURLET oy BOURRELET fe dit d'un certain rond 
formé par quelque partie acceloire. Par exemple, la cavité 
cotyloide des os des ïles eftaggrandie & fortifiée par un 
bourlet cartilagineux & ligamenteux, qui regne fur toute 
la, circonférence de fon boïd , & donne pat-la plus de place 
à la tête du fémur. | 
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| BOURSE oz BOURSES, Il.fe dit de deux facs formés par 
| Je darthos & le fcrotum, qui enveloppent les tefticules 
comme dans une bourfe. Woyez SCROTUM. Ce, 
: BOYAU, Voyez INTESTIN. Es 

BRACHIAL, LE, adjeét. brachialis , e , épithete que 
l'on donne aux différentes parties qui compofent le bras, 
C'eft dans ce fens que l’on dit les nerfs brachiaux , l’artere 
brachiale , le mufcle brachial, &c. mais on donne plus par= 
ticulièrement ce nom à lartere qui eft placée le long de 
l'humerus, & à deux mufcles , dont l’un eft placé à la face 
interne ; & l’autre à la face externe de ce même os, & font 
en conféquence appellés l’un brachial interne, & l’autre bra- 
chial externe , où anconé externe. 

Le brachial interne a {es attaches fixes antérieurement aux 
parties moyenne & inférieure de l’'humerus, en s’avançant 
de côté & d'autre aux angles ou crêtes qui répondent à 
chaque condyle , & il va fe cerminer à la partie fupérieure 
& interne du cubitus. Il y a plufieurs fibres de ce mufcle qui 
fe terminent au ligament caplüulaire, ce qui empêche que 
ce ligament ne foit pincé dans la flexion de l’avant- bras 
par l'approche des os. Ce mufcle fert à la flexion de l'avanr- 
bras. 

. Le brachial externe , où anconé externe , s'attache à la face 
externe de l’humerus, depuis fon col jufqu’a fon extrémité 
inférieure, Plufieurs de {es fibres naiflent du ligament inter 
mufculaire externe. Toutes les fibres de ce mufcle vont plus 
ou, moins obliquement de haut en bas, & de dehors en 
dedans , fe terminer au grand anconé, & fe confondre 
avec lui, Ce mufcle fert à l'extenfion de l’avant-bras, 

. I] y a une réflexion à faire fus ce mufcle, Voyez TRI- 
CEPS brachial, , 

L’artere brachiale vient de l’axillaire,; & après que fon 
tronc a produit la fcapulaire interne , la thorachique fupé- 
rieure ou mammaire externe, la thorachique inférieure & 
l'humérale , il s’étend par le milieu du bras ( le long du nerf 
qui l'accompagne ) jufques vers le milieu du pli du coude, 
en donnant en paflant quelques branches aux parties voi- 
fines, | 
+ Les nerfs brachiaux naiffent de l’union des cinq dernieres 

_paires cervicales & de la premiere dorfale qu fe divife prin- 
1V 
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cipalèment en fix rameaux remarquables. En 1697, M. Du- 
verney en cara@térifa cinq par ces noms, le mu/culo-cutané 
ou cutané externe , le médian , le cubital , le cutané interne 
& le radial ; & le fixieme a été appellé par M. Winflow 
nerf axillaire ouarticulaire. | 

Outre ces gros nerfs brachiaux , il part plufeurs petires 
branches des paires cervicales, qui fe diftribuent aux épau+ 
les , à la poitrine, &c, 

Les veines brachiales font connues fous le nom de ba/ili- 
que , céphalique & médiane. Voyez ces mots. | 

Les anciens avoient donné le nom de brachial au carpe, 
d'où le mot bracelet paroït être tiré, On pourroit auflile don- 
ner a l'humerus qui eft l'os du bras. 

BRACHIO-CUBITAL. On donne ce nom à un ligament 
qui unit l'os du bras ou l’humerus avec l'os du coude ou le 
cubitus, 

BRACHIO-RADIAL, brachio-radialis, le, fe dit des 
parties relatives au bras & au radius. On donne ce nom à 
un ligament qui unit le rayon ou radius avec l'os du bras ou 
Phumerus. 

BRANCHE, ramus , furculus, C'eft un nom qui fe donne 
à quelques productions d’autres parties qui en font confidé- 
rées comme le tronc. Il fe dit fur-tout des divifions des ar- 
teres & des nerfs. | 

Les arteres principales fe divifent en branches, & ces 
branches fe fubdivifent en rameaux. 

Les nerfs fe divifent en branches , & ces branches en ra- 
meaux. 

Les branches ou cuifles du clitoris, qui font comme les 
racines des deux corps caverneux du clitoris, font de même 
attachées au bord de la branche de l'os ifchion , où elles fe 
terminent peu-à peu, quoiqu'une portion du tuyau mem 
braneux paroifle dans quelques-unes s'étendre jufqu’à la tu- 
bérofité. Elles font trois fois aufli longues que le tronc ordi- 
naire du clitoris même ou des cüiles. 

Les branchés antérieures de la moëlle alongée , ou fes 
grofles branches , que l’on nomme aufli Jambes antérieures 
de cette moëélle, pédoncules du grand cerveau, bras de la 
moëlle alongée, cuiffes de la moëlle alongée, font deux 
faifceaux médullaires très-confidérables , dont les extrémi- 
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tés antérieures s'écartent l’une de l'autre , & les extrémités 
poftérieures s’uniflent , de forte que les deux faifceaux re- 
préfentent un V romain. Leurs extrémités antérieures pa- 
roillent fe perdre au bas des corps cannelés. Les petites 
branches, ou branches poftérieures de la moelle alongée , 
font des produ&tions latérales de la protubérance annulaire, 
qui vont fe perdre dans le cerveler. On nomme aufli ces 
petites branches jambes poftérieures du cervelet , pedoncules 
du cerveler. 

Branches de l'ifchion & du pubis. Voyez ISCHION & 
PUBIS. Branches de l’étrier. Voyez ETRIER. Branches du 
| fcalene mufcle, Woyez SCALENE. Branches des vertebres , 
ce font les parties poftérieures de ces os. 

BRAS, brachium , c'eft une partie du corps humain, qui 
fe termine d’un côté à l’épaule , & de l’autre à la main. 

Chez les Médecins & les Anatomiftes, le bras fignifie 
feulement certe partie qui eft entre l'épaule & le coude ; le 
refte , depuis le coude jufqu’au poignet , fe nomme l'avant- 
bras. 

Le bras , dans ce dernier fens, n’a qu’un feul os appellé 
| Aumerus. | 

L'autre partie du bras, ou l’avant-bras , eft compofé de 
deux os , le radius & le cubitus. 


Obfervation [ur un dépôt confidérable. 


La nuit du 20 avril 1761 , le nommé Jean-Marie Des- 
| farges, Boucher, de Fontaine en Lyonnois , âgé de vingt- 
| cinq ans , homme vigoureux & bien portant , fe fentit une 
|} douleur profonde & aiguë dans la partie moyenne & in- 
\\ terne du bras gauche, fur le trajet des vaifleaux brachiaux. 
|} Par un préjugé vulgaire, il s’imagine que les nerfs font 
| foulés, & demande du fecours à un nommé Virian , rabil- 
| leur prétendu , & Cabaretier de la rue Grenete. Celui-ci le 
| confirmant dans fes idées , lui affure qu'un tiraillément de 
{toutes parts fera le fpécifique remede aux nerfs croifés 
A € c'écoir le terme du Charlatan } de ce bras. Il fe mer 
Al donc en fonéion , & après avoir fait plutôt l'office de Bour- 
reau que d'Opérateur , il le renvoie avec promeile de par- 
|| fie guérifon. Le malade de retour chez lui, fut en proie 
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aux plus vives douleurs, Il fit ufage du cataplafme anodin 3 
qu’on lui confeilla ; malgré ces topiques, les douleurs aug- 
mentant, une dureté & une tenfion forte fe mirent de la. 
partie, ce qui détermina le malade à venir à l’Hôtel-Dieu: 
de Lyon le 2$ juin. A la vue de ce dépôt accompagné de 
chaleur, gonflement circonfcript, d'une dureté fans égale 
on appréhenda beaucoup pour lui. Le même jour il fur fai- 
gué deux fois au bras, & panfé avec Le cataplafme anodin ; 
ii fut enfuite vuidé par haut & par bas. Le 28 il fallut reve 
nir a une faignée copieufe , parce que la douleur lui caufoie 
la fievre & des infomnies: | 
Le 2 mai on fentit une flu@uation très-profonde a la par- 
tie moyenne & interne du bras, dans l’endroit où l’on re- 
connoit ordinairement le battement de l’artere brachiale. 
* L'ouverture étoit délicate : on commença à ouvrir en pre- 
mier lieu les téoumens communs ; & l'artere étant ràcon- 
nue , on enfonça la lancetre bien avant entre le mufcle bi= 
ceps & les brachiaux. Pour donner iflue à la matiere qui: 
étoit en petite quantité , on introduifoit le doigt bien près 
de la partie externe du bras. Pour procéder au premier appa- 
reil, On introduifit dans l'ouverture une groile tente, & de 
la longueur de trois travers de doigt , le tout recouvert 
d’un plamafleau. On fomenta enfuite le bras avec ia décoc= 
tion vulnéraire & le vin aromatique, Outre la dureté qui 
s’obfervoit dans tout le corps du biceps , il y avoit œdeme 
aux téoumens de la partie, | 

Le lendemain à la levée de lappareil, on employa le 
digeftif, dont on chargea la tente & le plumafleau , ayant 
foin de la diminuer dans la fuite des panfemens ; le pus étoir: 
féreux & en petite quantité. ne | 
… Le o mai la plaie parut difpofée à la gangtene : on vou« 
ut s’y oppofer, en vuidant le malade par haur & par bas; 
mais elle {e manifefta dans {a vigueur. Le 12 on vint aux 
cordiaux , & fi-tôt que les forces furent un peu ranimées, le 
malade fortit pour {e fouftraire aux ravages fréquens d’une 
gangrene trop longue dans cet hôpital, Elle fe détacha entie- 
rement au bout de huit jours que le malade venoit fe faire 
panfer deux fois par jour. Les topiques furent le ftyrax & 
le digeftif pour les plumalleaux. Pour borner l'efcarre, on 
mit en ufage l'huile de rérébençtine & l'elprit defel, Le 28 
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a plaie étant bien détergée , on bannit l’ufage des tentes, 
& on voyoit avec plaifir la régénération des chairs. Cependant 
le pemier juin il parut des points de pourriture, qui cé- 
derent à l’efprit de fel, On continua enfuite les. panfemens 
ordinaires, ayant foin de confumer les chairs fongueufes 
avec le précipité, la pierre infernale, l'alen calciné , le pré 
cipité rouge, &c, & enfin [a charpie brute, ce qui termina 
la cure le 20 juin 1767. - 
Cette obfervation prouve combien il faut fe précaution- 
ner contre les vaines promelles d’un Empyrique qui fon- 
vent trouve du mal là où il n’y en a pas, & qui ne peut re- 
connoître celui qui exifte, | | 
Le ÿ mars 1761, on reçut à l’'Hôtel-Dieu de Lyon le 
nommé Matrhieu Charvieu de Montieu en Dombes, âgé de 
vingt-fept ans. Il avoit eu quelque tems auparavant un 
phlegmon au bras gauche, terminé par fuppuration; & 
comme il manguoit des fecours de l’art dans fon village, le 
pus fe fit lui-même une iflue , en rongeant les tégumens 
au-deflus & au-deflous du coude. Il détruifit même ie tiflu 
cellulaire , de façon que la f6nde fe promenoïir a l’aife fous 
les téoumens, Tel étoit l’état du malade, lorfqu’il fut rècu. 
Aprés l'avoir purgé une fois, on employa le digeftif fina- 
ple; & la fuppuration, quoique fort abondante , paroïfloir 
| fort louable. Le 10 le métacarpe & le carpe devinrent cdé- 
mateux, & on employa l’eau de chaux. Le 12 le pus, ra- 
mañflé fous les téguimens du carpe, fe fit une fortie par un 
petit trou. Ils furent ouverts jufqu'au ligament annulaire , 
| “pour lui donner une pleine liberté. 11 y eut une veine qui 
| ‘donna beaucoup de fang. | NE 
| Le 16 la fuppuration étoit rouffâtre & de fort mauvaife 
odeur. Le 17 il fallut ouvrir près du coude , à la partie ex- 
terne, un abcès comme un œuf, qui dans a fuite fournit 
Un pus noiracre & très - abondânt. Le malade pendant ce 
tems-là étoit en proie aux douleurs. La gangrene s’en mêla 
& faifoit un grand ravage aux tégumens qu'elle détachoie 
par lambeaux, enforte qu’on craignoit qu'en peu de rems 
le bras für reut dépouillé. On eut foin alors de faire vomir, 
| de purger , & de donner au malade les fébsifuges, ainfi que 
| les cordiaux. Le 24 la gangrene cefla fes ravages, les iéou- 
I mens fe recollerent, & toures les larges plaies étoient en 
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fort bon état. On concevoit.de grandes efpérances , lorfque 
le 4 avril il furvint un gonflement flegmoneux fur toute la 
main , accompagné de la douleur la plus vive, On employa 
le cataplafme anodin & les liqueurs fur tout le bras. Le 6 les 
douleurs diminuerent confidérablement , & les chairs deve- 
nojient vermeilles & grenues. Pour terminer ce gonflement 
de la main, on fe fervit du vin aromatique & de l’eau-de- 
vie camphtée. On panfoit toutes les plaies avec des plumaf: 
feaux & des comprefles trempées dans ces liqueurs. Le 8 
avril on ouvrit un abcès au-deflus du coude , & on le panfa 
enfuite avec le digeftif, jufqu’a ce que les chairs fuflent de 
niveau avec lès tégumens ; & quand elles déborderent, on 
les touchoit avec l’alun, le précipite, &c. On fe contenta le 
22 avril d’un panfement fec , qui fut continué jufqu’à par- 
faite cicatrice ; & le malade étant purgé, quitta l’hôpital. 

On donne le nom de bras à une partie de la moëlle alon- 
gée. Voyez BRANCHES de la moëlle alongée. 

BRECHET , c’eft le nom vulgaire du cartilage xiphoïde, 
Il s'appelle aufli enfforme, x 

BREGMA , Boéypes, Boéxue , Brieypess, de Gpeyo, arrofet 
où humeéter. C’eft la partie de la tête qu'on appelle le £#- 
cipur, | 
. Le breoma eft compofé de deux os que l’on appelle le 
Bregma , où bregmatis of[a, qui font les deux parictaux. 

BRIDE , frenum, ce qui {ert à retenir quelque chofe. La 
gaine du long tendon du biceps a une bride membra- 
neufe ; le petit cartilage inter-articulaire de l’omoplate a des 
brides circulaires ; les veines des grands ventricules du cer- 
veau ont de petites brides. Voyez LIGAMENT &. a | 
VEAU. 

BRONCHES , bronchia , Ppsyxia , terme dérivé de £pcy= 
af ; qui fignifie gofier. | 

On appelle ainfi les petits tuyaux dans lelquels fe divife Ja 
trachée-artere à fon entrée dans les poumons, & qui font 
diftribués dans chaque partie du poumon, pour fervir de 
pallage à l'air dans la refpiration. | 

Hippocrate nomme la grande artere, ou la trachée-artere, 
Bpoyirn , bronchia, | 

La trachée-artere étant parvenue environ à la quatrieme 
vertebre du dos , fe partage en deux branches qu'on a nom-! 
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mées les Zronches. Ces branches confervent leur portion 
membraneufe jufqu’a leur entrée dans les poumons , où elles 
fournillent autant de rameaux que les poumons forment de 
perits lobes ou lobules. 

Les bronches , aufli-bien que le tronc de la trachée-artere, 
font formées de cartilages & de membranes ; mais lorfque 
la trachée-artere eft entrée dans le poumon , {es cartilages 
qui n'étoient que demi-circulaires dans fon tronc, devien- 
nent rout-a-fait circulaires dans toutes fes divifions 3 maïs les 
cercles de ces cartilages font brifés en trois ou quatre pie- 
ces , ce qui fait que les fibres charnues en peuvent plus ai= 
fément contraéter en tous fens toutes les bronches , & expal_ 
fer avec plus de facilité Les corps qui leur font nuifibles, Par. 
la aufli l’air du poumon eft mieux chaflé au-deéhors dans 
l'expiration, & peut mieux fe renouveller. 

Les rameaux de la trachée-artere , ou les bronches, & 
ceux de l’artere & de la veine bronchiale vont toujours de 
compagnie dans route l'étendue du poumon, enforte qu'une 
bronche , ou branche de la trachée-artere, fe trouve au mi 
lieu , & un petit rameau de l'artère & de la veine btonchiale 
de côté & d'autre. . 

Pour avoir une idée jufte des bronches , il faut confidérer 
le corps de la trachée-artere comme le tronc d'un arbre, 
& fes branches ou bronches comme les branches d'un arbre, 
On verra cela avec plaifir, fion injeéte une trachée-artere 
ayec du plomb, en fe tenant à l'écart dans le rems qu'avec 
une cuillere à long manche on verfe le métal fondu dans la 
trachée-arrere qu’on difléquera enfuite. On peut le faire 
également avec de la cire 3 maïs la difleétion en eft plus dif- 
ficile, parce que ce corps fe cafle aifément dans les perites 
ramifications bronchiques. Dans l’une & l’autre injetion , il 
arrive fouvent des crevafles. | 

BRONCHIAL , LE, bronchialis , le : ce qui a rapport aux 
bronches du poumon. 

L’attere bronchiale eft üne artere des poumons, qui 
vient du tronc de l'aorte defcéendante ou des intercoftales 5 
&' après avoir embrallé la trachée,elle pourfuit fon cours avec 
les bronches dont elle accompagne routes les branches dans 
tout leur cours. 

. La veine bronchiale vient des intercoftales, accompagne 
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l'arrete, & fe divife en autant de branches qu'elle. L'artére 
porte Le fang aux bronches pour leur nourriture & pour celle 
des véfcules des poumons , & la veine le rapporte à la 
veine-cave , dans laqueile elle fe jette. L’artere btoachiale, 
eft quelquefois fimple; mais elle eft fouvent double, & quel- 
quefois triple. 

On découvre dans les poumons plufieurs glandes noirâtres 
qui fe rencontrent à chaque divifion des bronches, depuis 
k premiere de ces divifions jufqu’a celles qui fonc Les plus 
éloignées. On a nommé ces glandes bronchiales. Leur vo- 
lume ceft différent; les plus grofles approchent de celui. 
d’une noifette : il s’en trouve qui ne font guere plus grofles 
que des pois. Quelques-uns regardent ces glandes comme 
conglobées ; d’autres veulent qu’elles foient conglomérées , 
en aflurant que les conduits excréteurs de ces glandes dé 
chargent dans la cavité des bronches une férofité lympha- 
tique , qui garantit les parois des bronches de l’impreflion 
trop vive de l'ait qui pañle continuellement dans les pou- 
mons. ; ù 

Vercelloni prétend que les glandes bronchiales féparene 
plutôt une liqueur qui aide à la digeftion, & qui entre par 
des conduits très-perits & fubrils dans l’œfophage & dans le 
ventricule. | 

Les glandes brenchiales peuvent fe durcir jufqu’à confif- 
tance de pierre, c’eft de-là fans doute que plufeurs Obfer- 
vateurs ont trouvé des pierres dans le poumon de quelques 
cadavres. Kerckring & Hilden en donnent des exemples, 

BRONCHIQUE , épithete de différentes parties qui fone 
relatives aux bronches. Artere bronchique : voyez BRON- 
CHIALE, Veine bronchique : voyez BRONCHIALE. 

Il y a dans les poumons des cellules qui compofent les 
lobules , & qu'on appelle cellules bronchiques , parce qu’elles 
communiquent avec les ramifications de la trachée-artere, 
appellées les bronches. Voyez POUMON. s 

Ji y a des mufcles qui s'appellent ronchiques : tels font les 
deux fterno-thyroïdiens. Fcyez ce mot. 

Les nerfs bronchiques font fournis par le plexus pulmo- 
naire, lequel eft formé par l’aflemblage & l'entrelicement 
de filets fournis par la huitieme paire & le nerf intercoftal. 
Ces filets nerveux fe joignent enfemble derriere le poumon, 
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| & bientôt après { difperfent dans toute l'érendue de à fabf- 
| tance , en fuivant exactement l’ordre de ia diftribution des 
tuyaux bronchiques & celui des autres vaifleaux pulmonai- 
Yes, de maniere qu'il n’y a pas une feule ramification vaf- 
culaire dans le poumon , qui ne foit accompagnée d’un & 
| même de plufeurs filets nerveux. Voyez POUMON. 


-: BRUNNER ox BRUNIER, nom d'un Auteur qu’on fait 
entrer dans la dénomination de quelques parties. Les glan- 
{ des de Brunner font fituées à l’entrée du duodenum. Elles 
portent le nom du Médecin Brunnet, qui les découvrit & 
les décrivit dans une obfervation communiquée à la fociéré 
| des curieux de la nature. Voyez DUODENUM. Ce Méde- 
| cin étoir né le r6 janvier 1653 à Dieflenhofen, petite ville 
municipale près de Schaffoulle en Suiife. 
. BUCCAL , LE, adject, buccalis, e ; {e dit des parties qui 
| ont rapport à la bouche. 

L'artere buccale fe nomme aïinfi, parce qu’elle fe diftri- 
bue principalement au mufcle buccinateur, 
| . Les glandes buccales font de petites glandes difperfées fur 
|| le côté intérieur des joues & des levres, qui féparenc du 
}| fang la falive qui fert à la maftication & à la digeftion. 
| Il y à un nerf qui porte le nom de buccal. La branche in- 
| férieure de la cinquieme paire de nerfs, appellée maxillaire 
À inférieure , fort du crâne par le trou maxillaire inférieur, 
1 Elle jette auffi-tôt quatre rameaux, dont le premier va fe 
| rendre entre les deux apophyfes de la mâchoire inférieure . 
|au mufcle mafleter. On le nomme le buccal externe. Le 
M troifieme rameau va au mufcle buccinateur, aux glandes 
| buccales & à la levre fupérieure, On ie nomme le buccal in- 
terne. 

BUCCINATEUR , Buccinator, un Trompette, qui fonne 
411 de la trompette. On donne ce nom à un mufcle de la bou- 
|che, qui agit effectivement lorfqu’on fonne dé La trompette, 
| Il eft fitué tranfverfalement fous les joues, dont il fait par- 
sftie. Il s'attache à la partie antérieure & inférieure de l'apo- 
{phyfe coronoïde de la mâchoire inférieure , & vis-a-vis.les 
racines des dernieres dents molaires de l’une & l’autre m4. 
HMchoire , & fe rermine à la commitflure des deux levres, Ii eft 
percé vers fon milieu par le conduit falivaire de ftenon, Le 
sl IChirurgien , én ouvrant quelque abcès à cette partie, doit 
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donc éviter ce conduit , ctainte de fiftule, &c. Un plümaf= 

feau chargé d'huile , guérit très-bien les plaies de ce conduit. 
. L'ufage du buccinateur eft de prefer les alimens dans la! 

bouche , de pouiler l'air de la bouche en-dehors , &c. | 

BUCCULE , buccula. On donne ce nom à la partie char+ 
nue qui eft fous le menton. | 

: BUCTON , nom que Severinus Pinœus , de notis virgini- 
Er , donne à cette partie qu'on appelle hymen dans les’ 
es. 

BULBE , bulbus , petit oignon. On a donné ce nom à des 
parties qui en ont à-peu-pres la figure. Bulbe des dents: 
voyez BULBEUSE., Bulbe des poils x c’eft leur racine : voyez 
POILS , CHEVEUX. Le bulbe de l’urethre eft une tumeur 
allez faillante , formée naturellement dans la partie infé- 
rieure de l’urechre par le tiflu fpongieux, qui eft plus épais 
dans cet endroit, Voyez URETHRE & VERGE. 

BULBEUSÉ, troifieme {ubftance de la dent. C’eft une 
efpece de bulbe qui le trouve dans la cavité même de læ 
dent, & qui eft formée par l'épanouiflement même des vaif= 
feaux qui entrent dans fon intérieur. Voyez DENT. 

BULBEUX - CAVERNEUX , adject. bulbo-cavernofus ; 
a,um, fe dit des parties qui ont rapport au bulbe de l’ure- 
thre. Mufcles bulbo-caverneux de la verge: voyez ACCELE-= 
RATEURS. 

BUVEUR. On donne ce nom à un mufcle droit de l'œil, 
autrement appellé adduéeur de l'œil. Voyez ADDUC- 
TEUR, &c, 
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[49 ADAVRE, cadaver , corps mort. Il ne fe dit que dw 
corps humain. Un des plus grands avantages qu'on puiflé 
retirer de l'anatomie, c’eft dans l'ouverture des cadavres, 
Nous donnerons la maniere d'ouvrir un cadavre dans le mot 
OUVERTURE. 

Un Chirurgien vraiment obfervateur , eft empreflé d'ou- 
vrir les cadavres, parce qu'il reconnoît quelquefois fi la 
maladie qu'il a traitée éroit incurable, ou s'il devoit Re 
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ælder À la guérifon du malade par d’anttes moyens, & il 
devient par-là plus habile dans fon art. Nous dirons ici ce 
qui s'eft obfervé à l'ouverture de quelques cadavres, & nous 
| en réferverons aufli pour d’autres articles 

", Vérs le mois d’oétebre de l’année 1759 on ouvrir à [a 
Charité de Lyon le cadavre de la nommée Jufte , Fille 
du grand. Corps des Thérefes, morte fort promptement 
d'une pleuréfie. On trouva la plevre des deux côtés de 
la poitrine , fi adhérenre aux côtes & au poumon, que le 
fcalpel fuifoir à peine pour la féparer. Le lobe gauche des 

oumons étoit tout ulcéré ; tout gangrené, & l’autre lobe 
‘aflez endommagé ; quoiqu’avant cetre maladie elle ne fe füe 
jamais plainte de la poitrine, Elle étoit âgée d'environ trente 
ans. ÉD | ue 
_ Le 4 mai1761, on ouvrit à l'Hôtel-Dieu de Lyon le 
cadavre d’un homme d'environ cinquante ans, mort d’une 
pleuréfie qui fur courte. On trouva tous les vifceres dans le 
| meilleur état du monde; [a plevre feule du côté droit avoit 
été en fuppuration , fans que le lobe droit du poumon für 
endommagé. | FRE LE 
… Le 17 février 1761 ; on ouvrit à l'Hôtel- Dieu de Lyon lé 
| cadavre du nommé Claude Micou, de Monferan en Dau- 

phiné , âgé de quarante anis. Sa mort fut caufée par un mé- 
taftafe dans le foie; il avoit à la tête une plaie fimple , mais 
qui cependant, quelques jours après fon entrée à l'hôpital , 
| eut tous les plus mauvais fymptômes ; tranfport au cerveau ; 
délire affréux , affoupiffement qui né cédoit à aucun remede, 
À La fuppuration difparut , la plaie devint feche ,: & il fe 
| forma un abcès à la partie convexe du foie, qui ne fut dé< 
couvert qu'à la mort du Sujet, jee 
:: Le 24 mars 1761 , on ouvrit le cadavre d’un homme gros 
| & gras, mort à l’Hôtel-Dieu de Lyon. Tous les tégumens 
éroient infiltrés à la fuite d’une hydropifie qui remplifloit 14 
poitrine & le bas-véntre. La tunique vaginale du tefticula 
| gauche avoit üne hydrocele confécurive par infiltration, La 
poitrine & l'abdomen étoient pleins d'une férofité mélée aw 
fl fond d’une matiere, purulente; la partie gauche du thorax 
(| toit plus pleine que la droite , où le poumon étoit fort ad- 
{hérent aux côtes par le moyen de la plevre. Comme of 
Mavoit injedé le Sujet ; fur-tour pour les parties génirales ; 
1h à G 
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‘en difféquant lé foie, on trouva à une bifurcation d'anê 
veine de ce vifcere une tumeur enkiftée de la grofleur d’une 
noix , qui paroifloit fut la branche de la veine, dans la fubf 
tance du foie, conime un efcargor fur un fep de vigne 
On ouvrit la tumeur, & on la trouva du cataétére du ftéa- 
tome. é | 
La véfcule du fiel étoit comme une petite poire de bon. 
chrétien , & fi remplie de bile , qu’elle paroifloit un vérirablé : 
balon. Sa À 
_ Le 23 mars 1761, on ouvtit à l’Hôtel-Dieu le cadavre 
d'un homme qui avoit eu depuis un mois une pourriture: 
confidérable au mératarfe gauche, qui découvroit tous les : 
extenfeuts des orteils, une autre à la malléole interne, &: 
au-deffas de la malléole du même pied, une troifieme aux : 
fefles du même côté. Il avoit été traité avec les attentions: 
nécellaires , fans qu’il ait jamais été pofhble d'arrêter les: 
progrès de la gangrene. A l’ouverture du cadavre, on trouva! 
un abcès confidérable au lobe gauche du poumon, un épan:. 
chement d’enviton quatre livres d’une férofité purulente dans 
la poitrine du côté gauche, un abcès confidérable dans lé 
muftle ploas du même côté, & le rein gauche avoit deux. 
ureteres. Il eft à croire que la gangrene avoit produit ces: 
dépôts par un méraftafe, parce que deux jouts avant fà 
mort, la fuppuration étroit tarie, & le malade déclina à vué 
d'œil. 
Le 4 févriér 1761, à trois heures après minuit, of 
porta à l’Hôtel-Dieu de Lyon le cadavre du nommé Jean 
Pierre Dejammes , dit Bon-Rencontre , Soldat du régimen 
de Rohan Rochefort, compagnie de Chufley. Il étoit âg 
de vingt-fix ans, & venoir de recevoir à l'heure même un 
coup d'épée qui porta {ur la mammelle droite, & de-là 
jufques dans la fubftance du poumon. Comme il y eut em- 
phyfeme & épanchement de fang en grande quantité, il 
n'eft pas douteux qu'un vaifleau aërien , aïnfi qu’un vaif— 
feau fanguin, n’ayent été ouverts, & n'ayent précipité 
mort du Suiet, 
CAILLETTE. On donne ce nom au dernier des quatr 
eflomacs des animaux , qu'on appelle abomafus. Voyez ce 
dérnier. | À 
CAISSE , rymparñum , pris pout fignifier un tambour, I 
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(| fe dit pat comparaifon d’une cavité de l'oreille ; qui eft irré- 
guliere, qui eft creufée dans los temporal , où elle a fepe 
| à huic lignes de largeur , fur environ la moitié de pro- 
| fondeur. Elle communique avec la bouche par une de: 
M fes ouvertures, qu'on appelle srompe d'Euflache. Voyez 
1 OREILLE. 
|. + CALAMUS SCRIPTORIUS. On nomme ainfi l'extré- 
mité poftérieure du quatrieme ventricule du cerveau, qui 
À fe termine comme le bec d’une plume à écrire. Woyez CER- 
VEAU. | 
CALCANEUM, c’eft la même chofe a l'os du talon: 
| I eft ficué fous l'aftragal , à la partie poftérieure du tarfe. 
| C’eft le plus gros des os du pied , & en même tems le plus 
4 poftérieur. On peut y diftinguer quatre parties, une anté- 
A rieure , une poftérieure , une fupérieure & une inférieure, 
& outre cela deux faces, une externe & une interne, La 
1} partie antérieure fe rermine pat une eavité fuperficielle qui 
| xeçoit Le cuboïde ; & la poltérieure a une tubérofité confi- 
dérable qui eft épiphyfe dans les enfans, À la partie fupé: 
jh rièure fe voyent une éminence allez confidérable & une pe- 
I} tite face, qui fe joignent à l’aftragal. On trouve à Pinfé- 
| rieure des inégalités qui facilitent larrache des mufcles & 
| des ligamens; & a la face externe fe remarque une petite 
| tubérofité & une finuofité : c’eft du côté de la face externe 
1 quele calcaneum forme dans fa partie fupérieure une échan- 
(| crure qui répond à celle de l’aftragal. La face interne de 
! 1 cet os eft creufée obliquement , & on trouve dans fa partie 
| fupérieure une finuofité. Le calcaneum tient aux os qu'il rou- 
NN che , par le moyen de forts ligamens. 
‘ CALCAR, c’eft la même cel que calcaneum, 
CALCOÏDIENS , calcoïdea officula, trois petits os qui 
| appartiennent au tarfe , ainfi nommés pat Fallope, & les 
IL mêmes que les os cunéiformes. 
CALICES du rein. On donne ce nom aux capfules mem- 
: 1} braneules qui enveloppent les corps coniques des reins. Voyez 
l REIN. 
MN CALLEUX, corps calleux , c’eft le nom qu’on a donné à 
1 1} la: partie fupérieure , ou à celle qui couvre les deux ventri- 
"M culés du cerveau, qui paroït immédiatement au-deflous de 
At da faux , lorfqu'on l'a enlevée , & légerement écarté les deux 
€ ij 
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hémifpheres du cerveau. Elle eft enfoncée au - deflous dé 
toutes les circonvolutions du cerveau ; elle eft formée par: 
l'union des fibres médullairés de chaque côté. Ses fibres pa-: 
zoiflent fe rencontrer un peu obliquement fous une efpece. 
de raphé que l’on remarque tout le long de la partie 
moyennne de la face fupérieure ; de maniere que ceiles qui: 
viennent du côté droit, fe croifent légerement avec celles 
qui viennent du côté gauche. Voyez CERVEAU, 

CANAL , canalis , c’eft un mot pris généralement pout: 
exprimer tous les vaifleaux du corps, tels que les veines ,: 
les arteres , &c. par lefquels diffétens fluides circulent. 

Les canaux agueux, duétus aquofi nuckit ; {ont certains! 
çganaux dans la fcleretique, que M. Nuck a découverts, par! 
lefquels on croit que l'humeur aqueufe de l’œil eft appor- 
zée dans l’intérieur des membranes qui renferment cette 
liqueur ; mais certe découverte n'eft pas généralemeng 
reçue, | { 

Canal cyftique, déférent, hépatique , lacrymal, thora+. 
chique : voyez ces mots. | 

Canal de la verge : voyez URETHRE, Canal itoyen dur 
cerveau : voyez CERVEAU. 

A l’égard des os, le mot canal ou conduit fignifie une 
gavité qui fait quelque chemin dans l'os, en maniere de 
suyau , & dont l’orifice eft aufli quelquefois appellé trou. 

Les canaux demi-circulaires font des canaux offeux qui: 
fe trouvent à {a partie poftérieure de la roche de l’os tem 

oral. Ils font au nombre de trois, & forment bien chacun 
Fe trois quarts d’un cercle de plus d’une ligne de diametre, 
Leur direétion différente leur a fait donner des noms diffé 
rens pour les diftinguer. L’un s'appelle le verticul ou verti- 
çal fupérieur ; l'autre le vertical pollérieur , qu'on pourroit 
aufli appeller oblique ; & le troifieme , Phorizontal, Ces trois: 
canaux ne montrent que cinq ouvertures dans le veftibule , 
parce que le vertical fupérieur & l’oblique fe réuniflent à 
une de leurs extrémités, pour former enfemble une em- 
bouchure commune. Ces canaux ont un peu plus de dias 
metre vers leurs orifices que dans la partie moyenne. 

CANAL, petit canal, canaliculus ou canalis arteriofus } 
canal ou ligament artériel : c’eft un vaifleau fitué entre l’ar= 
gere pulmonaire & l'aorte dans le fœtus , mais qui eft ef; 
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(} Tcé dans les adultes. Son ufage eft de conduïte le fang 
| qui dans le fœtus ne pale point par les poumons, de l'artere 
pulmonaire dans l’aorte, 

, CANAE, canalis , cs, la cavité qui traverfe les vertebres 
du col , & donne paflage à la moëlle épiniere, 

. L'aflemblage de toutes les verrebres forme »« Canal confis 
dérable , qui loge la moëlle épiniere. ù en 
CANICIDE , canicidium , terme POUt exprimer la di£- 
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|. diférens animaux, & de reset fur eux diverfes expériences 


Tékatives À l’art de guérit , afin que cette anatomie com 


PAICE € les opérations qu'on peut tenter {ur eux , nous don- 
nent bien des Luse-- _" Msvwuu dwise = a11 manquonss 


CANIN , nom du troïfieme mufcie couumun des les 
vres. Il eft ainfi appellé, parce qu'il vient au-deflus de la 
dent canine. C’eft une petite bande charnue, qui du fond 
de la foile malaire s'étend jufqu’à la commiflure des levres. 
Ce mufcle eft un peu plus large en haut qu’à fon extrémité 
inférieure ; il marche un peu obliquement de dedans en 
f} dehors ; fes attaches font en haut, à la furface externe de 
| l'os maxillaire fupérieur, dans la foffe malaire, près de 
M l'harmonie, par laquelle l'os de la pomette s’unit à los 
| maxillaire, En bas, ce mufcle fe termine a la commiflure 
| des levres. Son action eft de tirer cette commiflure en haut 
M. &cmers le nez. | 
. CANINES({ dents). Voyez DENTS. 

CANNELÉ , les corps cannelés , quelquefois corps ffriés ; 
font deux éminences qui fe trouvent à la partie antérieure 
des ventricules du cerveau , qui font formés par l’entrela- 
cement de la fubftance médullaire & de la fubftance cen- 
drée : ce qui fait paroître , lorfqu’on les racle avec un fcal- 
pel, des lignes blanches & des lignes cendrées , alternari. 
vement difpalées, & que l’on a regardées comme des can- 
nelures. 

… CANTHUS, c’eft le coin ou angle de l'œil, formé par 

la commiflure ou jonétion de la paupiere fupérieure & da 

l'inférieure, | 

L'angle qui eft du côté du nez s'appelle le grand canthus 

M ou le canthus interne ; celui qui eft du côté des tempes s’ap- 

A pelle per caathus où canthus externe, : de 
| ij 
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CAPILLAIRE , tiré du latin capill:, cheveux , fe dit de 

-plufeurs chofes , pour marquer leur peritefle , &c. qui ref- 
femble à celle des cheveux. De l 

Vaifleaux capillaires, ce font les dernieres & Jes plus pe- 
tites fanifications des veines & des arteres, qui font infem. 
fibles , & ti, lorfqu’on les coupe eu rompt, ne remdent que 
fort peu de fus à 7 | 
_ Lés vaillaux caj;ires doivent être beaucoup plus fins 
que les cheveux; on ne Cauroit mieux les comparer qu'aux 
“fils des toiles d'araignée , & sn les appelle quelquefois vaif 
-feaux évanquiffans. 

CAPILLAMENT. I] fignifie à la lettre un che" ; étant 
formé du latin capillyrs À vaiurerue caput, tête, & des 
pilus, poil. Gen pourquoi on donne figurément ce nom à! 
plufieurs chofes qui, par rapport à leur longueur & à leur: 

_finefle , reflemblent à des cheveux : comme les capillamens 
des nerfs, qui fignifient les fibres déliées , ou les filamensi 
dont les nerfs font compofés. 

CAPILLAMENT , capillamentum , rpixome , rprfopazu. Ce 

: mot fignifie tout tégument velu des animaux. 
CAPREOLE , capreolus , nom de l’hélix ou circuit exté-- 
: rieur de l'oreille , à qui on a donné ce nom à caufe de fa tor- 
tuofité. 

CAPSULAIRE , adje@. capfularis, e, {e dit de tout ce 
qui appartient 2 la capfuie. On donne ce nom aux ligafens : 
& aux membranes Qui forment, avec les os auxquels elles 
font attachées , des efpeces de capfules. 

Ligamens capiulaires en général : voyez LIGAMENT, 

CAPSULAIRE, ligament de l'articulation des os de l’avant- 
bras avec l'os du coude , qui environne tour-2- fait l’articu- 
lation du cubitus & du radius avec l’humerus. 

CaPsuLAIRE , ligament du fémur. I s'attache largement: 
tout autour de l'extrémité inférieure de l'os de la cuifle, à 
quelque diftance au-deflus des parties antérieures , latérales: 
& poftérieures du cartilage qui l’encroute, & au-dellus de! 
la partie poftérieure de la grande échancrure. Il tapifie & 
environne l’os depuis le cartilage & l'échancrure jufqu’à Jak 
diftance marquée ; de-là il fe renverfe en bas, pour former! 

Ja caplule de la liqueur mucilaginente de l'articulation. 
Le ligament caplulaire, ou tunique mucilagineufe de Far. 
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ficulation de. la tête de l'os du bras avec l’omoplate ; envi 
ronne toute l’atticulation aflez largement. Depuis {on at- 
tache autour du bord de la cavité glénoide, il s'érend autour 
du bord de l’hémifphere de la rête , & s'attache près de, ce 
bord, vers les facettes mufculaires de la grande tubérofité, 
& la facetre mufculaire de la perite. 

‘7 Enfuite il s'en éloigne de côté & d'autre dans le grand 
intervalle des deux tubérofités, c'eft-2-dire, entre la perite 
æubérofité & la facette la plus inférieure de la grande tubé- 
rofité cartilagineufe , en defcendant comme par deorés fur le 
col de l'os, & jufqu'au-deflous & à quelque diftance de la 
portion inférieure de l’hémifphere cartilagineufe. 

.. Dans tout ce trajet, la capfale s'attache fortement 2 l'os, 
excepté au petit intervalle des rubérolités, c’eft-à-dire, à 
Pendroit de la goutriere ou coulifle de cet os. Elle forme ici 
un alongement comme un tuyau d'entonnoir , proportionné 
à la capacité de la couliffe , & fortement attaché à la portion 
fupérieure de la même coulifle, Ce tuyau membraneux eft 
la gaîne du tendon inter-articulaire du biceps. 

: On donne le nom de capfulaire à une apophyfe qui {ert 


de bafe à l'apophyfe ftyloide de l'es temporal , & dans la- 


quelle le ftilet ofleux paroit être enchâilé. On l'appelle aufli. 
apophyfe vaginale. son 

Les arteres capfülaires viennent quelquefois des émul- 
gentes ,& d’autres fois un peu plus haut de l'aorte, Elles {or- 
tent aflez {ouvent des lombaires, & fe diftribuent aux cap- 
fules atrabilaires ou glandes renales. 
La veine-cave donne quelquefois les veines capfalaires 
qui vont {e diftribuer aux cap{ules atrabilaires, ou du moins. 
“lai en rapportent le fang fuperflu. Les émulgentes fournit 
ent pour Pordinaire les veines cap{ulaires. 

CAPSULE, Ce mot fignifie a la lettre bouïfe, étui, po- 
che ; il vient du latin capfula , diminwif de capfa, quË 
fignifie une boîte a {errer quelque chofe, 

La capfute de glifion R une membrane qui naît du pé- 
ritoine , enveloppe le tronc de la veine porte à fon entrée 
dans le foie , & lui fert comme d’étui, fe partageant en au- 
tant de branches qu’elle, & l'accompagnant jufques dans fes 
moindres ramificetions, 

Cette même capfule ou membrane enferme auñi le con. 
G 1y 


LL. 2 
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duit biliaire & autres vaifleaux du foie , ce quiluia fait don* 
ner le nom de capfule commune. 

Carsure du cœur. Voyez PERICARDE. 

Carsuzes atrabilaires. Voyez ATRABILAIRES, 

Ca»suzes féminales. Voyez VESICULES féminales, 

CAPUCHON , nom du mufele trapeze de l'omoplates 

Voyez TRAPEZE. 
* CAPUCIN , nom du mufcle abaifleur de l'œil. Voyez1 
‘ABAISSEUR. 

CARCASSE , c’eft proprement le fquelette d’un animal ;! 
ou le corps mort de cet animal , tel qu'il eft lorfque la chaif. 
en eft enlevée , brûlée ou defféchée, ; 


CARDIA- GRAPHIE, cardia-graphia , partie de la foma<. 


to-graphie , dans laquelle 6n donne la defcription du cœur,” 

CARDIA - LOGIE, cardia-logia , partie de la fomato- 
logie , dans laquelle on “raifonne fur les ufages des différentes 
parties du cœur. 

CARDIAQUE , adject. cardiacus , a, um. Il fe dit de ce 
qui appartient au cœur. C’eft aufli le nom de orifice gau- 
che de l’eftomac , à caufe de fa proximité du cœur. 

On donne auf certe épithete aux vaifleaux , arteres, vei- 
nes , &c. qui s’y diftribuent. Voyez CŒUR & ESTOMAC. 

Le plexus cardiaque eit un lacis de différens rameaux ; 
cant de la huitieme paire que du nerf intercoftal , qui fe dif= 
tribuent au cœur, 

CARDIA-TOMIE, cardia-tomia , partie de la fomato- 
tomie , dans laquelle on indique la maniere de DRE & 
de dufféquer les différentes parties du cœur. 

CARONCULE, caruncula. I] fi fignifie à la lettre une pe- 
tite portion de chair, étant un diminutif du latin caro : 
chair. 

Mais ce terme s'applique d’une maniere plus fpéciale à 
quelques parties du corps en particulier, 

Les caroncules lacrymales font deux petites Éminences 
fituées l’une à droite, l’autre à gauche, chacune au grand 
angle de l'œil , & qui féparent les deux points lacrymaux. 

Quelques Auteurs n appellent lacrymmale que la caroncule 


ui eit au grand angle ou angle interne , & appellent celle : 


qui eft au petit, innommée, C'eft une glande fébacée conglo- 
gérée, oblongue , tranfverfalement fituée dans l'appendice 
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e la fente de l'œil, pleine de follicules qui donnent une 
cire qui fort par divers petits trous, fous la forme de vers, 
pleine aufli fouvent de divers petits poils, comme on en voit 
prefque par-tout dans les glandes fébacées. 0 
Cette glande empêche le fac lacrymal , ainfi nommé par 
M. Petit, de fe deflécher. Quand les bords des paupieres 
font exactement joints , elle diftend les points lacrymaux, 


1: afin qu'ils foient libres, éminens , & comme attentifs à leur 


devoir ; elle retient dans les poils les ordures de l'œil; enfin 
elle fépare une partie de l'humeur fébacée de méibomius. 

Les caroncules myrthiformes font quatre petites éminences 
charnues, environ de la groileur d’une baie de myrthe, 
raifon pour laquelle on les a appellées myrrhiformes. Elles 


«1 Sont fituées proche où, pour mieux dire, a la place même 


de Phymen , aux parties génitales des femmes. 
Quelques-uns prétendent qu’elles fonr plus grofles dans 


| les filles , & qu'elles s’apperiffent de plus en plus par le coït; 


mais d’autres , avec plus de vraifemblance , veulent que ce 
foit le coïr même qui leur ait donné naillance , & qu’elles 


4 ne foient autre chofe que des portions de la membrane 
:M même de l’hymen déchirée , qui fe font retirées. 


. Les caroncules papillaires ou mamillaires font de petites 


M protubérances en-dedans du baflinet des reins , formées par 
‘8 l'extrémité des conduits qui portent la férofité des glandes 


des parties extérieures au baflinet. 

* Elles ont été découvertes par Carpi, & ainfi appellées 
parce qu’elles reflembient à un petit teton ou une mam- 
melle. Elles ont la figure d’une tête de gland, & font moins 
rouges & plus dures que la chair ; elles font de la groffeur 
d'un pois , mais elles font plus groffes en haut qu’en bas; 


W elles fe terminent en quelque forte en pointe, à l'endroit où 


elles font percées pour laïfier pafler l'urine dans le bafliner, 
CaroNcure de l’urethre, Woyez VERUMONTANUM. 
CAROTIDE , carotides , aporidis, de x&p, la tête , parce 


M que ce vaifleau fe diftribue à la tête. 


de 
UV 


11 y a deux arteres carotides , l’une droite , & l’autre gau- 


ï M che: la droite prend naïffance de l’artere fouclaviere, au 
ù lieu que Ja “gauche part immédiatement de ja crofle de 


l'aorte ; elle monte le long de la partie antérieure du col, 
& côté de la trachée-artere, n'étant couverte dans ce che- 
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min que par les mufcles maftoidien &péaucier , fans fout : 
nir de rameaux confidérables ; mais parvenue a la hauteur 
du larynx, elle fe partage en deux branches principales, 
dont l’une , & qui pareît comme la continuation du trong 
de la carotide, eft nommée carotide interne : celle-ci pé- 
netre dans le crâne , & dans fon chemin elle forme trois 
contours, dont le premier eft logé dans le conduit ofleux 
du temporal, & les deux autres dans le réfervoir fphénoïdal 
ou finus caverneux; & un peu avant fa fortie de ce finus , 
elle fe diftribue à l'œil par des rameaux qui entrent dans 
l'orbite par la fente fphénoïdale & par le trou optique ; elle 
fournit aufli des rameaux à la glande pituitaire. La carotide 
interne perce enfuite la dure-mere, & va fous la bafe du 
cerveau gagner le côté de l’entonneir , à peu de diftance de 
Fautre caroride , & là elle fe partage en deux branches 
principales , une antérieure & une poftérieure. La branche 
antérieure, après avoir fait quelque chemin, s’unit par une 
anaftomole avec la pareille branche de la carotide du côté 
oppofé, & fe divife enfuite en une infinité de rameaux qui 
{e diftribuent aux parties antérieures du cerveau. La bran, 
che poftérieure communique d’abord avec l’artere bafilaire 
ou tronc vertébral , & fé partage enfuite en plufieurs ra- 
meaux qui fe diftribuent aux parties moyenne & poftérieure 
du cerveau. | 
L'autre branche de la carotide , appellée carotide externe, 
donne plufieurs rameaux : le premier , nommé #hyroidien , 
fe diftribue au larynx ; le fecond, nommé fublinoual , {e 
diftribue à la glande fublinguale & à la langue, où il fe 
nomme artere ranine. Le troilieme , appellé maxillaire ex- 
terne , fournit à la glande qui porte ce nom , & aux mufcles 
voifins , & s’avance fur la mächoire inférieure , pour fe por 
ter vers la commilure des levres, auxquelles il fe difiribue ÿ 
il pafle enfuite à côré du nez, à qui il fournit auffi des ra- 
meaux, & vient gagner le grand angle de l'œil, où il 
prend le nom d'artere angularre , laquelle, après avoir 
fourni des rameaux aux paupieres & à l'œil, & communi- 
qué avec un des rameaux de la carotide interne qui ont 
palié dans l'orbite , va {e perdre aux mufcles frontaux, où 
elle communique avec l’artere temporale. 
. Le quatrieme rameau eft connu {ous le nom d’ertere occi- 
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pitale, parce qu'elle va fe perdre aux mufcles occipitaux. 
Cette artere fe diftribue à la dure-mere par un rameau qui 
entre dans le crâne par le trou maftoïdien. 3 

Le cinquieme rameau, nommé artere auriculaire, four: 
nit a l’oreille extérieure ; elle entre enfuite dans la caiile dû 
tambour , pour fe diftribuer à la membrane qui la rapille & 
aux parties qui y font renfermées. À 
» Le tronc de la carotide externe continue fà route derriere 
| Vangle de la mâchoire; & parvenu vis-a-vis fon apophyfe 
À condyloïde , il donne quatre rameaux principaux qui {e fub- 
| divifent en plufieurs autres. Le premier, après avoir fourni 
au crotaphite , pénetre dans l’orbite par la fente {phéno- 
maxillaire, pour fe diftribuer a l'œil & a fes mufcies ; {e 
-diftribue aufli dans l’intérieur du nez par des ramifications 
Qui paflent par le trou fphéno-palatin , & au palais par d’au- 
| tes qui pañlent par le trou guftarif ou palatin poftérieur, 
| - Le fecond rameau fe perd dans la glande parotide. Le troi- 
‘| -fieme, connu de quelques-uns fous le nom de maxillaire 
‘enterne , entre dans le conduit de la mächoiïre inférieure, 
M pour fe diftribuer aux dents, en fort enfuire par le trou 
ä} -mentonnier, pour fe perdre dans le voifinage. Le quatrieme 
À des rameaux que la carotide externe fournit, lorfqu’elle éft 
M parvenue près le condyle de la mächoire, fe nomme arrere 
N° de la dure-mere ; & par quelques-uns , artere éjimeufe. Ce 
“A rameau entre dans le crâne par le trou nommé petit rond 
| -ou épineux , & fe diftribue à toute la dure-mere, en com- 
muniquant non-feulement avec l’artere de la dure-mere du 
côté oppofé , mais encore avec les autres rameaux que la 
carotide lui fournit, & qui entrent dans le crâne, foit par 
les trous maftoïdiens , foit par les trous des pariéraux , ou 
par les orbiraires internes, &c. 

La carctide externe pale enfuite fur l'apophyfe zygoma- 
tique & fur le mufcle crotaphite , où elle {e termine en 
H1f formant Partere nommée temporale ; qui fe partage en trois 
Taimeaux principaux , diftingués en antérieur , en moyen & 
en poflérieur , lefquels fe diféribuent aux mufcles frontaux 
M & occipitaux , en communiquant non-feulement avec les ra- 
mifications de l’artere temporale du côté oppolé , mais 
aufft avec celles des arteres nommées rafales & occipitales, 

CARPE , xapris, carpifmus , le poignet, ou la partie qui 
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eft entre la paume de la main & la pattie inférieute d& 
S'avant-bras. ; 
Le carpe eft compolé de huit os de figure & de groffeus 
différentes, placés en deux rangs, quatre a chaque rang, 
Le premier rang s'articule avec les deux os de l’avant-bras ; 
& le fecond avec les os du métacarpe. Ces os font fortement 
hés enfemble par des ligamens qui viennent du radius, & 
par le ligament annulaire , par lequel pañlent les tendons qui 
font mouvoir les doigts. : 
Les os du carpe font le fcaphoïde, le fémi-lunaire, le 
 gunéiforme, le pififorme ou hors de rang , le trapeze, le 
trapezoide , le grand & le crochu. Wayez ces mots. 
CARRÉ ( mufcle }, c’eft un mufele qui a quelque part À 
F'abduétion du pouce ou gros orteil. Quelques-uns le nom- 
ment le tranfverfal , & d’autres le carré. Il eft couché tranf- 
verfälement le long de la partie antérieure & inférieure des 
quatre derniers os du métararfe , dans l'endroit où ils s’ar- 
ticulent aux orteils, & il a fes attaches fixes, comme par di= 
gitations, aux ligamens qui joignent ces os enfemble, Ce 
mufcle {8 termine à la partie poftérieure & externe de la 
premiere phalange du pouce , en fe confondant avec l'anti= 
thenar, 
II y a le mufcle carré de la cuifle, &c. Voyez QUARRÉ, 
CARROTIDIENNES , apophyfes du fphénoide, Voyez 
SPHENOÏDE. 
CARROTIQUE , trou de l'os temporal. Voyez TOR« 
"EUEUX ( canal du remporal ). 
CARTILAGE, cartilago , xordÿes en grec. Il fe dit des 


thofes qui ont du rapport à la farine détrempée dans de 


Feau. … 
Les cartilages font des parties folides des corps animés ; 


les plus compactes après les os , dont la plus grande partie 


eft d’un blanc de nacre des perles, 
Les cartilages font flexibles , élaftiques ; ils paroïflent être 


ä-peu-près de même nature que les os, puifque ceux-ci. 
ont été cartilages, & que d’ailleurs toutes Les parties folides : 


ne paroiflent différer que par le plus ou moins de confifs 
tance. 


L 


Le nombre des cartilages eft plus grand aux enfans qu'aux | 


adultes , parce que dans les premiersilyena plufieurs qui 
doivent s’ofliñer dans la fuite. 
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| Il ÿ én a qui S’offifient conire l’ordre naturel, comme on 
le remarque aux Sujets d’un âge fort avancé , où l’on trouvé 
les cartilages des côres & ceux des os pubis tour-a-fair ofi- 
M fiés, J'ai vu quelquefois le cartilage thyroïde du larynx offi- 
1 fié, & c'eft même une des raïfons pour lefquelles certains 
| pendus échappent à la potence. 

+ On trouve des cartilages prefqu’a toutes les extrémités 
des os qui forment des conjonétions, & l’on en remarque 
de très-forts & de très-épais aux grandes jointures , comme 


‘M font celles des hanches & des épaules. Il y en a aufli de 
y! minces & de flexibles, comme font ceux de la trachée… 


À arrere, 
| Ils ont des figures différentes , en ce que les uns formene 
À des éminences, & les autres des cavités; de plus les uns 
| font longs & ronds, les autres larges & plats; & d’autres 
À ont une autre forme. 
Les cartilages ont différens ufages dans le corps animé s# 
‘À ceux qui fe trouvent aux extrémités des os, dans la plüpare 
de$ jointutes, facilitent & adouciflent le mouvement des 
Mos, dont les eftrémicés s’uferoient par leur collifion fré- 
 quente , fi elles fe touchoient immédiatement. Ii ÿ en z 
d’autres qui fervent à couvrir & à défendre des vifceres, 
aufli-bien qu’à foutenir des mufcles , comme font les carti- 
inf fages qui forment les extrémités des côtes qui fe joignent 
Mau ftérnuim : d’autres fervent à former des organes , comme 
Mlceux des oreilles & du nez; & d’autres entretiennent des 
conduits toujours ouverts, comme ceux du larynx & la tra- 
:t chée-artere : mais le principal ufage des cartilages eft de 
{ervir de moyen pour l’union des os. 

Voici une lifte de plufieufs cartilages. / 
- Cartilages arythénoïdes, cartilagines arythenoïdee ou gurs 
irurni-formes. Voyez ARYTHENOÏDES, 
} Carrilage cricoide ouannulaire, cartilago innominata, {em 
Mannularis , feu cricordea, Voyez CRICOÏDE. 
 Cartilages des côtes , coflarum cartilagines , font des pie 
Mçes qui alongent les côtes en devant, Voyez COTES. 
Cartilage enfiforine, Voyez XIPHOÏDE. 
A Cartilages qui enduifent les extrémités des os, cartila- 
wMgines offium extrema obéucentes, font ceux qui revêrenr les 
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païties des os articulés enfemble , qui frottent les unes contté 
les autres, 

Cartila age intermédiaire ou inter-articulaire de la mâ2 
choire inférieure, cartilagos intermedia feu , inter-articularis 
maxillæ inferioris, "ef fitué dans l’arciculation de la mâchoire 
inférieure, 

Le carrilage intermédiaire & triangulaire de Case 
inférieure du : ayon, Caïtilago intermedia triangularis , S'é= 
tend de la cavité de l'extrémité inférieure de cet es fur for 
bord pottérieur. 

. Le cartilage inter-arriculaire de articulation du fesntil 
avec la clavicuie € artilago inter-articularis connexionis flernz 
cuin claviculé , eft fitué au milieu de cette articulation. 

Le ,cartilage inter-articulaire de l'articulation de la clavi=: 
cule avec l’acromion., cartilago inter claviculam 6 acrox 
mium , elt fitué dans cette articulation. | 3 
!, Les cartilages inter-vertébraux , cartilagines inter-vertes 
brales , ou les ligamens inter-verrébraux feu lisamenta inter= 

Mie , rempliffent l'intervalle qui fe trouve entre les, 
su des ver ebres & les unir. ‘ 

Le carulace de la cloifon des narines  fepti-narium cartilas 
ginea pars, © feu {eptur cartilavineum narium , forme le dé= 
vant de cette cloifon. ‘ 

Les cartilages du nez, saiagines narium , {ont ceux qui 
donnent la re à la partie inférieure net du nez; ils 
font au nombre de trois ou de cinq. 

Le cartilage de l'oreille, rive cartilago , eft celui 
qui donne à l'oreille exterieure la forme qu'elle a. royet 
OREILLE. 

Les cartilages des paupieres, ou les rar{es, palpebrarum car- 
tilagines » feu tarfi, {ont des pieces qui foutiennent les bords 
des | paupieres. Voyez PAUPIERE & TARSE. 

Le cartilage du pubis, commif[ura cartilaginea offlum pu= 
bis, c'elt celui au moyen duquel les os pubis font unis en- 
femble. 

Le cartilage fcutiforme ou thyroïde , cartilago fcutiformisy, 
feu thyreoïdea , c'eft un des cartilages du larynx. Poyez! 
THYRO DE. 


Les cartilages demi-lunaires du genou, cargilagines lungs\ 


g 
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| rie feu femi-lunares, font placés entre l'extrémité du fémor ; 
\ articulée avec le tibia, - ' 

| Le cartilage de la trompe d’Euftache, subæ Euflachiane 
N cartilago , forme la parois latérale interne de certe trompe. 
Le cartilage xyphoiïde ou enfiforme, cartilago xyphoï- 
W dea, énfiformis, enficulata, mucronata , epiglottalis ; feuri- 
M formis , malum granatum, termine la partie inférieure du : 
fternum , & fe trouve dans l'endroit qu’on appelle vulgaire- 
ment le brecher, 

{ La poulie cartilagineufe du grand oblique de l'œil , rro- 
W chlea cartilaginea obliqui majoris oculi, c’eft une efpece 
‘# d’anneau plus ligamenteux que cartilagineux, pat lequel 
| paile le tendon du gtand oblique de l’œil. 

1° La poulie cartilagineufe de l’éminence de la face laré- 
‘H} tale interne du calcaneum, trochlea cartilaginea calcis , few 
À ligamentum cartilagineum , [ei zona. Voyez LIGAMENT. 
1” Les cartilages ligamenteux font des cartilages très-moux, 
| & qui tiennent quelque chofe de la nature des ligamens. 

| CARTILAGINEUX , EUSE , adje@. cartilagineus, a, 
| 4m, cartilaginofus , a , um , qui eft de nature de cartilage, 
4 qui éft compolé dé cartilage. Poyez CARTILAGE. 

{: La membrane cartilagineufe des os féfamoides, le bour- 
} let cartilagineux & ligamenteux de la cavité glénoïde de 
| l'omoplate. Voyez LIGAMENT. 

= CASÉEUX, EUSE. Ce mot vient de cafeus , fromage ; & 
{ fignifie, qui a du rapport au fromage. Il y a dans le lait des 
lparties caléeufes. Voyez LAIT. 

|- CASSERIUS , mufcle du marteau de l'oreille, qui porte 
| le nom de l'Anatomifte qui l'a découvert. Caflerius étoie 
| Médecin & Chirurgien ; il naquit à Plaifance en Italie ea 
2545 , & fut difciple de Fabrice Abaquapendente, 

F CAVE, cavus , a , um , creux, fe dit particulierement d 

| deux grofles veines qui fe déchargent dans l'oreillette droite 
du cœur. On dit ordinairement la veine-cave en général, 
H Alors on confidere la réunion de ces deux veines comme une 
1 feule veine. 

NH La veine-cave fe divife en afcendante & deftendante : l’a 
| cendante eft celle qui vient des parties inférieures ; elle eft 
lainfi appellée, parce que le fang qui vient au cœur par 


{secte veine, monte. La defcendante eft celle qui vient des 
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parties fupérieutes;:elle eft ainf appellée, parce que le fang 
qu’elle apporte de la rète & des autres parties, defcend. Il ÿ 
a dès Auteurs qui donnent le nom.de. heine\cave Jupérieure 
a la dejcendante, & de veine- cave inféricure à F'afcend 
danre, à 

La veine-cave fupérieure ef ee pat la réunion des 
deux veines fouclavieres, environ vis-à-vis & derriere le 
cartilage de la premiere vraie côte du côté droit ; elle fe. 
porte enfinte _obliquement vers la gauche, & entre dans le: 
Rentattes où elle eft placée au côté droit de l’aorte, & 
occupe la longueur de deux doigts environ , après quoi. elle 
entre dans l'oreillette droite. j 

La veine-cave inférieure eft cette grolle veine qui. paroïe 
formée de la réunion des deux veines iliaques.; elle monte 
de la partie fapérienre de l'os facrum fur les vertebres.des 
lombes ; elle s'incline un peu à droite, vient pafler..ders, 
riere le foie par fa grande échancrure ; elle perce. le-dias 
phragme , entre dans le péricarde, & après un trajet d’en= 
yiron tt ois à quatre lignes , elle entre dans l'oreillette droite 
du cœur. 

Eile reçoit dans tout ce trajer les veines facrées, les vei- 
nes lombaires , fpermariques , renales, adipeulfes , * hépari- 
ques, & les veines diaphragmatiques inférieures , ou veines 
phréniques. 

CAVERNE, caverna, Quelques Anatomiftes donnent c ce 
nom aux parties naturelles de la femme. 

CAVERNEUX, EUSE , adjed. cavernofus , a, um, C@ 
quielt compofé de petites cavernes, de perites loges, comme 
une éponge, | 

Les corps cavefneux de la verge.. Voyez VERGE. Nous y 
en avons donné l'explication. 

Le corps caverneux de l’urerhre eft un troifieme corps 
fponoieux de la verge, ainf appellé parce qu'il enferme 
Vurechre, Sa Pgueo au contraire de celle des deux corps 
cavernenx, a plus de grolicur aux extrémités, & moins ag 
milieu. Sa : partie fupérieure eft au périné, & s appelle bulbe 
à caule de fà figure. Sa membrane externe .eft mince ; & 
divifée en longueur par une cloifon ; le milieu de ce corps 
eft. à- peu-près cylindrique. Le pañage de l'urine n’eft pas 
fitué précifément an centre, mais un peu incliné vers fa 

partie 
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| fartie fupérieute ; près du corps du pénis, Son extrémité 
inférieure forme, en fe dilatant , ce qu'on appelle le GIE, 

Corps caverneux du clitoris. Voyez CLITORIS. 
Les finus caverneux de la dure-mere , ou finus latéraux, 

Fer DURE-MERE. 

Quelques-uns ont donné réviihière de caverneux à l'orifice 

& la matrice ou au vagin. 

 CAVITÉ , cavitas, creux, un vuide dans un corps ; les 
cavités du cœur ; du cerveau , des os, &c. On donne à ces 
cavités différens noms nee icule, fn NUS | CONdHLLES , Canaux, 

&c. Les cavités condyloïdiennes ou articulaites de la ma- 
À choire inférieure, la cavité cotyloïde ou cotyloïdienne des 
es des iles, les cavités {y ymoïdes du cubitus, la cavité glé- 
| noïde de l omoplate : voÿer ces mots. 
| :CEIGNANTE, nom qu on a donné à la douzieme ver- 
à cebég du dos, LU EC "eft environ fur elle qu’on applique 
| Ja ceinture. 

"CELTAQUE. Voyez CŒLIAQUE. 

|» CELLULAIRE , adject. cellularis , e , qui appartient à la 
| cellule ; qui a du rapport avec les cellules , qui eft compolé 
“4 de cellules. 

On a donné le nom de cellulaire à l'os ethmoïde, parce 
| qu'il eft rempli d’une quantité prodigieufe de petites cellules 
| & de feuillets. Voyez ETHMOÏDE. 

” * La fabftance cellulaire des os. Voyez OS. 

| La membrane cellulaire eft le tiflu cellulaire, Voyez le mot 
PA | Hivant. 

M CezLuLaIRE {tifiu ). Le tiflu cellulaire eft une fubftance 
4 membraneule , compofée de différentes cellules qui com- 
M muniquent enfemble, On peut le remarquer dans Peas 
M touces les parties du corps ; il a beaucoup de part a leur for- 
ff mation. 

‘Le tiffu membraneux eft compolé de fibrilles & d’un 
: 2 ty dé Pie nor dont “ direction & la a 


nn es on a donné le nom ul PO La jon on de ces 
‘cellules & leurs adhérences mutuelles forment ainfi une 
:;] membrane cellulaire qui s'étend par- tout & fournit aux 
re 2} parties tantôt une bis: dé , tantôt un lien lâche, mais 
À H 
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cependant ferme, qui, en les uniflant , n’empêche pas leatt 
mobilité. 

Les lames qui compofent ce tiflu font folides , fans ca- 
vité particuliere & fans vaifleaux propres; & fi on trotivés 
dans leur texture des nerfs & des vailleaux de tout genre, ils 
ne lui font point ellentiels F mais feulement accefloires. 
Quoiqu’infenfible PA lui-même , les nerfs qui le parcou- 
rent peuvent cependant produire quelque fenfibilité ; & les 
autres vaifleaux qui le parcourent fervent à dépofer ou à 
repomper la liqueur aqueule, grafle & onétueufe , que l’on! 
trouve dans les différentes cellules. Les injections srdifai ires 
& le fouffle démontrent des lames folides, impénétrables 
aux injeétions, & feulement recouvertes d'un réfeau valu= 
laire, 4 

Ce tiflu ne fe borne pas à la faperficie du corps, il n’en- 
veloppe pas feulement chaque partie , il pénetre encore 
dans leur fubftance intime, il s ÿ infinue en accompagnant 
les vaifleaux, leur fournit des gaines , & fournit à chaque 
fibre, quelque petite qu’elle foit, une enveloppe particu- 
ler. Les membranes des nerfs & des arteres , la dure- 
mere , la pie-mere, le périofte, la cornée, la peau, la 
plevre, les poumons & beaucoup de viferes baroillent se 
qu’entierement formés par ce tiiu feulement. 

Ce tiflu varie dans fa compofition , feion les parties dar 
lefquelles on l’examine; il eft mince & compofé de fibres 
ferrées dans certaines parties , comme entre la fclérotique 
& la choroïde, entre les membranes des inteftins ; ; celui 
qui acc compagne Jes vaiffleaux eft un peu plus lâche; ce 
tif ne contient point de graifle , mais feulement une hus 
meut aqueufe grafle; on le découvre par le fouffle, par 4 
diffection , par F'œdeme, 

Le tiflu cellulaire qui fépare les fibres mufculaires ef, 
dans l'intérieur du mufcle, très-délicat , & feulement arrofé 
d'une hamcur aqueufe grafle : 3 extérieurement il eft plus 
épais, & il reçoit un fuc gras plus épais. Cette firuäure le 
rend propre entretenir l’aétion mufculaire. | 

Celui qui compofé ce que l'on appelle vulgairement la 

railfe ou, pour mieux dire, le tiflu graiffeux qui {e trouve : 
a la fperficie du corps & ere ie grandes cavités , eft 
formé de lames plus épaifles & de cellules plus grandes; 
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L ü contient une humeur graile & onétueule, jaunâtre , inf 
pide, inflammable , fufceprible de confiftance par le repos 


ou par le froid. 

La nature de la graifle n'eft pas la même dans tous les 
âges F elle n'a poin de confiftance dans le premier tems 
de ia formation du fœtus ; lor{qu’ il croit, elle devient OTU A 
meieufe & plus ferme ; dans les aduites nr conferve cette 
fermeté ; elle devient plus molle dans les vieillards. Elle 
s'épaiflit un peu & fe perfeétionne , en féjournant dans les 
cellules , & elle a toujours allez de fluidité pois pouvoir être 
facilement repompée ; on voit même des différences dans 
la graifle, en comparant celle qui eft dans la région des 
reins avec celle qui eit fous la peau & dans les autres par- 
ties. Les anciens avoient fait cette diftinéion : c’eft Bou 
quoi ils la nommoient fuif , axonge, moelle, graiffe , &c. 

Cette liqueur eft dépofée dans les cellules par les extrés 
mités des arteres, &. repompée par les veines. Le mécha- 
nifme eft conforme aux loix de la circulation , & il eft dé- 
montré par les injections d’eau & de coile de poiffon dans ces 
différens vaifleaux, 
| . La graille n'a pas les qualités requifes , fi elle ne féjourne 
4} pendant quelque tems dans les cellules, où fi laétion des 
“If vaifleaux n'eft pas m édiocrement forte. Les gens fcibles ont 
la graifle peu ferme: & après les grandes maladies, celle 
qui {e fépare n'eft prefque qu 'aqueufe, & caufe la bou£- 
ffure. 

La graifle, après avoir féjourné un peu, eft PAU pat 
les veines : fans cela , elle s’amafleroit & feroit nuifible par 
| fa quantité. L'eau épanchée dans les cellules eft reprife par 
f les veines ; les mouvemens violens font diffiper la graille : 
ani elle ef féparée continuellement, & reprife à pro- 
| portion, 

Ü Les cellules ont encore , outre les ouvertures des vaif- 
"Efeaux , des communications réciproques; l'emphyfème qui 
“Es étend par tout le corps en eft une preuve. 

‘M Le vfiu cellulaire a des ufages communs & particuliers : 
Jen général il recouvre routes les parties , il les unit en- 
Mfemble , il leur donne la configuration , courtibue aux dif- 
fférens replis de la peau il fournit un lien lâche & fouple 


L {a chaque partie , il appuye & accompagne les vaifleaux , 
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& eft difpofé de façon à permettre tous les mouvemens 
poffibles. | 

2 liqueur dont le uflu eft arrofé , dans quelques en- 
droits plus fubtile, dans d’autres plus vnétueufe , l'entre-. 
tient dans une foupleife extrême, lubréfie les parties, faci- 
Hte leurs mouvemens, les tient écartées, les empêche de. 
devenir roides ou de fe réunir. Elle contribue à la beauté 
de la peau, fe mêle utilement dans les liqueurs pour rem- 
pérer leur acrimonie ; elle devient la matiere de certaines 
fécrétions ; elle entretient la fouplefte des os, & les rend 
moins fragiles , comme la moëlle & le füc moëlleux 5 
enfin dans certains cas elle peut tenir lieu d’'alimens , & em- 
pêcher les impreffions de la faim. 
* Le repos du corps & de l’efprit, le fommeil , les alimens 
facculens augmentent ce fluide ; les exercices violens , le 
‘chagrin, l’infomnie, la diete auftere & les maladies le 
décrüifent allez promptement. Elle eft néceflaire pour le 
bien-être du corps & exercice des fonétions ; fon défaur 
auroit quelques inconvéniens , & fa trop grande quantité 
devient nuifible, en relâchant trop les parties, en les gé- 
nant & en rendant le Corps trop lourd pour exercer fes 
fonctions, 

CELLULE, cellula , fe dit des petites loges adoffées les 
unes aux autres, comme dans les ruches à miel. 

Les cellules adipeufes font les petites loges ou capfules 
qui contiennent la graifle dans un cofps qui a de l’embon- 
DOI Ce 

Elles s’obfervent dans toutes les parties du corps : dans 
ceux qui font amaigris , ces cellules n'étant point remplies 
de graifle , reflémblent à une membrane flafque & tranfpa- 
rente, | 

CELLULOSITÉS de l’ethmoide, Voyez SINUS de l’eth 
moiïde, 
© CENDRÉ,, ÉE, adje@. cinereus, a, um, de couleur de 
cendre. La fubltance cendrée du cerveau : voyez CER- 
VEAU. | 

ie UE xeye@ves , de xevos , vuide. On a donné c€ 
nom aux flancs , région de l'abdomen. Voyez FLANCS. 


“Aer contrum , Le milieu, le pot du milieu de 
quelque chofe. 
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M © Le centré tendinéux du diaphragme, c’eft la partie dans 
| laquelle les queues des mufcles du diaphragme fe rencon- 
érént. Ce centie eft troué vers fa droïtè pouf donner paffage 
à la veiné-cave,; & vers fa gauche en arriere, fa partie 
charnué donne pañligé à l'œlophage , au tronc defcendant 
de l’äorte , au anal thôrachique & à fa veine azygos entre 
cés deux pilièrs. | 


‘| + Lé centre ovale du cerveau eft ane convexité médullaire 
beaucoup plus petite que la convexité générale ou com: 
mune de tour le cérveau, mais conforme à cette grande 
convexité. On la trouve en emportant adroitément par plu- 
fieurs coupes, felon la convexité da cerveau , toute la fubf- 
tance corticale avec les lames médullaires dont elle eft entre- 
mêlée. De 

" CEPHATE, our, latète. 

CEPHALA-GRAPHIE , cephala-graphia , defcriprion du 
cerveau ou de la tête ; c’eit une partie de la fomato-sraphie. 
. CEPHALA-LOGIE, céphala-logix , difcours raïfonné fur 
1è cerveau ou la tête ; c'eft une partie de Ja fomato-logié, 
|  CEPHALA-TOMIE, cephala - tomia , ädininiftration 
A änarornique du cerveau ou de là tête ;c’eft une patrie de là 

fomato-romie. | 
N : CÉPHALINE , #:@2427, la partie de la langue qat eft 
M plus proche de fa racine & la plus voifine de la gorge. 
. CEPHALIQUE, adject. cephalicus , a sum Qui à du rap 
port avec la tête. in 
_ La veine foutctaviere étant arrivée près dé la parcé 
| Moyenne de Ja clavicule, donné une branche nommite cé- 
\ phalique , laquelle defcend fuperfcicllement entre le mufels 
deltoïde & le grand pectoral, & va au bras. Cétte veine, 
1H dans la quantité prodivieufe de rameaux qu'elle donne au 
4 bras, &c. én donne un particulier qui rampe entre le pouce 
& le méracarpe, & porte le nom de veine céphalique dù 
M pouce, ; 
, CEPHALO-PHARYNGIEN , cephalo -pharyngæeus | dé 
lxiQunn, têtes Pevyé, pharÿnx, golier : c'eft le nom de 
deux mufcles dé lorifice de l’œfophage qu’on appellé phaz 
Tynx ; HS vienneht de la face inférieure de l’apophyfe bafte 
laire de l'occipital vers fa partis moyenne , & s'épanouif 
H iij 
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£ent fur la partie fupérieure & poftérieute du pharynx, qu'ils. 
tirent en haut & en arriere, 

CERATO GLOSSE, cerato-gloffus, de xtpus, cornes 
r}ürrx , langue : c’eft le nom d’un mufcle qui s'attache à la 
grande corne de l'os hyoïde, & fe rermine à la langue. On. 
le nomme aufli bafio-gloffe , parce qu’il s'attache ur peu à 
la bafe de l'os hyoide, & chondro-gloffe parce qu'il s’arta- 
che un peu aux cartilages qui s’élevent fur la jonéion des 
cornes avec la bafe. Enfin il eft nommé hyo-gloffe. 

Il y 2 un cérato- gloifle de chaque côté. | | 

CERATOÏDES, zeparou0Ys ; on fous-entend éx4 , mem= 
brane : la cornée, Woyez ce dernier. 

CEREGRAL , LE , adjeët. cerebralis , le, qui appartient 
au cerveau 

Les artères cérébrales, diftinguées en internes , en ex- 
ternes & en inférieures , font des branches des carotides in- 
ternes & des verrébrales. Elles fe diftribuent au cerveau. 

CERKIS , xepxis, le radius , os de l’avant-bras, 

CERVEAU, cerebrum , ou vulgairement la cervelle : c’eft 
une maile glanduleufe , inégalement arrondie , d’une con- 
fiftance ailez molle, dont la figure imite celle de la boîte 
olfleufe qui lui fert de domicile, parfemée de toute part 
d'un nombre prodigieux de ramifications artérielles & vei- 
neufes , lefquelles ferpentent en tout fens par plufieurs con 
tours admirables. 

La fuperficie extérieure du cerveau repréfente un amas de 
plufieurs circonvolutions -de petits inteftins de poulet, très- 
exactement adoflés & unis les uns aux autres.Il n’en eft pas de 
même quand on vient à pénétrer dans fa fubftance , comme 
nous le verrons plus bas, 

Le cerveau en général eft divifé en trois parties , fçavoir 
êén cerveau proprement dit, en cerveler & en moëlle alon- 
gée, On pourroit néanmoins en ajouter avec raifon une 
Qquatrieme , qui eft la moëlle épiniere, comme étant une 
véritable continuatioh du cerveau. 

La figure du cerveau, confidérée après avoir enlevé 1a: | 
calotte du crâne & les membranes appellées meninges, nous 
repréfente une efpece de fphere ; mais en examinant le | 
çerveau du côté qu'il répond à la bafe du crâne, nous fom- | 
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| fes bientôt convaincus qu’il ne forme que la moitié d’une 
{ fphere , qui, fe trouvant encore partagée longitudinale- 
HN / ment en deux parties latérales égales, repréfente deux quarts 
HE de fphere pofés dans le même plan Pun contre l'autre, & 
c'eft de ces deux portions que réfulte toute la mañle du 
grand cerveau , ou du cerveau proprement dir. | 

Chaque quart de fphere pris féparément , eft arrondi & 
|. convexe dans la plus grande partie de fon étendue, qui eft 
| celle qui répond à la cavité de la calotte du crâne s il eft 
applati & très-uni du côté qui répond à la faulx, & iné- 
galement convexe & concave du côté de la bafe du crâne. 

Chaque portion du cerveau eft encore divifée elle-même 
en trois parties, fous le nom de Jobes, lefquels font dif- 
tingués en antérieur , moyen & poftérieur. Le lobe anté- 
rieur eft Le moins confidérable ; il eft féparé du lobe moyen 
-pat un enfoncement remarquable, qui commence de cha- 
que côté vers la grande aîle du fphénoïde , & monte en- 
fuite obliquement de devant en arriere. Cet enfoncement eft 
un fillon plus confidérable que ceux qui paroiïfient fur la fur- 
face du cerveau , deftiné à favorifer l'étendue de la fubftance 
corticale , quoique dans un petit efpace : cer écaitement eft 
nommé la grande fciffure de Sylvius. 

Le lobe moyen tient un milieu entre le volume de l’an- 
térieur & du poftérieur ; & enfin le dernier, ou le lobe 
poftérieur, forme une mafle très-confidérable relativement 
a celle des deux autres : aufli remarquons-nous que la ca- 
vité de la boîte offeufe du crâne eft bien moins évafée an- 
: térieurement que poftérieurement. De cette divifion particu-- 
| liere de chaque portion du cerveau, nous devons conclure que 
le cerveau pris en général comprend fix lobes, fçavoir , deux 
antérieurs , deux moyens & deux poftérieurs. 

Après avoir examiné le cerveau en général , l’ordre de- 
mande que nous pouflions plus loin nos confidérations : 
pour cer effet, nous remarquerons en premier lieu quelles 
{ont les différentes fubftances qui entrent dans la compof- 
tion du cerveau ; fecondement , quelles font les différentes 
parties, à la formation defquelles elles concourent ; troi- 
fiemement , les cavités que l’on doit y obferver; enfin les 
vailleaux qui s’y diftribuent. 

Par rapport à la fubflance du cerveau , rous les Auteurs 
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conviennent aujourd'hui qu'elle eft..glanduleufé ; de forte 
que toute cette mafle confidérable occupant la, cavité du 
crâne , n’eft qu'une glande conglomérée, forméé. d’ane 
multiplicité prodigieule de petits corps .glanduleux , qui 
ous réunis & comme entaflés les uns avec les autres , confti- 
tuent cette premiere fubftance du cerveau , qui eft la plus 
extérieure , & de laquelle toutes les autres parties de ce 
vifcere font exactement environnées. C’eft, pour cette rai- 
fon qu'on la nomme fubflance corticale. Quelques - uns la 
nomment encore , arafon de fa couléut, fubflanée grife ou 
fubflance cendrée. Au- deflous de celle-ci fe remarque une 
feconde fubftance appelléée blanche, ou fubftance médullaire. 
du cerveau : elle eft formée par le concours & la réunion 
des vaifleaux excréteurs de toutes les slances qui forment la 
fubftance corticale , de maniere que de chacun dé ces corps 
glanduleux part un vaifleau excréreur ; & comme les glan- 
des font dans un nombte infini, celui. des vaifleaux excré- 

teurs qui s’en détache, doit être aufli proportionnémenticon- 
fidérablement mulriplié, Ce font la les deux fortes de fubf- 
rances que l’on trouve plus ou moins répandues dans route 
l'étendue du cerveau, & defquelles roures:les éminences que 

nous y allons remarquer font plus où moins forinées. Ii y 

a cependant quelques différences entre elles ; car prerhie-. 
rement la fubftance corticale eft béaucoup plus mellaffe 
que la fubftance médullaite, fecondement élle eft crès- 

épaifle dans la circonférence du cerveau, & elle diminue à 

mefure qu'elle pénetre plus avant dans fon intérieur. Le 

contraire arrive à la fubftance médullaire, car plus on l’exa- . 
mine de l'extérieur vers l’intérieur, & plus elle paroît aug- 
menter en mafle,quoique toujours‘plus ou moins environnée 
de la fubftance corticale. L'on peut aifément fe convaincre de 
tout ceci , en coupant horifontalement & , pour ainfi dire , 
par tranches, a l’aide d’un inftrument bien tranchant, dif 
férentes portions de ces deux fubftances en même tems. Il y 
a ceci de plus-à remarquer, c’eft qu’en continuant cet exa- 
men, & lorfqu’on eff parvent aux environs de la bafe du 
cerveau , on ne rencontre plus que la fubftance médullaire;, 
fans aucun mélange de la corticale, de maniere qu’il {emble 
qu'il n'y a dans cet endroit que des faifceaux multipliés de. 
vailleaux excréteurs, puifqu'on n'y peut diftinguer que la 
{ubftance blanche qui doi réfulter de leur union, On 
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lfpeut foûjours regarder la fubftancé blanche on méeul. 
|-laire du cerveau comime une véritable fubftance nerveufé, 
c'eft-à-dire qu'on conçoit que chaque capillaire excréteur 
qui part de chaGne giande en particulier , eft un véritable 
bare nerveux, & que ce font cés mêmes vaifleaux 6x 
À -créteurs qui forment l'origine & le principe de tous iés 
| nerfs qui fe difiribuent dans les différentes parties du corps. 
1:13 H eft tems à préfent de procéder plus attentivement à 

l'examen des différentes parties que nous pouvons ébfervér 
4 dans le cerveau : ainfi nous remarquerons d’abord que la 
bafe de chaque quart de fphere qui forme la plus grande 
l-partie de la mafle du cerveau, eft compofée fans aucune 
| adhérence, du moins du côté de la faulx, fur une double 
| convexité méduilaire, en forme de voûte ou de plafond 
À très-mince ; c'eft cêtte partie qui a été nommée par Vieuf- 
A fens le centre oval ou la voñte médullaire, dans le milieu 
| de laquelle on apperçoit une efpece de cordon blanc en forme 
| de raphé , auquel viennent fe rendre quantité de fibres mé. 
| dullaires rrès - délices, mais de maniere que celles qui 
| viennent du côté droit , vont au côté gauche , & celles du 
| gauche fe rendent au droir. 

Le milieu du centre ovak, ou la réunion de ces deux 
lconvexités, dont réfulre le plancher des deux véntricules 
fupérieurs du cerveau , eft nomimé le corps calleux. Cerre 
| partie paroît réellément diftinguée des portions latérales da 
centre oval, dont elle eft cependant une vraie continuation, 
parce que les fibres médullaires qui la compofent, y paroif 
fent d’une maniere plus fenfible, 

Le corps calleux a environ trois travers de doigts ce lon- 
-gueur für un demi-travers de doigt de largeur ; néanmoins il 
x et moins large antérieurement que daus fa partie poflérieure; 
on peut l’appercevoir aïfément, en écartant lévérement & 
qavec adrefle les deux grandes portions du cervean, ayant la pré. 
caution d'enlever auparavant cette duplicatute de la dure 
dumere que nous avons appellée la feulx , laquelle doit étre 
Mrenverlée en atriere : alors l’on voit très-diftinétement les 
deux extrémités du corps calleux, dont l’antérieure fe re- 
courbe: en fe repliant en devant & en deffous, pour con! 
Meourir à la fornration d’un gios cordon médullaire très- 
Mcourt, fitué tranfverfalement entre les deux portions: anté- 
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fe continuer longitudinalement dans l’intérieur & dans le 


ærienrs de la voûte, de même qu'aux portions médullairess, 


dans le gauche , & vice verf&. Nous remarquons encore que 


étant accompagnées vers leurs:bords extrêmes, chacune : 
d'un perit cordon applati & très-mince : C'eft ce qu'on ap» 
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Heures, voifines des lobes antérieurs du cerveau, lefquels äl 
tient exaétement unis enfemble, Ce cordon médullaire eft 
nommé la grnde commiflure antérieure du cerveau; cette 
même extrémité antérieure du corps calleux paroît encore 


mibeu des ventricules antérieurs, en s’attachant tout Le long: 
de ia partie de la face interne du corps calleux qui répond 
au raphé, & forme ainf une eloifon dans l’intérieur de ces 
mêmes ventricules , de laquelle nous allons parler. 

E’extrémiré poitérieure du corps calleux fe recourbe de 
même que l'antérieure, & fe porte de dehors en dedans, 
pour s'attacher par un double cordon aux deux piliers pof-. 


voifines des lobes poftérieurs du cerveau. 1 

Ayant enlevé avec méthode le plancher des ventriculess 
fans toucher au corps calleux , Pon découvre deux cavités 
féparées l'une de l’autre par une cloifon médullaire & cran 
parente, nommée feptum lucidum ; cette cloifon, formée 
de deux lames très-minces , regne dans toute la longueur! 
du corps calleux qui répond au-deffous du raphé , & fe porte 
perpendiculsirement dans le milieu des ventricules qu’elle 
femble féparer exaétement ; mais un peu d'attention fair! 
voir que {on bord inférieur n'étant adhérant à aucune par- 
tie, permet [a communication d’un ventricule à l’autre, , 
enforte que les férofités du venrricule droit peuvent pailer : 


dans certains cas l’on trouve quelque peu de férofités entre 
les deux lames du feptum lucidum. 

En examinant plus intérieurement , on découvre dans le 
milieu des ventricules un corps médullaire très-blanc , cons: 
vexe fupérieurement, & léserement concave inférieurement, 
Fequel {e termine par trois branches , dont l’antérieure qui | 
eft la plus grofle, s’unit au gros cordon médullaire qui fait ! 
Ja commiflure antérieure du cerveau : c’eft dans cet endroit : 
qu'eft atrachée la partie antérieure du feptum lucidum,le refte | 
de {on bord inférieur étant flottant dans toute fa longueurs | 
& les deux branches poltérieures fe recourbent en bas, & fe! 
portent de deflus en deffons dans la cavité des ventricules, 
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 Mpelle corpora fimbriata, corps bordés. Ce corps médullaire , 
(Na raifon de quelque reflemblance qu'on à prétendu lui trou- 

ver avec les efpeces d'anciennes voûtes, porte le nom de 
.Avoñte a trois piliers. 

Après avoir renver{é en arriere, où même totalement 
enlevé le corps calleux, le feprum lucidum & la voûte à trois 
‘ Hpiliers , l’on apperçoit une cavité double, beaucoup plus 
{longue que large , & crès-peu profonde. Ces deux cavités , 
Hauxquelles on donne le nom dé grands ventricules ou , à rai- 
* [fon de leur fituation, de ventricules latéraux du cerveau 
“A afin de les diftinguer de deux autres plus petits & plus pof- 
lAtérieurs ) s’écartent l’une de l'autre en arriere d’une maniere 
#plus fenfible, fe continuent de deflus en defious & de der- 
Mriere en devant , en faifant une efpece de grard fillon tor- 
"tueux , en maniere de cornes de bélier, dont les extrémités 
‘I viennent prefque répondre au commencement fupérieur de 
“ces mêmes vencricules : c’eft dans les cavités fupérieures de 
ces vencricules que nous obfervons les parties que nous allons 
décrire, 
MN La premiere partie qui fe préfente à l’ouverture des ven- 
“Atricules , eft une membrane vafculeufe très-fine , parfemée 

d'un nombre prodigieux de ramifications capillaires, fan- 
 guines, dont réfulte un réfeau admirable , laquelle tapifle 
plus ou moins toutes les parties contenues dans les ventri- 
| cules : cette membrane eft nommée le plexus choroïde ; il 
M faur la détacher avec précaution, afin de ne point enlever 
“fles éminences poftérieures des ventricules, auxquelles elle 
left très-adhérente. Cette membrane enlevée, nous décou- 
9 vrons quatre paires d’éminences , dont les quatre plus confi- 
‘1 dérables font antérieures, & les quatre fubalternes {ont fituées 
‘ plus poftérieurement , & plus entañlées enfemble. 
M” Les deux premieres des grandes éminences font nommées 
M corps cannelés, parce qu'en les coupant comme par petites 
M James avec un inftrument bien tranchant , elles préfentene 
différentes lignes grifatres & blanchätres, lefquelles fone 
M formées par le mêlange des deux fubftances que nous avons 
Mremarquées dans le cerveau. La figure de ces éminences 
M eft en quelque forte pyramidale ou piriforme , leur extré- 
limité antérieure eft arrondie & approchée l’une de l’autre; 
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elles s’écartent enfuite de devant en arriere, & fe terminent ! 
par une extrémité étroite & recourbée. 

Les deuxiemes énmrinences confidérables des grands ventri= 
cules du cerveau font appellées couches des nerfs optiques 
parce que les nerfs du même nom en tirent leur origine; elles 
ont une figure en quelque forte ovalaire , font adoflées 
aflez exa@tement l’une contre l’autre entre les deux portions 
poftérieures des corps cannelés, par lefquels elles font en 
quelque forte embarraflées ; elles paroiïffent blanches , con= 
fidérées fuperficiellement; mais en pénétrant dans leur fubf 
tance, on la rrouve aflez femblabie à celle des corps can 
nelés , c’eft-à-dire parfemée de plufieurs lignes , tantôt blan= 
ches & ranrôt cendrées. L'adoffement de ces éminences efë 
fi parfait, qu'on y découvre réellement une vraie conti 
nuation de leur fubftance ; laquelle regne jufqu'envirom 
le milieu de leur épaifleur, où elle fe trouve interrompue 
pour former un léger canal, auquel on donne le nom de 
troifieme ventricule , lequel par l’une de ces extrémités 
s'ouvre en devant, & par l’autre en arriere , ainfi que nous 
le dirons ailleurs. VE 

Du fond de chacune des dernieres éminences dont nous 
venons de parler , naïllent deux gros cordons qui fe portent 
en deflous & de dérriere en devant, en faifant deux con 
tours femblables à ceux des cornes de béliers, & fe rap- 
prochent enfuite de nouveau , en diminuant de plus en plus 
pour atteindre les trous optiques, à la faveur defquels ils: 
fortent de la bafe du crâne , & parviennent dans les foffes 
orbitaires , comme nous verrons ailleuts, 

Les éminences plus petites , contenues dans les grands 
ventricules du cerveau , qu'on nomme , afin de les diftin= 
guer des précédentes , éminences fubalternes , communément 
décrires chez les Auteurs fous les noms de rates & de tef= 
tes, & par M. Winflow , fous le nom commun de ruber- 
cules quadrijumeaux , auxquels il en faut ajouter un cin- 
quieme qui eft impair, occupent la partie poftérieure des 
ventricules , & font fi parfaitement adoflées enfemble , que 
ce n’eft qu'avec beaucoup de précaution & d’adrefle que 
l'on parvient à les rendre parfaitemenr fenfibles, On ren 
contre ces éminences , qui ne femblent d'abord former | 
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Mau'un feul & même corps , précifément derriere Punion des 
Mcouches des nerfs optiques ; les deux antérieures étant lus 
Agrofles & plus arrondies que les poftérieures , font auf 
If beaucoup plus apparentes, La fubftance des unes & des au- 
Atres eft pareillement cannelée & mêlée de lignes blanches 
& cendrées , quoiqu’ä l’extérieut elle paroiïfie prefqu’entiere- 
ment blanche. 
Sur le haut de ces deux paires de tubercules , & précifé- 
ment fur le milieu , {e découvre un petit corps pyramidal, 
grifâtre, d’une confiftance plus où moins mollerre, & de 
la groffeur d’un petit noyau de cerife, appellé glande pi- 
M néale , à raifon de ce que l’on a prétendu qu'il apptochoit 
M par fa figure de celle d’une pomme de pin: cette perire 
:M éminence impaire eft attachée au bas des couches des nerfs 
M optiques , au moyen de deux petits cordons médullaires qui 
A paroiflent quelquefois d'une maniere très-fenfible. 
Après avoir examiné les éminences contenues dans Îes 
grands ventricules du cerveau, il nous refte à y obferver 
à quelques cavités particulieres , à part celle qui leur eft com- 
{ mune , dont nous avons déja parlé. Pour cet effet, il eft 
1 néceffaire de fe rappeller ici ce que nous avons remarqué 
M ci-devant , que dans l'union de la moitié inférieure de l€- 
HN paifleur des couches des nerfs optiques, regne un écarte- 
M ment en forme de canal triangulaire , appellé le troifieme 
‘M ventricule du cerveau ; cet écartement on ce canal s'ouvre 
|: Mantérieurement fous une ouverture aflez large, qui fe rer- 
mine enfuite par une efpece de goulot, à raifon de quoi 
Melle porte le nom d’ertonnoir, dont l'extrémité rétrécie fe 
4 rend à un corps glanduleux particulier , logé fur la feîle rux- 
‘f cique du fphénoïde : c’eft ce qu’on nomme la glande piswi- 
taire, L'ouverture ovale de l’entonnoir , nommée encore 
1 l'ouverture antérieure commune , pour la diftinguer de læ 
‘M poñtérieure , e découvre entre le pilier antérieur de la voûre 
4 & les portions antérieures des couches des nerfs optiques. 
i Ce même canal, qui forme le troifieme ventricule, s’ouvre 
{poftérieurement fous l'ouverture commune poftérieure , f- 
ruée précifément entre la partie poftérieure des couches des 
4 nerfs optiques & l’antérieure des tubercules quadrijumenux, 
"Enfin fous les rubercules quadrijameaux regne un perit canal, 
1/1} lequel'par fon ouverture antérieure communique avec le zrvi- 
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fieme ventricule , & dont ia poftérieure fe rend & conduis: 
dans le quatrieme ventricule qui appartient au cerveler. 
Nous obferverons, en terminant la defcription du cerveau 
proprement dit , que les fibres médullaires ; répandues dans 
toute fa fubftance , fe réuniflant vers fa bafe | forment deux 
faifceaux confidérables, appellés les péduncules du cerveau, 
defquels éft en partie formée la moelle alongée, 


Du cerveler, 


Le cetvelet, comme qui diroit le petit cerveau, parce 
qu’il eft beaucoup inférieur en malle au cerveau proprement 
dit , dont il n’eft dans le fond que la continuation, eft logé 
fous la tente du éervelet, dans les fofles poftérieures & infé- 
rieures de l’occipital , lefquelles font en partie formées par 
les os témporaux , étant à-peu-près d’un volume en état de 
remplir ces mêmes cavités. La figure du cervelet eft inéoa- 
lement arrondie, & il paroït légerement partagé en arriere 
par une petite cloifon qui regne le long de la crête occipi- 
tale interne, de maniere qu'en général nous pouvons y dif- 
tinouer deux portions, dont chacune s'étend confidérable- 
ment fur les parties latérales des fofies où elles font fituées. 

La fubftance du cerveler eft plus ferme , plus maniable 
que celle du cerveau , quoiqu'on y rencontre également le 
mélange de la fubftance corticale ou cendrée , & celui de la 
fubftance médullaire , avec cette différence que l’une & l’au- 
tre paroiflent plus intimément jointes enfemble. 

La furface extérieure du cervelet eft en partie recouverte 
par une continuation du piexus choroïde, que quelques -uas 
ont regardé comme une membrane vaicuieufe particuliere : 

ette furface eft beaucoup plus unie & plus égale que celle 
du cerveau, parce qu'on n'y apperçoit aucun fillon , & que 
fa mafle ne paroït qu'un compofé de quantité de couches 
exactement apphquées, & comme entaflées les unes fur les 
autres, entre lefquelles s’infinuent autant de réduplicatures 
très-fines de la membrane interne de la pie-mere, deftinée 
à en faire la féparation. 

En pénétrant médiocrement dans la fubftance du cerveler 
par une légere coupe , on apperçoit d'abord la portion pof- 
tétieure de la moelle alongée , dont nous allons parler; & 


WA il : 


de penifer que la moëlie aion 


gd CER X27 


N dans, la furface poltétieure de cette portion, dépuis les tu- 


bercules quadrijumeaux jufqu’au-deflous de la divifion pofté. 
rieure du corps du cervelet,on appercevraune cavité oblongue, 
qui fe rermine en arriere en forme de bec d’une plume cail- 
Le pourécrire , d’où vient que cette partie eft nommée ca- 
lamus fcriptorius, plume à écrire : ortoute certe cavité en 
général elt confidérée comme le quatrieme ventricule , 1a- 
quelle communique ; comme il a été dit, avec le troifieme, 
au moyen du canal mitoyen. 
… Sur la partie antérieure du cervelét, nous oblerverons 
quatre avances particulieres, nommées en général appen- 


_ dices vermiformes , à raifon de leur prétendue reflemblance 


à un gros bout de ver de terre. De ces quatre appendices, 
deux font moyennes, fçavoir , une antérieure & l’autre pof- 
térieure; & deux font nommées, a caufe de leur fituation, 
appendices latérales. Enfin le cerveler fe termine, ainfi que 
le-cerveau , par deux faifceaux blancs & médullaires, qui 
forment deux cordons, auxquels on donne pareillement le 
nom de péduncules du cervelet : ces pédancules, ainfi que 
ceux du cerveau, concourent a la formation de la troifieme 
partie que nous avons établie , nommée la moëlle alongée. 
La plüpart des Auteurs qui ont écrit du cerveau, du cerveler 
& de la moïle alongée , donnent à entendre que la fubf. 
tance médullaire, dont la corticale fe trouve plus où moins 
parfemée, foit dans le cerveau , foit dans le cervelet, eft 
fournie par des troncs , des branches , des ramifications qui 
émanent de la moëlle alongée. M. Didier prétend qu'il eft 
bien plus raifonnable & en même tems plus vraifemblable 
gée elle-même n’eft formée 
que de la réunion de ces mêmes ramifications, rameaux , 
branches & troncs différemment répardus dans la fubf 
tance. corricale dû cerveau & du cervelet, En effet, dit-il, 
fi l'on convient une fois que la fubftance corticale eft un 
entaflement , un affemblage d’un nombre prodigieux de 
petits corps glanduleux, & que la fubftance médullaire 
eft le réfulrat de l'union des canaux excréteurs qui par- 
tent de ces mêmes glandes, ne fera -t-on pas forcé de 


convenir que ces vaifleaux excréreurs augmentant de plus 


© 


en plus en nombre, à mefure qu'ils {e portent-de la circon- 


férence au centre , produiront à la fin des gros faifceaux mé. 
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dullaires, dont réfultera la moëlle alongée , bien loin qué 

cetre même moëlle fafle la diftribution de cette fabftance 
médullaire. Cette réflexion étoit néceflaire pour une intel 
ligence plus parfaite de la formation de la moëlle alongée | 


dont on va parler , & pour éviter l’erreut dans laquelle peur 
induire la conirover{e des Anatomiftes. ; 


De la moëlle alonsee. 
. La ttoifieme divifion qui a été faite du cerveau , com 
prend la moëile aiongée , ainfi nommée parce que c’eftunt 
corps médullaire , produit par un alongement de Ia fubf- 
tance blanche du cerveau & du cervelet : ainfi on pourroit 
confidérer la moëlle alongée en général, comme un gros 
failceau réfaltant de lanion de plufeurs autres faifceaux 
fubalternes de la même fubftance , lefquels font eux-mêmes 
produits de l'alemblage ‘d'une mulritude innombrable de 
canaux excréreurs , qui énmtanent de chacune des glandes qui 
compofent la fubftance corricale du cerveau & du cervelet 5 
mais comme l'arrangement de la fubftance blanche de + 
moëlle alongée , donne lieu à la formation de différentes 
païties éiminentes qu'on y découvre, les Anatomiftes ont 
donné des noms particuliers à ces éminences , autant con- 
venables qu'il a été poflible à la figure de chacune d'elles en 
particulier : ainfi nous obferverons en premier lieu à [4 
_ moëlle alongée quatre gros cordons en forme de pédun- 
cules ou de piliers , dont deux font antérieurs & deux pof 
térieurs. Les antérieurs naïflent des deux portions du cer- 
veau , & font nommés les cuiffes de la moëlle alongée : les 
poltérieurs viennent du cervelet, & font appellés les bras de 
la moëlle alongée. à 
L'union des cuifles , des bras de la moëlle alongée , & de 
deux produétions médullaires & fubalternes du cerveler , qui 
ceignent le tout eu maniere d'un anneau, donne lieu à la 
formation d’une éminence qui, à raifon de fà figure, eft 
nommée par Willis protubérance annulaire ; & comme les 
cuifles de la moëlle alongée {e gliflent en-deflous , & qu'él- 
les repréfentent une efpece de pont; c’eft cet endroit que 
Varole à nommé le pont de la moëlle alongée. Nous re- 
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marquerons enfin à la partie antérieure de la moëlle alen- 


gee 


CHE R 129 


gée deux paires d’éminences, dont deux occupent la partie 
moyenne , & font nommées les éminences pyramidales , & 
deux font placées latéralement, l’une à droite & l’autre à 
gauche, qui portent ie nom d’éminences olivaires. C'eft 
ainfi que Vieuilens nomme les unes & les autres. | 

Il nous refte à préfent a donner une idée des dix paires de 
nerfs qui viennent tant du cerveau que du cervelet & de la 
moelle alongée. Pour les examiner, on fouleve légerement 
les lobes antérieurs du cerveau de devant en arriere , ou fur 
le côté. On apperçoit d’abord ies nerfs olfa@ifs , qui {ont la 
premiere paire : ce font deux cordons blancs & mols, plus 
gros a leur extrémité que vers leur origine ; ils naiflent de 
la partie inférieure & antérieure des corps cannelés , & vont 
fe diftribuer à la membrane pituitaire qui eft dans le nez, 
après avoir pallé par les trous de l'os cribleux. | 
Les nerfs opriques,qui font la feconde paire,naiflent de la par- 
tie inférieure des couches des nerfs optiques, {ortent du crâne 
par les trous optiques, & étant parvenus dans les orbites, 
forment dans leur trajet deux courbures, enfuite entrent 
poftérieurement dans le globe de l'œil, & vont former 
en S'épanouillant la membrane rétine. 

La troifieme paire, ou les moteurs des yeux , vient de 
la partie antérieure de l’éminence annulaire. Ces nerfs, 
après avoir pailé par les fentes fphénoïdales , fe partagent 
en plufieurs branches, pour fe diftribuer aux mufcles des 
yeux. 

Les pathétiques font la quatrieme paire de nerfs : ils fem- 
blent partir de la partie poftérieure des éminences tefles ; 
ils fortent du crane par la fente fphénoïdale | & étant par- 
venüs dans les orbites , ils fe diftribuent aux mufcles grands 
obliques des yeux. 

Les nerfs de la cinquieme paire font deux gros cordons 
plats, compolés de plufeurs filets qui naïllent des parties 
latérales de l’éminence annulaire : ils fe partagent enfuite 
chacun en trois branches , une fapérieure , une moyenne, & 
l'autre inférieure. La branche fupérieure fe diftribue dans le 
nez , au front & à la glande lacrymale. 

. La branche moyenne va fe perdre à la mâchoire fupé- 
 vieure, & forme un ganglion d’où partent des filets dont 
des uns vont dans le nez, & les autres vont concourir à la 
I 
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formation du netf intercoftal ; & la detniete branche fe dif. 
tribue à la mâchoire inférieure & aux parties voifines. 

La fixieme paire vient de la partie poftérieure de l’émi= 
nence annulaire; elle fe gliffe dans le finus caverneux, & 
donne un filec qui s’unic avec deux autres qui font produits 
pat la cinquieme paire, pour former le nerf intercoftal, La 
fixieme paire fe diftribue au mufcle abducteur de l'œil. 

Dans la feptieme paire, nommée auditive, chaque nerf 
eft compofé de deux portions qui font diftinguées en por. 
tion molle & en portion dure. Ces deux portions naïflent- 
des parties latérales de l'éminence annulaire; après qu’elles 
font entrées dans le trou auditif interne , la portion molle 
ou acouflique va fe diftribuer dans les canaux demi-circu- 
laires, c’et-à-dire , au veftibule & au limaçon , pendant. 
que l’autre portion fort du crâne par le trou ftilo-maftoï- 
dien, & fe partage en plufeurs branches qui fe diftribuent 
principalement à la face. | 

La huitieme paire, furnommée la paire vague , tire fon 
origine de plufeurs filets des éminences olivaires , fort du. 
crâne par les trous déchirés, va fe diftribuer au larynx , dans 
la poitrine & dans le bas-ventre , & communique avec plu- 
fieurs autres. | 

La neuvieme paire prend naïllance entre les éminences 
pyramidales & olivaires , fort du crâne par les trous condy= 
loïdiens antérieurs , & fe diftribue aux mufcles de la langue. 

La dixieme paire naït des éminences olivaires, & va fe’ 
ramifier aux mufcles extenfeurs de la tête. 

Les vailleaux du cerveau font des arteres & des veines ;. 
dont les tuniques font fort délicates. Les arteres font les” 
carotides internes & les vertébranes. Les veines font les ju- À 
gulaires internes , qui rapportent le fang des différens finus 
qui {e trouvent dans les duplicatures de la dure-mere, Les. 
arteres ne {ont point accompagnées de veines , comme dans 
routes les autres parties du corps. Les unes & les autres en 
trent dans le crâne par un chemin différent, parce que f£! 
elles entroient enfemble , elles pourroient par une compref- 
fon mutuelle former quelque obftacle au cours du fang. 

Le cerveau a pour enveloppe la dure & la pie-mere. Voyez 
ces mots. * 

Le cerveau fert à la féparation des efprits animaux. Les 
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… petites artérioles dece vifcere fe terminent à quelques-unes 
| des petites glandes qui compofent fa fubftance corticale , & 
ces glandes n’admettent dans leurs pores que les particules 
les plus volatiles , les plus fines du fang , qui forment les 
elprits animaux ( voyez ESPRITS ‘animaux ), pendant que. 
les autres particules du fang retournent par les veines. | 

Willis croit que c’eft dans le grand cerveau que s’exécu… 
tenc l'imagination, le raifonnement , la mémoire & les 
principales fonctions de l'ame, & que les nerfs qui partent 
du cerveau fourniflent les efprits qui fervent aux mouve- 
mens volontaires dont nous avons connoïflance ; & quant aw 
cervelet, qu’il fert à la production des efprits qui font em- 
ployés aux mouvemens naturels & involontaires : telles font 
la circulation , la refpiration , la digeftion , &c. 

Defcartes a placé à la glande pinéale le fiege de Pame , 
ou le principe de toutes nos actions ; il s'eft trompé. Voyez 
AME. 

MM. Lancifi & la Peyronie ont afligné le corps calleux 
pour le fiege de l'ame, & M. Bordenave n’eft pas de cet 
avis ; il penfe que le principe des mouvemens n'exifte que 
dans l’origine des nerfs, & que l'intégrité des fonétions de 
l'ame dépend de l'intégrité des fonétions des nerfs, parce 
que plufieurs nerfs étant bleflés, l'ame eile-même fouffre 
quelques dérangemens , comme le démontre la paralyfie 
qui influe fur l’ame affez pour en diminuer les fonctions. 
Plus les nerfs font affectés fortement , plus l’ame foufite, 
Le cerveau, ajoure-t-il , & le cervelet peuvent fouffrir une 
altération confidérable , fans un grand dérangement des 
fonctions de l'ame ; la moëlle alongée & la moëlle de l'é- 
pine étant altérées , elles dérangent beaucoup plus fenfible 

ment les fonétions de l’ame & du corps, parce qu'elles 
donnent naiflance à beaucoup de nerfs : d’où il paroït vrai- 
femblable que lame a fon fiege dans le principe de chaque 
nerf, Il n’eft pas néceflaire qu'il y ait un point de réunion 
où l'ame {oit affe@tée ; il fufht de remarquer qu’elle démon- 
tre l'intégrité de fes fonétions, lorfque les nerfs font dans 
une parfaite intécrité, 

CERVELET , cerebellum, comme fi on difoit petit cer- 


MA veau ; c'eft la feconde pottion , ou la partie poférieure du 


cerveau, On en a donné la defcriprion au mot CERVEAU, 
J i 
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CERVICAL, LE, adjeét. cervicalis, le, qui appartient 
au col, qui a du rapport au col : cervix. | 

Les aïteres cervicales font diftinguées, eu égard à leur 
firuarion , en fuperficielles & en profondes , en antérieures 
& en poftérieures. Elles font des branches des fouclaviere 
& arrofent les parties du col. | 
Les ganglions cervicaux. Woyez ci-après NERFS cervi-. 
çaux. | 

Les glandes cervicales font toutes celles qui fe trouvent au. 
col : la thyroïde, par exemple, &c. 

Les ligamens cervicaux font ceux qui uniflent les vertebres 
du col, 

Les cervicaux defcendans de Diemerbrock font une paire! 
de mufcles antagoniites aux facro-lombaires , qui prennent : 
leur origine de la troifieme , quatrieme, cinquieme & fi- 
xieme vertebre du col. | 

La plüpart des Aureurs les regardent comme une pro- 
düuétion du facro-lombaire: c’eft le petit zranfverfaire du col, 
ainfi nommé par M. Winflow. 

Les nerfs cervicaux font au nombre de fept paires. La 
premiere palle entre la premiere & la feconde vertebre du 
col ; ele communique avec le nerf fous-occipital, avec le 
nerf interceftal, avec la feconde paire cervicale, & fe dif= 
tribue aux mufcles poftérieurs de la rêre, Elle jette antérieu- 
rement un filet qui, après avoir communiqué avec le nerf 
intercoftal , avec la feconde paire cervicale, avec le nerf 
Jingual , va fe diftribuer aux mufcles fterno-hyoïdien, thyro- 
hyoïdien, &c. | | 

La feconde paire cervicale pañle entre la feconde & la troi- 
fieme vertebre du col. Elle communique en-devant avec le 
premier ganglion cervical du nerf intercoftal , en haut avec 
la premiere paire cervicale, en bas avec la troifieme. Elle 
jette différens rameaux , dont les uns communiquent avec 
le grand hypogloile , d’autres avec la portion dure du nerf 
auditif. Un de fes rameaux s’uniflant avec un autre de la 
troifieme paire cervicale , concourt à la formation du nerf 
diaphragmarique. 

La troifieme paire cervicale pañle entre la troifieme & 
la quatrieme vertebre du col, & communique en haut ave 
la {econde paire, en bas ayec la quatrieme , en devant avec 
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le nerf intercoftal , le grand hypogloffe & la paire vague. 


. Elle communique encore avec le nerf accefloire ; après 


cela , elle jetre plufieurs branches. Parmi les branches anté… 
rieures , il y en a une qui, en s’uniflant avec un rameau de 
12 féconde paire cervicale , forme une partie du nerf dia- 
phragmatique. 

Tous les nerfs cervicaux envoyent une infinité de bran- 
ches aux mufcles & aux autres parties de la tête, du col & 
des épaules. Là | 
_ Les quatre dernieres paires cervicales pañlent entre les 
portions du mufcle fcalene, & font en général plus grofles 
que les trois premieres, & forment avec une partie de la 
troifieme paire cervicale & la premiere paire dorfale , les 
nerfs bronchiaux. ‘ 

Les plexus de nerfs cervicaux. Voyez ci-dellus Nerfs cer- 
vicaux. 

La veine cervicale externe eft un rameau de la branche 


. poftérieure de la jugulaire externe , & f& diftribue aux muf- 


cles vertébraux du col. 
 Lä veine cervicale interne eft une branche de la verté- 
brale. | 

Les vertebres cervicales font au nombre de fept. Foyez 
VERTEBRE. 

CERUMINEUX , EUSE , adject. ceruminofus , a , um; 
qui tient de la care; il fe dit des glandes jaunes prefque 
rondes ou ovales, fuivant Duverney & Vieufens , qui per- 
cent de petits trous la peau du conduit auditif dans la par 
tie de ce conduit collée aux tempes, & dans les fiflures s 


 & depuis la partie qui eft couverte d’un cartilage , jufqu’à 


| les. Voyez CIRE, 


la moitié du canal, {elon Morgagni , fur la convexiré {apé- 


rieure de la membrane, où rampe un réfeau rériculaire, 


celluleux , fort , fait d’aréoles qui les renferment. C’elt par 
ces orifices que fort cette efpece de cire jaune , huileufe, 


amere, & qui prend feu loriqu’elle eft pure & fort épaille. 


Faute de ce fuc, dont l'abondance peut cependant nuire, 
on devient fourd , ce qui arrive fouvent pour cette raifon 
dans la vieillefle , comme le racontent Valfalva, Morgagni 
& Duverney. 
L’humeur cérumineufe eft la même que la cire des oreil= 
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CHAIR , caro, C'éft la partie du corps animal, uñi= 
forme , fibreufe, molle & pleine de fang ; celle qu’on peùr 
regarder comme la compoñtion & la liaifon de la plûpare 
des autres parties du corps. 

Par le mor chair, on enténd proprement les parties ‘du 
corps où les vailleaux fanguins font fi petits, qu'ils ne re- 
‘tiennent que la quantité de fang néceflaire pour conferver 
leur couleur rouge, | 

Les modernes n'’admettent qu'une forte de chair, celle 
‘qui forme les mufcles, & qui eft compofée de perirs 

‘tuyaux où vailleaux qui contiennent du fang : ainfi les par- 
ties charnues & les parties mufculeufes du corps font la 
‘même chofe , felon eux. 

Quelquefois cependant ils donnent le nom de chair aux 
glandes : en ce cas, pour la diftinguer, ils l’appellent chair 
glanduleufe. 

CHaïrR mufculeufe quarrée, caro mufculofa quadrata ; 
eft le nom que Fallope & Spigellius donnent à un mufcle 

u'on appelle plus communément court palmaire. Voyez 
PALMAIRE. 

CHALEUR naturelle. Voyez FEU, 

CHAMBRE, camera. La chambre de l’œil eft un efpace 
compris entre le cryftallin & la cornée , lequel contient 
l'humeur aqueufe qui remplit l'œil ; & comme cet efpace 
eft divifé en deux parties par l’uvée, M. Brifleau , Méde- 
cin des hôpitaux du Roï, & Profefleur à Douai , a donné 
le nom de premiere chambre à la partie antérieure que tous 
des Anatomiftes appellent aujourd’hui chambre antérieure, 
comprife entre l'iris & la cornée ; & il a nommé fecende 
chambre l'efpace compris entre le cryftallin & l’uvée, & 
que l'on appelle préfentement d'une voix unanime chzmbre 
poftérieure. 

On difpute l’exiftence de cet efpace ou chambre. 

CHANT, cantus. Le chant n'eft autre chofe que Îa voix 
mefurée & modulée, qui paffe par différens degtés d’un ton 
à un autre, du grave à l’aigu, d'un ton lent àunton vie, 

& Fi parcourt également ces tons , ou avec différentes vi- 
telles, 

L'agrément du chant dépend du réfonnement produit par 

les parties de la bouche , de la flexibiilté de la glote, de t@ 
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Æicilité de fes mouvémens , des inflexions dela voix requifes 
pour produire l'harmonie, & de la juftetle dans l’exécurion, 
-Ainf le chant, exécute felon des regles qui lui font propres, 
devient un phénomene prefqu’inconcevable, & fon ouvrage 
Æftun prodige de l’efprit humain. 

CHANTER , cantare. Voyez CHANT, | 
:. ….CHARNIERE , c'eft une aruculation dans laquelle 1 
mouvement fe trouve borné a l'extenfion & à la flexion. Elle 
.eft comparée communément à la charniere des cabarieres & 
-a celle des volets de fenêtre : telle eft l'articulation de l’hu- 
-merus avec le cubitus. Voyez ARTICULATION. 

CHASSIE , c'eft une humeur vilqueufe , gluante , fulfu- 
-reufe , qui fe {épare du fang artériel dans des grains glan- 
-duleux , appellés olandes de Meibomius , fitués le long des 
starfes ( cartilages des paupieres ) , & qui fert à oindre, à 
-Tubrifier les bords des paupieres, & à les empêcher de fe 
‘froiller dans leurs fréquens frottemens, Comme cette hu- 
“meur eft en médiocre quantité dans l’état de fanté, elle fe 
diflipe entisrement ou fe diflout par lhumeur lacrymale ; 
mais quand elle eft trop abondarge , qu'elle s'échauffe & 
-quelle devient âcre, elle s'épaifht confidérablement , elle 
colle les paupieres & les enflamme. : 

CHATON. L'humeur ‘vitrée contenue dans fa capfüle, 
préfente antérieurement un petit enfoncement en maniere 

‘d'un petit chaton arrondi , auquel on à donné le nom de 
chaton ‘de l'humeur vitrée ; ou bien à raifon de fon ufagei, 
qui eft de loger en partie le cryftallin: on peut appeller cette 
foflertte le chaton du cryftallin. 

CHATOUILLEMENT , efpece de fenfation hermaphro- 
dite , qui tient du plaifir quand elle commence , & de fa 
‘douleur quand elle eft ‘extrême. Le chatouillement occa- 
fionne le rire ; 11 devient infupportable , fi vous le poufez 
plus loin ; il'peut même être mortel, f# l'on en croit plu- 
deurs Hiftoriens. 

Ibfaut donc que cette fenfation confilte dans un ébranle- 
ment de l'organe du toucher, qui foi léger, comme l'é- 
branlement qui fait toutes Les fenfations voiuprueufes , mais 
qui foit cependant encore ‘plus vif, & même affez vif pour 

… jetter lame & les nerfs dans des agirations, dans des mou- 

emens plus violens que ceux qui accompagnent d’ordi- 
L iv 
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naire le plaifit, & par-là cer ébranlement apptoche des 
fecoufles qui excitent la douleur. 0 
CHAUD. Tempérament chaud, Woyez TEMPERA-« 
MENT. : 
CHEVAL. Selle à cheval de l'os fphénoïde, Voyez SPHE: 
NOÏÎDALE , felle de l’os fphénoïde. 
CHEVELURE, partie chevelue de la tête, Voyez le mot 
fuivant. | 
CHEVEUX, ce font des filamens très-fins & très-déliésÿ 
plus où moins longs, plus ou moins forts & plus où moins 
nombreux, relativement aux différentes parties , aux tem- 
. péramens , a l'âge & au {exe des perfonnes dans qui on les 
examine. Ils reçoivent différens noms, à raïon des diffé- 
rentes parties où ils fe rencontrent : ainfi à la tete, on-les! 
nomme cheveux ; au-deflus des fofles orbitaires , fourcils'; 
au bord de l’une & l’autre paupiere , cils ; fur la levre fupé- 
rieure , mouflache ; {ur tout le refte de la face & la partie 
voifine du col, barbe ; enfin fur toutes les autres parties du 
Corps, où ils font tantôt forr apparens , & tantôt peu fenfi- 
bles , ils retiennent le nom général & commun de poils, 
L'origine ou la naïflance des poils fe trouve dans leur ra- 
Cine , nommée oignon où bulbe, a caufe de fa figure. Il y a 
apparence que cette racine eft creule & vafculeufe, comme 
la racine des plumes des oifeaux. Dans cette capfule bul- 
beufe on apperçoir les racines des poils, qui font baignées 
d'une liqueur qui s’y filtre continuellement. Avant que le 
Corps du poil commence , il fe trouve à la racine une fubf 
tance moëlleufe , qui fournit fans doute la nourriture ; &* 
c'elt des parties de cetre fubftance , différemment combinées 
& mélées, que réfulte la différente couleur des cheveux., 
fans qu'on foit en droit de conclure avec le vulgaire qu’un 
homme à cheveux rouges foit plus malin que tour autre. 
Comme la naiflance des poils ne fe fait au vifage & aux 
aifleiles, à l’entour des parties génitales, que dans l’âge 
de puberté , il eft aifé de conclure qu’il y a une corref- 
pondance entre la femence & les poils. C'eft peut-être 
de-là que l’on juge de la force d’un homme pour l’a@e 
vénérien par la quantité de fes poils. Cela n’eft pourtant 
pas toujours vrai, & cetre force dépend mieux de la dif- 
férence des rempéramens. 


CO à EN 137 
. Quelques-uns ont dir que tout le corps des cheveux 
toit creux, & que les fucs nourriciers les parcouroient 
dans toute leur étendue , & d’autres ont prétendu que Poi- 
gnon fournifloit fimplement la nourriture, & que le poil 
ne croilloit que par fa racine. 

Les fers à cheveux les font frifer 3. parce que lhumidité 
des cheveux s'étant exhalée par la chaleur du fer, les 
parties folides fe rapprochent, & confervent la fituation 
. que la papillote leur donne. 

Dans certains fujets les cheveux frifent naturellement, 
Cela vient fans doute de la figure que les poils prennent 
dans les pores ; s'ils fortent par des pores tortueux, ils 
y prennent la même configuration : dès qu'ils feront expo- 
dés à l'air, leurs parties fe reflerrent dans le même arran- 

gement qu’elles ont recu dans leur pañlage : femblable à 
une plante qui fortant d’entre les rochers qui la gênent 
inégalement, penche fur l'endroit qui lui laifle plus de 
liberté; où comme un jet d’eau qui fçait prendre diverfes 
inclinaïfons , felon le trou que l’on pratique à l’ajutage 
du laiton. | 

Les ufages des poils font différens felon les différentes 
parties où elles fe trouvent. Aux yeux ils fervent pour 
les garantir des corps extérieurs , des particules de pouf- 
diere, &c. Aux parties naturelles les poils fervent à cou- 
_Vrir ces parties , &c. 

CHEVELUE , partie de la tête garnie de cheveux. 

CHEVILLE du pied, cavilla, nom vulgaire des Mal- 
-oles. Voyez ce mot. 

CHIGNON , partie poftérieure du col. 

CHOLEDO - GRAPHIE , choledo - graphia , partie de 
lhudrographie , qui traite de la bile. Defcription de la bile. 

CHOLEDO-LOGIE, choledo-logia , partie de l'hudro- 
Jogie qui raifonnne fur les ufages de la bile. 

CHOLEDOQUE, ou CHOLIDOQUE, xo7nd0v0s , de 
xoM, bile, & de Méxoux, recevoir. C’eft l’épithete qu'on 
donne communément à la véhicule du fiel, aux vaifleaux 
hépatiques qu'on appelle mépor xoandiyor, conduits biliai- 
res, & au canal commun duélus communis ; qui com- 
_ munique avec le duodenum. | 
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Ce canal formé de l'union du pote biliaire & du cor: 
duit cyltique pañle obliquement à l'extrémité inférieure du 
duodenum , fert à porter la bile du foie aux inteftins, 

Quelques-uns ont voulu qu'il portât la bile du foie à 
la veficule du fiel: mais fi l'on prend garde que c’eft les 
duodenum qui s’enfle & non pas la veficule du fiel lorf- 4} 
que l’on fouffle ce canal, il eft évident que la bile qui] 

eft contente ne va point aïlleurs qu'au duodenum. 

CHOLIDOQUE. Voyez le terme précédent. | 

CHONDRO - GLOSSE , mulcle. Woyez CERATO-4 

-GLOSSE. | 

CHONDRO-GRAPHIE, chondro-graphia, defcription dess 
cartilages , c’eft une partie de la Somato-graphie. EE : 

CHONDRO-LOGIE, chondro-logia , difcours raifonné 
fur les cartilages ; c’eft une partie de la Somato-logie, 

CHONDRO-SYNDEME , chondro-fyndefmus , soda 
CAT TE $ bHgament cartilagineux. Ce mot vient de PALIER | 
cartilage , & de codydèeuos , ligament. 

CHONDRO-TOMIE, chordro-tomia, préparation ana- 
tomique des cartilages 3 c’eft une partie de la Somatô- 
tomie. | 

CHORION , wœpioy. Ce mot fignifie cuir, & c’eft auf il} 

le nom de la membrane extérieure qui enveloppe le fœtus 
dans la matrice. Ce mot vient du mot grec porn | contenir, 4 
- Pour le fœtus elle eft épaifle & forte , polie en-dedans,, 
par où elle s’unit à une autre membrane appellée ‘am- 

“aios , mais rude & inégale en-dehors, parfemée d’un grand 
nombre de vaifleaux, & attachée à la matrice par le moyen 
du placenta qui y eft fort adhérent, 

Cette membrane fe trouve dans tous les animaux. Elle 
forme avec Pamnios & le placenta ce qu'on appelle les 
fecondines où l’arriere-faix. 

CHOROÏDE, choroïdes , choroïdeus , a, um, yaporrdhe, 

"de gwplor, & de Ads, reflemblance , qui a du rapport avec 
le chorion. À 

On donne cette épithete à différentes membranes, qui 
par la multitude de leurs vaifleaux fanguins, reflemblenc! 
au chorion. - 


Le plexus choroïde, eft une produétion des mem 
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branes du cerveau, chargée d'un aflemblage de veines & 
‘d'arteres, qui fe trouve dans les ventricales du cerveau, 
On donne aufli le nom de choroïde à la pie-mere. 
L'œil à une membrane appellée choroïde. Voyez le 
‘mot VUE , où l'on donne la defcription de l'œil. 
CHYLE, chylus , en grec quanos, fuc, eft un fuc blan- 
chatre dans “lequel les us fe changent immédiatement 
par la digeftion, owpour parler pius proprement, par 
la chylification, quiéft la premiere partie de la digeftion. 
- Nous avons nn au mot DIGESTION la maniere 
dont le chyle fe formoit , & fon cours. 
CHYLIDOQUES, épithete des vaiileaux qui portent 
le chyle, On les nomme encore chyliferes | ou veines lac- 


T 


tées,. On en traite au mot DIGESTIO NT. 


CAYLIFERES , le même que le précédent. 

LE CANAL CHYLIFERE , Où CHYL1DOÇQUE. Voyez THO- 
RACHIQUE. 

CHYLIFICATION , chylificatio , chylofis »  VUAGIIE, 
suhoroinis, Action par "laquelle les aliniens fe convertif- 
fent en chyle. On explique ce méchanifime au mot DI- 
GESTION. 
 CHYLOSE, ya, , action par laquelle les alimens 
tournent en “chyle. Voyez DIGESTION. 

CHYEO-SEREUX , share 4, um, Qui tient 
“de la nature du chyle & au ferum. Quelques Auteurs don- 
nent ce nom aux veines laétées. 

CHYME , xvumes , fuc animal qui eft le même que céfai 
qu'on appelle ordinairement FT 

Il y à cependant des Auteurs qui diftinguent entre le 
chyme & le chyle, & qui reftreignent le mot chyme à 
fignifier la mafle de nourriture celle qu elle -eft dans l’ef- 
tomac, avant qu'elle foir aflez atrénuce & liquéfiée pour 
‘pouvoir franchir le 'pylore , pafler dans le duodenum , & 
de-la dans les veines lactées , pour s'y difloudre davan- 
tage & s'y impregner du fac pancréatique 3 après quoi 
élle commence à être dans l'état de chyle. D'autres 
prétendent tour le contraire. 

CILTAIRE, ou CILIER, CILIERE, adj. ciliaris , _, 
ce qui appartient aux cils. Ce terme s'applique à difléé 
| Rue parties de l'œil. 
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Les glandes ciliaires font des grains fitués dans le tiffis 
cellulaire des paupieres. Meïbomius décrivit leurs conduits 
en 1666 , trois ans apres les avoir découverts, 

Le ligament , ou procès ciliaire, eft un tiflu de fibres: 
noires , difpolées circulairement , dont l'origine eft dans 
la partie intérieure de l'uvée , & qui fe terminent à la 
partie prominente du cryftallin qu'elles environnent, 

Le mufcle ciliaire eft la partie du mufcie orbiculaire 
des paupieres , la plus voifine des cils, à laquelle Riolan 
æ donné ce nom , parce qu'il la prenoit pour un mufcle 
entier. 

Les points ciliaires font les petites ouvertures de canaux 
excréreurs des glandes fébacées dont les tarfes des yeux 
fonc parfemés. 

CILS , cilia, en grec rapou. Ce font les poils dont le 
bord des- ARR eft garni, fur-tour celui des fupérieu- 
res, qui elt plus gros & plus épais qu'a celles d’en-bas. 
Leur uface eft vra ailemblablemenc de rompre l'impreflion 
des ray ons de | miere , & de garantir l'œil des petits 
infées volans & des atomes qui pourroient ÿ nuire. 

Ces cils prennent leur origine d'une petite rangée de 
glandes dont eft couvert un cartilage mince & tendre qui 
borde chaque paupiere, & qui ferr comme de ‘tringte 
où d'anneaw pour les approcher l'une de l'autre, 

CIRCONFLEXE du palais, c’elt le mufcie fpheno- 
falpingo-ftaphylin, le prerygo-ftaphylin fupérieur , & le 
prerigo. falpingo- hyoïd dien. Woyex ces mots. 

CIRCONVOLUTIONS des inteftins. On nomme ainf 
les diférens plis & replis & conrours du canal inteftinal. 

CIRCULAIRE , adj. circularis , re, {e dir de ce qui 
va en rond 

Le finus circulaire de Ridley eft un finus de la dures 
mere, qui prend ce nom à cauie de fa figure , & de 
Tl'Auceur qui l'a décrit. 

Le mouvement circulaire du fang. Voyez CIRCULA- 
TION. 

CIRCULATION, circulatio fanguinis. La circulation 
eft ce mouvement du fang par lequel il eft déterminé 
du cœur vers les extrémités du corps par le moyan dés 
arreres, & rapporté de ces extrémités vers le cœur par le 
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_ Enoyen des veines. Ce mouvement eft regardé comme le 
| principe de la vie 3 il commence & finit avec elle, L'exa- 
men de f'aétion du cœur, des arteres & des veines, doit 
Aervir à établir comment fe fait la circulation. Woyez 
CŒUR, ARTERES & VEINES. a 

Si on confidere la ftructure du cœur & des vaïifleaux 
qui s'y abouchent, la différence des mouvemens de ces 
parties , & les rapports de leur ftructure ; on woit que 
ces parties doivent sentr'aider réciproquement dans leurs 
fonctions , & qu'elles font difpolées de façon à recevoir 
les unes après les autres le fang qui eft déterminé vers 
toutes les parties du corps par la force primitive du cœur, 
laquelle en fe continuant contribue à le faire revenir par 
. le moyen des veines, | 

Le cœur & les arteres font les forces mouvantes qui 
accomplifient le mouvement circulaire du fang , ainf 
nommé, parce qu'ilfe fait du cœur vers les extrémités 
par les artères, & des extrémités au cœur par les veines. 

Les anciens, fans connoître précifément les loix de la 
 Girculation, ont admis dans le fang un mouvement on- 
duleux , que les uns attribuoient au cœur & les autres 
au foie. Server & Colombus ont les premiers connu le 
pallage du fang dans l’artere &. dans la veine pulmonaire; 
Céfalpin à enfuite découvert la circulation du fans dans 
12 veine cave ; il a reconnu dans les parties une ftructure 
qui empêchoit le fang de revenir fur fes pas 5 Fabrice 
 d’Aquapendante reconnut aufli ce mouvement, & le céle- 
bre Harvey l'a expofé avec tant de lumiere vers le milieu de 
dix-feprieme fiecle , qu'on lui a donné l'honneur de la dé- 
couverte, | 

Le fans circule, & cela eft prouvé par ce qui fe pañle 
après l'ouverture d'une artere qui donne iflue à prelque 
tout le fang du corps, plus où moins promptement à 
raïon de fon diametre. Les effets de la ligature des ar- 
teres & des veines, les différens effets qui réfultent du 
fouflle & des injections felon les vaifleaux par lefquels on 
les met en ufage, la ftruéture des parties, la difpoñition 
des valvules , l'infpedtion des animaux vivans par le moyen 
Au microfcope , enfin le mouvement réciproque de iout 
des vaifleaux, ne doivent laifler aucun doute fur la circu- 
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lation, & prouvent que le cours du fang fe fait dans uné 
direction dérerminée. Ajoutons encore que l’injeétion de : 
certaines liqueurs dans les vaifleaux d’un animal vivant, . 
ou l'infuñion & la transfufion du fang arteriel d’un animal 
dans les veines d’un autre , pratiquée avec fuccès à Ox-: 
fort en 165$, la vie de l'animal étant confervée, ne 
laiflent aucun lieu de douter du mouvement circulaire du 
fang des veines dans le cœur , & du cœur dans les arteres, 

Il eft aflez difficile de déterminer la vitefle avec la- 
quelle le fang circule, il fort avec plus ou moins de 
force des arteres plus ou moins grandes , il fort des grandes 
veines avec plus de lenteur, ce qui varie felon les cir- 
conftances. On a eftimé fa viteile telle qu'il parcourt en: 
une minute au moins cent vingt pieds 3 mais fans avoir: 
aucune connoiffance précile de cette vicefle, on peur con- 
cevoir que la force du cœur & des arreres, & la rapi- 
dité du mouvement de ces parties peuvent lui faire par- 
courir un grand efpace en peu de tems 3 il faut cepen- 
dant avoir éoard aux frottemens & aux réfiftances qu'il 
trouve dans les vaifleaux. 

Le fang qui revient de toutes les parties du corps par : 
les veines-caves , eft déterminé vers l'oreillette droite par : 
2 preflion du fang qui y aborde continuellement, & ne 
peut refluer à raïfon des autres valvules qui fe remarquent 
dans la veine-cave. L’oreillette, irritée par la préfence du 
fang veineux fe contracte , & en fe reflerrant , détermine 
le fang à pañler vers le ventricule droit, qui étant relà-” 
ché , n'offre aucune réfiftance ; le ventricule droit irriré* 
à fon tour par la préfence du fang fe contraée ; pen-! 
dant cette contraétion, le cœur exprime dans le ventri-: 
cule le fang des vaifleaux qui parcourent fa fabitance , ! 
les valvules fe relâchent , le fang les élere & les dérer- 
mine vers l’axe du ventricule ; elles réfiftent étant arra- 
chées aux colonnes charnues, & l'effort du fang contenu 
dans le ventricule ne peut vaincre leur réfiftance, 1°, à 
raïfon de leur difpofition : 2°. à raïon de l’orifice même 
du ventricule devenu plus étroit: 3°. à caufe de la réfif 
tance du fang veineux contenu dans l'oreillette qui con- 
trebalance cette ation, d’où il arrive que le {ang pañle 
dans l’attere pulmonaire, dont l'orifice eit devenu libre, 
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Le fang pouflé dans l’artere pulmonaire fe forme une 
_ voie libre en appliquant contre les parois de l’artere les 
valvules fygmoïdes polées à fon orifice. Par leur difpofition 
le fang ne peut revenir fur fes pas pendant la contrac- 
tion de l’artere, Elles ferment l’ouverture du côté du ven- 
tricule par leur abaïflement ; le ventricule plein de fan 
‘foutient une partie de l'effort de ces valvules , & empêche 
_ qu'elles ne foient forcées ; le fang doit donc fe porter 
en avant dans l’artere pulmonaire 3 & repris par les ra- 
cines des veines pulmonaires , il eft déterminé par l’ac- 
tion des parties vers l'oreillette gauche. 
Cette oreillette reçoit le fang du poumon 3 irritée par 
la préfence du fang, elle fe contrae & chañle le fang 
. dans la cavité du ventricule dont les valvules abaiflées n°of. 
_ frent aucune réfiftance ; le ventricule irrité tend enfuire 
à la contraétion, les valvlues font relichées, le fang les 
_éleve , les détermine vers l’axe de la cavité, & bouche 
pat-là l'ouverture du ventricule du côté de l'oreillette ; 
ainfi pâr cette action du ventricule le fang eft challé dans 
la cavité de l'aorte devenue libre. Les valvules fygmoïdes 
polées à l’orifice de cette artere, empêchent pendant fa 
contration le fang de revenir dans le ventricule ; ainf 
le fang ne pouvant rétrograder, il eft preflé plus avant 
| dans les ramifications arterielles, & fe diftribue à toutes 
4 les parties pour êtte de - là rapporté à l'oreillette droite 
| par les veines, 
| Tel eft l’ordre dans lequel f fait la circulation du 
fang ; ce mouvement , quoique continuel , depuis le pre- 
mier inftant de la formation du cœur jufqu’à la fin de 
| la vie, fubit cependant des variations. Sa vitefle eft telle 
| que les pulfations du cœur & des arteres font répétées 
| environ foixante & dix fois en une minute dans l’homme 
en fanté ; cette vitelle, plus grande dans l'enfance & 
| moindre dans la vieillefle , augmente ou diminue felon 
l'état de fanté ou de maladie ; ainfi on peut par un cal- 
| cul fimple voir combien il y a à-peu-près de pulfations 
| dans une heure , dans un jour , dans un mois, dans une 
[| année ; par conféquent on conçoit que le nombre des pul- 
| fations eft infini pendant la vie, La force de la contrac- 
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tion confidérée dans les animaux vivans fért à connoîtté 
la violence de ce mouvement. Les parties qui fervent à 
la circulation agiflent fucceflivement & réciproquement, 
enforte que le mouvement des oreillertes & des venrri- 
cules eft toujours antagonifte , & celui des oreillerres & 
des arteres eft congenere ; mais cet ordre eft changé 
dans l'animal malade ou prêt à mourir : il y a d’abord 
plus de viteile dans les mouvemens , quelquefois les oreil- 
lettes palpitent & fe contraétent plufieurs fois avant une. 
feule contraétion des ventricules , & on obferve dans l’a- 
nimal mourant que le.ventricule gauche celle le premier 
de fe mouvoir, & que lé mouvement finit dans l'oreillette 
droite. | 

La circulation du fang dépend de deux caufes, l’une » 
premiere qui eft le cœur, l’autre fecondaire déterminée 
par le cœur , qui eft l'aétion vafculaire, laquelle coopere 
efficacement avec lui pour porter le fang a toutes les 
parties. 

On peut juger que la force du cœur eft très-erande, 
en examinant la vitefle avec laquelle le fang fort des ar- 
teres voifines du cœur, & la promprirude avec laquelle: 
le fang contenu dans les gros vaifleaux fe vuide ; mais 
fi on confidere le mouvement dans les dernieres ramifi- 
cations arrérielles, on concevra qu’il n’auroit pu être exé- 
cuté par la feule force du cœur, quoique très-grande ,. 
fi les vaiffeaux que le fang parcourt euflent été fans aëtion.… 

La continuité des varfleaux. artériels avec les vaifleaux 
blancs & avec les veires, n’eft point un obftacle à las 
circulation, & c'eft l’action combinée du cœur & des 
arteres, qui fait pafler le fang dans les veines & qui 
les détermine vers le cœur. À certe caufe générale il 
faut ajouter des caufes auxiliaires, comme le mouvement 
des arteres voilines , la difpoñition des valvules & l’action 
mufculaire. 

Quoique les arteres ne foient pas continues par- tout 
avec les racines des veines, comme dans les tiflus fpon- 
gieux, cependant le même méchanifme fervira toujours 
a faire pañler le fang dans les veines & de-là au cœur. 

Les liqueurs circulent dans les vaïfleaux de tout genre, 
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& l’analogie donne lieu de penfer que leuf mouvement 
‘dépend de la même caufe commune ; ainfi la quantité 
de fluide mis en mouvement par le cœur eft immenfe, 
- La circulation du fang eft la caufe de la chaleur natu- . 
relle & des fécrétions, elle contribue à la contraction des 
mufcles , aux mouvemens de toutes les parties , elle opere 
la nutrition, enfin elle eft le premier mobile de l'œco- 
nomie animale, & elle fert beaucoup à connoître l’état 
fain ou malade du corps. | 

CIRCULER, On a appliqué ce terme au mouvement 
du fang , par lequel ce fluide eft porté du cœur aux arte- 
res, & revient au cœur par les veines. Woyez le mor 
précédent, | 

CIRE des oreilles, en latin cerumen auris, & par les 
anciens Médecins, aurium fordes. Voyez CERUMINEUX, 
où l'on parle des glandes & de l'humeur qui fe filtre dans 
l'oreille. | 

 CITERNE, ciflerna , eft un terme pour fignifier cer- 
taines parties du corps, comme par exemple, le qua- 
trieme ventricule du cerveau, ou plutôt du cervelet, & 
le concours des vaifleaux lactiferes dans les mammelles 
des femmes pour former le mammelon. 

CLAVICULAIRE , adj. clavicularis , re, fe dit de ce 
qui a rapport à la clavicule. Les glandes claviculaires 
{ont des glandes {ymphatiques. 

- CLAVICULE, clavicula. La clavicule, ainfi nommée à 

caufe de fa figure, reflemblante à une clef des anciens , eft 

un os fitué tranfverfalement à la partie fupérieure & anté- 
ieure de la poitrine. Il eft recourbé aux deux extrémités 
ên un fens oppolé, de forte qu'il repréfente aflez bien Îa 
lettre couchée. Cet os eft de la grofleur du petit doigt, mais 
plus long , d’une fubftance fpongieufe , & par cette raifon 
| très-caflante. 11 eft rond, en partie, & aflez épais dans fa 
ne antérieure au moyen de laquelle il s'articule avec 

e fternum, Il eft plus plat & plus large à fon extrémité 

poftérieure par laquelle il eft articulé avec Papophyfe de 

l'omoplate, qu'on nomme acromion. 

La clavicule fert à aflujettir l’omoplate pour lPempé- 
cher de {e ‘porter trop en-devant ou en arriere. Car quand 
en fait effort pour traîner quelque fardeau, les ligamens 
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qui atrachent ces deux os enfemble, retiennent l'omdà 
plate & empêchent qu'elle ne fe jétre trop en atriere. . 

Cet as donne attache à plufieurs mufcles, & fert à 
couvrir & à défendre les arteres fous-clavieres, ainfi nom- 
mées à caufe de leur fituation fous la clavicule. 

Les femmes ont les clavicules moins courbées & moins 
faillantes que les hommes, & de-la vient que le haut 
de la gorge eft plus beau, plus uni, & paroïit mieux 
rempli chez elles que chez les hommes, 

Le 26 Octobre 1759 le nommé Baillou, âgé d'envi- 
Yon 14 ans, reçu au Corps des Enfans Légitimes dans 
l'Hôpital général de la Charité de Lyon, eur à la fuite 
d’une fracture de la clavicule mal réduire une tumeur in- 
flammatoire de la groffeur d’un œuf de poule. Comme 
il y avoit tenfion & douleur, on mit en ufage le cata- 
plame anodin. Le 10 Novembre ia fluétuation étant fen- 
fible, on ouvrit la tumeur longitudinalement & felon la 
direction de la clavicule, donnant cependant une pente 
au pus par l’obliquité de l'incifion. On débrida tout l’in- 
térieur & il en fortit beaucoup de pus bien conditionné, 

Le premier appareil fat la charpie brute, & le ban- 
dage appellé /pica. On employa enfuire le digeftif fim- 
ple jufqu’au 25 Novembre. On y fubftitua enfuite le 
baume d’arceus, & peu-a-peu la cicatrice fe forma au 
mieux. Vers la fin on ne mit qu’un petit plumafñleau fec. 

Le malade eut d’ailleurs les remedes internes qui cons 
yenoient le mieux, 

CLEFS du crâne. Voyez OS VORMIENS. 

_ CLEITHRON , xxïlser, le même que clauftrum. 
. CLIGNEMENT , froncement des deux paupieres qu’on 
tient volontairement à demi-rapprochées l’une de l'autre, 
foit pour regarder un objet plus fixément en tenant un 
œil fermé, foit pour empêcher l'œil à demi-fermé qui 
regarde , d’être bleflé par un trop grand nombre de rayons. 

Cette ation de clignement s'exécute par la contrac= 
tion volontaire de toutes les portions du mufcle orbicu= 
laire dont on fuppofe ici l’attache , la diftribution & 14 
terminaifon connues, ( voyez orbiculaire , } cat fes fibres 
demi circulaires fe diftribuant aux deux paupieres jnfau'à 
leur cartilage , peuvent Les fermer à moitié , ou entiere 
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ment. Dans cette action les fourcils fe baiflént auffi avec 
la paupiere fupérieure ; parce que diverles portions du 
mufcle orbiculaire font adhérentes à la peau, & fe por- 
tent depuis le fourcil jufqu’au haut de la joue. Voilà la 
raifon des plis de routes ces parties qui paroillent dans 
le clignement, & qui font différens felon la différence 
de la direétion des fibres du mufcle orbiculaire. On en 
voit comme rayonnés autour de l’angle temporal, Il y 
en a peu entre le fourcil & la paupiere fupérieure, Il 
en à pluñeurs au-deflous de la paupiere inférieure, lef- 
quels defcendent très obliquement de devant en arriere, 
On cligne les paupieres pour regarder un objet éloigné, 
en comprimant l’hémifphere antérieur du globe de l'œil, 
& lon dilate les paupieres pour voir un objet de près, non 
pas que ces deux états des paupieres foient abfolument nécef. 
faires pour donner au globe les figures qu’il doit prendre 
dans les deux cas propolés. Ces figures du globe ont d’aus 
tres caufes plus puiflantes 3 & l’on peut fans déranger leurs 
effets, cligner les paupieres dans l’un & lautre cas. On le 
fait eFectivement toutes les fois qu’on double d'efforts pour 
mieux voir, foit de loin, foït de près ; mais certe efpece de 
clignement n'a aucun rapport à la figure du globe, Tout 
fon méchanifme aboutir a rérrécir les paupieres pour empè- 
cher les rayons de tomber en trop grande quantité fur la 
furface polie de la cornée, d’où ils fe réfléchiflent, s’épar- 
-pillent à la ronde ,'& nuifent à la pureré des rayons qui 
entrent dans l'œil. C’eft pourquoi machinalement nous cli- 
gnons les yeux, afin de ne laïfler prefque que le paffage dw 
cône de lumiere qui porte l’image, & afin que cette image 
ne foit point troublée, falie, fi lon peut le dire, pat des 
ayons étrangers. C’eft ainf qu'on voit mieux un objet par 
| un tuyau qu'on ne le voit en plein air. : 
+ Quoique les paupieres , fuivant la remarque judicieufe de 
M. Lecat, fervent, comme l'iris, à conferver le corie lumi- 
neux qui entre dans l'œil, plus pur, & à rendre les images 
plus nettes ; cependant, fi on regarde une chandelle en cli- 
guant & en approchant les paupieres fi près l’une de l’autre, 
i qu'elles ferment en partie la prunelle , & qu’elles intercep- 
‘il “tent une portion du corps lumineux qui y doit entrer : alors 
| on ne vait plus [a lumiere nettement, mais avec de grands 
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traits fumineux, dirioés vers le haut & le bas de cette lus 
miere, & ces grands traits-font les -portions du cône réflé- 
chies pat chaque paupiere ; mais les paupieres ne troublene 
ainfi la vue que quand on les ferme exprès , & encore Fob- 
jet n'a ces grands traits de lumiere qu'en dellus & en def- 
fous, parce que les paupieres dans cet état de clignement 
interceptent les rayons du cône lumineux de la chandelle, 
La vue eft un fens qui fe trompe lui même, & qu'on trompe 
perpétuellement. : cs 
CLIGNER,. Voyez CLIGNEMENT. 1 

. CLINOÏDES,de æanilit,8 edvs, figure. On nomme ainf, 
à caufe de la reflemblance à une colonne de lit, quatre apo+ |} 
phyfes qu'on remarque à la face interne de l'os fphénoïde, jf 
Elles {ont diftinguées en deux antérieures & en deux pofté: 
rieures : ces dernieres font pour l'ordinaire fi confondues il} 
enfemble , qu'elles n'en forment qu'une. L’ufage des unesilh 
& des autres eft de donner attache à de perits alongemens il 
de la dure-mere, qui bornent les parties latérales de la {elle 
turcique ; & en forment une fofle exactement entourée & 
bornée de toute part. | 
CLITORIS , xAcrepis , du verbe xAtw, je ferme : c'eft uni 
corps rond & long, fitué à la partie antérieure de la vulves 
ou des parties naturelles des femelles , en qui il eft un desdlh 
principaux organes de la génération, 
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Sa figure reflemble ordinairement à celle d'un gland ; il 
et pour l'ordinaire proportionné à la grandeur de l'äni: 
mal : cependant il y à des femmes qui l'ont fort. gros & 
fort long, Il reflemble en beaucoup de choles à la verge-du 
male, ce qui fait que quelques-uns l'appellenc la: verge de La 
femelle. | | 

En éffet il ef compofé des mêmes partiess il à deux 
corps caverneux , un gland à l'extrémité couvert d’un pré 
puce, mais quisn'eft pas percé comme le membre viril sl 
a feulement la marque du trou. t 

C’eft une partie extrêmement fenfble , & qui eft Le fiege 
principal du plaifr dans la femelle, raifon pour laquellefi! 
quelques-uns lui: ont donné le nom d’œftrum Weneris, ai" 
guilion de Venus. Il eft quelquefois fi gros & fi long , qu 
a tout-à-fait l'ait d'un membre viril; & c’eft de-là fouver 
que l'on qualifie des femmes d'être hermaphrodites. 
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© Battholin dit que le clitoris s’offifia à uné couftifane VE 
hitienne qui en avoit abufé. ES 

CLOAQUE , cloaca ,. canal qui eft dans le corps dès oi- 

feaux , & qui fert à conduire l’œuf depuis l'ovaire jufqw'à 

{on iflue. Il a cela de remarquable , que la partie qui ef 

contigué à l'ovaire, eft dentelée comme le morceau du 

diable ou la portion frangée de la trompe , & foire dans 
le bas-ventre , fans être attachée à l'ovaire. | 

© CLOISON , feptum ; fepimentum , nom de différentes 

parties qui font l'office de mur mitoyen. | 

* La faulx & le preffoir d’hérophife tiennent lieu de deux 
_ cloifons, dont la premiere fépare les deux hémifpherés dus 

cerveau ; & la feconde, le cerveau du cervelet. Le 

 CLorson tranfparente du cerveau. Voyez SEPTUM lu- 
cidum. 

Les deux finus fphénoïdaux & les deux frontaux font fpa- 

rés chacun par une cloifon offeufe. 

Les fofles nafales font féparées par une cloifon formée 
| par los vomer, la lame verticale de l'os echmbiïde & un care 
tilage. 

Les deux ventricules du cœur font diftingués par une 
_ cloifon charnue, | 

Le diaphragme fait l'office d’une cloifon qui fépare la poi- 
trine d'avec le bas-ventre. | 

Le dartos forme une cloifon qui diftingue les deux tefti- 
cules l’un de lautre. 

La cloifon du palais, en latin velum palari, eft, dir 
M. Litre, une efpece de membrane qui eft d’une confif- 
tance molle, de couleur blanchätre , oluante au ta& , con- 
vexe par-deflus, & concave par-deflous. Elle eft environ 

d’une demi-ligne d’épaifleur, de quinze lignes d’un côté à 
| l’autre, & d’un pouce de devant en arriere, Sa fituation eft 

à la partie poftérieure de la voûte du palais, & elle eft plus 
_ antérieure , plus haure & plus élevée que celle de l'épislotre 

de trois à quatre lignes. Son attache eft par-devant à la 
| partie poftérieure des os du palais, par les côtés aux parties 
{ latérales & internes des mêmes os & des apophyfés prerigoï- 
| des; par fa partie poltérieure, elle n’eft attachée à rien, 
| excepté par les deux côtés, étant lâche & comme pendante 

. par fon milieu, bts 
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La luetteelt regardée comme une partie de Ja cloifon du 
palais, qui pourroit également être appellée la cloifon du 
nez, du gofier. 44 

La cloifon de la verge eft une cloifon membraneufe qui 
unit enfemble les deux corps caverneux de la verge. Elle eft 
percée de plufieurs trous qui établiflent une communica- 
tion entre les corps caverneux. . 

COARTICULATION. Voyez ABARTICULATION. 

COCCYGIEN, NE, coccigeus, a, um, ce qui a du 

_Yapport au coccyx , çe qui appartient à cet os. 

Les petits ligamens longitudinaux coccygiens attachent le 
coccyx à l'os facrum. 

Les petits ligamens latéraux antérieurs eoccygiens s’unif- 
fent au mufcle releveur du coccyx. 

Le mufcle coccygien antérieur ou latéral vient de la face 
interne de l’os des îles , de l'os ifchion & du corps de cetos, 
derriere le trou ovale & s’infere à la partie latérale interne 
& inférieure du coccyx. , 

… Le mufcle ceccygien poftérieur vient de la face antérieure 
des deux premieres vertebres de l’os facrum, de la face in- 
serne du corps de l’épine. de l'es ifchion , & s’infere à Ia 
partie moyenne de la face interne du coccyx. ” 

L’ufage de ces mufcles eft de ramener en-devant & dans 
fon premier état le coccyx porté en arriere ou trop confidé- 
rablement reculé par quelque caufe que ce foit. 

COCCYX , roxxvë, c'elt un os compolé de quatre par- 
ties dans la jeunefle, & d’une feule dans les adultes ; il 
eft fitué à l'extrémité de l'os facrum, dont il eft comme 
lappendice. Sa figure eft en quelque maniere comme celle 
d'une pyramide renverfée , & un peu courbée vers Le baflin , 
a-peu-près comme le bec d’un coucou. Sa face antérieure eft 
plate, & la poftérieure un peu arrondie. 

On a vu des fujets à qui le coccyx étoit fi alongé, qu'il 
faifoit l'office de queue. à 

COCHONE , xoyovr Galien dit que ce mot fignifie 
Tarticulation de l'os ifchium avec l’os facrum : mais on le 
donne encore indiftinétement aux parties voifines de cette 
articulation , comme à la partie de l’épine du dos, quieft 
proche de l'os facrum , ainfi qu'aux deux faces de l'os facrum, 
& aux os ifchium. 
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CŒCALE , nom de l’artere & de la veine qui fe diftri- 
buent au cœcum. Voyez INTESTIN. 

L’appendice cœcale eit une appendice de l’inteftin cos 
eum. Voyez INTESTIN. 

CŒCUM. C’eft le nom d’un inteftin dont nous avons 
donné la defcription 44 mot INTESTIN. 

Entre les mamelons de la racine de la langue & ceux qui 
font firués en-deçà de ces mamelons, fe découvre quelquefois 
précifément fur ie milieu de la face fupérieure de la lanoue, 
ün trou qui porte le nom de trou cœcum de Morgani,, parce 
que cet Auteur en a parie le premier. 

COEFFE, C'eft une petite membrane qu'on trouve à 
quelques enfans qui enveloppe leur tête quand ils AE 

Drelincourt penfe que ce n’eft qu'un lambeau des tuni- 
ques du fœtus, qui ordinairement fe creve à la naïflance 
de l'enfant. 

Le peuple fe perfuade fans raifon que ceux qui naiflene 
avec cette coëffe feront heurte toute leur vie, Rien de 
{1 faux. 

_ CŒLIAQUE. Artere qui provient antérieurement & une 
peu à gauche du tronc defcendant de l'aorte dans l'abdomen, 
Luis Avis le cartilage qi eft entre la derniere vertebre du dos 
& la premiere des tombes. 
produit d’abord après fa naïiffance deux pr arte 
, quelquefois une feule qui fe diftribué à droite & à. 
Bu du diaphragme. Elle communique avec les ajlaphrag- 
matiques fupérieures ; & peu après elle donne une branche 
qu'on appe lle artere coronaire flomachique, ou-artére gaflrique 
fupérieure ; Où artere gaflrique. Incontinent après elle fe: 
divife en deux autres branches, l’une à droite ,; nommée 
artere hépatique , l'autre à gauche, appellée-artere fplénique, 
Quelquefois elle fe divife tout-a-coup en ces crois branches. 
Voyez chacune à leur article. 

COENE,. Croûte ordinairement blanche, dont le Gng, 
eft quelquefois recouvert après la faignée ans le vaifieau 
où elle eft faire. 

Le mot de coëne pourroit bien avoir été formé de enr, 
qui dans la langue du pays de Galles fignifie peau , cuirs. 

_ d’où vient le terme Anglois skin, qu veut dire La même 


€ho. der] 
Kiv 


La coëne eft cette humeur concrete du fang tefroidi & em 
repos , formée [ur fa fuperficie en une efpece de croûté 
ordinairement pale , épaiile & tenace. 1 

Lo:fqu'on a tiré du fang d’une perfonne qui eft attaquée 
d’une infammation violente, on voit le phénomene en 
queltion. Ve | 

COENEUX, EUSE , adj. qui a de la coëne. Sang coëneuxs 
Voyez le mot précédent. | 
. CŒUR , cor, cardia. On le nomme ainfi, ou parce qu’il 
eft toujours en mouvement, ou parce qu’on le regarde 
comme une des principales parties du corps. 

Ce que nous allons dire du cœur fe réduit à quatre articles 
principaux. Dans le premier , nous examinerons fa figure, fa 
fubftance, l’arrangement de {es fibres,en un mot toute fa ftruc- 
dure. Dans le fecond , nous dirons un mot fur les plaies de ce 
vifcere. En troifieme lieu, nous examinerons les premiers 
linéamens , la premiere formation du cœur du poulet, 
& je prie de bien obferver que ce dernier article eft une co- 
pie d'une partie d’un Mémoire du célebre M. Haller 5 
que par conféquent c’eft lui qui parle alors. Enfin nous 
donnerons la maniere de préparer le cœur pour le confer- 
ver dans un cabinet. 

Le cœur , le plus noble & le plus précieux de tous les 
vifceres, celui par lequel le jeu & le mouvement de toutes 
nos parties commencent & fe foutiennent, & avec lequel 
un & l'autre finiflent , eft un double mufcle creux, capable 
de dilaration & de reflerrement, placé dans la cavité de la. 
poitrine , Où il eft comme à l'abri des injures des agens ex- 
térieurs, à moins qu'ils ne foient pouflés avec violence dans 
cette capacité. Comme le médiaftin, qui fait la cloifon de. 
la poitrine , incline du côté gauche de cette cavité, & que 
le péricarde, placé entre les deux larmes du médiaftin, a la 
même direction , il eft néceflaire de conclure que le cœur, 
qui eft logé dans le péricarde, doit aufli incliner un peu 
obliquement du côté gauche ; mais il faut obferver que c’eft 
principalement la pointe du cœur qui eft tournée de ce côté, 
la bafe répondant environ la partie moyenne de la poitrine , 
& n'étant pas plus inclinée du côté gauche que du côté 
droit ; par-là il eft aifé de comprendre que le cœur eft firué 

-dans une ligne un peu oblique ,.& dans cette fituation il 
n'eft foutenu qu'au moyen de quatre gros vaifleaux qui f 
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rencontrent à fa bafe, par lefquels il eft comme füfpenau, 
fans avoir aucune autre attache fixe, 

La figure du cœur eft connoïde ou pyramidale ; maïs par 
rapport à fa fituation , il repréfente une pyramide renverfée 
& polée à contre-fens , de maniere que Îa partie la plus éva- 
fée, qui en eft la bafe , eft tournée en haut, pendant que la 
plus déprimée qui en eft la pointe, eft en en-bas, & dans une 
direction un peu oblique. L’on a obfervé que la pointe du 
cœur répond aux environs { comptant de haut en bas ) de 
la fixieme des vraies côtes du côté gauche, endroit qu’in- 
dique le mammelon, du moins dans une mammelle qui 
neft pas pendante. C'eft aufli fur ce point que fe font fencix 
. les mouvemens du cœur, le doigt y étant appliqué. 

La pyramide que repréfente le cœur n’elt pas exactement 
ronde dans toute fa circonférence ; il eft au contraire très 
aifé de {e convaincre que le cœur eft applati antérieuremene, 
pendant qu’il eft beaucoup plus arrondi poftérieurement : 
c'eft ce que nous aurons encore lieu de faire remarquer plus 
bas; & quoique le cœur foit revêtu extérieurement d’une 
‘tunique forte, élaftique, très-lifle & très-unie, dans la- 
quelle toutes les fibres qui concourent à fa formation , font 
très-exatement renfermées, & à laquelie elles font fi ad- 
hérentes, qu'il n’eft pas poñlible de l'en détacher , fans oc- 
cafionner des déchirenaens de part & d’autre, la circonfé- 
rence du cœur, bien loin d’être lifle, égale & unie dans 
tous fes points , fe trouve au contraire très-inégale dans cer- 
tains endroits ; les différentes inégalités qu'on y cbferve ré- 
fultent principalement des vaifleaux propres du cœur, qui 
ferpentent & {e diftribuent par des ramifications très-fenfi- 
bles dans l'extérieur de fa fubftance, comme aufli de la 
quantité plus ou moins grande du corps graifleux qui s’accu 
mule vers fa bafe. 

Quoique la fubftance du cœur ne paroille d’abord qu'un 
tiflu très-épais de fibres charnues , difpotées & comme en- 
taflées les unes fur les autres ên tout fens, dans un orère 
cependant très - irrégulier , néanmoins comme ces fibres, 
ainfi que dans toutes les autres parties mufculeufes, {e 1er 
minent par des extrémités tendineufes, nous pouvons con- 
fidérer la fubftance du cœur comme étant en partie charnue 
& en partie tendineufe ou aponéyrotique ; & comme ces 
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| extrémités tendineufes fe rendent pour la plus grande partie 

vers la bafe du cœur , elles y forment par leur aflembfage 
des pellicules aponéviotiques , ou comme des efpeces de 
tendons applatis, auxquels, à raifon de leur ufage, ona 
donné le nom de valvules. 

Mais la difpofition & l’arrangement des fibres charnues 
qui entrent dans la compofition du cœur, méritent une at- 
tention finguliere; car comme elles paroiïfient d’abord con- 
fufément entaflées les unes fur les autres , cette efpece de 
confufion a donné lieu aux différens Auteurs qui ont entre- 
pris d’en indiquer la véritable direction, de tomber fou- 
vent dans des contradiétions entre eux. M. Winflow , à la 
fagacité & aux recherches duquel il n’eft prefque rien échap- 
pé, eft le premier qui paroït avoir mieux qu'aucun autre 
Anatomifte développé la véritable ftruûure & l'arrange- 
ment particulier des fibres du cœur. Voici comment cet il« 
luftre Auteur s'explique à ce fujet. 

Les fibres mufculeufes ou charnues , dont la mafle du 
cœur eft compolée, font arrangées d’une maniere fort fin- 
guliere , principalement celles du ventricule droit ou anté- 
rieur. Elles font toutes ou courbées en ares, ou pliées en 
angles. 

Les fibres pliées en angles ont plus d’érendue en longueur 
que celles qui ne font que courbées en forme d’arcs ou d’ar- 
eades ; le milieu de ces arcades &M’angle de ces plis font 
tournés vers la pointe du cœur , & les extrémités des fibres 
en regardent la bafe. Ces fibres different entre elles non- 
feulement en longueur, mais encore en direétion , qui pref- 
que par-tout eft fort oblique, mais beaucoup plus dans les 
fibres longues ou pliées que dans les courtes ou fimplement 
courbées. | 

C'eft un fangage commun, que cette obliquité reffemble à 
un 8 de chiftre ; mais la comparaifon eft très faufe, & ne 
peut convenir qu'a quelque figure mal'deflinée ; & ce n’eft 
qu'une méprile dans la perfpeétive , qui a donné lieu à cette 
sdée. 

Toutes ces fibres, par-rapport à leur obliquité & à lëurs 
différentes étendues, font arrangées de maniere que les plus 
longues forment en partie les couches les plus externes de 
la convexité du cœur, & en partie les couches les plus ine 
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ternes de fa concavité , & que la rencontre oblique & fuc- 
ceflive du milieu de leurs courbures & de leurs angles forme. 
infenfiblement fa pointe. 

“es fibres qui font firuées entre les couches formées par 
les fibres les plus longues , deviennent courtes de plus en 
plus & moins courbées, & cela par degrés, juiques vers la 
bafe du cœur , où elles paroïflent très-courtes & très-peu 
courbées. C’elt par cet arrangement que Îes parois des ven- 
tricules font très-minces vers la pointe du cœur, & devien- 
nent enfuite très -épaifles vers la bafe. 

En pénétrant dans l’intérieur du cœur, nous découvrons 

deux cavités plus étendues dans leur longueur que dans 
leur largeur : ces deux cavités font nommées les ventricules 
du cœur ; elles font féparées l’une de l’autre par une cloifon 
mitoyenne , nommée le feptum medium. 
. Les ventricules du cœur font communément diftingués 
en ventricule droit & en ventricule gauche, parce que l’on 
a prétendu pendant long-tems que l’un répondoit principa- 
lement au côté droit, & l’autre au côté gauche de la poi- 
trine; mais fi l'on exaimine la chofe avec un peu d’attention, 
Von verra bientôt que le ventricule droit eft tourné anré- 
tieurement , le uauche poftérieurement. Quoi qu'ilen foit, 
on ne changera rien ici, en faveur de l’ufage , aux dénomi- 
nations qu'ont recues ces deux ventricules. 

La cavité nilépaileur des ventricules du cœur ne font 
pas les mêmes dans l’un & dans l’autre : en effect, le vencri- 
cule droit eft beaucoup plus large & plus fpacieux que le 
ventriicule gauche; mais auf les parois du premier font 
moins fortes & plus lâches que celles du ventricule gauche, 
dans lefquels la quantité des fibres charnues eft beaucoup 
plus confidérable, & où elles fonc auffi plus fortes. La raifon 
de cette différence fe préfenre d'elle-même, fi l’on obferve 
les fondtions de ces deux cavités: en effet, le ventricule 
gauche devant par fa contraélion poufler le fang qu'il con- 
tient dans les parties du corps les plus éloignées , devoit 
auf avoir une force infiniment fupérieure à celle du ventri- 
cule droit , qui ne doit chaïier le fluide qu’il vient de rece. 
voir, que dans la fabftance du poumon , au voifinage du 
uel 1l fe trouve fitué. 

L'ouverture longitudinale des ventricules du cœur, mé- 
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thodiquemment faite, expole à nos yeux un appareil biert 
digne de nos confidérations , & bien capable de fixer notre 
zdimiration fur lhabileté du fouverain Artifte, En effer, 
AOUS Y VOYONS Un a merveilleux d’une quantité, 
prodigieufe de fibres différences en longueur , en confiftance 
& en diretion, dont il réfulte des efpeces de mailles plus 
étroires vers la pointe du cœur, & qui deviennent de plus 
en plus grandes , en s’approchant de fa bafe. Ces différentes 
fibres s’entre-croifent en une infinité de manieres différen- 
tes; mais le nombre de celles qui creïfent les fibres longi- 
tudinales tranfverfalement , farpalle dé beaucoup celui des 
autres, ce qu’il eft très eflenuiel d’obferver pour expliquer 
É maniere dont fe fait La contraction du cœur ; & comme 
12 plüpart des fibres longitudinales qui répondent dans læ 
paroi intérieure des ventricules font trop courtes pour par- 
venir à la bafe du cœur , elies fe réunifient plufeurs enfem- 
ble, & forment ainf par leur affemblage des efpeces de 
colonnes ou de cordages charnus , dont les extrémités de- 
viennent tendineufes , pour fe terminer enfuite au bord in- 
férieur de plufeurs pellicules flottantes & tendineufes , done 
la bafe du cœur fe trouve environnée intérieurement : ce 
font ces efpeces d’appendices flottantes que l’on nomme les 
valvules sriglochines du cœur , defquelles on parlera plus 
bas. Quere l’arrangement merveilleux de toutes ces fibres, 
fous: découvrons encore dans Fintérieur des venrricules du 
cœur quantité de petites monticules & de petits orifices, quê 
font les ouvertures des veines propres du cœur. 

Avant que d'abandonner l'intérieur des ventricules du 
cœur, nous, obferverons qu’ils font féparés l’un de l’autre 
“par une cloifom mitoyenne , plus inclinée du côté gauche 

que du droit : ce qui contribue à rendre la cavité de ce 
dernier plus fpacieufe en largeur que celle de l’autre : c’eft 
cêtre féparation que l’on nomme le feprum medium , la- 
quelle eft principalement formée par le concours des fibres 
internes, voifines de l’un & de lautre ventricule. 

Aux environs de la partie fupérieure du cœur qui en ef 
la bafe, Pon apperçoit deux efpeces de facs en partie char- 
nus & en partie membraneux , dont Fun eft fitué à droit 
ou antérieurement , & l’autre à gauche ou poftérieurement. 
Ces deux poches mufculeufes particulieres aboutiflent aux 
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‘deux ventricules : l’une, fçavoir la droite, au ventricule 

_ droit, & l’autre au ventricule gauche. Elles ont reçu le nom 
d'oreillettes ou de petites oreilles ; parce qu'on a prétendæ 
qu’elles avoient quelque refflemblance avec le pavillon de 
l'oreille, L'une & l’autre de ces oreilletres eft l'aboutiffanr 
d’un gros tronc veineux : féäYoir , la droite, de la veine 
cave ; & la gauche , de la veine pulmonaire, Elles {ont , pour 
la plus grande partie, charnues ; mais la difpofition de leurs 
fibres mérite une attention particuliere : ce font en effet 
comme autant de colonnes charnues, différentes en lon- 

_ gueur, en grofeur & en direétion, couchées à la circonfé- 
rence interne d’une pellicule ou d’une poche membraueufe, 
où elles font maintenues , ainfi qu'entre elles, par un tillu 
cellulaire très-fin ; de maniere qu’en regardant ces oreille- 
tes à la tranfparence, ou après les avoir renverfées {ur le 
doigt, on découvre d’une maniere très-fenfble les inter£ 
tices des colonnes charnues qui les compolent; & comme 
elles font croifées en différens fens , elles repréfentent une 
quantité prodigieufe de mailles plus où moins grandes, am 
travers défqueiles on apperçoit la membrane extérieure qui 
foutient tout cet appareil. 

L'oreillerte droite eft infiniment plus grande & plus fpa- 
cieufe que la gauche, & cette derniere a ceci de particulier, 
qu'elle préfente d'abord un grand fac lifle & très-uni., tant 
intérieurement qu'extérieurement , réfultant de la réunion 
des quatre troncs veineux puhnonaires , & en outre une pe 
tte app@ndice auriculaire comme découpée dans une grande 
portion de fa circonférence : c'eft cette derniere partie que 
quelques Anatomiftes ont voulu nommer l’appendice de l’o- 
reilletre gauche, & le fac membraneux l'oreillette proprement 
dite ; mais tout bien confidéré , comme la ftrudture de cetre 
partie eft a-peu-près la même que celle de l'oreillette droite, 

_& que d’ailleurs {a cavité & celle du fac des veines pulmo- 
maires ne font qu’une feule & même cavité, il convient de 
* donner à cette partie le nom d’oreillette gauche. Nous ob- 
{erverons que les deux oreillettes font unies enfemble par une 
cloifen interne , & par des fibres communes externes , à-peu- 
près comme les vencricules , laquelle interdit pareillement 
toute communication de la cavité de l'une dans celle de l’au- 
re. Chacune de ces oreilertes doit être confidérée comme 
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ayant deux ouvertures , l’une defquelles répond à la vein@! 
dont elle reçoit le fang , & l’autre a l’un des ventricules où 
elle le dégorge. a 
Outre ces deux ouvertures auriculaires, chacun des ven- 
tricules en à encore une qui répond de chaque côté à un gros 
tronc d’artere , ainf les deux ouvertures du ventricule droit 
feront celle de l’orciliette droite, & celle du tronc de l’artere 
pulmonaire , & les ouvertures du ventricule gauche réful- 
teront de celle de l'oreillette gauche & de celle du tronc de 
Partere aorte. | 
Il fera ailé de comprendre par tout ce qui vient d’être! 
dit qu'il y a quatre gros troncs de vaifleaux à la bafe du 
cœur , par lefquels il eft comme fufpendu & maintenu dans 
fa fituation , dont deux font placés du côté droit & deux du 
côté gauche ; de ces quatre vaileaux, il en eft deux arté- 
riels & deux veineux, enforte qu'il ya une artere & une 
veine pour chaque ventricule : l’artere du ventricule droic 
eft nommée artere pulmonaire, & la veine du même ven- 
trieuie eft la veine-cave ; l'artere du ventricule gauche eft 
l'artere aorte, & la veine du même ventricule eft la veine 
pulmonaire ; c’eft par le moyen de ces quatre gros vaifleaux. 
& par leurs diftribucions que s’accomplir le méchanifme mer- 
veilleux de la circulation du fang fi indifpenfablement nécef- 
faire pour l'entretien de la vie de l’animal ; mais c’eft dans 
cet endroit que nous remarquons encore un trait admirable 
de la fagetle infinie du fouverain Auteur de toutes chofes, 
Car comme les embouchures arrérielles font deftihées à re-1 
cevoir le fang contenu dans les ventricules lorfque le cœur! 
fe contracte , & que les embouchures auriculaires verfence” 
‘celui qu’elles rapportent des veines dans ces mêmes ventri- 
cules lors de la dilatation du cœur , il fût indubirablemenrc 
arrivé un défordre qui auroit été bientôt fuivi de la mort du 
fujet, fi ce n'eut été l’admirable appoftion de plufieurs pellicu- 
les flottantes difpofées dans un ordre merveilleux à l'entrée de! 
ces différentes embouchures : ce fonc ces parties flottantes! 
qui, à raifon de leur ufage, ont reçu le nom de valvules ; 
elles font de deux efpeces , les unes permettent au fang d’en- 
trer dans le cœur & l'empêchent d'en fortir par le même 
chemin, les autres le laifient fortir du cœur & s’oppofent 
"à ce qu’il puife rétrograder dans le cœur ; celles de la pre- 
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Miete efpece fe trouvent aux embouchutes des oreillettes, & 
celles de la feconde aux ouvertures des arteres. Les valvules 
qui terminent les oreillettes portent le nom de sriglochines, 
on tricufpides, ou bien encore celui de valvules #irrales, Cel. 
les qui {e trouvent à l'entrée des arteres font nommées val- 
vules femi-lunaires , ou valvules figmnoides. 

_ Les valvules triglochines ou tricufpides de l’un & de 
l'autre ventricule font difpofées de maniere que leur bord 
flottant eft en bas & le bord le plus folide en haut, ou du 
côté de la bafe du cœur ; le premier tient aux colonnes 
charnues dont nous avons parlé au moyen des extrémités 
tendineufes de ces mêmes colonnes charnues, ce bord paroît 
encore dentelé & comme découpé en différens endroits ; mais 
il y a ceci de particulier, que l’on trouve trois de ces lan- 
guettes à l’embouchure de l'oreillette droite, pendant qu’il 
n'y en a que deux à celle de l'oreillette gauche, & les deux 
dernieres à raifon de leur reflemblance prétendue avec une 
mitre , ont été nommées valvules mitrales, Ces cinq valvu- 
les, que l’on peut nommer auriculaires ou veineufes , s'écar- 
tent lors de la contraction des oreillettes pour permettre 
l'entrée du fang qu’elles chaflent dans les ventricules du cœur, 
& bouchent en même tems par cette difpoftion l'entrée arté. 
rielle qui appartient à ces mêmes ventricules. 

Les valvules de 1a feconde efpece, placées à l'entrée des 
arteres, font nommées pour cette raifon valvules artérielles , 
ou bien à raifon de leur figure valvules fémi-luaires où fig- 
moïdes ; elles font au nombre de fix, favoir , trois à l’em- 
bouchure de l'aorte , & trois à celle de l’artere pulmonaire ; 
celles ci font dans une difpofition entierement oppofée à celle. 
des valvules veineufes : en effet , elles font ouvertes en haur 
ou du côté de la cavité de l’artere, enforte que leur bord 
flottant eft tourné fupérieurement , où elles repréfentent cha- 
cune deux petits croiflans , & leur bord folide eft en-bas où 
du côté de la cavité des ventricules du cœur , où chacune 
| repréfénte le fond d’un panier de pigeon. Il eft eflenriel 
d’obferver que les deux croiflans que repréfente le bord fupé. 
rieur de chacune de ces valvules fe trouve comme diftinsué 
& féparé par une efpece de petit bouton mitoyen deftiné à 
|| remplir le vuide qu'il y auroit entre ces trois valvules , lorf- 
|| qu'elles font redreflées & appliquées les unes contre les au- 
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tres, & par cette flru@ure l'on peut concevoir qu'il n'efb 
pas poflible que la moindre perite pattie du fans puifle rétro- 
grader dans le ventricule lorfqu'une fois il a été chaflé dans 
ie canal artériel, 

Au refte on apperçoit, en examinant par le fècours de la 
loupe , la ftruture particuliere de ces dernieres valvules, 
nombre de fibres charnues, qui entrant dans leur cempo- 
fition , fervent à favoriler les différentes contractions, & 
les différens mouvemens auxquels elles font deftinées ; enfin. 
on ablerve que lors de la contraétion du cœur , les valvules 
fémi-lunaires s'appliquent exaétement contre la paroi inté- 
rieure de l’artere , afin de permertre au fang d'en enfiler le 
canal ; mais aufhi-tôt qu’il s’y eft introduit , elles s’écartent ,: 
fe joignent enfemble , & bouchent exaétement par ce moyen. 
Pouverture artérielle qui répond au ventricule du cœur , ce 
qui fait que le fans ne feauroit récrograder ; il ne peut non 
plus enfiler la roure des oreillettes, parce que les valvules 
triglochines fe trouvent dans ce même rems exactement ap= 
phiquées fur les embouchures auriculaires , ainfi il eft nécef… 
fairement forcé d'entrer dans lartere dont l’orifice feul eft 
Ouvert. : | 

Outre les vaifleaux dont nous venons de parler, le cœur 
a fes vaifleaux propres & particuliers , connus fous le nom de 
vaifleaux coronaires , ils font artériels & veineux. Les arteres 
coronaires , au nombre de deux pour l'ordinaire, & rarement. 
de trois, font les premieres diftributions de l'aorte, elles 
nailfent lune à droite & l’autre à gauche du commencement. 
du tronc de l'aorte , ferpentent autour de la bafe du cœur 
continuent leur route en fe ramifiant l’une & l'autre fur la! 
faperficie extérieure du cœur, & dans l'épaifleur de fa fub{- 
tance , & fe rencontrent enfin vers fa pointe. US 

Les veines coronairés, plus grofles & plus nombreufes 
paroiffent fuivre le même trajer que les arteres des extrémi- 
rés defquelles elles naiflent, & elles vont enfuire s’ouvrir 
däns l’intérieur des ventricules & dans la cavité des oreil- 
lèrtes 3 mais on obferve que le nombre des orifices veineux. 
eft bien plus confidérable dans la cavité du ventricule droit 
& de l'oreillette du même côté, que dans celle de ces mê- 
mes parties du côté oppolé : ces vailleaux font nommés coro-. 
maires pat rapport aux diférens contours qu'ils font à la cir- 
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conférence de la bafe du cœur , lefouéls ils femblent ceindre 
en maniere dé couronne. 

Il eft aïfé de comprendre par tout ce qui vient d’être dit ; 
que le cœur eft principalement attaché dans la cavité de la 
poitrine , au moyen de quatre principaux vaifléaux communs 
qui partent où qui viennent aboutit à {a bafé ; mais il eft 
encore maintenu dans fa fituation par le fecours du péricarde, 
attendu que celui-ci eft arraché aux deux lames da médiaf- 
un dans la réduplicature duquel il eft logé, ainfi qu'il 


a:été obfervé ci-devant. Voyez PERICARDE. 


L'ufäge du cœur eft de recevoir le fang qui revient de 
routes les parties du corps, par lé moyen de la veine-cave 
dans l'oreillette droite , puis dans le ventricule droit ; & 
de le poufler enfuite par fa contraction dans l’artere du pou- 
mon, puis dans la veine du même nom, enfuite dans l’o- 
reillette gauche , enfin dans le ventricule gauche ; d’où, 
par une contraction femblable, il le poufie dans la grofle 
artere vers toutes les parties du cetps. De cette maniere le 
fang continué fans cefle fon mouvement circulaire, en quoi 
conffte la vie de l’animal, 

Or comme le fang du ventricale gauche devoit être pouffé 
atoutes les parties du corps par les arteres au moyen d’une 
forte impulfion , il étoit néceflaire que la paroi du venttt- 
cule gauche füt plus épaille que celle du ventricule droit , 
qui n'ayant à poutler le fang que dans lartere du poumon, 
n'étoit pas engagée à donner à cette liqueur un mouvement 
impulfif fi vigoureux. | 

Ainfi le cœur eft le grand mobile de Ia circulation du 
fang ; car il reçoit le fang de toutes les parties du corps 
pat les veines , & le renvoie de nouveau à ces mêmes par- 
ties par les arteres ; & c’eft de ce mouvement circulaire que 
dépend les fonctions de toutes les autres parties. Voyez CIR- 
CULATION. Voyez aufli DIASTOLE & SISTOLE , deux 
mouvemens du cœur néceflaires pour la circulation. 

Les plaies qui pénetrent jufques dans les gros vaifleaux, 
lés ventricules & les oreillettes du cœur font abfolument 
mortelles. L'on connoit que le cœur eft bleffé par la ficua- 
tion de la plaie qui pénetre avant dans la poitrine, à l’en- 


Al droit où le cœur fe trouve intérieurement placé ; de plus 


if fort de la plaie du fang en abondance : il arrive un tre: 
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blement à tout le corps ; le pouls eft petit & languiffant : fa, 
fueur froide furvient , de même que, la fyncopes 5 "GE la froi- ; 
deur des extrémités; &.la-mort s'enfuir-promptement, | 

: Ambroife Paré aflure avoir vu à Turin un Gentilhomme:; 

ui fe battant avec un autre, reçut un coup d'épée fur:la; 
mamelle. gauche, pénétrant dans la fübflance du cœur. 
Ce Gentilhomme ne nn pas de porter encore quelques: 
coups d'épée à fon ennerlfi qui s’enfuyoit ,: &.-de le pourss 
fuivre la longueur de deux cents pas, jufquà a ce qu'il tom-: 
bât mort lui-même, Parétrouva à l'ouverture de fon corps 
une plaie qui traverfoic lafubftance du cœur, de largeur à 
yumertrre le doigt , & une,grande quantité de fang épanché ; | 
fur le diaphragme. 

M. Saviard rapporte qu ‘un Roniaies de viner-f _fix ans fur, 
bleflé d'un coup d'épée dans la poitrine :donc il mourut, | 
Il trouva à l'ouverture de fon corps que Te cœur avoit Été: 
percé depart en put, le coup ayant paflé.du ventricule | 
gauche à travers la Hoifau moyenne , _& toute la cavité. 
de la poitrine étoit remplie de fang, .Ce.bleilé vécut quatre! 
ou cinq jours , quelques g grumeaux. de lang: ayant bouché ; 
les ouvertures Fe etCNles. us O 

Il ‘arrive quelquefois que le cœur. s Hdarnine. C'’eft un. 
mufele dE peut par conféquent être fujet;aux. maladies des} 
autres parties charnues. Le danger alofs eft: fort preffant. , 
Le malade fe {ent prodigieufement fatigué , il éprouve une, 
palpiration confidérable , &. quelquefois i il ne faut que douze, ; 
quinze ou vingt- cg heures Fi que Je: maladie foit tri 
minée par la Ge 

C'eft. dans ces cas-là qu'il ne faut point épargner les GA 
gnées fréquentes & copieules du bras & du pied pour dimi-, 
nyer, le mouvement trop rapide du cœur.dans ces circon{- ; 
tances ; mais il eft difficile de bien connoître cetre maladie 8 
parce que le malade conferve le coloris des joues, & l’on: 
diroit que c ’eft un commencement de RÉEBEFRE ou d'autre, 
fois de fievre maligne. 

: Le 24 Décembre 1763, en difléquant à l'Hôtel des Inva-! 
lides à à Paris {ous le. fçavant M. Sabatier, pou qui je confêt-. 
verai toujours une vive reconnoiflance ; je trouvai le cœur, 
d'un. homme âgé, fort. noir & gangrené fur toute jen farface, 


externe du vencricule & de l'oreillette droite. Le péricardes 
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tonterioit une demi-livre de pus , & à la face externe du pés 
ricarde , entre les deux lobes du poumon, vers leur partie 
inférieure , je crouvai une tumeur ovale du caraétere du ftea- 
tome. renfermée dans un kift ou membrane très-adhérente 
au péricarde. La tumeur pefoit deux onces & fix gros. Les. 
poumons étoient très-adhérens à la plévre. Le foie étoit 
beaucoup plus dur qu’à l'ordinaire , & en le coupant j’enten- 
dois le même bruit que lorfque l’on coupe une pomme cruë 
un peu dure, Quelques caruilages intermédiaires des verte- 
bres avoient dans l’intérieur de la poitrine des nœuds fail- 
lans comme des os fefamoïdes. Le fujer avoit d’ailleurs une 
épiplocelle, mais il n'y avoit point eu d’étranglement , 
parce qu’en difléquant les parties , je les crouvai dans le 
meilleur écart. 

Pañlons à préfent à la formation du cœur dans le poulets 
Voyons les obfervations exactes du fçavant M. HALLER , 
qui toujours guidé par le flambeau de l'expérience, nous 
donnera des connoïflances claires , juftes & nouvelles. II 
a fait couver un certain nombre d'œufs, & il en a exa- 
miné , aidé d’un microfcope , les divers états où ils devoient 
fe trouver felon la durée plus ou moins longue ded’incuba- 
ion, Voyons le rélulrat de fes obfervations , & foyons atren- 
tifs à ce qu'il nous enfeigne, C'eft lui-même qui va parler. 
La premiere trace,dit-il, que j'aie vue du cœur a été à qua- 
rante-huit heures, d'incubation, Il battoit 3 mais il étoit 
encore ou blanc, ou tranfparent. Aufli n’en voyoit-on que 
les alternatives du mouvement & du repos de la partie anté- 
rieure de l'embryon. Dans un autre fœtus du même âge, 
je diftinguai & le mouvemunt du cœur & fa figure ronde 
qui devint un véritable canal courbe , quand j’en eus enlevé 
les membranes, Le cœur entier avoit l'air d’un fer à cheval, 
ou celui d’une parabole, dont le fommet étoit placé en avant 
devant le fœtus, & dont les deux jambes rentroient dans 
{à poitrine. De ces jambes l’inférieure étoit horizontale & la 
fupérieure étoit arquée & convexe contre la rête. Dans un 
__troifieme embryon de la même heure, les battemens du 
Cœur parurent encore plus évidemment. | 
_… Les trois premiers jours le cœur avance horizontalement 
.& s'éloigne des vertebres. Ce tems fini, la rère {e rappro- 
‘ci * Fo ë 
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che de la poitrine & le cœur fe cache 3 il eft compris alors 
dans l'angle que fait la partie fupérieure du col avec l'infé- 
rieure & La poitrine. R 

Le cœur n’eft jamais à découvert , quoiqu'il paroïfle être 
nu les premiers jours. Je n’ai jamais manqué de trouver les 
mensbranes qui le renferment , & qui defcendent de l’inter- 
valle des deux véficules roftrales peur s'attacher à la poitrine. 
Je les ai vues ou dans l’eau claire , ou mieux encore , après 
avoir plongé le cœur dans le vinaigre ou dans l’efprit-de-vin : 
il faut en dépouiller le cœar pour le voir à découvert. C’eft 
ce que j'ai vu conftamment , & dès la quarante-huitieme 
heure, 

Les Auteurs qui ont placé la rentrée du cœur dans la 
poitrine, ou le commencement des membranes qui le cou- 
vtent au cinquieme jour , ( tel qu'Aldrovande } au feptieme , 
( c'eft l'Ancifi ) au huitieme , ( comme Snape) ont apparem- 
ment voulu nous apprendre que les tégumens de la poitrine 
étoient devenus plus épais ces jours-la 3 & d’ailleurs ils ont 
placé ce changement même un peu trop tard, parce que 
j'ai trouvé beaucoup de tégumens à la poitrine à cent qua- 
rante & une heures , & la poitrine fermée par des membra- 
nes à cent quarante-deux heures. 

En examinant cette membrane de plus près, j'ai trouvé 
qu’elle part de l'intervalle des véficules roftrales, qu’elle 
remplit tout l'intervalle entre la pointe du mufeau de l’ani- 
mal , le pli du col & la poitrine, qu'elle étoit large de neuf 
centiemes de pouces , ( mefure de Berne , qui eft à celle de 
Paris, comme dix à onze}, le quatrieme jour, & un peu. 
moins longue. Pour le péricarde, qui eft fort mince dans 
les oifeaux , j'ai cru en voir une ébauche à cent quarante- 
quatre heures, mais il n'eft bien conftaté que bien avant 
dans l’incubation. 

La veine-cave n'eft pas vifible dans les premiers commen- 
cemens du fœtus , elle l’eft pourtant d’aflez bonne heure, 
On la voit alors continuée avec la veine ombilicale dont le 
tronc palle par le foie, & dont le diametre eft dès-lors très 
confidérable. Dans ces tems-la elle eft placée plus profondé- 
ment & plus ançérieurement que laorte qui lui eft parallele, 
& elle fait un petit arc de cercle parallele au cœur, quand 


le fœtus eft plus avancé. 
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. Cette veine donne naïflance dans la poitrine à une branche 

qui fe divife cour de fuite, & dont l’une des divifions eft tranf- 

verfale , mais dont l'autre remonte à Îa tête, & dont les 

rameaux font fort apparens fous les tégumens. Cette branche 
devient dans le poulet la fouclaviere & la jugulaire. 

Au-dellus de cetre veine le tronc de la veine-cave fe ter. 
“mine par un élargiflement émoullé, qui fe prolonge tran- 
verfalement en-devant, & qui même s'incline un peu au. 
deflous de la ligne horizentale. Toute la portion de la veine- 
cave , qui eft au-deflus de la branche dont je viens de par- 
ler, bat & fournit le fang au ventricule , c’eft l'oreillette 
encore unique , elle eft bien fürement une continuation de 
la veine ombilicale & de la veine-cave , & elle n’eft pas en- 
core {parte de cette veine. 

Vers la fin du troifieme jour cette tête de la veine-cave 
fe trouve plus large, & un intervalle blanchätre fépare alors 
l'oreillette du refte de la veine. Les deux oreilletres n’en for- 
ment alors qu'une ; c’eft un He: dont ia plus grande Jar- 
_geur va du côté droit du fœtus au côté gauche, Il eft placé 
fur le haut de la bafe du cœur. ? 

Vers l'heure quatre-vingt-féize, ou vers. la fin du qua- 
trieme jour, on diftingue dans cette oreillette détix demi. 
cercles , en [a regardant en la maniere ordinaire par le 
CÔté droit du fœtus. De ces deux demi-cercles le plus pefté. 
rieur & le plus voifin des vertebres eft le plus grand , il 
termine l'oreillette, Le plus antérieur eft le plus petit & 
_partage l'oreillette comme une efpece de cloifon. Ce fonc 
12 les premieres traces de la féparation des deux oreillettes. 
Celle qu’on appelle gauche eft la plus grande , elle déborée 
l'oreillette droite par derriere. Celle-ci, qui eft la plus pe- 
tite , fe termine par une demi-lune , qui eft comprife dans 
la largeur de l'oreillette gauche. La veme-cave & Le canal 
auriculaire s’inferent dans l'intervalle des deux oreillettes, 

Dans le même tems on découvre aufli une différence entre 
les deux oreilletres en les regardant par le côté gauche du 
fœtus, Celle qui fera la gauche eft ovale , elle eft ample, 
_plus grande que l'autre & déborde le.canal auriculaire. 

À la fin du quatrieme jour, & après cette époque , Les 
. deux oteillettes fe féparent toujours plus de la veine-cave & 
du canal auriculaire , elles débordent ces deux vaifleaux & 
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s’élevent des deux côtés de la bafe du cœur par un fommer 
pointu. Toute l'oreillette ou le réfervoir réuni de l’oreillette 
‘droite & dela gauche paroir alors comme un fac à deux cor- 
nes pointues, Chacun de ces fommets a {a goutte de fang 
féparée : le bord de lune & l'autre oraillette paroït alors 
dentelé. me 


Bientôt après, & même en même tems, l'intervalle des 


deux oreillettes devient blanc. Le cœur étant devenu préci- 
fément dans cette époque perpendiculaire, de tranfverfal 
qu'il avoit été, & fa pointe s'étant logée entre les deux 
lobes du ‘foie, l'oreillette droite déborde le cœur du côté 
droit de l'aorte, & l'oreillette gauche Île débordé à # 
de l’artere pulmonaire. Dès-lors elles font bien diftinétes, 
& elles ne changent prefque plus. Il ‘paroît feulement que 
l'oreillette droite croit plus que fa compagne, puifqu’elle 
eft plus petite qu’elle dans le fœtus , & plus grande dans 
l'animal adulte. ai cependant trouvé l'oreillette gauche plus 
grande que la droite le feptieme , le huitième, le dixieme, le 
onzieme , le douzieme , le treizieme , le quinzieme & le fei- 
zieme jour , & elle n’étoit pas la plus petite le dix-neuvieme 
ni le vingtieme, 

Te donne le nom d’auriculaire à une partie du cœur, qui 
eft vifible dès les premieres apparences du cœur, qui fe 
raccourcit de jour en jour , & qui a difparu le feizieme jour, 
terme le plus éloigné auquel les oreillettes font attachées 
immédiatement à la partie fupérieure des ventricules. 

Ce canal eft toujours plus large que ne le font les meil- 
“‘leures figures : fa partie, qui fort du ventricule, a le plus 
‘de largeur ,: & fa partie la plus étroite s'ouvre dans l’oreil- 
dette, Il eft plus long dans les premiers commencemens ; 
fon diametre eft toujours plus petit que celui du ventricule, 

Je l'ai vu en même tems que le cœur : le bulbe de Paorte 
eft pourtant plus apparent. Peu-a-peu l'oreillette & le ven- 
tricule le couvrent, & on ne le diftingue plus que par le 
côté gauche du fœtus. ; db. 

Il eft toujours blanc, & il conferve fa couleur dans le 
tems même que les ventricules deviennent rouges. Sa fitua- 
tion eft tranfverfale au commencement avec quelque petite 
pente. Il s'incline toujours davantage & defcend plus confi- 
dérablement vers la fin du quatrieme jour, Il arrive au cœur, 
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plus bas que’ le‘bulbe de l'aorte ; il y a entre Ini & ce bulbe 
‘un efpace dans! lequel on peut placer Ia pointe d’un fcalpel, 
L'oreillerte eft: ou même alors plus élevée que le 
cour 4 21190 

“Quand ‘on regarde. ce canal du côté roi, fon' extrémité 
E cache, & on ne voit pas La manière dont réuvré dans 
le ventricule : : il paroïît alors comme féparé du ventricule 
par une ligne .qui eft le bord du cœur. On le voir à décou- 
vert du côté. gauche, & on découvre alors fans peine fon 
ouverture dans le ventrieule & fa continuité avec le cœur. 
* Ce canal , qui a été fort long & fort grele dans les com 
mencemens du fœtus , fe raccourcir peu-a-peu , à mefure 
que le cœur fe rapproche des verrebres : il eft repris fuccef.. 
Hivement entre ‘les chairs du Cœur , qui s *élevent autour du 
canal auriculaire , & il devient à. la fin l'orifice veineux des 
ventricules, Je l ai vu entierement repris & difparu dans le 
‘cœur à cent quarañte-quatre heures ; & les oreillettes qui e 
rapprochent par une fuite naturelle des ventricules, fe font 
réunies avec eux à ele même époque & à la fin du fixieine 
‘iv 10H 
«I nya qu'u un antique au cœur pendant les quatre pre- 
amiers jours. : Dans les premieres Phates du cœur , qui paroït 
encore fous la forme de la moitié d’un anneau, le vent icule 
bien examiné eft ovale , un peu plus court qu il ne fera daiis 
Ja fuite, plus large que le canal auriculaire dont il eft débof- 
dé, & bien aifé à diftinguer de l’arcade de l'aorte, qui alors 
ef fort longue encore. Îleft blanc dans fes commencemens’, 
-mais ila déja fon épailleur & fa nature mulculaire. 

Cet organe eflentiel de l'animal palie bien vite par des 
degrés de perfection fucceflifs. Il'acquiert une pointe, & 
devienc plus aigu dès les foixante-fix heures , il eft conique 
a quatre-vingt-treize. Sa pointe devient tous les jours plus 
aigue: il fort aflez long-tems tranfverfalement de la poitrine, 
& paroit reniforme quand on le confidere obliquement, 11 
St y à dans tout le courant du troifieme & du quatrieme jour 
qu une goutte. de fang dans le vengricule , & par conféquenc 
Eu une cavités: 

À Ja fin du‘quatrieme jour & le cinguieme il fe pañle un 
grand changement dans le ventricule. J'ai vu à cent quarante- 
quatre heures les premieres apparences d’un fecond ventri- 
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cule: Il y avoir une petite bofle fous le-bulbe.de J'aotté elle 
eft de beaucoup plus courte que le: ventricule:,: fa: couleur 
eft rouge, elle eft placée comme en travers au-deflus de 
l’ancien ventricule, & fa figure eft ovale. Cette apparence 
nya embartailé, mais un' éxamen plus exact na appris 
que le ventricule unique des premiers jours refte invariä- 
blement à fa place 3 qu'on le voit feul lorfqu'on regarde 
Ze cœur par la face gauche de la poitrine ,: & qu'il vient 
deul jufqu'a la pointe, lors même qu'on le confiderer du côté 
droit. Ce qu'on voit de noûveau, c'eft un ventricule naif- 
fant qui n’a pas paru jufqu’a cette heure, & qui paroît placé 
au haut du-ventricule déja connu , parce qu'il eft plus couvr, 
-& qu'il n'arrive pas jufqu’a la pointe. En même tems, & 
ur-tout depuis la fin du cinquieme jour , la bafe du venrri- 
cule devient plus large , & la raifon de fon diametre à celui 
de l'aorte s'augmente. -: : | 54 | 
Le nouveau ventricule memploie pas tout-a-fait un jour 
entier pour arriver à fa véritable place 3 c'eft la droite &e 
l'ancien ventricule | depuis que le cœur. .eft devenu perpen- 
- dicuiaire : on voit clairement alors que ce nouveau ventri- 
cule eft celui qu’on appelle droit, & qui conferve jufques 
dans l’oifeau adulte fon intériorité en longueur : il n’a jamaïis 
de part à là pointe, qui appaïtient primitivement au ven 
tricule gauche, qui ne peut qu'avoir éré vifible de rout 
tes , puifqu'on a toujours vu l'aorte fortir du ventricule!, 
encore unique, & que l'aorte ne peut être fortie que du 
ventricule gauche. Après ce changement on voit deux gout- 
tes de fang dans le cœur du poulet, une ligne blanche les 
{épare. | 
M. Malpighi a conftamment pris pour le ventricule droïr 
celui qui eft formé le premier dans le poulet, & a donné 
le nom de ventricule gauche à la partie que nous allons 
appeller bulbe de lPaorte. Il eft furprenant que cer illuftre 
Auteur n'ait pas fenti que le fang ne fçauroit pañier du ven- 
cricule droit dans le ventricule gauche par un canal cylindri- 
que d’une trés-petite longueur , & que ce paflage ne fe fair 
qu’à travers le trou ovale, ou bien par une attere, née dn 
ventricule droit, divifée dans les poumons , & dont le fang 
rentre dans l'oreillette gauche par une veine de même nom, 
Dans les premiers commencemens du fœtus, & avant la 
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Fotmation des evéillettes, on voit déja l'aorte qui fort du 
ventricule , encore unique du côté droit, ou de celui qui 
s'offrele prémier aux yeux de l'Obfervateur. Elle eft fort 
longué alors , & fon arcade pañle de beaucoup la propottion 
de la longueur qu'elle a dans le progrès de lincubation ow 
dans l'adulte, Elle fe recourbe en arriere pour rentrer dans 
Ja poitrine immédiatement fous la tête : elle a même alors 
beaucoup de folidité & fait une grande partie de l’anneau 
que repréfente le cœur. Du côté gauche cette artere paroît 
Comme retranchée par une ligne qui ternrine le cœur. L’o- 
reilletre eft comprife dans fon arcade , qui eft plus en de- 
vant & plus fupérieure. 

Peu d'heures après la partie de l'aorte, qui paroît être 
hors de là poitrine , devient plus courte, & on apperçoit 
de l'inégalité dans fon diametre. La partie de l'aorte, qui 
fort immédiatement du cœur eft la plus étroite, & l'onde 
de fang qui la parcourt, eft plus effilée. Je l'appelle Le 
détroit, 

La féconde partie de l'aorte eft plus large ; elle reçoit 
une onde de fang dilatée, elle eft courbe. Je l'appelle 
bulbe de l'aorte: On n’y voir qu'une goutte de fang. Cette 
partie de l'aorre bat & avec vivacité. C’eft ce que Malpiohi 
appelle le ventricule gauche. 
+. Eatroifieme portion de laorte eft cilindrique , fa direc- 
tion ft changée , elle repréfente avec la précédente un bec : 
elle cit plus étroire que le bulbe , & plus large que les bran- 
ches qui vont commencer laorte dorfale. Je l'appelle quel- 
quefois le bec de Faorte. 

C’eft de certe partie de la grande artere que fortent deux 
branches dans les obfervations les plus précoces, & trois dans 
les forusmieux formés ; ces arteres rentrent tranfverfale- 
ment dans la poitrine , & fe joignent pour former l'aorte 
dorfale : elles font beaucoup plus minces, en réuniflant 
même leurs lumieres , que cette artere. Le cinquieme jour 
elles deviennent plus inclinées, elles defcendent & fe rejoi- 
gnenc fous un angle extrêmement aigu. 

Le mème jour la largeur du bulbe de l'aorte commence 
à diminuer , & certe artere devient plus cylindrique. Elle 
fe retire bientôt après & fe fair plus courte, en prenant 
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la diftance entré; le ventricule & l'origine des tacinés de 

l'aorte dorfale. . af HN 
Le détroit & le bec: éifparoifem is premiers & cet 

alors 1e bulbe de l'aorte qui produit les arteres ci- -deffus 


nommées. Le bulbe lui-même fe retire vers les chairs da 


cœur ; il devient toujours plus court ,:la naïflance des ‘raci- 
nes de laorte dorfale :fe rapproche: du ventricule ; on les 
voit comme des filets rouges:tracés- fur: ane membr: 
blanche. Vers la fin du fixienre. jour, ou! bientôt: Hs 
le bulbe n’eft plus, & les racines fortent du haut du ventrs. 
cule même. Ce font alors deux-arteres qu'un tifiu celluz 
laire réunit. Elle en fait comme un:paquer. Ce paquet 


même, ou l'or: igine des deux grandes arteres , defcend entre. 
les chairs du cœur , & devient plus profond avec Ja maturité 


du fœtus, arr 

Bientôt. après on aifbiènre ces deux troncs. :L'aorte et 
à droite, elle eft divifée en trois branches, 1ce font les caro 
tides & l’aorie dorfale, Cette aorte forme une arcade vers la 
droite, elle defcend derriere le bronche detce côté pour fe 
placer fur les vértebres, elle continue de defcendre le long 
du dos, & va recevoir les deux branches de- lartere paime- 
paire, toujours plus ge qu'elle, & forme à da fin le 
tronc de l aorte, 8 

Au fortir du cœûr, l'aorte eft plus grande, plus dure 
& plus blanche que lartere: “pulmonaire. 

Le tronc pulmonaire naît-du côté gauche de la Bafé; ; maïs 


plus bas que l’aarte:, .& d'une-perite “hole. Je l'ai va pour 


la premiere fois au mikeu du fixieme jour. Cetre arrere’ a’lés 
ne plus minces que l'aorte ; elle eft prefque toujèurs 
plus petite, Elle fe divite a au fortir des chairs du Cœur 
en deux branches... GE 

La branche du côté Sr fait. une arcade pour: joindre 
le poumon & les vertebres de fon côté, en païñlant derriere 
le bronche ; elle joint l'aorte vers la troifieme vertebre du 


dos. Son diamerre eft prefque toujours plus petit que cel 


de l’artere qui naît: du ventricule- gauche , quoique je 
l'aye trouvée égale, ou même: un peu plus grande: dans 
un petit nombre d'obfervations. Ce tronc de. l'arrere pul- 
monaire , inféré dans l'aorte <doffale ; eft plus long-qu'il 
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‘meft dans les quadrupedes, dont il imite le conduit arté- 
riel; mais il eft néceflaire d’y ajouter le titre de gauche, 
puifque les oifeaux ont un conduit femblable du côté droir.. 
Cette même branche gauche donne au commencement 
‘de fa defcente un rameau confidérable au poumon de fon 
‘côté. | | 
* L'autre branche principale de Partere pulmonaire naït à 
‘peu de diftance de fon origine; elle va tranf{Verfalement à 
“droite fous l'aorte, & collée contre elle. Fe l'ai vue à'la fin 
‘du fixieme jour. Elle fournit l'artere du poumon droit, & 
defcend derriere le bronche pour aller s'ouvrir dans l'aorte 
au-deffus de la branche gauche, dont je viens de parler : 
c'eft le conduit artériel droit, dont perfonne, que je {çache, 
n'a fait mention, & qui n’a rien d'analogue dans l’homme, 
Il eft plus petit que le conduit artériel gauche. C’eit appa- 
‘remment cette branche qui n’eft pas vifible encore toutes 
les fois qu'on ne voit que deux racines de l'aorte dorfale, Il 
“eft naturel qu’elle paroïfle plus tard, étant la plus petite des 
‘trois arteres qui compofent cette aorte. ER 
Le conduit artériel eft aufli le premier qui feche , en com- 
«Mençant par fon origine fupérieure, Dès le premier jour, 
“cette partie perd de fa cavité ; il devient folide dans fà partie 
‘inférieure bientôt après. Je lai vu folide quatre jours après 
| que le poulet fut éclos, & fept, & quinze jours après. Il 
-eft pourtant , même le vingtieme jour, comme le conduit 
du côté gauche, plus large à fon infertion dans l'aorte. A 
quarante jours, je n’en trouvai plus de trace dans un pigeon, 
/ Le conduit artériel gauche commence également a fécher 
parle haut. Je le trouvai trois fois plus étroit , un jour après 
} - que le poulet fut éclos,fans qu’il fût pourtant aufli étroit qu’un 
| ‘fl, commeil le devient par la fuite ; pas même le quatrieme 
| “jour. Après quinze jours je l'ai trouvé étroit à {a partie 
| “füpérieure , & encore ouvert par le bas. 11 étoit de même 
lé vingtieme jour. À quarante jours je n'en découvris plus la 
trace, peut-être à caufe de la difficulté de le déterrer derriere 
* l'œfophage. | 
Il y a deux troncs de veines pulmonaires , un de chaque 
côté : ils naïflent du finus gauche, & ils accompagnent le 
“’bronche de leur côté, Je les diflinguai tard, Les veines du 
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poulet, quoique fort grofles, font difficiles à fuivre , à caufe 
de Ja foibleffe extrême de leurs tuniques. 
Il fera à propos d’examiner à préfent les révolutions dans 
12 ftruure du cœur en général. É 
Je partagerai, ces révolutions en phafes , pour me 
rendre pius intelligible. La premiere phafe eft celle de la 
moitié d’un anneau, d’un fer à cheval ou d’une parabole, 
C'eft toujours une courbe , dont une des jambes fort du bas 
de [a poitrine , dont le fommer eft convexe en-devant , & 
dont l'autre jambe rebroufle vers les vertebres par le hauc 
de la poitrine , en achevant fon arcade. Dans cet état, on 
ne voit encore que le canal auriculaire , beaucoup pius long 
qu'il ne le fera jamais. Le ventricule ovale eft fort court , & 
Jaorte extrêmement longue. Le canal auriculaire s’onvre 
dans le ventricule du côté gauche, & l'aorte en fort du 
côté droit, bien plus longue aufi qu'elle ne left dans la 
fuite, | 
La feconde phafe eft celle d’un lac ; elle fuccede à la pre- 
miere après cinquante heures. Dans ce lac on diftingue 
mieux l'oreillette : le canal auriculaire eft placé du côté 
gauche; il eft horifontal , & retranché du cœur par une ligne, 
quand on le regarde du côté droit. Il y a encore le ventri- 
cule, toujours ovale & fans pointe ; & l'aorte continue.au 
ventricule du côté droit , & qui remonte en arriere en.fai- 
_fant une arcade, Dans l’aotte , le détroit , Le bulbe & le bec 
fe diftinguent déja. | 
Quand on regarde ce cœur obliquement par le côté droit 
& de haut en bas, on croit voir effectivement un lac : deux 
caufes occafionnent cette apparence. | 
Le ventricule donne naïffance à l'aorte du côté droit; ib 
reçoit le canal auriculaire du côté gauche ; il naît de ces 
deux canaux, attachés aux différentes faces du cœur , une 
elpece de nœud ; & le canal auriculaire parott fe replier fur 
Jui-même , pour {e continuer avec l'aorte dans la face oppo- 
fée & cachée du lacs p 
D'ailleurs l'aorte ayant une direétion contraire à celle 
du canal auriculaire , & remontant , au lieu que celui-cr def- 
cend un peu, il en naît un croifement apparent de cés deux 
vaifleaux; & l'aorte paroit coupet le canal, en remontant 
en arriere. 
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Mais le lac ne äiffere que fort léserement de la phafe 
- précédente , quand on l’a bien confidéré de tous côtés, & 
par la face droite & par la face gauche; toure la différence 
wilya, c'eft que le ventricule a grandi un peu, que le 
bulbe de l’aorte eft plus large à proportion du refte de cetre 
artere, & que le tronc de l'aorte fortant du ventricule, & 
alongé vers la partie inférieure du fœtus, paroît croifer à 
certe heure le canal auriculaire en pañlant devant lui, ax 
lieu que dans la premiere phafe il éroit entierement fupérieur 
à fon égard. | 

La troifieme phafe naït vers la fin du quatrieme jour. Les 
différentes parties du cœur font fort rapprochées alors; la 
veine-cave eft prefque contigué au cœur, le canal auricu- 
lire eft fort court , & les deux cornes des oreilletres débor- 
dent des deux côtés ce canal, Il y a pourtant un bulbe à 
l'aorte ; les deux grandes arteres ne naïffent pas de la bafe du 
cœur , & les deux ventricules ne font pas féparés. 

Cette phafe ne differe de la précédente que par la pro- 
ximité des parties du cœur, qui fe font atuirées muruelle- 
ment. L’oreillette couche le cœur & l'aorte, & la veine-cave 
eft appliquée au ventricule. 

La quatrieme phale du cœur commence le cinquieme 
jour , un peu plus tôt ou plus tard ; elle fe perfeétionne le 
fixieme jour, & elle eft la même que celle du cœur de l’a- 
dulte, Les deux ventricules font féparés , & les oreillettes 
diftinétes ; les deux grandes arteres fortent de la bafe du 
cœur , le canal auriculaire eft recu entre les chairs du cœur, 
& les oreilletres font placées immédiatement fur les côtés de 
cer organe. | R 
. La premiere des caufes de ces révolutions paroît être l’ar- 
traction mutuelle , qui eft commune à tous les folides du 
corps animal : ils fortent de l’érar de gelée, & ils exercent 
la force qui les rend plus courts & qui rapproche leurs ex- 
trémités mobiles, La cellulofité plus raffermie actire les dif- 
férentes parties du cœur & les rapproche les unes des autres, 
Le canal auriculaire paroît, par lation de cetre caufe, fe 
raccourcir & fe rapprocher du cœur , la chair de cet organe 
étant plus forte que l'oreillette dont la fubftance eft forx 
mince, 

Le tilu cellulaire qui va du cœur à ce canal attire peu-à. 
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peu & ce. canal & l'oreillette, dont il part vers la bafe:du 
cœur, & au-dedans même de cette bafe, parce qu'il {org 
apparemment de ce tifiu cellulaire, qui fubffte toujours , 
qui eft caché entre les chairs du cœur, & qui termine l’ori-, 
fice veineux ; le fang qui prolonge le ventricule par fa partie! 
inférieure , & qui le rend conique, aide à tirer. le canal 
auriculaire vers la pointe de cet organe, & a le faire def 
cendre plus bas que le contour extérieur de la bafe. 2 
. La même caufe fait rentrer le détroit, le bulbe. &. le 
bec même de l'aorte dans les chaïrs du cœur, & les retiré 
plus bas que le contour extérieur de la bafe dont les chairs 
renferment à la fin le bulbe du cœur : alors les arteres qui 
{ortoient du bec de l'aorte fortent de la bafe même du cœurs 
. La feconde caufe de ce grand changement paroïr être dûe aw 
poumon. Ce vifcere eft d'une pertiteile extrême dans les, 
premiers commencemens dufœtus. De tout le fang qui fort 
de l'oreillette droite il ne pale qu’une très-petite partie dans: 
ce vifcere ; la plus grande fe fait jour à travers le tronc 
ovale & pafle dans l'oreillette gauche , alors très-ample , & 
plus grande à l'apparence extérieure que la droite. Une 
autre partie vient dans le ventricule droit, invifhble à la vés 
xité, mais formé-.pourtant dès la fin du fecond jour. Caf 
des deux filets que j'ai vu dès - lors fe rendre dans l’aorte 
ou des trois filets qu'a vus Malpighi, il y en atoujours un 
pour le moins qui appartient à l'artere pulmonaire , & paf 
conféquent au ventricule droit. Le refte.de ce fang fait une 
portion invifible qui palle à travers le:poumon. Mais ce vif- 
cere fe développe peu-a-peu, & je foupçonne qu'il orandit 
à mefure que la membrane ombilicale s'étend davantage, 
qu'elle devient moins extenfble , &. que les plis des vaif= 
{aux font plus développés, & que par conféquent le fang 
pañle avec quelque difhculté dans les branches de l’aorte infé: 
rieure. Cette membrane occupe les trois quarts de l’œuf à 
cent trente & une heures, & à cent trente-huit heures le 
poumon devient vifible comme le refte des vifceres Le devient 
autour du fixieme jour, Avec le poumon, fe développe 
de même le ventricule droit qui reçoit plus de fang à pro- 
portion que le fang palle avec plus de difficulté dans l'aorte. . 
L'oreillette droite trouve moins de réfiftance dans le poumon 
que dans l'aorte inférieure, dont les branches font terminées : 
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par la longueur i invariable de l’œuf, &'ne peuvent plus croi- 
tre.qu'en largeur , au lieu que dans les commencemens cette 
membrané & fes vaïfleaux s’éendoient en longueur. Elle fe 
décharge, par les loix de la dérivation , AVEC plus de facilité 
dans le venrrieule droit , qui s'étend & qui fe range biemôr , 
du côté droit du ventricule premier-né » parce qu une autre : 
caufe devenue plus agifflante vers le même tems, rend le 
cœur. perpendiculaire. Par une fuire de cette nouvelle fitua- 
tion , là pointe du cœur décrit un arc de cercle qui la rend 
inférieure d’antérieure qu’elle étoir , & le vencricule droit, 

; qui avoit été inférieur , & que le bord aigu du cœur dérer- 
‘mine, devient antérieur par le même mouvement. Tous ces 
changemens arrivent à la fois vers la fin du fixieme jour. 
L’ oreillette droite envoie toujours plus de fang au poumon, 
elle devient plus grande avec ce vifcere , & {a DYaFaton à; 
l'oreillerte gauche augmente de plus en plus, jufqu’a ce 
qu’elle légale à la fin. En même tems l’artere palmonaire 
augmente en fang & en diametre, 

. Pour la fituation perpendiculaire du cœur , il paroit qu’elle 
vient elle-même de deux caufes réunies. Les vifceres du bas- 
ventre, très-petits avant cette période, grandiflenc & fe met- 
tent en équilibre K: l'eftomac fur-tout repoulle la. pointe du 
cœur & la rejette à droite. Les tégumens de la poitrine, 
devenus plus olides & plus irritables , repouflent de leur. 
côté Ja pointe du cœur, qui fe portoit en avant, & qui 
éroit la plus éloignée des vertebres : en la repouflant vers 
es verrebres ils lui font prendre une place que la nature a 
deftinée pour elle , c'eft l'intervalle des lobes du foie, 


_Le mouvement du cœur. 


Je n'ai pas vu de mouvement à cet organe avant la fin du 
fecond ; jour. Malpighi a des obfervatiens plus précoces, D'un 
autre côté Harvée a cru que le fang étoit la caufe irritante du 
mouvement du cœur. .& qu'il falloit que l'humeur vitale 
fût rouge pour que le cœur fe püt mettre en mouvement 3. 
au lieu c que j'ai vule cœur battre & s’clever alternativement, 
{ & s'abaifler dans le rems que tour étoit encore blanc, & 
1H dans le cœur, & dans le refte du corps du pouler, 


: J'aivu aufli à quarante-huit heures deux véficules qui bat-. 
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roient & qui s’envoyoient le fang déja coloré. Ces véficules 
éroient le ventricule & le bulbe de l'aorte. Le ventricule four- 
nit du fang a ce bulbe , & celui-ci le chafle avec beâucoup de 
rapidité dans l’aorte. De-la naît la figure d’une fleche rouge” 
plus large dans le ventricule & dans le bulbe ; & plus érroxe 

dans le détroit de l'aorte. Dans ces obfervations l’oreilletre a 

pu être vuide & avoir ceflé de battre avant le ventricule & le 
bulbe , ce qui n’eft pas rare : ou bien cette oreillette à pu être 
couverte par quelqu’autre partie du fœtus. 

Après cinquante heures j’ai vu trois véficules qui battoient ; 
& dont on voit les pulfations pendant plufieurs jours confé- 
cutifs, Ces trois véficules font alors l’oréillette encore unique, 
le ventricule, unique de même, & le bulbe de l’aorte. Ces 
trois parties du cœur paroifient feules, parce qu’elles fonc 
plus larges , & que leur onde de fang eft plus confidérable. 
Elles s’élevent & fe contraétent alternativement. Ariftote 
€ Hift. Anim. Lib, VI, ©. 3.) à compris ces trois véficules 
fous le nom de point de fang , qu'il a vu fautiller & s’agiter 
comme un animal, C'eft de ce grand homme qu’Aldrovande 
& Harvée ont pris le nom de point fautillant. pee 

Je ne vois pas, comme on a pu trouver , quatre véficules’ 
qui battoient , ni Le canal auriculaire , ni aucune autre partie 
du cœur n'a aflez de diametre pour être comparée avec les 
trois véficules dont je viens de parler. : % 

J'ai confidéré bien des fois, &-avec bien du plaïfir, le 
mouvement rapide de ces trois véficules. Voici ce que j'ai 
vu conflamment & fans aucun refte d'incertitude. | 

L'oreillerre bat toujours la premiere des rrois : dans fa 
fyftole fa pointe defcend , elle rapproche fes bords, elle ne 
pälit d’ailleurs prefque jamais tout-a-fait, & ne paroit pas 
{e vuider entierement. ae 

L'’onde de fang qui fort de l'oreillette difparoît , on ne la 
Voir pas fe continuer jufques dans le ventricule, à moins 
qu'on ne regarde le cœur obliquement d'en hautg alors on 
voit certe onde de fang enfiler le canal auriculaire, placé 
dans la face cachée du cœur : par ce canal cette onde fe rend 
dans le ventricule par la face gauché du cœur. 

La contration du ventricule fuccede a celle de l’oreillerre : 
il rapproche fes bords, & devient plus étroit & plus court : 
ans lé pouler müt {à pointe fe recourbe en-dévant fans àu- 

cun 


t 
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ser kebus dela patt des arteres ni des fints, Le ventricule 
_pâlitfouvent tout-a-fait, & fes chairs deviennent entieremenc 
blanches,c'eft leur couleur näturelle à certe époque du fœtus: 
d’autres fois il refte un peu de fang dans la cavité, & une 
ane de rouge au ventricule. Le cœur pouile vifiblemenc 
fang dans l'aorte, 
é D ornraction du ventricule fuccede celle du bulbe de 
l'aore , qui eft aufli vive & aufli parfaite que celle du ventri- 
cule. I} pâlit tout-a-fait & fe vuide par conféquent entiere- 
ment dans le plus grand nombte des obfervations ; caril y 
en a où il ne s’eft pas vuidé. | 

Les battemens (e terminent au commencement des trois 
branches qui forment l'aorte dorfale par leur réunion, Je 
n'ai jamais vu de pulfation à à cette artere , ni à aucune autre 
artere du fœtus, mais jen ai vu aux arteres umbilicales, 

- Les battémens du cœur fe font avec une rapidité extrême, 
& que l'œil a peine à fuivre 3 mais les intervalles de ces HE 
temens deviennent-plus longs , & on les compre avec facilité, 
à mefare que l'animal s’afoiblir. Ils fe réduifent à quinze, 
à dix, à cinq, à quatre, à deux , & à la fin à un feul pouls 
par misate ; ; & le cœur reprend ‘alors fen mouvement de 
loin a loin, après un long repos. Pour la vireffe de la con- 
traction même , elle ne diminue guere , & la fyflole {e fait 
toujours dans un terms extrêmement court. Non-feulement 
le cœur bat, fans qu "aucun autre mufcle ait confervé la fa- 
culté de fe mouvoir 5 mais je lai vu en conferver, après 
que l'œuf tiré dé deffous une mere morte eft refté plüficurs 
heures dans de l’eau froide, 

Des parties du cœur dans le fœtus encore tendre, c’ef 
Foreillerte qui perd la premiere fon mouvement. Le ven- 
triculeÿlé conferve plus long-rems, & quelquefois même le 
bulbé#de l'aorre. Il eft rare que l'oréilletre refte en mou- 
vement après le ventricule ; il eft rare auf h que le bulbe 


| D l'aorte air cet avänrage. 


- Dans le poulet éclos , les chofes fe rapportent bien mieux 
a à l'analopie des quadrupedes : alots eff le ve entricule gau- 


che, dont les battémens finiflent les premiers ; c'eft enfuire 


le ventricnle droit, puis l'oreillette gauche ; & l'oreillette 

droite avec la veiné- cave confervent leur mouvement , pen- 

dant que le refte du cœur n'en fair plus, On voir alots le 
M 
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_ {ang parcourir fucceflivement les différens points de l'oeil; 
lerce droite, | 
Quand le cœur a ceifé de battre , fon mouvement eft rap- 

pellé quelquefois fans une raifon apparente , ou par l’action 
de l'air, ou par quelque portion de fang augmentée juf- 

qu'à un certain point capable d’ébranler les fibres mouvan- 

tes de cet organe. Dans d’autres cas, le mouvement revient 

au cœur par l'aétion évidente d’une irritation du fouffle 

qu’on y fait entrer, ou de la chaleur. L'eau chaude ranime 

aifément & fürement les reftes de vie cachés dans le cœur, 

lorfqu’il a perdu entierement le mouvement, & elle le. 
précipite lorfqu’il eft ralenti. J'ai vu le cœur battre trente 

& foixante minutes dans de l’eau tiede, & fans chaleur 
même. Pour l’eau extrêmement chaude , elle caufe des pul- 

fations extrêmement rapides pendant un tems fort courts 
mais elles cellent plus vite que lorfqu’on laiïfle la nature à. 
elle-même. A deux cens dix heures, j'ai vu le cœur moins 
irritable avoit peine à fe ranimer par l’action de l’eau pref= 

que bouillante, 

Si les irritations accélerent l’action du cœur , la dimi- 
nution du fang veineux la retarde & l’affoiblit, Souvent il 
n'eft arrivé malgré moi, que la bleflure de quelque bran=. 
che un peu groflè de la membrane umbilicale a caufé une 
hémorrhagie ; elle a toujours été funefte au fœtus peu de 
rems après : ce qui convient fort bien avec mes obfervations : 
fur les caufes du mouvement du cœur. | 

Les chofes changent nécellairement , lorfque les parties 
du cœur fe font rapprochées, que les deux oreillertes font 
fparées , & que le bulbe de l'aorte a difparu : il n’y a alors 
que deux paires de cavités au cœur , qui font leurs mouve- 
mens dans deux inftans. Les deux ventricules font l’une de : 
ces paires , & les deux oreillerces l’autre ; car je ne ne fou- : 
viens pas d’avoir vu l'aorte battre , après qu’elle a pris naife 
fance de la bafe du cœur. Dans cer état, les deux ventricules fe * 
rapprochent dans la fyftole, le ventricule droit fait plus de 
chemin, & le gauche en fait moins. Les chairs de ces vens 
tricules ne pâlitient plus dans la contraétion. Les deux ven- 
tricules chaffent leur fang dans le même inftant. 
.. Les oreillettes précedent toujours les ventricules dans 
leurs mouyemens ; elles battent enfemble , & après leur {ÿ£ 
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;tole , la contration des deux ventricules fuit aufli dans le 
même inftant. 

. Il n'y auroit pas de candeur à diffimuler ici un phéno- 
mene que j'ai vu dans les poulets les plus proches de leur 
maturité ou éclos même quelque rems auparavant , & que 
Lancifi a vu avant moi. Les oreillettes paroiïflent fans con- 
tredir fe contracter dans le même inftant que les ventricules 
fe contra@tent de leur côté ; mais il ne feroit pas équitable 
d'oppofer les inégalités d’un animal qui fe meurt , aux phé- 
nomenes réguliers d’un animal plus vigoureux. Et j'ai re-, 
marqué d’ailleurs , lorfque l’oreilletre & le ventricule fe 
contradtent en même tems, que ni les unes ni les autres ne 
fe vuident, & que par conféquent la caufe irritante ne pañle 
pas des oreillettes dans les ventricules. 

Le rebroufflement du fang & l’ofcillation fe voyent aflez 
communément dans le pouler. J'ai vu le fang revenir du 
bulbe de l'aorte dans le ventricule , & retourner alternative- 
ment du ventricule dans le bulbe. À 

J'ai vu le ventricule en {e contractant faire rebrouffer fon 
fang dans l'oreillette qui le rendoir alternativement au ven- 
tricule. J'ai vu aufli le fang rebroufler de l'oreillette dans læ 
veine-cave , & y faire une ligne entiere de chemin en ar- 
riere. Je l'ai vu 1etourner dans la jugulaire même. 

La veine - cave du fœtus ne bat pas dans fes premiers. 
jours 3 mais je l’ai vu fe contraéter dans le poulet éclos, & 
poufler fon fang en haut vers l'oreillette. Cette force mufcu- 
laire s’obferve dans la veine-cave jufqu’au foie. La veine« 
cave cefle de battre avant l'oreillette droite, qui fe meue 
la derniere des parties de l'animal éclos, à l'entrée de la 
veine- cave inférieure, Avant que cette oreillette perde le 
| mouvement, celle du côté gauche a perdu le fien ; & avant 
| elle, le ventricule droit. Le ventricule gauche eft le pre- 
| mier qui tombe dans l’inaétion. 

- Pour terminer ce que nous nous étions propolé de dire 
fur le cœur, il ne nous refte qu’à ajouter un mot fur la pré 
paration anatomique de ce vifcere. | 

On peut procéder a cette préparation de trois manieres : 
la premiere { c'eft lorfqu'on veut fimplement examiner le 
cœur dans fon état naturel ) confifte à le dégager , ainfi que 
fes gros vailleaux , du péricarde & des autres parties. On 

Men 
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ouvre enfuite les ventricules & les oreillettes , & l’on conf4! 
detre les colonnes charnues , les valvules, &c, On peut Éga- 
lement faire cuire dans de l’eau un cœur féparé de fes énve- 
loppes, & lever. par feuillets les plans de fibres qui compo-! 
fent ce mufcle. On a beaucoup de facilité dans un cœur de: 
bœuf : 25/5. EP 

. Lorfqu'on veut conferver un cœur, ou bien on fouhaite 
qu'il foit vuide , où bien on defire qu’il foit plein. { peut 
fe préparer pour un cabinet de l’une & l’autre maniere. 

. On prépare un cœur vuide , ou en foufant de l'air, ou 
en introduifant du fable. Je m'explique : je dégage un cœur 
& {es gros vaifleaux de toutes Les païties voifines ; je lie en- 
fuite tous ces vailleaux, à l’exception de la veine - cave. 
J'adapte à ce dernier un tube, & après avoir bien introduit. 
de l'air dans le cœur, je lie ce gros vaifleau pour empêcher 
la fortie de cet élément, Fe fais fécher le cœur, & je coupe! 
enfuire toutes les ligatures. Te fais une ouverture a chaque 
oreilletre & à chaque ventricule , pouf pouvoir examiner 
la ftruéture intérieure. Dans le cœur d’un fœtus on réuflit 
trés-bien , lorfqu'après avoir lié tous les gros vaifleaux , on 
introduit l'air par la veine-cave fupérieure. 

Si dans cette préparation on s’apperçoit que l'air fort par 
quelque petit vaifleau , il faut y mettre obftacle par la 
ligature. 

. On donne enfuite une couleur rouge à tous les vaiffeaux 
artériels, & une couleur bleuarre à tous les vaiffleaux vei- 
neux , & enfin on pañle deux ou trois couches de vernis à l’ef- 
prit de vin fur tout le vifcere. | 

: Je fuppofe que par cette méthode on ne puiffe pas réuffir 
dans le gros cœur d’un adulte, ce qui arrive quelquefois , il 
fe préfente un autre moyen infaillible pour réuflir dans là 
préparation d’un cœur vuide ; le voici. à 

Il s’agit d’avoir du fable bien fin, paffé au tamis de foies! 
on le fait bien chauffer dans une poële de terre , de fer , ou. 
tout autre métal. On l’inrroduit avec un entonnoir dans le: 
cœur , en fecouant fort fouvent & doucement ce vifcere ,. 
pour qu'il reçoive une plus grande quantité de fable. S'il 
fort par l'ouverture de quelque gros vaifleau , on en fait la 
ligature; & enfin f par la veine-cave le fable introduit ne 
pouvoit pas {e loger de façon à bien remplir le cœur , om lie 


AN 


| 
1 


EDOI : 18r 
£ecanal, & on adapte l'entonnoir à un autre , & ainfi fuc- 
ceflivement , jufqu’à ce que le cœur foit bien rempli. On 
le fait enfuire fécher, On ôte aifément tout le fable avec un 
ftilet , & ce vifcere refte creux ; il ne s’agit plus que de lni 
donner la couleur & le vernis. L 
Je fais toujours chauffer le fable pou’ cette prépäration , 
parce que cette chaleur le rend plus aborbant, & il pompe 
plus aifément l'humidité du cœur , ce qui le rend plus facile 
à fécher, k , bris ES 
Il y a enfin un dernier moyen de Sréphsolé cœur , c’eft 
.de le remplir d’une bonne injection, dans le téms même 
qu'il eft dans le Sujet, de difléquer enfuite {es vaifleaux , 
de le colorer, de le vernir & de le conferver. | 
.. COIFFE , nom vulgaire de l’épiploon. Woyez EPI- 
PLOON. “HAUTS 
COIN. Les deux extrémités de la bouche , qni font la 
réunion des deux levres , fe nomment les coins de la bou- 
.che , ou les commiflures des levres. se 
 COÎT , coitus, expreflion dont on fe fert affez commu 
nément , comme fynonyme à ces autres façons de parler 
_Ronnêtes , aéle vénérien , copulation charnelle , aëte de La gé- 
nération. PAS | 


Le coït ou la copulation n’eft autre chofe que l’aéte par 

. lequel l'homme s’unit à la femme par lintromiflion de la 
verge dans le vagin, & par lequel s’opere la fécondation, 

. moyennant le concours des difpofitiens efficaces pour le fuc- 
cès de certe œuvre Elles confiftent, ces difpofitions , de la 
part de l’homme , dans la fécrétion de la femence, la dif- 

.poftion conftante du membre viril a l'ére&ion , feule ca- 
pable de le rendre propre à être introduit dans le vagin, 

où il doit recevoir le frottement qui doit procurer l’éjacu- 

lation de la liqueur fpermatique. Dans la femme , ces dif 
-pofitions confiftent en ce que le canal dans lequel doit fe 
‘faire l’intromiffion de la verge, en foit fufceptible , qu'il 
puille être dilaté, que fes parois fe laïllent écarter & pé- 

nétrer fans de grands obftacles jufqu’à l’orifice de la ma- 

trice, & qu'elles réfiftent cependant aflez pour donner lieu 

au frottement néceflaire , qui doit produire dans les parties 

génitales de l’homme , qui en font fufceptibles, le prurit & 

l'émiflion convalfive de la liqueur féminale dans ce même 
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canal, enforre que cette liqueur puifle y être retenue , poutt 
opérer enfuite les effets auxquels elle eft deftinée. 

Ce frottement excité dans le coït entre la verge & le va- 
gin , excite aufli dans ce canal un prurit, à caufe du fenti- 
ment délicat dont il eft doué , fentiment qui, par le moyen 
des nerfs correfpordans , fe communique à trous les organes 
qui concourent au même ufage : d’où s'enfuit une véritable 
érection du clitoris, un gonflement & une tenfion générale 
dans toute l'étendue des membranes fpongieufes & ner- 
veulfes du en & de la matrice , une forte de conftrition 
fpafmodique dans le cercle des fibres mufculaires qui en- 
tourent le vagin : d'où fuir un rétréciflement du canal, & 
un plus grand reflerrément de la verge qui y eft a@uelle- 
ment contenue ; d'où fuit encore vraifemblablement en 
même tems une autre forte d’éreétion dans les trompes de 
Fallope , qui les applique aux ovaires. Si cette tenfion eit 
fufifamment continuée , les glandes qui ont leur conduit 
excrétoire dans les cavités du vagin & de la matrice , étant 
fortement exprimées, y répandent l'humeur dont leurs 
vaifleaux font remplis ; & cette effufion fe fait, comme celle 
de la femence dans l’homme, par une forte d’aétion con- 
vulfive qui la rend femblable à l’éjaculation : de-là vient 
qu'on a regardé cette liqueur de la femme comme une 
vraie femence , une liqueur aufli prolifique que celle de 
Thomme : ce que plufieurs conteftent. 

Voyez un plus long détail au mot GENERATION , où 
l'on explique ce que devient la femence après l'éjacu- 
lation. 

COL ou COU, c’eft le nom de la troifieme partie du 
ttonc , & la plus mince, fituée entre la tête & la poitrine. , 

On donne aufhi par comparaifon ce nom à l'endroit de 
différentes parties , qui eft à ces parties ce que le col eft à Ha 
tête. Ainfi l'on dit le col de Fhumerus, du fémur, &c. Voyez 
le mot COU. | 

COLES , COLIS ; xævaos. Penis. Voyez ce dernier. 

COLIFORME ( os }, nom de l’os ethmoïde. 

COLIQUE , colicus , a, um, ce qui appartient, ou ce 
qui a rapport à linteftin colon. 

Les arteres coliques font des branches des méfenrériques 
qui {e diftribuent au colon, | 
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+ COLLATOIRE, nom que les anciens donnoient à l'os 
Tphénoide. Voyez SPHENOÏDE. | 
COLLET , partie de la dent, Voyez DENT. 
. COLON , le fecond & le plus ample des gros boyaux ; 
autrement nommé boyau-culier. Quelques-uns dérivent cs 
mot de xæ»ue» , arrêter, retarder , parce que c’eft dans ces 
xeplis que s'arrêtent les excrémens. D’autres le tirent de 
æoihoy, creux, a caufe de la grande cavité de cet inteflins 
& c'eft de lui, difenc-ils , que la colique a pris fon nem. 
Voyez la defcriprion du colon au mot INTESTIN. 
COLONNE, ou les COLONNES charnues , appellées 
quelquefois lacertuli & columne cordis , {ont plufeurs perits 
mufcles des ventricules du cœur , qui font comme détachés 
de leurs parois, & joints par des extrémités tendineufes aux 
valvules. du cœur. k, +. 
Ces petites colonnes ou piliers étant atrachées d’un côté 
aux parois du cœur, & de l’autre aux valvules tricufpida- 
les & mitrales, fe raccourciflent dans la fyftole du cœur, 
pouflent les valvules & ferment par ce moyen non-feule- 
ment les orifices des veines , mais encore les ventricules dans 
leur fyftole. 
. La colonne du nez eft une petite cloifon charnue, qui 
fépare les narines, IL paroit qu’elle eft principalement for- 
mée par la peau. à - 
COLOSTRE , coloftrum , premier laïr Qui fort des mam- 
melles des femmes après Faccouchemenr où leur déli 
vrance. IL eft féreux, & ferc à faire fortir le meconium ce 
l'enfant , il ef proportionné a fa premiere nourriture. 
COMMANDUCATION , malftication. 
COMMISSURE, commiffura , {e dit du point d'union 
de quelques parties, & quelquefois du moyen qui fert à en 
unir enfemble quelques autres. | 
Les commiflures des levres font les endroits où elles fe 
joignent enfemble du côté des joues. 
Les endroits où les aîles de la vulve s'uniflent en haut & 
_en bas , fe nomment aufli commiffures. À 
Le lieu où les paupieres fe joignent fe nomme encore com- 
millure. 
Immédiatement au-deflous de la bafe du pilier antérieur 
du cerveau, on apperçoit un gros cordon médullaire très= 
M iv 
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blanc, coutt , & pofé tranfverfalement d’uné hémifphete à 
l'autre. On l appelle commiffure antérieure du cerveau. 

Commillure figniñé encoré jointure, articulation. 

COMMUN, NE, adject. communis ; e , [e dit de ce qui 
eft propre à plufieurs parties. Les régamens communs, lès 
ligamens communs. 

COMPAGNON de la huitieme paire de nerfs. Foyer 
NERF fpinal, &c. 

COMPLEXION, complexio, habenittes  aifpoñon natue 
relle du corps. Voyez. TEMPERAMENT. 

COMPLEXUS, noim de quatre des de Ja tête, dont 
deux ont été appelés les grands complexus , & les ‘autHé cs 
les petits complexus, Il y à de D côté un pos &un 
petit complexus. 

Le grand complexus vient de la ligne dei italie in- 
férieure de l'os occipital , & {e términe aux apophyfes obli- 
ques des vertebres du col & de trois ou ue des RU 
fupérieures du dos. 

Le petit complexus ou maladie latéral vient “&i apo- 
phyfes tranfverfes des fix vertebres inférieures du col , & fe 
termine à l' apophy{e maftoïde poftérieurement, 

Ces mufcles fervent à étendre la tête ou à la portet en 
arriere. 

COMPLIQUÉ , nom du mufele on lé 

COMPOSÉ, ÉE. Glandes compofées de fimples : ce font 
celles dans lelquelles plufieurs conduits concourent à la 
{ortie de leur foilicale , comme des rameaux veineux, dans 
un grand conduit excréteur, commun à plufieurs follicules. 
On peut rapporter a ce genre les glandes inteftinales, le trou 
borgne. 

COMPRESSEUR de la proftate, c ‘ef le mufcle sea 
tique fupérieur dans l’homme. 

COMPRIMEUR des narinss, c'eft le nice py ramidal 
- du nez. Voyez PYRAMIDAL. 

CONARION ox CONOÏDE, c'eft la même chofe que 
la glande pinéale du cerveau , à qui on a donné ce nom à 
cau{e de fà figure. 

CONCEPTION, conceptio , action par laquelle le foetus 
fe forme dans le ventre de la femme. La diverfité de exe, 
la copulation & l’aétion mutuelle des patties propres à 


. CONDUIT, du&ns , fe dit d'un tuyau, d'un canal qui 


-doñne paflage à quelque partie. 
l'oreille, C’eft un conduit cartilagineux, divifé irrégulié- 
-ement en plufeurs endroits par des cloifons charnues & 
membraneufes, à-peu-près comme les bronches des pou- 
mons , finon que les fibres charnues du conduit font plus 
grofles. La partie interne , c’eft-à-dire , du côté du cerveau, 
ft offeufe. 1] eft tapiilé dans toute fon étendue d’une tunique 
mince qui vient de la peau ; & qui fe continue jufques fur La 
-membrane du tympan, où elle devient plus mince, 
| =. Le conduit cyttique eft un conduit biliaire de la groffeur 
d’une plume d’oie , lequel environ à deux pouces de diftance 
de la véficule du fiel , fe joint au conduit hépatique, & tous 
deux enfemble forment le conduit commun ou cholioque, 
Le conduit urinaire, dans les femmes , eft fort court. 
| -ILeft tapiflé intérieurement d’une tunique très-mince, & 
‘enfuite d'une autre d’une fubftance blanche, Cette derniere 
donne paflage à plufeurs petits canaux qui viennent de cer 
taines lacunes qu’on y obferve , & ces petits canaux déchar- 
| -gent une matiere claire & vifqueule , qui fert à enduire lex 
| «rémité du conduit urinaire. | | 
|  Ily a tant d’autres conduits qui prennent différens noms, 
| :& dont nous donnons la defcription dans leurs articles, 


! CANAL, 
|  CONDYLE, condylus, néydvaos , jointure, article du 
| doigt, en latin nodus | tuberculum, Les Anatomiftes nom- 


Le conduit auditif, meatus auditorius, eft l'entrée de 


Conduit ou canal a l'égard des os , en général, Voyez 
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ment ainft touté éminence>ronde à l'extrémité de Ana 
os. Telle eft celle de la mâchoire inférieure, qui eft reçue 
fur l'apophyle tranfverfe de l'os des rempes. Quand certe 
éminence eft large, on la nomme téte. > 
. Condyles du femur, de l’humerus, des phalanges, du 
tibia, &c. Poyez ces mots, &c. 

CONDYLOÏDE , qui reflemble à une jointure , il fe dit 
des apophyfes qui fe nomment condyles. Ce mot vient de 
xéyd des, jointure | sidus, figure. | 

La mâchoire inférieure a 2 fa partie poftérieure deux apo. 
_phyfes condyloides, une de chaque côté. Voyez MACHOIRE 
INFERIEURE. Les 

CONDYLOÏDIEN , NE, adj. condyloïdeus, a, um, 
|. ce Qui a rapport aux condyles, ce qui leur appartient, Loc- 

-Cipital a des fofles & des trous nommés condyloidiens. Voyez 
OCCIPITAL. 

CONDYLOME, royaux. quoique ce terme grec figni- 
fe en Chirurgie une excroiflance qui vient quelquefois a la 
tunique interne: de l'anus & aux mufcles de cette partie 
éependant il eft quelquefois fynonyme à condyle. 

CONFLUANT de la mammelle, c’eft le centre de cetre 
-païtie où vont aboutir les canaux excréreurs des glandes dont 
la mammelle eft parfemée, & de ce centre partent des 
canaux qui vont former le mammelon, du moins en grande 
partie. | | 
CONFORMATION , terme de phyfique , qui exprime 
plus particulierement que forme , La maniere dont une chofe 
ft formée, IL s'applique à la maniere dont le corps de 
l’homme eft conformé, & défigne par conféquent fa ftruc- 
ture, les proportions qu’obfervent entre elles les parties qui : 
le compofenr, 

Il fe trouve une fi grande jufteffe dans les proportions du : 
eorps bumain , que c’eft fur cela qu’eft fondée toute la fcience : 
des méchaniques. De-là font venues les mefures de poulie , 
de palme , de coudée , de pas, &c.. 

La tête avec le col fait la fixieme partie du corps ; le. 
-mefure de la face eft la longueur de la paulme de la main. , 
La hauteur du front fait la grandeur du nez. La grandeur ! 
du nez fait celle de l'oreille. | 

Le corps, quand il n'eft ni trop gras ni trop maigre, 
a de haureur cinq fois fa largeur, 
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” La diftance qu'il y a du moyen doïgt d'une main jufqu’au 
“même doigt de l'autre main, les bras étendus en croix , eft 
Ja hauteur du corps. : 
Dix fois la longueur de la main fait encore la hauteur du 
‘corps. | | 

Le centre de la figure humaine fe trouve jufte à la join- 
-ture antérieure des os pubis. De ce point le corps fe divife 
“en deux parties égales, dont chacune comprend un cercle 
parfait. Le centre du cercle fupérieur fe trouve à l'endroit 
qui répond à la bafe du cœur, & le centre du cercle infé- 
rieur fe trouve vis-a-vis la jointure du genou. 

La même fymmétrie fe rencontre aufli dans les bras étendus: 
- car fi l’on met la pointe du compas fur le plis des bras , & 
que l’on porte l’autre pointe à l'extrémité du grand doigt de 
‘la main, on décrit un cercle dont le diametre va jufqu’au 
milieu de la poitrine , entre les deux clavicules ; enforte 
que les bras étendus comprennent deux cercles parfaits qui 
viennent fe toucher entre les deux clavicules, 
La fymmérrie des os de la main de l’enfanteft dans la même 
. proportion relative que lorfqu'il eft parvenu à un âge parfait : 
de forte qu'a mefure qu'il croît, cette même partie porte 
toujours la dixieme partie de la hauteur de fon corps, ce 
qui n'arrive pas dans les autres os du corps ; car excepté ceux 
du pied , ils varient tous fuivant les divers accroiflemens, 

Dans l’homme fait, la partie fupérieure du corps eft plus 

* courte que l'inférieure. Le contraire {e remarque dans les 
enfans. Ils ont la partie fupérieure plus longue. 

Une autre différence entre l'enfant & l’homme fait , c’eft 
que l’homme fait a depuis la jointure des épaules jufqu’au 
coude, & depuis le coude jufqu'au haut du pouce, auffi 
bien que depuis l'extrémité d’une épaule à l’autre , la mefure 
de deux têtes, au lieu que l’enfant n'a que la mefure d’une 
tête. Une autre différence encore, c'eft que la tête d’un 
enfant d'un an, n'eft qu’un cinquieme de la hauteur de 
fon corps, & que la largeur de fes épaules eft égale à la 
longueur de fa tête , au lieu que dans l'homme fait , la cête 
eft d'une huitieme partie du corps, & que la largeur des 
épaules eft deux fois plus grande que la longueur de la tête. 

Le poing fermé , tant des perfonnes faites que des en- 
fans , contient en {à rondeur la lonoueur du pied. 
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. La conformation des parties du corps , lorfqu’on les conf: 
dere feules & en elles-mêmes, eft un autre genre de pre- 
por tion. 

La tête ;- pour être bien proportionnée en foi, doitiêtre 
plutôt un peu grofle que petite, d’une forme ovale plate 
par les côtés, médiocrement avancée en devant & en arriere. 

Ee vifage ‘doit 6 étre plus long que large & avoir du relief. 
Chez les 2 anciens les vifages longs étoient regardés comme 


les plus beaux , c’eft ce qui fe voit par les ftarues antiques, 


Le vifage de Notre Seigneur eft repréfenté fort long “es 


tous les anciens FR re 
Le fronc doit être boflu | mais très-peu. 
Les fourcils doivent ss former une arcade &È être faf- 


de 


ffammenrt garnis de poils. 


« Ées paupières doivent être bordées de poils doux & lon- 


k guets. 


Les yeux doivent être grands & bien fendus. à 
Les joues pleines, fermes & rondelertes. 
£a bouche petite. 


Les levres médiocrement avancées, & leurs bords bien 


_vermeils. 


à 


Les oreilles petites & bien plaquées, 

Le menton un peu arrondi. 

Le col dégagé des épaules. us 

Les cpaules plates & bien couchées. 

La poitrine large, ample & élevée par-devant en forme 
de hotte, | 

Les bras ronds & charnus , un peu plats en- Le >» & 


allant en grofliffant depuis le poignet jufqu’au près de la 
jointure e du 1 coude, 


Les mains un peu grafles & longues ,. les doigts grêles. & 
dégaoés , avec de petites foflettes au 4 de chaque doigt 
fur le deffus de la main quand elle eft ouverte, & de petites 
bofles au-dedans de la main. ; 

La conformation du ventre eft d’être élevé aux femmes 
& moins élevé aux hommes. Il en eft de même de ce qu'on 
appelle la croupe. 

Les cuilles & les jambes {ont aufli plus grofes aux unies 

ju aux hommes. 


” La taille eft plus fine aux femmes & les hanches font plus, . 
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avancées ; les hommes l'ont plus longue que Tes femmes. 


Les jambes, tant aux hommes qu'aux femmes , doivent 
être médiocrement longues , & garnies d'u gras qui n'ait 
point trop de faillie ; les femmes cependant les ont ordinai- 
rement plus grofles que les hommes , ce qui n’eft pas une 
perfection. 

* Les pieds doivent être menus & dégagés , mais d'une lon< 
gueur médiocre. 
‘La nature varie beaucoup dans la conformation de cha 


 Cune de ces parties, & pour commencer par la tête, il y en 


a de pointues & pyramidalés : on en voit de quarrées, de 
rondes , d’ovales, de larges, d’étroites, de grofles, de 
petites ; il y en a de plus plates par-derriere , & de celles-là 
les unes {ont tout-à-fait plates , les autres le font feulemenr 
en haut, les autres plates en bas feulement ; & d’autres enfin 
plates en haut & en bas ; mais de maniere que cet applariffe- 
ment eft interrompu par une rondeut horizontale , enforte 
que ce font deux applatiflemens l’un fur l’autre. 

Les fronts font ou grands, ou petits, ou convexes, ow 
plats, oucreux, & parmi les convexes on en voit de boflus 
en forme de calebafles. Il y a dés fronts quarrés, ilyen a 
de bifcornus , de larges, d’étroits, de longs , de courts ; 
ÿ En à qui ont une éminence de chaque côté, aux uns plus 
apparente, aux autres moins. 

Les {ourcils {ont ou droits, ou en arcade , ou longs, ou 
courts, ou minces, ou épais, ou unis, ou taboteux. ls 
font où prefque joints l’un à l’autre , ou médiocrement fépa- 
rés , ou très-féparés. 

* Les nez ne font pas moins différens entr'eux, 11 y en a de 
longs , de courts, d’enfoncés & de faillans. Il ÿ en à de 


 rabattus jufques fur la levre fupérieure , &c quelquefois pref- 


que jufques fur l'inférieure , comme s'ils alloïent entrer 
dans la te Il y en a dé droits, de boffus, de ronds & 
d'aigus. On en voit de plats par-deffus comme une regle, 
de gros au milieu, de gros par le bout, de déliés proche 


des fourcils , de déliés pat en-bas, & gros par en-haur, Quel- 


ques-uns fonc un peu applatis fur le haut comme un cacher, 
D'autres {ont raboteux en cét endroit comnie feroit une 
petite plaque inégalement élevée pat les bords. Il en eft de 
relevés plus haut ou plus basque le milieu ; de relevés fur le 
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milieu, ou aquilins, de recrouflés en pied de marmite, de. 
recourbés en bec de corbin , & de plats ou camus, 

. Les nez varient aufli beaucoup par rapport aux narines ; 
ear elles font ou évalées , ou étroites, ou entre deux. Il y 
en a de hautes, de bafles, de retrouflées , de rabartues. On 
en voit dont le deflus , au lieu d’être de niveau avec la co- 
lonne du nez, eft ceintré en forme d'arcade, & laifle voir 
prefque tout le dedans de la cloifon du nez. 

Les yeux font ou petits, ou grands, ou médiocres. Ils 
font ou enfoncés, ou à fleur de tête, ou comme fortant de 
la tête , ou tenant le milieu entre ces:deux excès. Ils font ou 
gris, ou bleux, roux, noirs, &c. 

Les paupieres font ou fans cils, ou revêtues de cils, & 
ces cils font , ou longs, ou courts, ou roufus , ou clair- 
femés. 


La bouche eft ou grande , ou petite, ou médiocre ; elle 
eft ou faillante , où enfoncée. 

Les levres font ou relevées , ou plates , ou entre deux. On 
en voit d'égales, enforte que l’une n'avance point fur 
l’autre ; d'inégales , enforte que la fupérieure déborde fur 
l'inférieure , ou l’inférieure Ûr la fupérieure, Il y a des 
levres renverfées en-dehors, d’autres rabatrues en-dedans. 
Il y en a de groiles & de menues. 

Les joues {ont ou pleines , ou creules , ou jouflues , fermes, 
mollafles, &c. La pomette des joues eft où médiocrement, 
ou excelflivement faillante. | 

Le menton eft ou long ou court ; retiréen arriere, avancé 
en-devant, de niveau avec la levre inférieure. Il eft avec un 
perit creux au bout , ou fans ce creux. On le voit quelquefois 
pointu , ou rond. La pointe en eft ou relevée en forme de 
menton de bouis , ou fimplement pointue. 

Les oreilles font ou larges , ou étroites, où médiocres ; 
ou faillantes , ou pliquées , ou grofles , ou déli'es. 

Le col eft long ou court, mafhf ou grêle. 

La poitrine eft ample ou étroite , plate ou relevées 

Les épaules font couchées en arriere , ou voürées , larges 
‘Où étroites. | è 

La taille eft ou srofle & ramafñlée, fine & déliée, ou courte 
eu lon a 


Les hanches font ou élevées où déprimées, 
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» Le derriere eft avancé ou rabartu. ÿ 

Les jambes font grêles ou mañlives, longues ou courtes, 
ou d'une mafle médiocre : fur quoi il eft à remarquer que, 
lorfque le col eft long , les jambes & les oreilles font longues 
aufli. 

Les pieds {ont longs ou courts , gros ou menus, larges 
d’afliette , ou droits, ou entre deux. 

De ces différentes conformations , tant pour la tête que 
pour le refte du corps, il n’en eft aucune qui ne {oit dans 
l'ordre de la nature par rapport aux autres parties, & qui 
n'ait avec ces mêmes parties une proportion néceflaire. Si, 
par exemple , une perfonne eft d’une taille grofle & courte , 
la même forme fe remarquera dans chacun de fes mem- 
bres ; on lui trouvera les bras courts & gros , les mains 
larges & grofles, les doigts courts & gros. Une perfonne 
qui fera grande & déliée aura les membres longs & menus ; 
celle qui fera d’une taille médiocre , les aura pareillement 
médiocres. 

De tous les hommes, il eft bien rare d'en trouver deux. 
qui fe reflemblent entierement pour le vifage, où pour 
l'écriture, ou la voix. Chaque vifage eft formé de forte 
que, quelque laid qu'il paroiïlle , pourvu qu'il ne foit point 
défiguré par quelque accident , on ne fçauroit , fans le ren- 
dre difforme, y rien changer pour le rendre plus beau, 
parce que dans fa laideur même , la nature a obfervé une 
fymmétrie fi exaéte , qu'on ne peut raifonnablement y rien 
trouver à redire. Si, par exemple, on prétendoit alonger 
le nez d’un camus, on ne feroit rien que de difforme , parce 
que ce nez étant alongé , n’auroit plus de fymmétrie avec 
les autres parties du vifage , lefquelles érant d’une certaine 
grandeur & ayant certaines-élévations ou certains enfonce- 
mens , demandent que le nez leur foit proportionné. Ainfi, 
{lon certaines regles très- parfaites, un camus doit être 
tel; &, felon ces regles, c’eft un vifage réoulier , qui de- 
viendroir monftrueux , fi on lui faifoit le nez aquilin. 
| Ceci fait voir qu'on ne doit jamais regarder dans un 
| homme comme des défauts réels, les défauts apparens de 
À fon corps, parce que fouvent ce qu’on croit un défaut, eft 
| une perfection au jugement de la vérité. 
Quand la næure forme un vifage , elle y garde des me- 
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fares qui ne fçauroient compofer qu'un tout trés-parfait pat 
rapport aux defleins qu'elle a. Que les hommes en jugent 
ce qu’il leur plaira : que les François, par exemple; mé- 
prifent le nez camus & les petits yeux , que les- Chinois! 
les eftiment , ce font des bifarreries de l’efprit humains. 
mais fi l’on en revient aux principes , on trouvera qu'il y a 
divers ordres de beauté, comme il y a divers ordres dans 
l'architedure. Ainfi la nature ayant gardé fes regles, le vi- 
fage le plus laid à nos yeux eft aufli parfait & régulier dans 
fon efpece , que celui qui nous paroir le plus beau. 

Il eft vrai que la nature s'écarte quelquefois effentielle- 
ment des regles qu'elle femble fe prefcrire, & dès-lors il 
peut bien en réfulter des difformités réelles. Dans la for- 
mation de l'homme, par exemple, il lui arrive quelquefois 
de s'arrêter dans fa carriere , & l’on voit des'extrémirés 
qui n'ont point pu fe développer entierement. Il en eft de 
même de toutes les autres parties, | 

Au refte tous les peuples ne s'accordent pas fur ce qui 
fait la beauté du corps. Les Tartares ( felon le Voyage du 
fieur Aubry de la Mortraye en Europe ) ne trouvent pas 
qu'une perfonne foit belle, fi elle n’a les yeux petits & en 
foncés , le nez large & plar, le vifage écrafé, la taille ra2 
maflée , fur-tout pour les femmes. . | 

Chez les Maures, les nez les plus à l’uni du vifage font les 
plus beaux ; les plus g#rofles levres pailent auffi pour Les mieux 
faites. 

C'eft une beanté aux Dames de la. Chine d’avoir le pied 
plus petit que le naturel; & pour cela, quand une fille à 
pailé trois ans , on lui rabat les orteils fous la plante du 
pied; on lui applique enfuire une eau qui confume les 
chairs , &on enveloppe le pied de plufeurs bandagés,, ju 
qu’à ce qu'il ait pris fon pli. Les fémmes fe reflentent 
toute leur vie d’une telle opération, & elles peuvent à peinè 
marcher, Leurs fouliers proportionnés à leurs pieds, font fi 
courts & fi étroits, qu’ils le feroient trop pour un enfant dé 
deux ans. | 

Les Dames de la Chine fe piquent auffi- d’avoir de petits 
yeux ; mais en récompenfe elles aiment à avoir de grandes 
oreilles, bien larges & bien pendantes. Cette prétendué per- 
fection eft tellement du goût des Chinois , qu’une fille en 
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qui elle ne fe rencontre pas, trouve difficilement à fe ma- 
_ tier. Voyez le Voyage autour du monde par M. le Gentil, 

_Il y a des peuples ( ce font les Gordiens) où c’eft un f 
grand mérite d'avoir un gros ventre; qüe quand ils choi- 
fifent un Roi, ils prennent garde fur-tout qu'il foit extrê 
mement ventru. 

Il y ena d’autres ( ce font les Spattes) au contraite, où 
lon n’eftime que les gens maigres & décharnés, 

CONFORMATION externe des os. On entend ÿar-1à 
tout ce qu'on peut y SE fans les cafler, comme le 
volume, la figure, les différentes parties externes, & la 
couleur des pieces ofleufes. 

CONGENERE , adjeét. congener ; de congenérare ; pro 
duire enfemble. Il {e dit des mufcles qui concourent tous 
à la même action , foit à la flexion ou à l’extenfion des 
parties. 

 CONGLOBÉ, ÉE , adje@. conglobatus , a, um ; amailé, 
entailé, Les glandes conglobées : voyez GLANDE. 

CONGLOMERÉ , ÉE , conglomeratus , a, um ; amaflé 
en peloton ; réuni en rond. Les glandes conglomérées : 
voyez GLANDE. : 

 CONGLUTINÉ , ÉE. Les glandes conglutinées font des 
amas de plufieurs follicules fimples qui bâillent dans un 
finus commun , fans avoir de ÿrai conduit excréreur. 

CONJONCTIVE , premiere tunique de l'œil, attrez 
inent nommée albuginée , païce qu'elle forme ce qu’on ap- 
pelle le blanc de l'œil qu'elle couvre, Elle s’unit avec les 
deux paupieres , paroît dans toute {on étendue après qu'on 
à levé les mufclés orbiculaires de ces voiles des yeux, & 
s’avance jufqu’au haut de leurs parties intetnes, 

CONJUGAISON ; trous de conjugaifon. Les quatre 
échancrures de chaqtüe vertebre , firuées entré le corps & les 
apophyfes obliques ; fon£ difpolées de maniere que, lorf- 
qu'on joint deux vertebres éenfemble ; les échancrures. fupé- 
rieures de l’une s’üniflant aux échancrures inférieures dè 
l’autre ; forment de chaque côté une ouverture, un trot 
qui communique dans le canal de l’épine. Ces trous font 
appellés trous de conjugaifon pour le paflage des nerfs qui 
fortent de la moëlle de l’épine. 

CONNEXION , connexio ; à l'écard des os ; c'eft l'af- 
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femblage , l'union , la jonéion, l'articulation des os. Voyeg 
ARTICULATION. On peut aufi appliquer ce terme aux. 
mufcles & aux parties , relativement à celles auxquelles elles” 
font unies , attachées & jointes, | 

CONNIVENTES ( valvules ). 11 fe dit des plis en forme. 
de cellules, qui s’obfervent fur les parois internes du canal 
nteftinal. Kerkring les a nommées valvules conniventes , 
après Fabrice d'Aquapendante, Glifon, &c. 

CONNOISSANCE , opération de lame: Voyez IDÉE. 

CONOÏDE, conoides , ruvuds , fe dit des parties figu- 
rées en cône. Corpus conoïdes , cüpx naveldts, fignifie la 
glande pinéale du cerveau. | 

Le ligament conoïde de Pomoplate unit l'apophyf cora= 
coïde a la clavicule. 

CONQUE, nom qu'on donne à la feconde cavité, ow 
cavité interne de l'oreille externe , qui eft au-devant du 
conduit auditif, 

Ce nom lui vient de la reffemblance qu'elle a avec une 
coquille de mer qui fe nomme en latin concha, 

uelques-uns donnent le même nom à la premiere ca- 
vité de l'oreille interne , que d’autres appellent la caiffe du 
tambour, D’autres le donnierit encore au veftibule du laby- 
zinthe qui eft dans la feconde cavité de l'oreille interne. 
Joyez TAMBOUR & VESTIBULE. 

On donne aufli ce nom aux cornets du nez, 

CONSCIENCE, c'eft en terme de logique uné opéra 
tion par laquelle nous connoïflons l'exiftence des pañfions & 
des penfées de notre ame, fans en connoître la nature & 
les propriétés de maniere à pouvoir nous expliquer nette= 
ament la-deffus. 

CONSENTEMENT des parties, Il s'entend d’une certaine 
relation, par le moyen de laquelle , lorfqu’une partie eft 
ämmédiatement affeétée , une autre à une diftance fe trouve 
affectée de la même façon. 

Ce rapport mutuel ou ce confentement des parties eft fans 
soute produit par la communication des nerfs & par leur 
diftribution & leurs ramifications admirables par tout le 
gorps. 

Ainfi une pierre dans la veflie, en tiraillant fes fibres, la 
mertra dans de telles convulfions , que les inseftins & l’efto- 
mac même pogtront en être afedés, ; 


_ CONSTRICTEUR, conftritor, le dit de différens mufi 
cles qui récréciflent certaines parties. 
Les mufcles conftriéteurs de l'ifthme du gofier font les 
gloflo-ftaphylins. Voyez ce dernier, 
Le muicle grand conftricteur du larynx eft fitué dans Iæ 
cavité du thyroïde , forme avec fon femblable l'entrée de 
la glotte. Il nait de l'angle interne qui répond à la partie 
la plus antérieure du thyroïde ; de l’aile de ce cartilage, & 
de la partie fupérieure & latérale du cricoïde. Il s’arrache à 
la face latérale de l’arythénoïde. Les fibres füpérieures de ce 
mufcle contribuent à former par leur écarrement le ven= 
tricule de la glotte ; de forte qu’on peut dire que le fond 
de cette cavité & fon bord inférieur font mufculeux , le bord 
fupérieur étant glanduieux. Le grand conftriéteur peut rac= 
courcit l'ouverture de la glotte , & en rapprocher les levres: 
Le mufcle petit conftriéteur du larynx vient de la moitié 
du bord fupérieur de l'avancement poftérieur du cricoïde 
comme de Ja face de l’arythénoïde qui y répond, & va 
s'attacher à la face poftérieure de l’arythénoïde ; qui eft de 
l’autre côté. Les fibres de ce mufcle fe croifent avec celles 
de fon femblable; les plus poftérieures ; ou celles qui pa- 
rôiflent les premieres , font obliques ; les antérieures ou les 
internes fe portent plus tranfverfalement ; les unes & les: 
autres s’entre-croifent de façon qué les plus habiles dans 
l’art de difféquer ne fçauroient les débrouiller. Ce mufclé 
rérrécit la glotte, en rapprochant les deux cartilages ary 
thénoïdes. 
Le mufclé conftriétetür des paupieres ; c’éft lorbiculaire. 
_ Les conftriéteurs inférieurs du pharynx font le thyro+ 
pharyngien & le crico-pharyngien. | 
Les conftriteurs moyens du pharynx font lhyo-pharyn 
gien & le ptérygo-pharyngien: 
= Les conftriteurs fupérieurs du pharynx font le ‘imylo: 
glofle , le gloflo-pharyngien , le genio-pharyngien, le pétro= 
:pharyngién. Woyez tous ces mots. 
Les conftricteurs du vagin font le fphyréter dü vagin, 
CONTRACTILE, Les fibres contraétilés font princiÿä= 
lément les fibres mufculaires qui peuvent fe contrader , (@ 


raccourcir, Voyez MUSCLE. 
N i 


: CONTRACTION des mufcles. Voyez MUSCULAIRE 
( mouvement }. * 

|CoNTRACTION du cœur , des arteres. Woyez CŒUR , AR- 
TERES , SYSTOLE & CIRCULATION. 

CONVERGENT. Rayons convergens de lumiere : voyez 
RAYON. Mulcles convergens : voyez DORSAUX (mufcles), 

COOPERTION , couverture. On donne ce nom aux 
membranes qui couvrent le fœtus. On le donne aufli à la 
matrice & au ventre, relativement au foetus qu’ils couvrent. 

COPULATION. Voyez COÎT. 

COQUILLE ox CONQUE fupérieure des narines. C’eft 
le nom que M. Winflow donne à la partie inférieure de | 
chaque portion latérale de l'os ethmoïde, qui reflemble 
en quelque forte a une coquille longuette , comme eit celle | 
d'une moule. 

On donne aufli le nom de coquille à une concavité qui fe 
trouve après la faucille de l'oreille externe. 

CORACO - BRACHIAL , nom d'un mufcle du bras, 
fitué à la partie fupérieure & interne de l’humerus. Il vient 
de l'apophyfe coracoïde , où il s’unit étroitement avec une 
des têtes du biceps, de laquelle il fe fépare, & va fe rer- 
sniner 2 l'os du bras , environ à fa partie moyenne, Ce muf- 
«le concourt à porter le bras en devant. 

CORACO-CERATO-HYOÏDIEN ou CORACO-HYOf. 
* SDIEN. Voyez COSTO-HYOÏDIEN. | 

CORACO - HYOÏDIEN ( mufcle }. Voyez COSTO- 
#IYOÏDIEN. 

CORACOÏDE , apophyfe de l'omoplate , ainft appellée 
parce qu’elle reflemble à un bec de corbeau. Ce mor vien 
du grec x0paË , corax , corbeau, & eidve, figure. 

L'apophyfe coracoïde eft fituée à la partie fupérieure du 
col de l’omoplate, & s'avance au-deflus de Ia tête de l'hu« 
merus. Elle fert à foruifier l'articulation de l'épaule & à 
donner infertion à plufieurs mufcles du bras, 

CORACO-IDIEN , coracordeus , nom du mufcle coraco= 
brachial. 
à CORACO-RADIAL , nom du mufele biceps de l’avant- 

tar, 

CORDE, chorda , fe dit des parties figutées & rendues 
some pue corde ordinaire, | 
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La corde d'Hyppocrare , c’eft le nom da tendon d’A- 

 éhille. ; 
La corde du tambour , c'eft un filet de nerfs qui barre la. 
membrane du tambour. 

CORDON , funiculus , petite corde, fe dit de différen- 
tes parties qui ont cette figure. Le cordon fpermarique a été 
décrit au mot SPERMATIQUE. C’eft l'aflemblage de tous 
les vaifleaux fpermatiques. 

Le cordon umbilical eft Paflemblage de tous les vaifeaux 
umbilicaux. Voyez UMBILICAL. 

Les cordons ligamenteux des apophyfes épineufes des 

 vertebres viennent de chacune des extrémités de ces apo- 
phyfes. 

CORE , xéps. Ce mot fignifie la prunelle de l'œil, 

CORIUM où CORION. Dans les hommes , la peau eft 
ce qu’on appelle corium dans les animaux. 

CORNE, cornu , fe dit dans un fens figuré des portions 
qui reflemblent à des cornes, ou par leur forme , ou rela- 
tivement au tout dont elles font partie. Vis 

Il y a les grandes & les petites cornes du cartilage thy- 
toïde. Voyez THYROÏDE. Les grandes & les petites cornes 
de l'os hyoïde. Voyez HYOÏDE. 

Les cornes d’ammon ou les cornes de bélier font des 
éminences médullaires , placées dans les enfoncemens des 
ventricules tracés dans les hémifpheres du cerveau ; mais 
comme quelques Anatomiftes donnent aufli le nom de 
cornes à ces ventricules, M. Morand préfere avec raifon 
le nom d'Aippocampus, qu'Arantius leur a donné. Poyez 
-Mém. de lAcad, des Sciences , ann, 1744. 

. L’os facrum a deux éminences nommées cornes , qui réf- 
femblent à deux femblables du coccyx, avec lefquelles elles 
fe joignent par le moyen de deux ligamens. 

Les cornes de la matrice font fes trompes. Dans quelques 
animaux , ce vifcere eft divifé de façon à former des efpeces 
de cornes, 

CORNÉE opaque & tranfparente, C’eft une membrane 
de l'œil, dont on trouvera la delcription au mot SCLE- 
ROTIQUE. Cette partie, ainfi que toutes celles qui com- 
pofent le corps de l'hemme , eft fujétre à des maladies, Nous 
| ; N iij 
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nous contenterons, pour le prouvet , des deux obfervations: 
fuivantes. 

Le 21 février 1761, le nommé Pierre Bertrand, de. 
Saint-Rambert en Forerz, âgé de vingt-fix ans, vint à 
l'Hôrel- Dieu de Lyon pour être traité d'une inflammation 
confidérable qui occupoit tout le blanc de l'œil gauche, 
Comme il étoit Boulanger , il efluya un grand froid étant 
en tranfpiration & fortant d’une chambre chaude. Le len- 
demain il fentit un grand feu dans l’œil ; il fe fr faigner , 
& on lui confeilla l'ufage de fon urine, qui ne produifit 
aucun bon effer, ce qui le détermina à venir a l'hôpital. 

Comme le globe de l'œil & les paupieres étoient fort 
enflammées , on le faigna copieufement ; on appliqua le. 
cataplafine anodin; le 22 il vomit, & le 24 il fut purgé. 
T1 fut enfuite moins inquiet, & le pus qui fortoit de l'angle 
interne le foulageoit beaucoup, I] commença à dormir un 
peu plus. Le 27 on fubftitua le collyre anodin au cataplaf- 
me , & il fe trouva encore plus foulagé le même jour. 

Cependant la rougeur étoit confidérable & même opi- 
niâtre, ce qui dérermina encore à la faignée le 3 mars, & 
au caraplafme anodin. Il vomit, & fut purgé tout de fuite, 
Sur la fin on n’employoit que le collyre anodin , & le ma- 
lade fortit bien guéri le 11 du même mois. 

Le 21 janvier 1761, la nommée Barthelemie Ecuyer, 
de Lyon, âgée de quarante-fept ans, vint à l’'Hôtel-Dieu 
pour être traitée d'un abcès à la cornée de l'œil gauche. 
On employa d’abord le collyre anodin , après avoir faigné 
la malade qui foufftoit de grandes douleurs, quoique la 
maladie fût fort anciennes car lorfqu’elle avoit douze ans, 
fà mere lui jetta un couteau à l'œil, qui perça la cornée 
& fit fortir l'humeur aqueufe, Le 22 on ouvrit ce perit ab- 
cès, & il n’en fortir que de l’eau. On employa le cataplafme 
anodin ,.& la malade fortit le premier février, après avoir 
été bien purgée ; mais elle ne recouvra pas la vue de cer œil: 
& depuis le coup de couteau , elle n’en avoit rien vu. 

CORNET , nom de quelques parties qui rellemblent à- 
peu près à la figure d’un morceau de papier qu'on roule 
gn maniere de coffre, & qu’on appelle corner. 

Les cornets de l'os echmoïde font ces trois lames fituées 
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 Fune far V'autte, qu'on remarque à la pattie latérale interne 
& poltérieure de chaque portion de cet.os. res 
Les cornets inférieurs du nez, appellés auffi conques où 
aoquilles , & lames fpongieufes inférieures du nez, {ent au 
nombre de deux, fitués dans les fofles nafales, 
. CorNET, nom vulgaire du corps de la trachée-artere. 
.CORNICULAIRE, cornicularis proceffus, apophyle co- 
Tacoiïde. 
CORNICULES ox CORNILLONS , petites cornes de 
Vos hyoïde, fituées fur l'union de la hafe des grandes cor- 
nes du même os. 
CORNILLONS. Voyez le mot précédent. 
. CORONAIRE, adject. coronarius , a , um, Ce qui a du 
Yapport à la couronne. | 
C’eft ainfi qu'on diftingue deux arteres qui partent de 
| d'aorte , vis-a-vis fes valyules, avant qu’elle foit hors du 
| péricarde, & qui fervent à porter le fang dans toute la fubf. 
tance du cœur. 
On les appelle coronaires , à caufe que par leurs ramifica- 
tions elles environnent la bafe du cœur, comme une efpece 
de couronne ou de guirlande. Il en part dans leur route plu- 
fièurs branches qui font dirigées longitudinalement , & 
comme Ruyf{ch l'obferve , aux oreillertes & dans la fabftance 
même du cœur. Après avoir entouré la bafe du cœur & 
s'être rencontrées , elles s’anaftomofent l’une avec l'autre. 
Les arteres coronaires des levres font ainfi nommées par 
Tapport à l’efpece de couronne qu’elles forment en ferpen- 
tant & en fe réuniflant toutes autour des levres. 
__ L’arteré coronaire ftomachique eft une branche de la cœ- 
laque. Elle fe diftribue à l’eftomac, & fe porte le long de 
fon arc concave , entre lorifice cardiaque & le pylore , où 
elle s’anaftomofe avec une branche qui vient de l’héparique. 
Elle fe divife en plufieurs rameaux , qui non-feulement com- 
Mmuniquent entre eux, mais encore avec différens rameaux 
de la grande & petite gaftrique. . 
_ Quant à la veine coronaire ftomachique , on appelle ainf 
une veine qui fe décharge dans le tronc de la veine fplénique, 
qui en s’unffant avec la méfentérique , concourt à la forma 
#on de la veine-portes 
N iv 
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Le ligament cotonaite du rayon ou radius efEun ligament 
qui unit le radius avec le cubitus, 

Le foie a encore un ligament nommé coronaire. 

CORONAL, os du crâne, ainfi appellé parce que les 
anciens portoient la couronne fur cette partie fupérieure de 
da face qu'il forme , on l'appelle auffi frontal. 

L’os coronal ou frontal eft fitué à la partie antérieure du 
crâne ; il refflemble un peu à une grande coquille de mer: on 
compare auf fa figure à celle d’une nacelle, II n’y a qu'un os 
frontal dans l'adulte. Dans le fœtus il eft divifé en deux. 
Cette divifion fubfifte quelquefois, mais très-rarement dans 
l'adulte, On y diftingue deux faces, une interne qui eft 
concave, une externe qui efk convexe, L'on appelle face. 
interne celle qui regarde l'intérieur du crâne, & externe 
celle qui paroît en-dehors, 

Dans la face externe qui eft liffe & polie, l’on apperçoit 
aflez fouvent deux éminences , une de chaque côté d’une 
ligne moyenne & longitudinale, qui eft la trace de l’ancienne 
divifien qui exiftoit dans le tems de l’enfance. On les appelle 
éminences frontales. Au-deflous de ces deux éminences , fur 
la partie la plus déclive de l'os frontal, on apperçoit encore 
deux éminences tranfverfales taillées en arcades plus où 
moins faillantes, fuivant l’âge & la conftitution des füujets ; 
on les appelle éminences fourcilieres , parce qu’elles re- 
levent & foutiennent les fourcils. 

Au-deflous & aux extrémités de ces deux arcades, paroif- 
fent quatre apophyfes , appellées apophyfes orbitaires, dont 
deux font internes & deux font externes. Les externes font 
plus faillantes que les internes, Derriere chaque apophyfe 
orbitaite externe, l’on obferve un enfoncement qui fait partie 
de la foffe temporale , & une empreinte mufculaite en forme 
de ligne , qui s’érend jufqu’à l'os pariétal ; les internes for- 
ment en partie les angles internes des orbites, & les externes 
en forment en partie les angles externes. 

Chaque éminence ou arcade fourciliere eft tantôt échan- 
crée par une rainure , tantôt percée vers le milieu de fon tra- 
jet par un trou: cette échancrure orbitaire fuperieure , fi 
c'eft un trou , on le nomme trou orbitaire fupérieur. 

Les apophyfes orbitaires internes font fi voifines l’üne de 
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autre, qu'elles fe touchent pour ainfi dire, où ne font 
féparées que par l’épaifleur d’une petite apophyfe inégale & 
aiguë , fur laquelle font appuyés les os propres du nez, & 
qui eft nommée pour cette raifon apophyfe nazale ; chaque 
apophyfe orbitaire interne prélente fur fa furface une petite 
éminence à laquelle eft attachée la poulie du mufcle trochléa- 
teur, Dans la fciflure orbitaire fupérieute, on obferve aflez 
fouvent un ou deux petits trous qui tranfmettent des vaiflezux 
dans la fubftance de l'es frontal. 

Après avoir examiné ce qui fe préfente fur les dehors de 
l'os frontal, fi l’on tourne la bafe ou fa partie inférieure en 
devant, alors on découvre une portion confidérable de cetos, 
à laquelle on ne s’attendoit point. Dans cette partie inférieure 
de l’os frontal paroiflent deux fofles profondes'ou deux voûtes 
oblongues, coniques , dont la longueur s'étend de devant er 
arriere, plus creufes vers les apophyfes orbitaires externes 
que dans le refte de leur étendue , féparées l’une de l'autre 
& par les apophyfes orbitaires internes & par l’apophyfe na- 
fale, & par une grande échancrure appellée échancrure à 
Ou /ciffure ethmoïdale. Ce font les fofles orbitaires. | 

Cette {ciflure ou échancrure eft ouverte en arriere, mais 
en-devant & fur les côtés elle eft terminée par un bord cellu- 
laire. Ce bord de chaque côté eft percé de deux trous, ou 
plutôt de deux demi-trous qui, par la jonétion de ce bord 
avec l'os ethmoïde , deviennent des trous complets, On 
les appelle trous orbitaires internes. L'un eft appellé, à raifon 
de fa fituation , #ro# orbitaire interne & antérieur ; l’autre 
eft nommé srou orbitaire interne & pofiérieur, | 

La partie antérieure de ce même bord eft aufi creufée 
par une petite {ciffure, ou par un canal qui n’a pas d’ouver- 
ture par en-bas , on l’a appellé pour cette raifon Le trou bor- 
gne. Quelquefois on obferve une ouverture inférieure à ce 
trou ou canal , par laquelle on peut faire pafler un ftilet dans 
les foffes nafales, Les cellules que l’on remarque fur le bord, 
dont la fciflure ethmoïdale eft environnée, ne font pas com- 
plertes , mais elles le deviennent en fe joignant avec d’autres 
demi-cellules , pratiquées fur le contour fupérieur de l'os 
éthmoiïde. 

Dans la partie antérieure de l’échancrure ethmoïdale 
de chaque côté du devant de cette échancrure {e remarquent 


bo2 | COR 4 


deux ouvertures fous la forme de deux grandes cellules ; ée: 
{ont les ouvertures des finus frontaux. 


Les finus frontaux font deux cavités partagées entre les : 


deux tables de l’os frontal. Ces cavités ne fe trouvent poine, 


dans le fœtus. Leur grandeur varie dans les adultes. Elles 
font féparées l’une de l’autre par une lame offeufe qui s’éleve . 
de bas en haut, & qui eft une véritable cloifen. Cette cloifon 


eft quelquefois incomplette, & alors le finus frontal d’un 
côté communique avec Île finus frontal de l’autre çoté. Ces, 


cavités fe terminent en-bas chacune par une ouverture en : 


forme d’un petit entonnoir , & cette ouverture s’ajufte par 
fon contour avec une ou plufeurs cellules de l'os ethmoïde, 

Les deux tables de l'os, qui forment par leurs écarte- 
mens les finus frontaux , font plus écartées en-bas qu’en 
haut, mais pour l'ordinaire cet écartement s'étend plus 
loin vers les côtés de l'os par en- haut que par en-bas , ainfi 
des finus font plus étendus par en-haut que par en-bas , quoi- 


que vers le haut les tables foient plus rapprochées. Toute la 


furface des finus eft tapiflée d’une membrane très-mince , & 


qui differe beaucoup de la ftruéture de la membrane pitui= 


taire, felon un grand Anatemifte, 


Les finus étant ouverts, fe préfente d'abord de chaque 


côté cette partie de la table interne qui fait le fond de cha- 
que finus , eile à la forme d’une éminence convexe , oblon- 


gué ; c’eft la voûte de l'orbite. Au côté externe de chacune : 


de ces voûtes on remarque quelquefois un trou qui perce 
dans l'orbite 3; on l'appelle trou orbitaire externe ; par ce 
trou pañle une perite artere. 

La furface interne de l’os frontal eft concave , dans fa 
concavité fe préflentent deux enfoncemens qui répondent aux 
éminences frontales décrites dans la face externe. L’on 
apperçoit aufh plufieurs éminences & cavités fuperficielles , 
qui ont été appellées impreflions digitales. Il y a quelque 
xapport entre ces éminences & enfonçcemens avec les circon- 
yolu:ions du cerveau. 

Au bas & au inilieu de la face externe fe préfente une émi- 
nence longitudinale qui monte tantôt plus, tantôt moins 
haut, mais qui eft plus élevée en-bas qu’en haut ; on l’ap- 
pelle épine frontale. Sur fan extrémité inférieure eft creufée 
ane iculure pratiquée fur le devant du criftagaili , qui forme 
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de trou borgne dont on a déja parlé. Son extrémité fupé- 
rieure fe termine infenfiblement dans une gouttiere fuperfi- 
cielle , dans laquelle eft placé le commencement du finus 
longitudinal. Cette gouttiere , à peine fenfible dans fon com- 
mencement, s’apperçoic aifément à la partie fupérieure de 
l'os frontal ; elle répond à certe ligne longitudinale qui ferm- 
ble partager l’os en deux moitiés égales, & dont on a parlé 
en décrivant la face externe. Cette ligne longitudinale eft 
appellée par quelques-uns épine frontale, 

La fciflure ethmoïdale , dont on a déja parlé , fe 
fait encore appercevoir dans la face interne. De chaque 
çôté de la fciflure fe préiente une éminence convexe qui 
répond à la voûte de l'orbite, & qui forme la plus grande 
partie de cette voûte. 

Le bord fupérieur de cet os eft prefque demi-circulaire 3 
1l eft dentelé dans prefque toute fon étendue pour former 
avec les pariétaux la fature coronale. Dans quelques endroits 
il eft taillé en bifeau , de forte qu’il fert d'appui & de fou- 
tien aux os pariétaux , qui a leur cour lui rendent le même 
office. Le bord inférieur eft prefque droit, il eft divifé en 
deux parties égales pat la fciflure ethmoïdale. 

_ La fobftance de l'os frontal , ainfi que celle de la plüpare 
des os du crane, eft compadte & cellulaire ou dyploïque. 
La fubftance cellulaire fe trouve renfermée entre deux cou- 
ches de fubftance compacte , dont l’une eft interne, l’autre 
externe. La couche externe a été appellée la table externe du 
crâne ; la couche interne a été appellée la table interne. Dans 
toute cette partie de l'os frontal, qui eft employée à former 
les finus frontaux , il n'y à point de dyploë. Cependant 
quelquefois il s’apperçoit dans la table antérieure de chaque 
finus. Er 

L’os frontal forme la partie antérieure du crâne , il reçoit 
les lobes antérieurs du cerveau, il fait la partie fupérieure 
de la face, il donne des voûtes aux orbites & amplifie les 
cavités du nez, il tranfmet des vaifleaux & des nerfs des 
orbites dans la cavité du crâne, & du crâne dans les narines 
par les trous orbitaires internes. Il donne attache aux muf- 
cles crotaphires par la partie poftérieure de chaque apophyfe 
otbitaire externe , & par l'empreinte mufculaire qui s’éleve 
en forme de ligne du fommet de cette apophyre, Il tranfme 
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de la cavité des orbites des nerfs & des vaifleaux qui fe répan= 
dent dans la peau, les mufcles & le périofte du front , pa# 
les fciflures fuforbitaires, Il donne attache aux poulies des 
mufcles rrochléateurs par les petites éminences qui ont 
été obfervées fur chaque apophyfe orbitaire interne. IL 
fair partie des fofles temporales par l'enfoncement qui a 
été remarqué derriere chaque apophyfe orbitaire externe. 
I} donne infertion aux mufcles frontaux & aux mufcles pyra- 
midaux du nez par les apophyfes orbitaires internes. Aux 
mufcles fourciliers par les éminences ou arcades fourcilieres. 

Quand au lieu des trous fourciliers il fe trouve des échan- 
erures ou fciflures pout le pallage des nerfs & des vaifleaux 
de l’erbite , alors à chaque bord de la fciflure eft attaché un 
petit ligament tranfverfal qui protege le nerf & l’artere qui 
paflent par La fciflure , & les met à l'abri de toute compref- 
fon. 

L'os frontal eft articulé avec douze os, qui font les deux 
pariétaux , l'os ethmoïde, les os unguis, los fphénoïde , 
les deux os zigomatiques , les os maxillaites fupérieurs & 
les os du nez. 

Il eft uni avec les pariétaux par la future coronale formée. 
par fon bord fupérieur ou demi-circulaire ; inférieurement 
il eft encore uni avec les pariétaux par une future écailleufe , 
de façon qu’il eft foutenu en haut par les pariéraux , & que 
par en-bas il fert de foutien aux pariétaux. 11 et uni avec 
Pos fphénoïde par fon bord droit & inférieur. Il s’unit avec 
cet os par une double future , l’une eft écailleufe , l’autre eft 
par engrenure. Il eft articulé avec les os du nez par l’apo- . 
phyfe nafale ; avec les unguis , par les apophyfes ofbiraires 
internes ; avec l'os ethmoïde , par le bord demi-cellulaire 
de la fciffure ethmoïdale ; avec les os maxillaires fupérieurs , 
par les apophyfes orbitaires intérnés ; avec les os zigomati- 
ques , par les apophyfes orbitaires externes. 

Pour mettre l’os frontal dans fa fituation, il faut placer 
en-devant la face convexe & les apophyles orbitaires en-bas. 

CORONALE furure. Voyez à la fin du terme précédenr. 

CORONÉ, nom de l’apophyfe coronoïde du cubitus. 
Voyez; CORONOÏDE & CUBITUS, 

CORONOÏDE , nom que l’on donne à une éminence 
pointue des os. On dit l’apophyfe coronoïde de la mâchoire 
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Saférieute , Papophyfe coronoïde du cubitus, Woyez MA: 
CHOIRE & CUBITUS. x 
CORPS , corpus , partie de notre être, étendue füuivane 
trois dimenfions d’uné certaine figure déterminée propre 
au mouvement & au repos. . 
Le corps humain , compofé de folides & de fluides , érane 
confidéré par rapport aux différentes motions volontaires 
qu'il eft capable de repréfenter , eft un aflemblage d’un nom- 
bre infini de leviers tirés par des cordes ; fi on le confidere 
par rapport au mouvement des fluides qu’il contient, c’eft 
un autre aflemblage d’une infinité de tuyaux & de machines 
hydrauliques. Enfin fi on le confidere par rapport à la géné- 
ration de ces mêmes fluides, c’eit un autre alemblage 


. d'inftrumens & de vaifleaux chimiques, comme filtres, 


alembics , récipiens , ferpentines, &c. & le tout eft un com 
pofé que l’on peut feulement admirer , & dont la plus grande 
partie échappe même à notre admiration. 

On fe fert aufli en Anatomie du mot corps pour défigner 
quelques parties ; telles que les corps bordés , les corps olivai- 


es, les corps cannelés , les corps caverneux, le corps praæmia 


dal , le corps reticulaire , le corps pampiniforme , 6e. Voyez 
#es mots , &c. 

Le corps des vertebres eft la partie principale ou la grofe 
mañle, quieft fituée antérieurement & eft le fourien des 
autres parties, Joyez VERTEÈBRE, 

CORRUGATEUR , mulcle qui fert au froncement des 
fourcils. Pcyez SOURCILIER. | 

CORTICAL, LE, adj. corticalis , le, ce qui a du rap 
port à l'écorce , il fe dir d’une fubftance qui envitonne une 

attie , comme l'écorce fait de l'arbre, 

La fubftance corricale du cerveau eft la partie extérieure 
du cerveau & du cervelet, ou cette partie qui eft immédia- 
rement au-deflous de la pie-mere , ainf appellée parce qu'elle 
entoure la partie intérieure ou médullaire , comme l'écorce 
d’un arbre l'entoure. Voyez CERVEAU, 

La fubftance extérieure du rein s'appelle aufi corrirale, 
Voyez REIN. 

CORYPHE}, xopupn, Ce mot fignife le fommet de latête, 

COSMETORGES , mot fair par Dolæus pour fignifez 
Lame (alive. Fe 1 
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COSTAL, qüi äppartient aux côtes , ou qui y 4 quelqtë 
apport. Ainfi, on dit les vertebres coftales ou coftates.. 
Voyez PLEURITES. | È 

COSTATES , nom de quelques verrebres du dos. Voyez. 
PLEURITES. . | 

COSTO-CLAVICULAIRE, adj. coflo-clavicularis, ve ; 
qui a du rapport aux côtes & à la clavicule. 

Le ligament cofto-claviculaire unit la premiere côte à la 
clavicule. 3 | : 

COSTO-HYOÏDIEN , nom d’une paire de mufcles qui 
viennent de la partie antérieure de Îa côte fup£rieure de l’o- 
moplate, proche l’apophyfe coracoïde , ( ce qui les a fait. 
aufli nommër coraco-hyoidiens ) & fe terminent à la partie. 
inférieure de la bafe de l'os hyoïde, proche fon union avec. 
l2 grande corne. 

COTES , cofflæ , ce font des os en forme d’afc, qui fer- 
vent à former les parties latérales de la poitrine. Eïles font 
au nombré de douze de chaque côté. On les diftingue en 
vraies & en faufles. On appelle vraies les: fepc fupérieures” 
qui s’attachent au fternum , & on donne le nom de faufles. 
aux cinq inférieures qui ne s'attachent pas immédiatement 
. à cet os. ( | 

On rernarque Le lonÿ de la partie inférieure & intérieure 
de chaque côte une finunofité pour loger une artere, uné 
veine & un nerf, 

Les côtes ne font pas ofleufes dans touté leur longueur : la 
partie antérieure eft cartilagineufe. Elles s’articulent avec léé 
vertebres & le fternum. Chaque côte, où du moins le plus 
grand nombre , à dans fa partie poftérieure deux apophyfes , 
une à l'extrémité , au moyen de laquelle elle s'articule avec 
le corps de deux vertebres , & une autre qui eft une tubérofité. 
fort {enfible, par laquelle elle s'articule avec l’apophyfe 
tran{verfe de l’inférieure de ces deux vertebres. 

La premiere côte ne s'articule point par fon extrémité à 
deux vertebres : elle ne s'attache qu'à la partie fupérieure 
de la premiere vertebre du dos, 

Les fept côtes fupérieures, qu’on appelle /es vraies côtes, 
g'articulent antérieurement avec lé fternum par leur carti- 
dage , mais les faufles côtes ne tiennent pas immédiatement 
a cer os. Le cartilage de la huirieme côte, quieftla. + 
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. mmucte des faufles , tient au cartilage de la feptieme ; celui de 

la neuvieme 2 celui de la huitieme , &c. 

Les deux dérnieres côtes ne font articulées chacune qu’aveé 
le corps d’une vertebre , & non avec l’apophyfe ttan{verfe. 
Antérieurement. leur cartilage eft flottant , n’ayant aucune. 
attache aux cartilages des précédentes, & cela parce que les 

rands mouvemens du tronc ne fe font pas feulement fur lea 
vertebres des lombés, mais encore für Îes deux dernieres 
vertebres du dos. Si ces deux côtés avoient été aflujetries 
_par-devant & attachées chacune aux corps de deux vertebres, 

& de plus à une apophyfe tranfverfé, cés attaches auroiens 
| beaucoup gêné le mouvement des deux dernieres vértebres 
du dos, & par conféquent le mouvement de tout le troncs 
- Ces deux dernieres côtes fe nomment flottantes. ‘: 

Les côtes fervent à défendre les organes vitaux, c’eft-à- 
dire le cœur & les poumons, 

. Sans ce rempart cieux ces vifceres feroïent expofés à être 

troublés à chaque inftant dans leurs fonétions , ce qui feroit 
très-préjudiciable à la fanté & à la vie même : car les mou- 
vemens de ces organes font fi néceflaires qu’ils ne fauroiens 
gefler fans que l’animal périfle. “ 

On donne le nom de côte aux trois bords de l’'omoplate. 

COTÉ. Les côtés font les parties larérales de la poitrine. 

COTONNEUX, EUSE , #dy. qui eft mollaffe & comme 
fpongieux. Les filets cotonneux de la bande ligamenteufe 
intérieure du corps des vertebres fervent à unir ces os. 

COTYLE, xordan, nom d’une cavité profonde d'un os 
dans laquelle un autre os s'articule. On s'en fert plus parti- 
culierement pour fignifier la cavité des os des hanches , qu’on 
appelle cotyloide. tee 

COTYLEDONS, cotÿledones. On donne ce nom à de 
petites glandes répandues fur route la membrane externe du . 

Q foetus, appellée chorion. Elles fervenc, füivant quelques 
1 Auteurs, à féparer Le fuc qui fert de nourrirure au féetus, 

Il n’y a que les chevres , les brebis & quelques autres ani- 
| maux qui aient des coryledons. Le placenta fupplée à leur 
IA défaut dans la matrice des femines, 

{| D'autres donnent le nom de coryledon à l'orifice des veines 
M} qui capiflent la furface interne de ja matrice. 
GOTYLOÏDE, de #erlva , corulai, nom d'une ancienné 
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mefure , «Ze, figute. Les os ilium, ichion & pubis con 
courent par leur rencontre à former extérieurement deux 
grandes cavités, l'une à droite, & l’autre à gauche. On» 
les nomme cavités cotyloides à caufe du rapport de leur figure 
avec un vafe auquel les anciens donnoient ce nom. Chacune 
de ces cavités reçoit la rête de l'os de la cuifle, ! 

COU ou COL, collum , C’eft la troifieme partie du tronc. 
& la plus mince ; fituée entre la tête & la poitrine. 1 

On nomme cou les apophyfes ou épiphyfes des os, lorf- 
qu’elles fonc étroites dans leur milieu & évalées vers leurs. 
extrémités 3 comme on les appelle rétes quand elles foncs 
éonvexes , arrondies & d’une furface égale. 

Au-deffous de la rêre du femuf il y a une apophyfe ronde |. 
Jonoue & oblique, qu'on appelle fon ce. L'humerus en a. 
auf une qui porte le même nom. Voyez FEMUR , HU= 
MERUS, 

COU-DE- PIED, C'eft le dos du pied. 

COUCHES des nerfs optiques , c’eft le nom de deux émi-4 
nénces du cerveau , ainfi appellées parce que les nerfs opri-. 
ques y prennent naïllance, | 

COUDE. C'eft l'angle extérieur formé par la flexion du 
bras. Cette éminence fur laquelle le bräs pofe | & que nous. 
appellons soude , S’appelloit en latin cubitus, & en grec 
æy%0 , & pat d'autres DAEXPAYOV. | 

Le 24 avril 1761 on reçut à l'Hôtel - Dieu de Lyon le 
nommé Benoît Damet, de Parélmoneau en Bourgogne, 
âgé de vingt ans, pour une légere éréfipele au coude droit, 
Elle fe termina par fapputation , & on ouvrit le petit abcès 
qui fe forma un peu au-deflous du coude. Il fe détergea &. 
s'inçarna prefque en même tems, mais il refta une efpece. 
de bouton de chairs fongueufes qui fut coupé: Il {urvine 
enfuite une grande inflammation , fuivie prefque aufli-tôe 
de gangrene {eche. On employa le cataplafme anodin & le 
ftyrax. 11 fallut enfuite en venir à des incifions profondes & 
couper des lambeaux de peau gangrenée. On fe fervit alors 
de l'huile d’hypéricum dont on imbiboit l'appareil {ec Le 
4 mai on employa le digeftif & les liqueurs. Le 6 on vint au | 
gataplafme anodin, & le 9 la pourriture fut détachée par 
Pinftrament. On appliqua alors des longuettes chargées! 
d'huile de thérébentine & le plumalleau de digeftif par-def- 

{use 


1 
" 


| COU 303 
Jus. La plaie étoit alors une ovale d'environ quatré pouces, 
Le 12 on n'eut befoin que du digeltif, parce que la pourri 

_ cure bien dérachée découvroit au fond des chairs vermeilles, 

Elles pouflerent même un peu trop, il les fallut moriginer 

par l’onpuent brun le 22 mai, le 50 par béaucoup de préci- 

pité, le 31 avec l’alun calciné , le plumafleau fec, le 12 juim 
avec la diflolution mèércurielle , & ainfi du rèfte jufqu’à par- 
faite guérifon. Le malade quitta l'hôpital le 18 Juillet, après 
avoir eu les remedes convénables à la fievre qui lui furvinr. 
COUDE, l'os du coude eft un os de l’avant-bras qui va 
depuis le coude jufqu'au poignet. On l'appelle cubitus, Voyez 

NL 

COUÛULISSE. On appelle en Anatomie lé mouvément de 
coulifle , celui qui fe fait lorfqu'un os glifle fur un autrë 
dans l'articulation ligamenteufe lâche. Par exemple, la cir- 
conférence de la tête ronde du radiüs, qui glifle de cetté 
maniere dans la cavité qu’on rémarqüe à la partie du cubi- 
tus, qui lui répond , eft un motivement dé coulifle. 

| COURBE, adj. curvus, a, um, qui n'eft pas droit , qui 

- éflcommeenärc. M 

Le ligament courbe du trôifiemé o$ di mérarärle aävéc lé 
tarfe aide à unir ces parties, | 

_ COURBURE, évrvatura, inflexiori, pli, état d’une chole 

courbée. L’eéftomäc à deux courbures, l’une grande, l’autre 

petite. La prémiere éft celle à laquelle s’attache l’épiploon:s 

La feconde eft entre les deux orifices, | 

COURONNE, corona , orriément qui entouré la tête, &c: 

C'eft-là pourqüoi on à donné le noni de coronal à l'os qui 

tépond à l'endroit où elle fe porte. 

La couronne des dents. 7cÿez DENT. 

| La couronne du gland eft la bafe arroridie di gland , qui 

| à plus de faillie que le corps de la verge. 

UN COURT, TÉ, adj. brevis, e, qui a peu dé longueur ; 

| ‘ileft oppofé a long. Fe 

Les ligamens courts dü cartilage intermédiaire du radiüs 
ünitlent ce cartilage à la membrane capfulaire. | 

Le genou à un liganient nommé court, qui fortifie fon 
ärticulationis sl | 

Le ligamérnit éourt poftérièur dé l'os des îlés s’attäche à 

A lilchion & à l'os facrum, 

| © 


a de à Ge ae EL ds mc Ernst Ve in de 


2190 | C O U 


Le mufcle coutt extenfeur de l'avant-bras. Vo Jet. AN= 
CONÉ. 

Le court extenfeur commun des orteils. He EXTEN- 
SEUR. 
= Lecoufréxtenfeur dû pouce de [a main, & du rade Voyez 
EXTENSEUR. = 
“Le court fléchifleur commun des doiots du pied. Voyez 
PERFORÉ. 


Le court palmaire. ne PALMATRE, 

Le court peronier. Voyez PERONIER. 

Le court radial externe. Voyez RADIAL. 

Le court fupinateur, Voyez SUPINATEUR, | 

Les vailleaux courts , vafa brevia, font des artérioles & des 
petites veines qui fe réféchiflent de l’artere & de la veine. 
fplénique vers le grand cul-de-fac de l’eftomac. 

COÛTURIER , fartorius , mufcle ainfi nommé à caufe 
de fon ufage pour “éroifer les jambes, Il a fes attaches fixes 
par un tendon fort court à l’épine antérieure & fupérieure 
de l’os des îles. Il s’ayvance enfuire obliquement fur le de- 
vant de la cuifle pour venir gagner le côté intérieur du genou,, 
d’où il fe porte vers la face interne du tibia, où il fe termine 
ens ‘avançant jufqu'à fa crête , un peu au- “deflous de la tubé- 
rofité. Le corps de ce mufcle eft renfermé dans une efpece 
de gaîne formée par l'expenfion du fafcia-lara | & fon ten- 
don inférieur paroït être bridé par une gaîne ’aponévroti- 
que qui le tient afluré dans fon contour oblique. 

“ke 2 5 février 1761 on reçut à l'hôrel-dieu de Lyon le 
nommé Jean-Claude Sordillon , de Veze, Fauxbourg de 
Lyon, âgé de dix-neuf ans , pour être traité d’une tumeur 
dure & plegmoneufe à la partie moyenne interne de la cuiilé 
gauche , fur le mufcle couturier. 

© Ilavoit eu long- tems auparavant une petite tumeur au 
pied, qui en voyageant s’étoit diffipée ; mais quand il ne 
parut plus rien au pied , la tûmeur de la cuifle FPRMRENS El 
paroitre. 

Au centre de la tumeur , comme un œuf applati, étoit un. 
petit trou prefque imperceprible , & par l’ufage du cara-! 
plafme anodin ; qui ramollifoit la tumeur , il en füintoit un: 

peu de pus rouflâtre. Le 16 la tumeur étoit moins dure , &! 
le 27, au panfement du foir , on en fit l'ouverture par une? 
incifion longue d’un demi-pied, parce que le pus avoit fair | 
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des finis un Mes 'agifoit de bien découvrir. Le premier appa- 
reil fe fir a (ec, & enfuite on vint au digeftif & aux liqueurs, 

Le 2 mars les chairs vermeilles donnérent une bonne efpé- 
rance, qui fut changée en crainte le $ , où on s’apperçur de 
petits points de gangrene. On employa alors des longuertes 
chargées deftyrax & les liqueurs. Le 8 la gangrene feche fit des 
progrès, & on y oppofoit inutilement lg ypuac, ledigeftif, 
le bol d’hypecacuana, la purgation, les dofes febrifuges & 
laxatives , les potions cordiales 3 le malade fouffroit des dou- 
leurs cruelies & ne pouvoir plus fupporter l’ufage dé l'ægyp- 
tiac. Le 13 mars on y fubftitua le cataplafime anodin {eul, 
L’efcarre étoit cependant long d'un demi-pied , & on crai- 
gnoir fort qu'il ne profondât juiqu' aux gros. vailleaux, comme 
Cela venoit d arriver a un autre malade, qui mourut innondé 
de {on fang. Cela n’arriva cependant pas au malade, qui eft 
le fujet de cette obfervation. Le 1 $ on eut le plaifr de voit 
une partie de l’efcarre fe détacher de lui-même. Pour faciliter 
la chûte du refte, on mit des Jonguertes imbibées d’efprie 
de térébentine & un plumafleau chargé de digeftif par-def. 
fus, & le tour couvert d’un cataplafme anodin, 

FU Le 17 on n'eut befoin que du digeftif & des liqueurs. Le 
20 il n'y avoit plus de douleur, & le 22 les chairs étoienc 
vermeilles & grenues, fur-tout a couturier qui paroifloie 
bien à découvert dans toute la plaie. Le premier avril on ne 
panfa plus qu'une fois avec le digeftif fimple. Le 8 la plaie 
étoit moins grande & moins profonde, & diminuoit de 
jour en jour. Le 28 on la panfa à fec jufqu’à parfaite cicatrice. 

COUVERCLE , operculum , ce qui eft fait pour couvrir. 
‘Le couvercle cartilagineux du condyle de la mâchoire 
inférieure, Voyez CARTILAGE. 

COWPER. Ce Chirurgien de Londres a donné la def- 
. cription de deux glandes dont il fit la découverte en 1699 3 
avéc celle de leurs conduits excréteurs , & il les à nommées 
glandes de Cowper : elles font d'une fig gure, ovale, applarie, 
& de la groffeur d’un pois. Lorfqu’on a écarté La partie du 
mufcle accélérateur qui couvre le bulbe de l'urethre, on les 
découvre a la partie poftérieure du bulbe , & on voir leurs 
conduits dans la partie interne de l'urethre en les compri- 
mant. Chefelden contefte l'exiftence de ces glandes. 

Lo paile pour avoir donné le premier la figure du 
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canal thorachique tel qu’il eft dans l'homme. Les Anatô- 
miftes ne nous l’avoient repréfenté jufqu’alors que tel qu’il 
_eft dans la bêre. ; 

CRACHAT. On donné ordinairément ce nom à toutes 
les matieres évacutes par la bouche en conléquence dés 
mouvemens & des fécoufles de l’expectoration. | 

La matiere des crachats eft fournie par l'humeur des 
bronches & du corps de la crachée’artere, enforte que fi 
“le poumon eft ulceré ou bleñé , on peut cracher du pus ow 
du fans. 

On peut aufli cracher la falive feule de la bouche. 

-CRACHEMENT. L’aion par laquelle on crache, 

CRACHER , rendre la falive par la bouche, feule of 
accompagnée de l'humeur bronchique. | | 

CRANE,, partie fupérieure du corps hurnain qui renferme 
le cerveau , le cérvelet & la moelle alongée, & défend 
toutes cès parties des injurès extérieures. Le crâne forme 
une boîte d’une figure oblongue, applatie fur les côrés, &c 
plus étroite en-devant qu’en arriere, où la cavité eft bien 
plus ample qu’elle ne l’eft en-devant. Il faut cependant 
convenir que cette figure peut varier felon la maniere 
d'élever les enfans. Si, par exemple , on comprime trop 
dans un âge tendre les parois du cräne, il eft certain que les 
os flexibles céderont à la caufe qui agira fur eux , & la figure 
de la boite ofièufe fera plus oblongue. Je fuppofe que l’on 
comprime féulement le La , je fuis très-perfuadé que le 
dujet, parvenu à un âge plus avancé , confervera un front très- 
applati fi dès {à plus tendre jeunefle on s’eft, par des moyens 
efficaces , oppolé à l’accroiffement du cotonal. 11 réfulte de 
ceci qu'il vaut beaucoup mieux dans les foins que la tendreile 
infpire, confier à l'ouvrage de la fimple nature l’accroifle- 
ment de nos parties, fans lui fixer des bornes trop étroites 
qui capuvent fa liberté 3 par conféquent l'ufage des bandeaux 
& de tant d’autres ajuftemens que fouvent le luxe autorife, 
deviennent où inutiles où dangereux. 

Dans l’homme vivant le crâne eft compofé des téguimens 
éommuns , des mufcles frontaux & occipitaux , du péricrâne 
& de huit os, fçavoir le coronal , l’occipiral , les deux parié- 
taux , les deux temporaux, le fphénoïde & l'ethmoïde, dont 
aous donnons Ja defeription dans chaque article particulier, 
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Ces os dans le fœtus font minces, flexibles & formés d’un 
feul feuillec offeux. Ils font arrêtés enfemble par des mem- 
branes fortes & épailles qui occupent les efpaces qui fe trou- 
vent entre les bords de ces os. Ces efpaces font les endroits 
où les furures fe formeront par la fuite, lorfque les mem 
branes pour la plus grande partie fe feront offfiées, 

Dans les adultes les os du crâne font bien plus forts, plus 
épais & plus folides, & compolés de deux lames ofleufes 
qu'on appelle rables. Entre ces deux lames il eft une fubf- 
tance fpongieufe qui porte le nom de diploë & de meditul- 
tium, On oblerve qu'il y a quelques endroits du crâne où ce: 
diploë manque , & où les deux tables {e touchant n’en font 
qu'une , & j'ai vu des pariétaux qui dans jeur partie {upé- 
ricure étoient minces comme un liard 3 & c'eft à quoi l’on 
doit être attentif lorfque l’on applique quelque couronne 
de trépan, parce qu’il peut fe trouver des fujets où la même 
ftruéture {e trouve à l'endroit même où l’on trépaneroit, & 
la couronne pourroit faire plus de chemin qu’on ne voudroit 
lu: en donner. | 

La tabie extérieure eft la plus épaille & la plus polie , mais 
elle eft moins dure & moins caflante que l’interne, qui d’ail- 
leurs eft plus mince, & qu'on sole vitrée a caufe de fa 
fragilité : il arrive quelquefois qu’en conféquence d’un coup 
ou d'üne chûte cette table vitrée fe cafle, fans que la même 
chofe arrive à la table externe qui refte dans fon entier ; ce 
qui paroît venir de ce que la table externe a une forte de fle- 
xibilité qui lui permet de plier fous le coup fans fe rompre , 
au lieu que l’inrerne eft feche & inflexible , ce qui fait qu’elle 
fe brife {ur le champ. 

Les os du crâne font unis entr’eux par certe efpece d’arti- 
culation qu'on nomme future. Les futures fe divifent en 
propres & en communes : Les futures propres font celles qui 
M joignent les feuls os du crane entre eux. Les communes 

| uniflent les os du crâne avec ceux de la face. Les futures 
propres fe divifent encore en vraies & en fauiles. Les vraies 
N font formées par l'engrainure de deux os , en maniere de 
| dents de fcie , engagées les unes dans les autres, On en 
compte principalement trois de cette efpece : fçavoir, la. 
coronale, la fagitrale & la lambdoïde. Les futures faufles 
font deux, une de chaque côté, par le moyen de laquelle 
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le bord fupérieur du temporal & de la grande aîle du fphé- 
noïde eft uni au bout inférieur du pariétal. On les nomme! 
aufli futures fquammeufes ou écailleufes, ns 

Les futures communes du crâne font la tranfverfale, las 
zygomatique , l’ethmoïdale & la fohénoïdale. 

. Au refte j'ai trouvé dans certains Sujets très-avancés en 

âge , la plüpart des futures totalement effacées. 

Les futures fervent à donner paflage aux vaifleaux fan-: 
guins, à établir une communication du péricrâne avec la 
dure-mere , & enfin à empêcher quelquefois que la frac- 
ture d’un os ne fe communique à un autre, Je dis qguelque- 
fois , parce que la pratique m'a fourni des occafions d’ob- 
ferver que la fraéture d’un pariétal par un coup très-vio-: 
lént , s'étoit, malgré la future fagittale , continuée dans l’au-. 
ire os pariétal. | 
Les plaies du crâne, faites par quelque inftrumenr que 
cé foit, peuvent n'intéreller que la peau, les mufcles ou le 
péricrane ; ou bien elles peuvent atraquer le crâne lui-t 
même, & enfin le cerveau. Il ne feroir pas poflible de fuivre. 
l'explication de ces différentes plaies, dans les bornes étroires: 
que nous nous fommes prefcrites ; mais nous ne fcaurions! 
ttop recommander d’avoir pour ces fortes de plaies , quel-\ 
que légeres qu'elles foient en apparence, les plus grands: 
{oins & des attentions très-particulieres. L'obfervation que: 
nous avons donnée à l’article de lAme, prouve combien ik. 
faur être vigilant. 

_Lorfque quelque partie des os du crâne eft à décou- 
vert, je ne me {ervirois pas volontiers, pour en hâter l’ex-! 
foliation , des liqueurs fhiritueufes & deflicatives 3 mais je 
préfererois une méthode plus {üre & plus courte ; c’eft cetie 
de faire avec un petit inftrument des petits trous de dif= 
tance en diftance dans toute l'étendue de l'os découvert, 
fans cependant percer les deux tables. 11 ne faut aller tour 
au plus que juiqu’au diploé, I] fortira certainement de ces 
petits trous mulripliés des fitets de vaïfleaux qui, couvrant la 
furface de los , ne manqueront pas d’y tenir lieu de péricrânes, 
& la plaie guérira très-bien dans fon tems. 

Lorfque le crâne eft frauré, & qu'il y a commotien, 
la commotion fera très-forte , fi la fraéture eft légere ; & & 
la fraëture eft crès-{orte , la commotion fera légere, 
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« Le 12 juin 1761, on reçut à l'Hôtel-Dieu dé Lyon {à 
nommée Marie Guillon, de Villete en Brefle , agée dé 
Vingt-trois ans. À l’âge d’un an on la laiffa tomber dans lé 
feu ; elle fe brüla la partie fupérieure du crane, diree- 
ment fur le fincipur. Elle guérit cependant de fa brûlure ; 
hais le cerveau dans cette partie ne fuc plus recouvert paf 
les os; les tégumens communs faifbient toute l'enveloppe. 
Au mois d'avril 1761, ces tégumens s’ulcérerent de la lar- 
geur d'un écu; la malade ayant fait inutilement quelqués 
remedes, vint à l'Hôrel-Dieu pour être traitée, On voyoit 
lè battement dé la dute-miere fous les tégumens affoiblis 
par l'ulcération. Elle fut faignée & purgée deux fois 5 où la 
panfa avec le digeftif, & la fuppuration étoit louable. On 
émploya le 10 juin le baume de Fioraventi fpiritueux, qui 
arrêta en partie la fuppuration , & le 27 la malade vomif- 
foit tout ce qu'elle prenoit, ce qui fit revenir au digeftif, 
La füuppuration revint aufli ; mais il fe forma une tumeur 
comme une noix, prefqu’au centre de l’ulcere : elle n’étoit 
. formée que par les cervelles qui poufloient. Enfin elle mou- 
rut le 4 juillet. L'ouverture de la tête prouva que la tuhièur 
étoit une fongofité du cerveau, de la largeur de la paumé 
de la main ; il n’y avoit point de crâne , & dans le cerveau 

. El fe trouva un peu plus de férofité qu’à l'ordinaire, : 

Le 26 {èprémbre 1763 , à dix heures du matin, on tré- 
pana à Londres, dans l'hôpital appellé Infirmerie dé Lon- 
dres, un Matélot qui s’étoir fraéturé le pariétal droit dans 
üne chûte qu'il fit à fond de calé d'ün vaifleau. Le maladé 
mouruc deux heures après. J’introduifis mon doigt dans 
louvertare faite par la couronne , & il me fut aifé de recon- 
noïître que la dure-fnèré avoit été un péu dérachée dans 
üne partie du crâne par la violence du coup. Celà dévoit 
même arrivér , parce que toutes les fois qu'on porté d8 
grands coups fur la tête d'un cadavre, on obferve que [4 
dure-mere {e détache ; C'eft même un bon moyen d’ébténis 
cette membrañe entiere , comme je le dirai au mot DURE- 
MERE, où je donnerai la maniere de préparer cette enve- 
loppe du cerveau. \ 

Le 4 mars 1761 , lé nommé Pierre Cognet de Lyon, 
âgC de foixante-un ans, homime fort gros & gras, & d’un 
tempérament très-robufte, fut porté à l'Hôtel- Dieu à huit 
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heures du {oir. Il venoit de faire une chûte par des desrés > 
& il étoit fans connoïilflance , fans fentiment sil ne lui ref. 
toit qu'une refpiration gênée. Il fortoit une grande quantité 
de fang de l’oreiile droite. Il fut faigné fur le champ; mais 
la faignée ne produifit aucun bon effet, & il mourut le len- 
demain à une heure après midi, On ouvrit la tête, & on 
trouva le temporal droit rompu en trois endroits ; la frac- 
ture d’un côté s’'étendoit fur tout le pariétal, traverfoit la 
future fagittale , & fe prolongeoit encore de deux pouces 
dans le pariéral gauche. Ce fut dans cet endroit qu'on 
trouva une grande quantité de fang ; on trouva aufli la plû- 
part des glandes du méfentere pérrifiées : mifes fur un fer 
rouge , elles ne fe fondoient pas. 

Trois mois auparavant , on avoit ouvert la tête d'un 
homme de Saint-Geny-Laval en Lyonnois , qui avoit été fi 
cruellement battu, qu’il fut porté à l’Hétel-Dieu dans le 
même étar que celui-ci, & mourut fix heures après. L’oc- 
cipital éroit fraéturé de la longueur de deux pouces & demi, 
& derriere cet os il y avoit beaucoup de fang. +58 

Au mois d'otobre 1760, on ouvrit à l’'Hôrel- Dieu de 
Lyon le cadavre d'un homme qui avoit eu un trépan naturel 
par un coup de pomeau de fabre que lui donna un Arquebu- 
fier. À fon arrivée dans l'hôpital, il ne fut queftion que de 
couper les tégumens & de retirer la piece d'os enfoncée, 
pour le panfer enfuite felon l’art. La fuppuration s'établit 
au mieux, point de délire, point d’afloupiflement, tout 
étoit en bon ordre, & cela jufqu’au vingt-troifieme jour. 
Dans çe cems-là la fuppuration fe ralentit, la plaie fe fécha , 
& le malade mourut. On trouva un abcès dans le foie & 
dans les poumons , produit par un métaftafe, 

Peu de tems après on ouvrit le cadavre d’un Soldat des 
portes qui avoit reçu au milieu du pariétal gauche un coup 
de fabre qui fit un trépan naturel. 

II fut traité felon l'art : il ne fut point affoupi, point 
inquiet pendant douze jours que la fuppuration bien éta- 
blie étoit fort louable ; mais elle s'arrêta peu-a-peu. L'ap- 
pareil n’étoit point abreuvé, & le malade mourut, 

Qn trouva du pus renfermé entre la dure & la pie-mere, 
& un abcès dans le foie. La veille de fa mort il fut fort af. 
foupi , de façon cependant qu'il avoit des quarts d'heure de 
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&élire, où il paraifoi encore difputer fa caufe avec la mort. 

La caufe des abcès qui furviennent au foie à la fuite des 
plaies de rête, a été fçavamment agitée par M. Bertrandi 
dans le de volume des Mémoires de l'Académie royale 
de Chirurgie. M. Pouteau , célebre Chirurgien de Lyon, 
n'adopte pas dans fori Mélange de Chirurgie toute la Héoee 
de M. Bertrandi. Le lecteur pourra en faire le LAPS en 
lifant l'un & l’autre Ouvrage. 

CRANTERES , de xpayrephs , dents de bel Voyez 
DENT. 

-CREMASTER , épithete qu’on donne à deux mufcles ap- 
pellés autrement fufpenfeurs des teflicules. Ce mot vient du 
grec xpeuäy, fufpendere , {ufpendre, pendre, 

C’eft un trouifleau de fibres RE laires , qui fe détache 
de chaque côté , quelquefois du perit oblique du bas-ven- 
tre, quelquefois du tranfverfe, & d’autres fois de la bande 
ligamenteule de Fallope, de- à defcend avec une produc- 
tion du péritoine dans le fcrotum , & s'épanouit fur la mem- 
brane vaginale du tefticule, 

CRÊTE, crifla certaine chair rouge & ordinairement 
dentelée , qui vient fur la tête des cogs & des poules, &c. 
On le dit de différentes parties qui faillent en forme ée 
crête. F 

La crête de cog, crifla galli de l’os ethmoïde eft une 
éminence qui avance dans la cavité du crâné, & a laquelle 
s'attache la partie de la dure-mere qui fépare le cerveau en 
deux , & que l’on nomme la faulx. 

On donne encore le nom de crête à différentes éminen- 
cés inégales & longues de certains os. La crête du tibia, 
la crête de l'os des iles, la crête de l'épine de P omoplate , 
la crête du pubis, la crête de l'os fphénoïde , &c. F'oyez 
ces os. 

CREUX de l’eftomac. Voyez AVANT-CŒUR. 

CREUX de la nuque. On appelle ainfi une petite fof- 
fette par laquelle le chignon, partie du col, commence, 
Cette foifetre s’efface en defaut. 

Il y a des mufcles à qui l’on donne Pépichete de creux : 
par exemple, le cœur eft un mufile creux. 

CRIBLE, c’eft un plan ou une furface étendue percée 
de petits trous qui, en refufant paflage aux parties épailes 
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& groffieres, en féparent les plus fines , & les admettènt # 
rels font les pecits vailleaux rouges avec leurs brañches ta 
térales , où le fang ne peur entrér. 

CRIBLEUX , EUSE , adje&. 0% CRIBLIFORME , 0% 
CRIBRIFORME , nom de los ethmoïde, parce qu'il eft 
pércé de trous. 

Læ lime cribleufe de los ethmoïde ft percée de plu-. 
fieurs trous, Foyez ETHMOÏDE. | 

CRIBLIFORME , nom de los éthmoïde. 

CRIBRIFORME, nom de l’os ethmoïde. 

CRICRO- ARYTÉNOÏDIEN, NE,ou CRICO-ARYTE- 
NOÏDIEN , adje&. crico-arytenoïdeus , a , um : ce qui a 
du rapport au cartilage cricoïde & à l'aryrenoïde. 

On a donné ce nom à deux paires de mufcles qui fervent 

2 ouvrir le larynx. 
. Il y a les crico-arytenoïdiens poftérieurs , & les crico- 
arycenoidiens latéraux. Les premier rs ont teur origine à la 
partie poftérieure & inférieure du cartilage cricoïde | , & S’in- 
ferenr à la partie fupérieure & poftérieure du cartilage ary- 
téroide, | 

Les crico-arytenoïdiens latéraux viennent du bord de la 
partie latérafe ë& fupérieure du cartilage cricoïde , & s'in-: 
ferent à la partie fapérieure & poftérieure du cartilage dry-. 
PeNOIes 

CRICOÏDE , nom d’un cartilage du larynx. Woyez LA- 
RYNX. Ce mot vieht dé 2pl2406 anneau » parce que ce car- 
ülage eft en forme d’anneau. 

CRICO-PHARYNGIEN , NE, adject. crico-pharyngeus, 
4, un : qüi à du rapport au cartilage cricoïde & au pha- 
Fynx. On donne ce nom à une paire de mufcles qui vién- 
nent dés parties latérales , externes & poitérieures du caf- 
tilage cricoïde , d'eù ils montent obliquement pour fe croi- 
fer fur la lignée blanche du pharynx, 

CRICOS , spixes, anneau ou cercle, .Hippocrate dofne 
_€e nom aux cartilages qui forment la trachée-artere. 

CRICO- THYROÏDIEN ou CRICO - THYREOIDIEN, 
érico-shytoideus > 4, Um: CE Qui à rappoït au cartilage Cri- 
coide & au chyroïde, On donne ce nom à la premiere pairé 
des mufcles du larynx. Leur nom vient de ce qu'ils pren- 
nent leur origine de la patrie larérale & antérieure du carti- 
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Eve cricoïde , 8 vont s’inférer à la partie inférieure de l’aîle 
du cartilage thyroïde. 

. CRINIERE , nom particulier du crin ou du poil que les 
chevaux & les lions ont le long du col. 

CRISTALLIN , humeur de l'œil. Voyez CRYSTALLIN. 

CRISTALLINE, membrane qui enveloppe le cryfiallin, 
Voyez CRYSTALLINE. 

CRISTALLOI DE, membrane ducryftallin, Voyez CRYS- 
TALLIN , ou le mot ŒIL, 

CROCHET , hamulus, petit croc. C'eft là le nom que 
lon donne à quelques parties qui en ont la figure. Le cro= 
cher pterigoidien de l'os fphénoïde, le crochet angulaire du 
coronal, 

CROCHU , nom de l’un des huit os du capes fitué dans 
le fecond rang ; il répond au petit doigt & au doigr annu- 
laïre. On l'appelle ainfi, à caufe d’ une apophy{e mince 
longue & large, un peu crochue, à laquelle s attache le Liga 

ment quir crient les mufcles qui fléchiflent les Re 
CROISÉS , ligamens croilés, Voyez LIGAMEN 
LCR OTAPHITE, de 2poTaQor 5 ; les rempes. On es ce 
nom au mufcle temporal qui occupe la cavité des tempes, 
& tire la machoire inférieure enyhaut. 
Chaque mufcle crotaphite a fes attaches fixes aux em- 
preintes qu'on remarque a la partie moyenne des pariétaux ; 
elles font aufi aux Paris latérales du coronal, à toute la 
partie écailleufe des temporaux, & à une portion de l'os 
fphénoïde. La difpoñition ces fibres charnues du crotaphite 
eft d’être en rayons qui s’uniflent pour former un tendon 
aponévrotique , lequel » après avoir paflé fous Parcace Zy= 
gomatique, embralle l’apophyfe coroncide, où il fe ter 
mine, Ce mufcle fé trouve entouré de eaucoup ce graille, 
& recouvert par une expanfon de la calorte aponévrotique 
du crane. 
| CROTON, “pére, Hippocrate, fuivant Galien , entend 
Par xporaes les bronches du poumon. On entend auf par 
ce terme l'humeur bronchiale rendue par l'expetoration. 
CROUPION. Sous la poupe qui eft le haut du derriere de 
l'abdomen, eff un os qu’on nomnwe croupion, 
CROUPISSEMENT ; dans l’œconomie animale, fe dir 
de l'état de différentes marietes qui croupiflent, Le crou- 
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piliément des alimens dans les inteftins leur fait contra“er 
leur mauvañfe odeur. Le croupiflement de [a bile dans H 
véficule du fiel la rend fufceprible d'un mouvement fpon- 
avé, utride , imparfait. Le croupifflement parfait eft né- 
cetlaire pour exciter la pourriture dans le corps. 

CRUCIAL , ALE , adjeët, qui a la forme d'une croix. 
Ligne où éminence cruciale de l'orcipiral, Foyez OCCI- 
PITAL, FF 

CRUCIFORME , adjeft. qui a la figure d'üne croix. Les 
phalinges ont des ligamens nommés cruciformes. 

CRÜRAL , LE, adj, cruralis , le , ce qui appartient à la 
cuille. 

L'artere crurale eft une continuation de l'artere iliaque. 
Elle fort du bas-ventre dans l'aîne ; elle jette dans cet endroit 
plufieurs petites artérioles aux parties externes de la uénéra- 
tion & aux environs. Elle continue enfuire fon chemin ; & {e 
portant en-dedans de la cuifle, & à deux ou trois pouces de 
diftance, elle produit une grofle branche poftérieure qui fe 
diftribue aux parties internes, moyennes & externes de læ 
cuiile. Elle defcend en devenant de plus en plus interne, & 
jette dans fon trajer différens petits rameaux. Après quoi, à 
trois pouces environ au-deflus du genou, elle gaone la partie 
poltérieure, fe porte dans te jarret, où elle jette plulieurs 
rameaux, Elle prend-la le nom d’artere poplirée. 

Le 24 décembre 1763 , en difféquant a l’hôtel des Inva= 
lides de Paris, j'ai trouvé l’artere crurale droite garnie dans 
toute fa circonférence de filets offeux qui fuivoient longitu- 
dinalement la direction de ce vailleau. Ils faifloient entr'eux 
ua petit intervalle garni par les membranes de l’artere , ce 
qui me perfuade que le canal auroit pu totalement s'oflifier , 
fi le fujer avoit encore prolongé plus long-téms fes jours. 

Le mufcle crural vient de la partie antérieure du femur, 
entre le orand & le petit trochanter. Il s'étend jufqu'a fa 
piurie inférieure, & fe rermine à la rotule, en uniflant fon 


tendon avec ceux du vafte interne & du vafte externe, Ce. 


mufcle concourt à F’extenfion de la jambe. 

Le nerf crural eft formé par l'union de la premiere, de 
la feconde, de la troifieme portion, de la quatrieme & de la 
cinquieme paire lombaire, palle par-deflus le ligament de 
Fallope, & fe divife en fortant du bas-ventre en plufieurs 
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branches , dont les unes fe diftribuent à toute la partie anté- 
rieure de la cuifle : 1 accompagne l’artere crurale ; en l’a- 
bandonnant il fuit le mufcie coururier ; & lorfqu'il eft arrivé 
vers le tibia , il accompagne la faphene, il la quitte vers la 
malleole interne & fe diftribue aux tégumens voifins. 

La veine crurale fair ailez le trajer de l’artere de même 
nom , & produit des branches qui ont a-peu-près la même 
direction. | | 

CRYSTALLIN, Humeur de l'œil. C’eft un corps de ia 
forme & delà grandeur d’une lentille, femblable à du cryftai 
par {à netteté & par fa tranfparence , & dont la confiftence 
eft plus folide que celle de l'humeur virrée. Il eft logé dans 
un enfoncement de la partie antérieure de l'humeur vitrée 
& contenu dans une cap{fule dépendante de fa tunique, mais 
qui ne fait que l'entourer fans le pénétrer, de maniere qu'on 
peut l'en lortir aifément , vu la délicareile de cés membranes, 

Le cryftallin , quoique aflez folide , n’eft cependanr qu’une 
humeur qui paroir être de la nature des fucs albumineux, 
car de même que ces fucs, elle fe durcit à la chaleur , elle 
blanchir , elle perd fa diaphanéité. Ce font apparemment des 
changemens pareils qui affe@entr le cryftallin dans la maladie 
appellée catarafle, qui én le privanc de fa tranfparence, le 
rendent non-feuiement inutile , mais nuifible , puifqu'étant 
précilément derriere la prunelle , il eft dans cet état un 
obftacle au paflage des rayons de lunmere , ce qui aboli tora- 
lement la fenfarion de la vue. | 

C'eft dans ce cas que pour redonner l'ufage de la vue on 
pratique l'opération de la cataracte. Il y a deux inéthodes 
d'y procéder: l’une confifte à percer avec une aiguille la {clé- 
| rorique au-dellous de l'iris pour faifir le cryftaliin & le porter 
| au fond de l'œil. Comme il eft moins grand que l’épanowif- 
fement de la retine , il ne peut faire obftacle à cous les rayons 
de lamiere, & par conféquent a l’ufage entier de 1a vue. 
Dans cette méchode il eft arrivé quelquefois que le cryftailin 
remonte & prive le malade de [a vue, mais cela n'eft pas a 
craindre dans la méchode,où après avoir coupé une benne par- 
| tie de la cornée tranfparente dans fon union avec l’opaque ,en 
| prenant garde de ne pas bleler l'iris, on va délicatement && 
} adroitement dégager le cryftallin, le faire forrir de la pra 


nelle , & pär une légere preffion le pouiler au-dehors. Cetre 
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opération réuffir très- fouvént loï‘qu'on n'a-pas bleflé Piris 
& qu'on n'a pas trop fangué l'œil. Un défenfif avec du blane 
d'œuf, de l'eau rofe & de plantin fufifent pour en pourfuivre 
le traitement , & la réunion de la cornée divifée fe fair très= 
bien. S’il furvient inflammation , il ne faut point épargner les 
faignées. ” | 
* Le 28 avril 1767 on fit a l'hôcel-dieu de Lyon l'opération 
de la cataracte par ex:raétion du cryftallin aux deux veux du 
nommé Pièrre Dodenet, de Buly en Forez, âgé de cin- 
quante ans. Ii fut bien préparé avant l'opération; & faigné 
‘après pour éviter PRE Le défenfi£ fut Peau de 
_plantin , l'eau de rofe & l’alun , le tout enfemible fait l’eau 
alumineufe. Le 30 mai il fe fervoirbien de fes yeux & dif- 
tinguoit fort bien les objets. | 

Le $ mai 1767 on fit la même opération aux deux yeux 
du nommé François Logerat, de Saint-Vaillers en Bourgo- 
gne , âgé de Cinquante ans. La cataracte étoit formée depuis 
deux ans » de façon qu'il étoit abfolument aveugle, Le 3r 
mai, après un panfement méthodique , il diftinguoit bien 
les objets: 

Le 8 mai176r on fit la même opération, & felon la 
même méthode au nommé Jean Férla, de Chancelay en 
Lyonnois, âgé de cinquante-neuf ans. Corime l'œil droit 
étoit le feui malade, il fut le feul opéré. Le gauche n'étoit 
pas fufceprible d'opération , parce qu'il étoit entièrement, 
perdu par un coup qu'il y avoit reçu a l'âge de trente ans. 
Le droit avoit la cataracte depuis quatre ans. Au milieu de 
juin il fe fervit de fon œil & voyoit bien clair. Je ne parle 
pas de la préparation qui précéda V opération , ni du panfe- 
ment méthodique qui fuit cette opération. On y.compotté 
fagement, & le fuccès eft heureux. 

‘Le 1$ avril 1761 on fit à l’hôrel-dieu l'opération de Ia 

cataradte à l'œil gauche du nommé Maurice Sonery ; de 
Saint-Veran en Lyonnois, agé de cinquante & un ans. Ce fut 
toujours par extration du “cryftalli in, Le 28 mai il quitrà 
hôpital en fe fervant au mieux de fon œil, & avéc le def 
Ge de revenir dans l'automne fe faire opérer de l’autre 
œil aufh attaqué de la cataracte. 

Le 8 mai1761 on fit l'opération de la cataraéte au nommé 
François Laulerer, de Saint-Vaillers en Bourgogne, âgé 
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Quoiqu'il eût été préparé felon l’art, il lui furvine une inflam- 
mation fi confidérable , qu'il fallut le faïgner cinq fois pour 
la terminer & mettre fin aux douleurs violentes de têre qui 
l'accabloient. Cependant l'opération réufhr, & il {e {ervit 
de fon œil au-commencement de juin, 

_ Le rs mai 1767 on fit l'opération de la cataracte à l'œil 
gauche du nommé Jean Pafchal, de Saint-Baudile en Dau- 
phiné , âgé de cinquante & un ans. Le 29 du même mois on 
opéra aufli l'œil droit, maïs comme il remuoir beaucoup, 
il ne fuc point queftion de fpéculum. Un aide tencit les cils 
de la paupiere fupérieure pour l’élever , l'aatre abaifloit La 
paupiere inférieure , & l'opérateur tiroit le cryftallin, A la 
derniere opération il fortit un peu de l'humeur vitrée, Le 


de cinquanre ans. Le cryftallin fur extrait des deux yeux. 


. malade les jours fuivans fouffrit beaucoup , on appaifa ce- 


pendant les douleurs par les faignées , &c. mais Le malade 
ne put jamais yvoir , & le 27 juin il {ortit de l'hôpital auf 
aveugle qu'il y étoir entré. Il étoit crès-fenfible au moindre 
coup d’aiguille , & fans ceile il tournoit l'œil., de forte qu'il 
fallut quañ cirer par morceaux le cryftallin. 
_ Le 29 mai 1761 on fit à l’hôtel-dieu l'opération de la 
çataradte aux deux yeux du nommé Philippe Lalive, de 
Fontaine en Lyonnois , âgé de foixante-quatorie ans. Il avoit 
été bien préparé avant l'opération, & fut encore faigné 
après pour détourner l’inflammation. Le 17 juin il voyoic 
bién de Fœil droit, mais il lui étoit impofhble de diftin- 
guer la moindre chofe avec le gauche. Il quitta l'hôpital 
vers la fin du même mois , aflez content d’avoir recouvert 
en partie la vue. 

Le 9 feptembre 1761 on fit l'opération de la cataraûte 
à l'œil gauche du nommé François Feriol ; de Lyon, âgé de 
foixante-trois ans. Elle éroit formée depuis long-tems, de 
couleur rouflâtre & aflez adhérente. Aufli lexrraction du 
cryftallin donna beaucoup de peine. Le malade au mois 


W d'octobre fe fervoit bien de fon œil & fe retira. 


Le r$ août 1761 on fit la mêime opération au nommé 
Chriftophe Genti, de Châlon, âgé de foixante-cinq ans, 


A la maladie à l'œil dioit étoit formée depuis trois. ans. Le 
1 . malade en voyoit le 8 feprembre, & fe retira au mois 


d'ottobre, 


) 5 # "MR 
224 CRT 

Le premier (eprembre on fit la même opération à l'œi 
droit de la nommée Marie Boïflon, de Saint-Amour en 
Comité, âgée de trente-deux ans. La cataracte n'étoit an-. 
cienne que “d'un an & déni , êlle y voyoic très-bien au moisi 
d'octobre. : 

Le $ adobe ün fit la miêmie opération à l'œil gauche de 
: nommée Genévieve Teillardon, de Buly en Lyonnois, 

ée de foixante- huit ans, qui avoit éu’l'opération à l'œil 
doit l’annéé précédente, & qui d’äbord après eut le gauche 
malade, À la fin d'octobre elle y voyoit très-bien. | 

CRYPTES. Nom d’une elpece de glande rondè dans: 
“laquelle le rapport de l'orifice à la cavité dé la glande n'eft: 
pas fort grand. | 

Ruifch a donnié particulierement cé nom aux glandes f- 
tuées fur le dos de la lérigue & aux glarides fimples des i in» 
teftins, 

CLEDON , #ad, cé mot fignifie fibre. Foycæi 
FIBRE. 

CUBIFORME , nom de l'os cuboïde. 

CUBITAL EE ad cubiralis ; > le, ce qui éft relatif à 
l'avant-bras. 

L’artere cubitale s'enfonce Re le pli du bras où elle 
touche à los du coude. Elle devient enfure un peu plus: 
fuperficielle.; elle & porte le long de la partie interne de cecs 
os, entre le “mulcle fublime & le mufcle cubital interne 
jufqu’au poignet. Elle gagne le dedans de la main & s ’anaf- 
tomofe avec la radialé , qui forme un arc duquel il parti 
différens ranreaux qui & diftribuent aux doigts, 

Le mufcle cubital externe eft fitué le long du coude exté 
‘tieurement, Il vient du condyle externe de l’humérus, &: 
pañfant foñ tendon fous le ligament annulaire , il' sinfete 
au quatrieme os du métacarpe qui fourient le petit doigt. 

Ce mufcie concourt à l’extention du poignet. 

Le mufcle cubital interne eft placè obliquement le long 
de lavant- bras. Il vienr du condyle interne dé l'humerüs 
& d’une partie de l'os du coude fous lequel il {e porte , juf 
qu a ce qu'il vienne paller fous le ligament annulaire , &il 
s'infere par un tendon court & fort au quairicmie os du prè- 
-mier rang du carpe. 

Ce muicle aide à féchir le poignet, 


Le 
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| : Le nerf cubital vient des brachiaux, & parvenu au condyle 
| interne de l'humerns, il fe glifle fous le mufcle cubital in- 
terne auquel il fournit , ainfi qu'aux patties voifines , & con- 
tinue. {a route jufqu’a l’extrémité du cubitus , dans lequel 
endroit il {e divilé en deux branches , dont la plus confidéra- 
ble glifle dans l’intérieur de la main , en paffant fous le liga- 
ment annulaire interne commun, & va fe diftribuer aux 
parties latérales internes des deux derniers doigts, pendant 
que la plus petite fe portant fur le dehors du poignet, va 
fournir a {on tour aux parties latérales & externes des mêmes 
doigts. 
La veine cubirale eft une veine cutanée de l’avant-bras ;. 
remarquable par fa groffeur & qui répond au cubitus. 
GUBITUS , xüpiroy. Le cubitus , ou l’os du coude, eft 
un os long , dur & creux dans fon milieu, firué à la partie 
interne de l’avant-bras , & s'étendant depuis le coude juf- 
qu'au poignets 
. Il eft gros à fon extrémité fupérieure & devient plus 
mince à fon extrémité inférieure. , 
Il a fapérienrement deux'apophyfes & deux cavités. Des 
deux apophyfes l’une eft poftérieure & la plus confidérable , 
| elie eft nonimée o/ecrane. Elle eft reçue dans la fofle pofté.. 
} xrieure de J’humerus. L’apophyfe antérieure fe nomme coro- 
| node : elle entre dans la foilette antérieure de l'os du bras 
A dans le tems de la flexion. Comme cette apophyfe eft plus 
IA petite que l’autre , elle permet à l’avant-bras de fe plier en- 
| dedans, au lieu que la grande apophyfe rencontre d’abord 
| le fond de la fofle extérieure dans l'extenfion , & empêche 
1 par cette raifon de plier le bras en arriere, Les ligamens 
. S’oppofent aufli à ce mouvement. Il y a encore entre ces 
:f deux apophyfes , dont on vient de parler , une grande cavité 
| qu'on nomme fygmoide : cette cavité eft partagée en deux 
} facettes par une petite éminence qui va d’une apophyfe à 
Wii l'autre, au moyen defquelles le cubitus s’ajufte exaétement 
+ avec l'humerus en façon de charniere. * 
4 A la racine de l’apophyfe coronoïde intérieurement il y a 
1 une petite cavité fygmoïde pour larticulation du cubitus 
M avec le radius, 
|| Le corps du cubituseft de figure triangulaire: fon extrémité 
| inférieure eft rerminée pat une petite tête & une petite ape- 
A Ets P 
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phyfe. Cette apophyfe qui eft à la partie extérieure fe nomme 
ffyloide. La petite tête s'articule par {a face intérieure avecl 
le radius. | dE 

Le cubitus s'articule avec l'os du bras par en-haut ; avec! 
le radius , tant en-haut qu'en-bas , & avec le carpe ou poi- 
gnet par fon extrémité inférieure. Toutes ces articulations 
{ont aflujetties par des ligamens. 

CUBOÏDE , de #60s , cube , & de eidve , figure, qui a la 
figure d’un dé.-On à donné ce nom à un os du tarfe, parce 
que cet os a fix faces. On l'appelle auf mulriforme. Il eft 
fitué à la partie antérieure du calcaneum , dans le même 
rang que les os cunéiformes. 

CUCULLAIRE , mufcle, cucullaris mufculus , nom dù 
mufcle trapeze. | 
. CUIR, le cuit, le chorion & la peau proprement dité 
fignifient la même chofe. C’eft la partie la plus intérieure & 
la plus épaïfle de la peau. Voyez PEAU, 

CUISSE:, crus, en grec pygor, en latin femen , coxa, 
agis , anchæ, 05, crus, femwr. C'eft cette partie du corps! 
humain qui s'étend depuis les parties de la génération juf 
qu'aux genoux antérieurement, & jufqu'au jarret poftérieu= 
rement. 4 

_ Cette partie eft formée par le concours d’un grand nom« 
bre d’autres. Les tégumens communs, les mufcles pediné, 
iliaque couurier , droit antérieur, crural , les deux vaftes , 
le triceps , le orele interne , le demi-nerveux , demi-mem: 
braneux , le biceps , les fefliers , l’os femur & tous les vaif= 
feaux cruraux, &c. concourent à la formation de la cuifle. II 
arrive mille maladies à cette partie qu’il feroit trop long dé 
détailler. Nous nous contenterons de donner quelques ob+ 
ervations, 

Le 2 juillet 1761 on coupa dans l’hôtel-dieu de Lyon la! 
cuifle gauche au nommé François Renar , de Lyon, âgé de 
cinquante-fept ans, attaqué d’un carcinome au genou de la: 
largeur d’une main, Il avoit eu pour cette opération une 
préparation convenable, La journée fe paila aflez bien , mais 
dans la nuit il lui furvint une hémorragie fi forte qu’il tomba 
dans une fyncope qu’on prenoit pour la mort. Cependant 
M. Viricel qui , aux vacances dü Chirurgien principal, avoie 
fair l'opération , remplit d'eau-de-vie la bouche du mas 
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Hade, ce qui le fit revenir. Il fit enfuite {a ligature de tovg 
les vaifleaux qui fournifloient dü fäng. La fuppuration s’étas 
blit enfuite au mieux , & le malade avoit beaucoup de force : 
mais elle fe fapprima totalement vers le 14 du même mois, 
& le 15 il mourut. | 

Le 7 juillet 1761 M. Viricel , aux vacances du Chirurgien 
principal, amputa la jambe droite au nommé Blaife Hivan, 
de Turin en Savoie, âcé de trente ans, pouf une fradure 
compliquée , accompagnée de rétréciflement dés mufcles, 
ééGuilles , de gangrené , &c. tous les accidens de la plus 
terrible fracture. La füppuration $’écablit , le r$ dans la nuit 
le malade eur une hémorragie aflez forte. La fuppuration 
S'arréta totalement , & le malade mourut le 16 du même 
mois. Il étoit un peu imbécille avant l'opération, 

Le 30 mars 1761 , la nomimée Benoïîte Auguet d’Autun, 
| âgée de feize ans , vint à l'Hôtel-Dieu de Lyon. pour un 
À petic ulcere à fon mognon. 

Certe fille l'an 1758 dans l'été s'étant laiflée tomber du 

"A Haut d’un cerifier, fe cafla la cuifle gauche près du col du 
1 émur. Avant qu’elle füt portée à l’Hôtel-Dieu, les accidens 
À devinrent fi violens , qu’il ne refta que l’amputation pour touc 
{ cours. M. Puy vouloir abfolument la faire à l’article; mais on 
s'y oppofa, de forte que le fémur fut fcié à fon col , & il ne 
1 refta que fa tête dans la cavité cotyloïde. Les incifions furenc 
H faites à propos pour que par l’aflémblage des lambeaux il 
# reflât un mognen aflez long. Le traitement dufa fix mois, 
‘M après lequel tems la malade forcit parfaitement guérie. 
1 * Elle revint le 30 mars 1761, pour un petit ulcere en< 
flamméau milieu du mogñon, d’où il fortoit un pus rouffâtrés 
4à fonde y entroit toute éntiere. On la faigna , elle vomit, & 
| fut purgée ; elle fur panfée avec un plumaileau de digeftif & 
A} un caraplafme anodin. On s’en tint enfüuite au digeftif feul , 
«+ de-la au panfement fec, enforte que lulcere fe détergea au 
1 mMmieüx 3 & la malade parfaitement guérie, fortit le ro 
“ avril | 
“® Le 27 feptembre 1763, j’ai vu à Londres, dans l'hôpital 
N | appeilé {nfirmerie de Londres , faire l'amputation de la cuifle 
‘droite à un Matelot, pour une fracture compliquée, pro- 
Î ‘duite par une chüre que fit le Matelot dans un vailleau. 

1. L'Opérateur mit d'abord autour de la cuifle une com- 
P ij 
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\ prefe , fur laquelle devoit porter une frange large & € aifles « 
Certe frange pañloit par une ouverture pratiquée à une 
plaque de cuir gatni d'une petite pelote pour faire la. 
compreflion fur les vaïleaux cruraux , à mefure qu’on fer- 
reroit la frange par le moyen du tourniquet. | 
La compreflion ainfi faite fur la partie fupérieure , anté- 
rieure & un peu interne de la cuifle fur le trajet de l’ars 
tere crurale , on mit à la partie moyenne de la cuifle une : 
autre frange qui indiquoit l'endroit de l’'amputation. 
L'Opérateur , avec un couteau légerement courbe, coupa 
par une premiere incifion les tégumens fimplement; il leg 
fit un peu retirer vers la partie fupérieure , & par une fe- 
conde incifion circulaire il coupa les mufcles au niveau de: 
la peau retirée, Le même inftrument fut employé pour dé- 
barraller le fémur de fon périofte. L’os fut enfuite fcié. Trois 
ligatures mirent obftacie à la fortie du fang de fes vaifleaux. 
L'appareil confifta dans des morceaux d'éponge fine & 
feche , des morceaux de charpie brute , des éroupes char= 
gées d’onguent, un bonnet qui tenoiït lieu du bandage aps 
pellé capeline , & une petite bande étroite qui maintenoit ce ! 
bonnet dans fa place. 1 
M. Rüifolieres , un des Majots de cet hôpital, logé dans ! 
Cornihl-Street à Londres, étroit préfent à cette opération. 
Le malade avoit l’autre cuifle également fraturée, | 
On donne encore le nom de cuifle à différentes parties ! 
du cerveau : les cuifles du cerveau, du cervelet, de la 
moëlle alongée, On leur donne aufli le nom de bras. 4 
Le cervelet fe joint à la moëlle alongée par deux procès 
que Willis appelle péduncules ou cuiffes du cerveler. 
Cuifles de la moëlle alongée. Foyez BRANCHES de Ia 
moëlle alongée. ÿ 
Cuifles du clitoris, crura clitoridis : c’eft ainfi qu'on nom 
me les corps fpongieux du clitoris avant leur union. 
On donne aufli le nom de cuiffe à quelques parties de cer« 
tains os, qu'on appelle encore branches. | 
CUL, le derriere , cette partie de l’homme qui comprend 
les fefles & le fondement. 
CUL-DE-SAC , ou trou borgne , ou trou aveugle. On 
donne ce nom à un trou qui pour l'ordinaire n’a point dg 
fortie, & qui fe trouve à la face interne de l'os coronal, 


Fev pe : | 
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| piécifément À fa bafe de l'apophyfe crifla-galli de l'os eth- 
mioïde , qui ferr quelquefois à le former en partie. 

CULTER, C’eit le nom que Theoph. Protofpatarius donne 
du troifieme lobe du foie. 

= CUNÉIFORME , adj. cunelformis , e, qui a la forme 
d'un coin. 

L'os occipital a une apophyfe cunéiforme qui l’unit avec le 
fphénoïde, Voyez OCCIPITAL. 

L'os fphénoïde porte aufi le nom de cunéiforme. 

Le fecond & le troifieme os de la premiere rangée du 
carpe fe nomment cunéiformes. | 

_ Le tarfe a trois os nommés cunéiformes , fitués entre les 
| fois premiers os du métatarfe , le cuboïde & le fcaphoïde. 
A Leur volume n’eft point le même dans tous ; car le premier 

ôu le plus intérieur eft le plus grand , le troifieme l’eft plus 
| que le fecond , & il a moins de volume que le premier. 

On confidere à chacun de ces os cinq faces, de même que 
dans un coin, & leur fituation eft telle, que le fecond & le 
| troifieme de ces os ont leur pointe tournée vers la plante du 
A pied, & le premier au contraire a la fienne tournée vers le 
déflus du pied. Ces os font joints par leur face antérieure aux 
À trois premiers os du métatar{e, & par la poftérieure à l’os 
{ faphoïde, On obferve que le troifieme cunéiforme eft joine 
aufhi par fa face externe au cuboide, ; 

CURVATEUR du coccyx, mufcle. Voyez COCCYGIEN. 

CUTANÉ, ÉE, adj. cutancus, a | um, il {e dit des pat- 
| ties voifinés de la peau. Arteres cutanées, veines cutanées , 
| mufcles , nerfs cutanés. | | 
| Le nerf cutané interne eft le plus petit des nerfs brachiaux; 

il naît de l'union de la feprieme paire cervicale avec la pre- 
| miere dorfale : il defcend le long de la partie interne du bras, 
entre la peau & les mufcles jufques vers le condyle interne de 
l'humerus en accompagnant la veine bafilique , & après avoir 
| jetté plufeurs rameaux, il va fe terminer dans la peau qui 
I coùvre le poignet en fourniflant des rameaux jufqu’au petit 
doipt. 

Le nerf cutané externe. Woyez MUSCULO-CUTANÉ, 

M Les glandes cutanées font plufeurs petits grains dont la 
| furface intérne de la peau eft toute parfemée, & dont les 
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conduits excréreuts percent tantôt à côté des or 
gantôt dans les mammelons mêmes, faivant les obferva= 
tions de M. Winflow. 

Les Anatomiftes diftinguent ordinairement ces glandes 
en deux clafles, Stenon & Malpighi ont appellé les unes mi 
liaires, Morgagni & Valfalva ont nommé les autres /ébas 
cées. Voyez ces mots. 

CUTICUTE: Voyer EPIDERME. 

CUBITON , x58rrov, cubitus. 

CYBOÏDES, 20 Bocidns , l'os cuboïde. 

CYCLOPION, xvxawrtoy , le blanc de l'œil. 

CYMBIFORME (os): l'os fcaphoïde du tarfe. 

CYNODONTES , de: «a chien , & de édvus , dent: les. 
dents canines. 

CYNOLOPHE, cynolopha. C’eft ainf que Pollux nomme 
certaine afpérité des vertebres , qu’on remarque au commen 
cement de Pépine du dos. 

CYON , xüar. Ce mot fignifie tantôt la partie Hosts 
du prépuce , & quelquefois le pénis. 

CYOPHORIE , cyophoria , xuoQopiæ , de xüye, fœtus ; 
& de géo, porter. Le tems de la groflefle d’une femme, ou 
celui pendant lequel elle porte l'enfant dans fon fein. 

_ CYPSELÉ ou CYPSELIS, xudeà4 où xudenus, la cire des 
oreilles, 

CYRSEON , xvpotoy, l’anus, 

CYSTHEPATIQUE, canal pat où le pote biliaire dé- 
charge une partie de fà bile dans la véficule du fiel. 

Verrheyen , dans fon traité fur la bile , renverfe le nom ,. 
& au lieu d’appeller ce canal cy/?- hépatique, il le nomme 
hépaticyflique , ce qui eft mieux. Ce canal n’a pas encore été 
découvert dans l’homme. 

CYSTIQUE , adjett. cyflicus, a , um. II fe dit des arteres 
& des veines qui fe diftribuent à la véficule du fiel. 

Les arteres cyftiques font des branches de l’hépatique, 
qui aboutiflent à la vélicule du fiél, & y fourniflent du 
fang. On les nomme cyfiques o vemelles. Les veines cyftiques 
reportent ce qui relte de ce ang dans la veine-porte. 

Le canal cyflique eft un conduit biliaire de la grofleur 

- d'une plume d'oie , qui fe joint au canal hépatique, à en: 


n. 
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| iron deux doigts de diftance de la véficule du fiel, les 
deux réunis formant enfemble le conduit commun ou canal 
cholidoque. | 
La bile cyftique eft celle qui eft contenue dans la véficule 
du fel. 
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Lacrvon > Oergvoy. Ce mot fignifie larme, pleurs. 

DAMES des eaux. On donne ce nom aux nymphes, qui 
font des parties de la génération de la femme. 

DARTOS , duoros , de dpw, excorio , j'excorie, j'ôte la 
peau , j écorche, C'’eft le nom de la membrane commune 
des tefticules. Cette membrane eft une efpece de mufcle 
qui fait rider le fcrotum en fe contraétant : d’où vient qu'on 
juge de la force , de la vigueur & de la fanté d’an homme, 
quand {es bourfes font courtes, & fes tefticules preflés contre 
{es feiles, parce que par-là on connoît la quantité des efprits 
dont ils abondent , lefquels accourant par-tout, gonfient les 
fibres des deux dartos, qui doivent demeurer toujours ri- 
dces, parce que ces mufcles n’ont point d’autres antago- 
niftes que le poids des teiticules, pour contrebalancer leur 
action, 

: DEARTICULATION. Voyez DIARTHROSE, 

DÉBILITÉ , debilitas, en phyfologie, fe dit en général 
des fibres dont le corps humain eft compotfé, qui font affoi- 
blies par le relächement de leur tiflu , par la trop grande 
diminution ou Îe défaut de leur reflort, &c. Voyez FIBRE. 

DEBOUT , être debout , fe tenir de bout , en phyfiolo- 
gie , {e dit de l’honime qui eft dans cette attitude où le corps 
eit droit far les pieds. 

DÉCHIRÉ , ÉE, adje@. lacer , a, um : rompu, inéoal, 
Il fe dir de quelques trous de la bafe du crâne, ainfit nom- 

 més parce que leurs bords font en partie dentelés. C’eft dans 
ce fens que l’on dit : le trou déchiré antérieur , le poftérieur 
de la bafe du crâne. 
 DÉCIDENCE, état de décidence des mufcles. Voyez 
TONIQUE ( état des mufcles }, 
P iv 
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DECREPITUDE , fuite du décroiffement de l'âge, qui. 
fe fair par degrés , terme dé la vieillefle , eft l’état de defléa! 
chement de tout le corps, effet inévirabie de la vie faine, 
même , .én.conféquence de laquelle tous les vaifleaux ac- 
quierent un tel degré de folidité, de rigidité, qu'ils fone 
une réfiftance prelqu'’invincible aux fluides qui font pouflés 
dans leurs cavités, enforte qu'ils fe contraétent & fe reflèt- 
tent pour la plüpart au point que tout le corps devient 
aride , fans fuc; prefque toute la graifle fe confume , ce qui 
faifoit auparavant une grande partie du volume du corps: 
d'où il réfulte que l’on voir fur le dos de la main & au poi- 

net des vieillards , les tendons faillans & recouverts de la 

2 peau rude, écailleufe. Les cartilages intervertébraux | 
fe raccornilent , s'aminciflent jufqu’a devenir prefque nuls, 
& laifler les corps des vertebres fe roucher entre eux , ce qui 
diminue confidérablement la hauteur du corps, fait cour- 
ber en avant l'épine du dos, rend les vieillaras comme bof- 
fas, en fait des fqueletres vivans par un vrai marafme dont 
la caufe eft naturelle, & dont la vie dure, laborieufe & 
trop exercée peut hâter les progrès qui fe cerminent par la 
mort : effet naturel de la conftiution du corps, dont les 
parties ayant perdu la flexibilité requife pour entretenir le 
mouvement qui fait la vie, ceflent d'agir & reftent dans 
l'état de repos. # 

DECROISSEMENT , decrementum , mapaxu, diminus 
tion du corps humain en hauteur & en fubftance , état op- 
pofé à fon accroiflement. Voyez ACCROISSEMENT , où 
l'on explique le décroiflement. 

DECROITRE. Voyez DECROISSEMENT. 

DEDAIGNEUR , nom du mufcle abduéteur de l'œil. 

DEFENSEURS de la virginité, cuflades virginitatis. On 
appelle ainf les mufcles sriceps de la cuifle, parce qu'ils 
font ferrer les cuifles l’une contre l’autre. Voyez FRICEPS. 
: DEFERENT , adjeét. deferens , ce qui porte, ou ce qui 
eft chargé de quelque chofe. Les canaux déférens font des 
vailleaux qui portent dans les véficules féminales la femence 
qui a été féparée dans les refticules. Ce canal naït de l’ex- 
trémité interne , ou de la queue de l'épididyme ; il marche 
en remontant avec les nerfs & les vaiileaux fpermatiques, 
& entre dans la cavité du bas-ventre par l'anneau du grand 
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oblique. C'éft dans cet endroit qu'il quitté les arteres & 
veines fpermatiques., pour fe jetter du côté de la vefe ; 
& lorfqu'il eft arrivé à la partie poftérieure de fon col, il 
rencontre fon femblable, & va parallelement avec lui, fans 
pourtant communiquer enfemble. Ces deux canaux groffif- 
{ent confidérablement, & fe rétréciflent enfuite pour s'ouvrir 
chacun de fon côté dans les véficules féminales, 
DEGLUTITION , deglutitio, de deglutire, avaler, La 
néceflité de la répararion, la faveur agréable dés alimens, 
& l'appétit nous engagent à les faire pafler vers le ventri- 
cule par l’aétion du gofier & de l'œfophage , aidée de l’ac- 
tion de la langue princisalement. On à nomimé cette action 
déglutition, S1 les alimens font défagréables ; fi on n’en à 
aucun befoin, toutes les parties s’oppofent à leur paflage ; 
elles entrent en convulfion, & ils font rejettés au-dehors. 
La langue, après avoir ramailé les alimens de toutes les 


M parties de la bouche, & s’en être chargée , devient un des 
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meuvent & qui font attachés à fa bafe | ceux de l'os hyoïde, 


avec lequel elle à des connexions , entrent en aétion en 
M même tems ; ils tirent fa bafe en bas & en arriere ; par ce 
| moyen l’épiglotte eft abaiflée , il y a plus d’efpace dans le 
gofier. Dans ce cas l’action du gofier eft fort compliquée ; 
les mufcles qui élevent l'os hyoïde & le larynx, portent ces 
parties en haut & en devant; la langue eft appliquée con- 
tre le palais, & les alimens pafñlent avec facilité vers le 
pharynx. Se 
Le voile du palais fert encore beauconp à [a déelatition; 
il eft capable de beaucoup de mouvemens par lPaétion de 
. fes mufcles & de ceux des parties voilines ; il s’'érend & 
s'éleve en formant un plan oblique qui empêche les ali- 
seris dé pafler vers les narines poftérieures & les trompes 
d'Euftache; & la luerte qui eft dans fon milieu, forme un 
prolongement utile pour partager Îles alimens & les faire 
pafler fur les parties latérales de l’épigiotte, dont la confi- 
guration paroit propre à ce même uface , & défend ainf 
l'ouverture du larynx de‘routes les fubftänces qui pourroient 
s’y introduire. Le voile du palais fe relâche enfuite , & fe 
baifle quand les alimens font entrés dans le pharynx. 
… Le pharynx eft la partie fupérieure de l’œfophage ; il 


principaux inftrumens de la déglutition ; les mufcles qui la 
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forme une cavité prefqu’en forme d’entonnoir échaneté and 
térieurement; il eft membraneux , & extérieurement il ef 
eft recouvert d’un grand nombre de mufcles. 

Le relâchement du pharynx eft une difpofition naturelle 
pour recevoir les alimens; il eft fufifamment dilaté par 
l’action de la langue & de l'os hyoïde, & fe remplit auffi- 
tôt ; étant Re irrité par la préfence des alimens qui le 
diftendent , il entre en a@ion, il fe raccourci & fe reflerre 
par l'aétion de {es mufcles qui s’attachent à la bafe du crâne 
& de la langue, & que l'on a regardés mal-2-propos comme 
propres à fe dilater. Les alimens pañlent enfuite vers le bas 
du pharynx, où le mufcle œfophagien dilaté d’abord . entre 
de même en ation, & les poulle plus bas vers l’œfophage.. 


+ Ce canal cylindrique, membraneux , mufculeux , humedé 


de mucofité, dilaté de même par la préfence fucceflive des” 


.alimens , a SE action de haut en bas. 


Les alimens ne defcendent point vers l'eftomac par leur 
propre poids : cela peut bien y contribuer un peu; mais la 
déglutition dépend principalement du pharynx & de l’œfo- 
phage , qui fe mettent en action quand la liqueur ou autre. 
fubftance a pénétré dans leurs cavités. 

Après ce court expofé, on conçoit pourquoi l'aridiré 


des parties eft un bible a la déglutition , & pourquoi 


elle eft difcile ou dérangée par les maladies de la gorge ; 
Fabfence de la luetre & le vice de conformation du palais, 

DEJECTION , deje&io , évacuation des excrémens par 
Panus. 

DÉLIVRE. Nom de l’arriere-faix. Woyez ce mor. 

DELTOÏDE, daroudis. Noms que les Grecs ont donné 
au mufcle triangulaire de l’épaule à caufe de fa reflemblance : 
avec le A ou delta des Grecs, 

Ce mufcle directement oppofé au trapeze s’attache à un 
tiers du rebord antérieur de la clavicule vers fa portion hu- 
inérale, à l'acromion & a l’épine de Fomoplate, & il s’infere 
par un te ndon fort à la partie moyenne de l’humerus, 

L'uface de ce mufele eft de concourir à lever le bras, 

DÉMANGEAISON , en latin pruritus, en grec xiysubs, 
xrifrmos fenfation fi vive & fi inquiete dans quelque partie 
extérieure du corps, qu “elle nous oblige d'y porter la main 
pour la fa ire ceffer par ug frottement un peu rude & prorap- 
tement répét 
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: À patoft que le prurit confifte dans un léger ébranlement … 
ges mammelons nerveux qui ne caufent d’abord qu'une fenfa- 
tion acréable, Si à force de fe frotter on augmente la déman- 
geaifon, d'agréable qu’elle étoit elle dégénere en douleur , 
parce que le nerf trop tiraillé lorfqu’on fe gratte , devient 
trop tendu & produit enfuite la cuiflon. 
DEMI , IE, adj, femi, qui contient une des portions 
d'un tour divifé en deux parties. 
DEMI-EPINEUX du col, du dos & des lombes. Voyez 
TRANSVERSAIRE-ÉPINEUX du col, du dos & des lom- 
bes , ou VERTEBRAUX , { mufcles }, 
DEMI-INTER-OSSEUX de l'index, du pouce. Voyez 
ANTI-THENAR é& INTER-OSSEUX. 
DEMI-LUNAIRE , adj. femi-lunaris , {e dit de diffé- 
rentes parties que l’on a trouvé reflembler à une demi-lune 
ou à un demi-cercle. Les cartilages demi. lunaires ou fémi- 
lunaires de la trachée-artere, Voyez TRACHÉE-ARTERE, 
Les cartilages demi-lunaires du genou font placés entre 
l'extrémité du femur articulée avec le tibia. 
Les valvules demi-lunaires, ou femi-lunaires, ou fig- 
moïdes du cœur. Voyez CŒUR 6 SIGMOÏDE. | 
Le demi-membraneux de la jambe eft un mufcle long, 
grele & en partie aponévrotique , firué le long de la partie 
poftérieure de la cuifle, Il eft attaché à la tubérofité'de l'if 
Chion par un tendon aponévrotique, defcend poftérieurement 
le long de la cuifle & va fe terminer au haut du tibia, à fa 
partie poftérieure & interne. Il aide à flechir la jambe. 
Le mufcle demi-nerveux de la jambe a fesiatraches fixes 
a la tubérofité de l’ifchion, & confond {es fibres avec la longue 
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tête du biceps environ l'efpace de trois travers de doigt; 1l fe 


porte enfuite le long de la partie poftérieure de la ce 8 

yers'le côté interne du genou, au-deflus duquel il forme ur 
. tendon rond & grele qui s’avance en s'élargifiant vers le haut 

de la face interne du tibia , auquel endroit il fe termine en fe 

continuant jufqu’à fa crête , environ un pouce & demi au-def- 

fous de fa tubérofité & immédiatement fous le tendon du 

grêle interne, 

: .L’ufage de ce mufcle eft de concourir à la flexion de Ia 

jambe. 

Quelques-uns donnent au mufcle qu'on vient de décrire le 

‘nom de demi-tendineux. 
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» Le dem 1-otbiculäité n’eft regardé coriinie un mufclé dé 4 

bouche ou des paupierés, qu’autant qu’on confideté chäqués 

orbiculaire compolé de deux plans femi-orbiculairés. | 

DÉMONSTRATEUR, demonftrator ; fe dit de célui qué. 
fait des démonftrations anatomiques. | 

M. Sabatier, Membre de l Académie Royale de Chirurgie ! 
de Paris , donne tous les ans à l'Hôtel des Invalides de Paris 
un cours d'anatomie, de diflection & d'opérations. J’ai et 
honneur d’affifter à fes fçavantes leçons , & je conferverai 
toute ma vie pour ce grand homme l'eftime Ja plus parfaite 
& la plus vive reconnoiffance pour les bontés dont il na 
comblé , & pour tous les foins qu’il a pris afin de me faciliter 
l'étude de l'anatomie & le manuel des difleétions. 

DÉMONSTRATION , demonftratio , fe dit de l’expofi- 
tion anatomique des différentes parties des corps animés, Il 
fignifie aufli un raifonnement qui contient la preuve claire & 
invincible d’une propoñition. 

DENT , dens, dentis, de edens , edéntis, mangeant, 
parce que les dents fervent à manger. | | 

Les dents font des os d’une nature particuliere , déftinés 
à brifer les alimens : elles fervent auffi à l'articulation de là 
YOIx. 

Il faut confiderer dans les dents la compofition , la figure, 
le nombre, l’arrangement, l’ordre & le tems dans lequel: 
elles paroiffent , & dire un mot des accidens qui leur arrivent, 
On peut remarquer dans chaque dent trois parties , fçavoir , 
là couronne, le collet & la racine : la couronne eff ce qui 
paroît hors de la gencive , ( ce nom ne convient à la rigueur 
qu'aux dents molaires }, La racine eft enfoncée dans l’alveole, 
& le coilet qui eft recouvert par la gencive tient lé milieu 
entre les deux autres parties. 

La dent eft compofée de trois fubflances différentes , l’uné : 
Qui revêc la couronne extérieurement eft très -compade, 
très-dure, très-blanche & particuliere aux dents ; elle eft 
connue fous le nom d’érail : la feconde, qui eft d’un tiflu. 
moins ferré & d'un blanc fale , eft de même nature que la 
partie compacte des autres os , quoiqu'un peu plus dure. La 
troifieme on intérieure, qu'on nomme /a bulbe de la dent, eft 
d'une fubftance molle. 


Chaque dent recoit par un trou, qui eft à l'extrémité de 


DEN : 237 

Aa racine ,une petie-branche d’une artere ; une venule & 
une fibrille de nerf. Ce trou fe ferme dans la vieillefle, & 
la dent devient alors infenfible. La partie extérieure, ow 
plutôt l'émail, & la partie efleufe des dents ne font pas fen- 
fibles ; la fenfbilité que les dents éprouvent dans l’agacement 
he vient que du trémouflement qui fe communique au nerf 
qui eft dans la bulbe. Si cette bulbe vient à être découverte 
par la carie de la partie ofleufe , on eft expofé à des douleurs 
très-vives. | 

.. On compte communément dans les perfonnes qui onr 
atteint l’âge de vingt-cinq à vingt-huit ans trente - deux 
dents , feize à chaque mächoire , fçavoir , quatte incifives à 
12 partie antérieure de la mâchoire : ce nom leur vient de ce 
qu'elles font tranchantes & fervent à divifer & incifer les 
alimens ; deux dents canines, une à chaque côté des incifives : 
ces dents font un peu plus longues, plus arrondies, moins 
tranchantes que les premieres ; elles fervent à brifer les corps 
folides & durs , on les appelle canines à caufe de leur reflem- 
blance avec les dents des chiens. On donne auffi aux canines 
fupérieures le nom de dents aillieres, parce qu'on s’imagine 
-qu'elles ont du rapport avec les yeux, & qu'il eft dangereux 
pour la vue de les arracher. Ce rapport & ce danger n’ont 
point de fondement. Mais une chofe plus à craindre, c’eft 
en arrachant les dents molaires fupérieures , d’emporter avec 
elles Le fond de l’alveole & une lame offeufe très-fine qui gar- 
nit en cet endroit le finus maxillaire , car dans ce cas on 
déchire la membrane piruitaire ; il arrive de-là une infam. 
mation & ulcere à cette membrane ; quelquefois elle pouile 
pat l’alveole, & il peut furvenir un ulcere carcinomateux, 
comme on l’a vu arriver fouvent. 

Enfin il y a dix dents molaires, cinq de chaque côté, 
elles font appellées molaires, parce qu’étant plus grofles, 
1 plus moufles & plus larges que les autres, ce font comme 
autant de meules qui fervent à moudre ou 2 broyer les ali- 
mens. Les dents incifives & canines, quelquefois auffi les qua- 
tre premieres dents molaires n'ont qu'une racine ; celles qui 
les fuivent en ont deux ou trois, & même jufqu’a quatre. 

Il y a dans la figure & dans l’arrangement de ces dents 
un art qu'on ne fçauroit aflez admirer : pour le comprendre 
il fufic.de faire arrention que la mâchoire inférieure eft une 
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efpéce de levier dont les pointes d'appui font aux deux extrés | 
‘mités de cette mâchoire , où elles s’arriculent avec les os des 
tempes : les aliméns font la réfiftance, & les mufcles qui 
élevent là mâchoire font la puiflance. Les dents molaires 
qui font moufles font plus près du centre de mouvement, & 
par-là preflent plus fortement que les autres : c'eft pour cel 
que quand on veut caller quelque corps dur ävec les dents ; 
on le met entre les dents molaires. Les canines & les inciæ 
fives ne peuvent pas preller fi fortement, puifqu’elles font 
plus éloignées du point d'appui, mais elles ont une forme 
propre à percer & à trancher qui fupplée à la force. 
L'on a dit qu’il y a communément feize dents à chaque 
mâchoire : oh voit cependant des perfonnes qui n’en ont 
jamais que vingt-huit en tout. Les enfans naiflènt ordinai- 
rement fans aucune dent : on dit ordinairement, car on 4 
des exemples d’enfans qui font venus au monde avec une. 
deux ou trois, & même avèc quatre dents. En rapportant 
ici l’ordre & le tems dans lefquels les dents parciflent, on 
fuivra la regle commune de Iéur éruption. | 
Il eft rare que les dents commencent à poufier dès ie qua= 
trieme ou cinquieme mois ; comme il n'arrive guere qu'elle$ 
ne viennent qu’à onze ou douze mois, les incifives forrent 
vers le feptieme, huitième ou neuvieme mois, paroiffant 
alternativement une en-bas & enfuite une autre en-haut. 
Quand après ce tems les dents incifives font pouilées , les 
enfans {e repofent pendant un, où deux, ou trois mois ; &\ 
vers leonzieme ou douzieme mois les dents canines fuccedent| 
& viennent tantôt deux en même-tems, ce qui eft fort labo 
rieux , tantôt l'une après l’autre. Cela fait douzé dents ?| 
dont les machoires de l'enfant fe trouvent garnies'à un an! 
Vers le feizieme, dix-feptieme ou dix-huitiemie mois pa-| 
roiflent quatre dents molaires , une de chaque côté ; en-bas!| 
& en-haur, ce (ont-là les {eize dents avec lefquelles on comprd | 
pouvoir fevrer les enfans en fûreté , tant parce qu’ils font, 
en état de prendre une nourriture plus folide, que parc| 
qu'ils font à couvert des accidents fâcheux de la dentition ÿ | 
qui arrivent ordinairement à l'éruption de ces dents. Tou® 
le monde connoît l’état où la dentition jette la plûparr des! 
enfans : on n’en fera pas furpris , fi on fait attention que pouË 
qu'une dent {fe montre, il faur qu'elle rompe une lame 


| | DEN NS 
Méfeut qui recouvre l’alvéole, qu’elle perce le périofte & 
‘la gencive. Les accidens font plus où moins confidérables 
| fuivanc que ces parties font plus ou moins fermes , & fuivant. 
a qu'il y a plus où moins de dents qui fe préfentent pour fortit 
ki en même-tems, 
|. Si elles fuflent venues toutes à la fois, les enfans auroient 
| faccombé à la douleur : mais l’Auteur de la nature ÿ a pourvu 
| en les faifant paroïtre à quelque tems de diftance les unes des 
lautres. Vers l’âge.de deux ans il vient quatie nouvelles dents 
wamolaires : quatre aurres vers la quatrieme où cinquieme 
{année , & encore quatre vers l'âge de fept ans, ce qui fait 
{le nombre de vingt-huit dents avec lefquelles on vit jufqu’à 
iâge de vingt, vingt-deux, ou vingt-cinq ans , quelque- 
Afois plus tard : & eniuite viennent les quatre dernieres dents 
“amolaires , qu'on nomme pour cela dents de fageffle. On 
«1 a vu des perfonnes en qui ces dents ne font venues qu’à qua- 
mi tre-vinots ans , & même plus card. Il y en a en qui elles ne 
.Aparoillent jamais. 11 
Voilà le nombre des dents & l’ordre de leur fortie. On 
“doit fçavoir que vers la huitieme ; neuvieme ou dixiemé 
Mannée, quelquefois un peu plutôt, quelquefois un peu plus 
Mrard , les dents incifives commencent à tomber pour êtré 
Nxemplacées par d’autres dents plus fortes ; plus compaétes, 
- Mplus grofles, qui rempliflent mieux les alvéoles , & qui par 
. icerte raifon tiennent plus fortement. Cés dents qui tombent 
. Ms'appellent dents de lait. On voir des perfonnes à qui les dents 
4ganines , & même les quatre premieres molaires, tombent 
euifi pour être remplacées par d’autres qui reftent jufqu’a ce 
..fiqu’elles tombent de vieillefle. Ï 
M Les dents font fujertes à beaucoup d’accideris pendant toute 
Ma vie : il arrive quelquefois aux gencives, ce qu’oi appelle 
[des fluxions , qui occafionnent la chüre des dents ; quelque 
” Jffois les dents fe carient , c’eft-à-dire, fe pourriflent par le 
vice de la limphe qui les arrofe , où par la qualité des ali- 
Aimens dont on fait ufage. Les dents font aufhi fujettes à des 
‘Hécourtes & à des coups qui peuvent les faire tomber, Mais 
outre tous ces accidens fortuits qui peuvent faire perdre les 
Iidents pendant la vie, on {çait qu'elles tombent aux vieil- 
lärds : les dents faines fe détachent de leurs alvéoles & rom- 
bent d'elles. mêmes, fur-rour les incifives, ce qui fair que les 


RES à ; LA 


240 DEN | 
mâchoires fe rapprochent, le menton. s’avance & SUËE 
vers le nez & change prodigieufement | là phyfionomie: : ‘À 


On ne fcauroit 2 avoir trop de foin d'entretenir les:denté 
dans la plus g orande propreté, fans parler de l'agrément que 
procurent des dents bien blanches,de leur ufage pour larticus 
lation parfaite de la voix, elles font d’une nécefliré prefque:in= 
difpenfable pour la fanté : tout le monde fçair qu'une des pre= 
mieres conditions pour fe bien porter eft de bien digerer ; ée 
pour bien digerer .il faur que les alimens aient été préparés 
dans la bouche par la divifion &le broyement qu'ils éprou- 
vent de la part des dents. L'on fçair qu'il ya des perfonnes 
âgées en qui les gencives fe font rellémenr éurcies qu'elles 
Tout en état ue ER des alimens allez durs : ; mais outre que 
ce cas eft rare , jamais la gencive ne peut égaler les dents 
en dureté , & ne peut prendre leur forme, qui et d'un 
grand fecours pour la divifion des alimens. 

Il ne s'agit pas pour entretenir les denrs de les laver aveé 
des liqueurs s fortes comme on le pratique quelquefois mal-à- 
propos, on a éprouvé que l’eau-forte difiout l'émail de la 
dent ; fi on fe lave donc les dents avec des liqueurs Mes 
vives & PRÉAres , cela ronge infenfiblement l'émail , 
bientôt APTE les dents fe pourrilent 3 cat on fçait par ciné 
rience qu’elles fe gätent dès qu’elles ceilent d’en être recou- 
vertes. Le meilleur moyen:de conferver fes dents, de les 
entretenir bien netres ,eft de n 4 laifer aucun refte d’alimens 
apres le repas , d’ê être attentif à les efluyer le matin avecun 
fimple morceau de linge propre en fe levants par-la on enleve 
l'ordure qui a pu s'y attacher pendant la nuit ; on les lave 
enfuite avec de l’eau pure, à laquelle on:ajoure de tems+ 
en-tems queleues gouttes d'eau-de-vie. 

Si de bonnes dents fent néceffaires pour fe bien porter ;! 
comme on vient dele remarquer , des dents bien propres & 
bien blanches font aufli une marque de bonne fanté & du bon! 
état de l’eftomac : car quand la digeftion ne fe fait pas bien ; 
il remonte toujours de l’eftomac des vapeurs d’une mauvaile 
qualité qui terniflent la blancheur des dents. 

Le 25 avril 1761 noble Nicolas Revel , de Lyon, Avocat 
en Parlement , âgé de s7 ans, vint à l'Hôtel - Dieu de 
Lyon aux chapabres de cinq livres par jour pour être traité 
d'un carcinçime dans la bouche du côté gauche. Il étoit fur« 
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Vênu à la fuite d’une dent cariée. Le carcinome augmenta 
de façon que le 25 avril il jettoit confidérablement la joue 
‘én-dehors, & faifoit remonter les tégumens au-deflus de 
l'œil gauche, le nez étoit rendu difforme. On tenta d’abord 
Tes remedes généraux , enfuite les emplâtres , les différens 
cataplafimes, anodins ; de rofe, de ciguë & les pilules de 
tigue. Tout fembloir aigrir le mal. Le malade, après avoir 
beaucoup fouffert , mourut dans l'impoflibilité de pouvoir 
fien introduire dans la bouche, tant le carcinome étoit grand; 
le 4 feprembre de la même année. FR 
DENTÉE , dentata. On a donné ce nom à la fecogde 
vertebre du col, à caufé de {on apophyfe en forme de dent, 
Voyez VERTEBRE, : 
DENTELÉ , ÉE , adj. deñtatus, a um, ferratus ; a, um; 
Le dit de certaines parcies dont les côtés {ont faits en forme 
de dents ou de perits triangles. | 
… Le mufcle grand dentelé antérieur eft fitué fur la partie 
latérale de la poitrine. Il vient poftérieurement de toute la 
bale de l’omoplate : il s’infere antérieurement aux fepe 
vraies côtes & à la premiere des faufles par autant de portions 
diftinctes qui reflemblent aux dents d'une fcie. Ce mufcle 
Concourt à ramener l'épaule en-devant. k 
Le mufcle petit dentelé antérieur eft le même que le petit 
peétoral., Voyez PECTORAL. R 
© Le dentelé poftérieur fupérieut éft fitué fous la portion 
‘f fupérieure du rhomboïde. Îl part par un tendon large & 
mince des deux épines inférieures des vértebres du col & des 
“ff trois fupérieures du dos ; & devenant charnu, il s’infere aux 
| fecondes , troifiemes & quatriemes côtes proche leur angle 
| par autant d'indéatations diftiniétes. Ce mufcle aide à relever 
les côtes.& fert à l’infpiration. 
| Le dentelé poftérieur inférieur éft fitué fous la portion 
if inférieure du grand dorfal. Il vient par un tendon large & 
À mince qui fe confond avéc celui du grand dorfal, des trois 
1% Épines inférieures des vertebres du dos & des deux fupérieu= 
| res des lombes. Ses fibres montant obliquement , deviennent 
x} éhatnues & s'inferent par quatre indentations à la levre infé… 
“0 rieure des quatre dernieres côtes. Ce mufcle aide à abaiflex 
if les côtes & fert à l'expiration. 


DENTIFORME, On nomme ainf l’apophyfe odontoide 
Q 
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de la feconde vertebre du col. Voyez ODONTOIDE.. : 
"DENTITION , dentitio , ovyToQuie ; cOfiats , c’eft le 
forrie nâtutellé des dénts qui fe faïc en différens tems de 
pee la naillance jufqu’a l’adolelcence. Voyez DENT. 

DERME , derma, ne de d'épo, ge ne Ce mot f 19ni= 
fe la peau: 

** DERMATODE, Dauads * Rrnbléble à du cuir. On 
donne cette épithére à à l2 dure-mere. 

"DERMO GRAPHIE, dermo-graphia , c'eft la partie de 
. la fomato graphie qui traite de la delcription de la peau, 

DERMO-LOGIÉ, dermo logia, c'eit la partie de la fo- 
mäto-logie qui railonne far les ufages de la peau. 

‘DERMO-TOMIE, dermo- -LOmIZ , c'eft la partie de la 
fomaro-romie qui traire des préparations de la peau. 

DERTRON , dtpfpe . Fœfius entend par ce mot l’épi- 
ploon ou Tabdomen , & Linden s'en fert pour défigner les 
inteftins greles. 

DESCÉNDANT. 11 f dit des fibres ou des mufcles, 
de quelqu'autre partie que l'on fappole prendre leur origine 
dans une partie & fe terminer dans une autre ens 'éloiguant 
du plan horizontal du corps. 

*"L’aorte defcendante , l'oblique defcendanr la veine-cave 
defcendante , &c. Voyce ces mots. Pre 
*'DESIR, af derium. C'elt en général Fe fentiment pat 
lequel nous afpirons à quelque chôfe qué nous n'avons DS 3 
Fais que noùs fouhaitons poiléder. 

# DESIRER: Voyez ci. dellus. ‘ 

DÉSMO-GRAPHIE , defmo-graphia, c Re la partie de ta 
fomato-graphie qui träite de Ta delcriprion des ligamens, 
* DESMO LOGIE, tes on c'eft la partie ke la lomaros 
logie qui raifonne für les à agés des ligamens. 

DESMO -TOMIE ,. defmo- LOMIA , “ef la partie de À 
fomato- roniie qui inféruic de la préparation des ligamens. 

"DIABLE, ‘morceau du diable. C'eft le nom qu' on Pr 
au ‘morceau frangé ces ttompes de la matrice. Voyeg 
TROMPES: 

% DIACHOREME , diachorema , | déabhorefs s ; dayopeua, 
Diaaoneis. Ce mot, "16h Hyppocräte , fignifie toures lorres 
d'excrétiôns, fur- tout celles qui fe font par les feiles. 

DIANEE, dianæa , arte y l'ame, Voy ez AME. 
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# ; DHAPHORESS, Depopusis ; diaphoref fs ; 11 fignife.en gé- 
route évacuation. qui peut, fe faire par l'habitude du 
SR “humain, c'eft-à-dire par tous les pores; tant de la 
peau que de Îà furface: ‘des parties internes expolées au con 
taét de l'air & autres qui.n'y font pas expolées. Ainfi à] 
comprend toute forté de tranfpiration , foit celle: qui fe fair 
fous forme fenfible ; foit celle. qui eft, Hole, -au. moyen 
defquelles la plus grande partie de l'humeur lifcivielle eft 
(éparée du fang & des autres fluides ; & l'excrérion.s'en fair 
hors du corps comme d’üne matiere qui eft réellement excré, 
| menritielle, & qui ne pourroit pas refker mêlée avec la maflé 
4 des humeurs fans la vicier & déranger par-là les. fon“tions, 
À Ce mot vient du verbe da @spen s cranfmibrere é Hranlnestrs 
| d'un lieu à un autre. 
DIAPHRAGMATIQUE. ; adj. diaphyagmaticus d'; um 3 
| phrenicus , & , um ;| e qui appartient au diaphragme, ou ce 
|quiyarapport, ILs applique à tous les vaiffeaux qui fe diftri- 
buent au diaphragme. . 
Les arteres & veines diaphragmariques. font expliquées ail 
mot DIAPHRAGME, | 
“Le nerf diaphragmatique eft formé. 2 chaque côté par 
à des branches de Ja feconde, de la troifieme &, de la. qua 
| rreme paire cervicale. Dans quelques fujers il n’en reçoit 
\ que dés deux dernieres. il. defcend à côté de la carotide. & 
À devant la portion antérieure da mufcle falene pour entrer 
4 dans la poitrine, en. montant fous la fou:clayiere, &. reçoit dans 
| c trajet quelques, filets. de Jintercoftal., Ce ner£ marché 
enfüite tout le long- du, périçarde ;,. recouvert de, la pierre 
1er au diaphragme. où il-fe perd, 
. Il faut obferver qu'il groflit en approchant du diaphragme, 
| | que celui du côté droit marche tout le long de la veine-cave, 
|& que le. gauche : accompagne la veine ! diaphragmatique 
1 on.ne rencontre que deice côté. Le nerf diaphragmatique 
communique avec le nerf intercoftal, ougrand fmpachique, 
ï \& avec les plexus. voifins du bas-ventre.. 
. DIAPHRAGME, de de, dia , travers, Qparva, Phrafo, 
lje ferme, j'entoure. Le diaphragme ef. un mufcle.trés- 
“il large, formant une yolte irrégulere qui tient au bord infé- 
’Mrieur de la charpente de la poitrine , &-dont toute la conve- 
aisé eft reçue dans ceite cavité. On peut confdérer dans-le 
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diaphragme deux portions , dont il a plu aux Anaromiftes de 
faire autant de mufcles , une fort large qui forme toute la 
voûre dont'on vient de parler , on l'appelle le grand mufclé 
du diaphragme ; & l'autre petite , fituée fur le corps des ver= 
tebres , qu'on nomme le petit mufcle du diaphragme. Ces 
deux mufcles fe terminent à une portion aponevrotique aflez 
étendue qui occupe le milieu de la voûté ; on lai donne lé 
nom de centre tendineux du diaphragme. Quoique certe divi= 
fion arbitraire pe foit point nécellaire , elle ne laifle cepen- 
dant pas d’avoir fes urilités dans la defcription du diaphragme, 
Le grand mufcle du diaphragme nait du bord inférieur 
de la charpente de la poitrine, c'eft-a-dire du fternum , des 
dernieres vraies côtes, de toutes les fauiles & des verrebres, 
Les fibres charnues qui le compofent fe portent en maniere 
de rayons vers le centre tendineux qui les reçoit ; cette 
aponevrofe mitoyenne du diaphragme eft fort large, mais 
très-irréguliere ; elle répond ordinairement à toute l’adhé- 
rence du foie & à celle du péricarde ; elle eft percée du côté 
droit pour le paflage de la veine-cave. 
Le petit mufcle du diaphragme eft tout fitué fur le corps 
des vertebres, les fibres qui le compofent font ramañlées 
& lui donnent une épaifleur confidérable ; le paflage de 
l'aorte forme un écartement très-remarquable vers le miliew 
de ce mufcle & le divife inférieurement en deux portions, 
Qui ont leurs attaches aux vertebres des lombes, & dont la 
droite eft la plus confidérable , parce que l'aorte eft un peu 
à gauche ; on donne à ces portions le nom de jambes : 1à 
droite , qui eft non-fèulement la plus grofle , mais encore : 
la plus longue, tient au corps des quatre vertebres fupérieures 
des lombes‘par autant d’expanfions tendineufes très-fortes : 
la gauche naît des trois vertebres fupérieures lombaires de Ia , 
même maniere que la précédente ; les fibres de ces deux 
portions {e croifent au-deflus de l'aorte & embraffent cette 
artere de maniere que fes battemens ne fçauroient produiré 
un plus grand écartement ; ces deux portions réunies au: 
deflus de l'aorte fouffrenc à quelques lignes un autre écarte 
ment pour le paflage de l'œfophage qu'elles embraflent à- peu. 
près de la même façon, pour s’inférer enfuite à la portion apo- 
névrotique mitoyenne qui reçoit toutes les fibres rayonnées 
‘du grand mufcle, 11 faut remarquer que le petit mulcle du. 
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| diaphragme forme un plan continu avec les fibres inférieu« 
| res du grand, qui ont leurs attaches à la premiere vertebre 
des lombes, de forte qu'on doit confiderer dans ie dia 
phrayme, compolé des deux mufcles dont on vient de parler, 
trois ouvertures , dont la plus fupérieure laifle pafler la veine. 
| cave ; la feconde recoit l’œfophage avec les deux troncs de la 
| huitieme paire, & la troifieme eft pour l'aorte : cette der- 
hiere donne aufli paflage au principe de l’afigos & au canal 
torachique. Le diaphragme eft encore percé de chaque côté 
par les deux branches du nerf intercoftal, 

. Le diaphragme qui eft recouvert du côté de Ja poitrine 
par la plevre, & du côté du bas-ventre par le péritoine, eft 
le principal mufcle de la refpiration : il s’applanit dans fon 
état de contraétion , & augmente par conféquent la cavité de 
là poitrine en repouflant les vifceres du bas-ventre : ils con- 
trebalancent l’aëtion des inufcles intercoftaux par rapport aux 
dernieres côtes ; ce anufcle doit être enfin regardé comme 
une puiflance qui agit fur l'eftomac & tous les vifceres du 
bas-ventre, qui fert à la digeftion , qui donne du mouve- 
} ment au chile & aide aux fecrétions. On a dit que le centre 
| nerveux ne defcendoit point a caufe de fes atraches au médiaf- 
À tin; mais il eft aifé d'obferver Le contraire dans l'ouverture 

des animaux vivans. ; 

Le diaphragme reçoit des arteres qui viennent de l'aorte, 

dés mammaires internes , des dernieres intercoftales, des 

lombaires ; fes veines vont fe rendre à la veine-cave ou aux 
… vailleaux les plus voifins qu'elle reçoit : fes principaux nerfs 
| font les diaphragmatiques , qui font formés par les paires 
cervicales ; il en reçoit encore de l'intercoftal, de la paire 
vague , des dernieres paires dorfales & des lombaires. : 
NW Le diaphragme du cerveau, c’eft la faulx de la dure-mere. 
.  DIAPNOE, erve , de damvia , tranfpirer, tranfpiration. 
.. DIARTHROSE, darthrofis , elpece d’articulation ou 
d’afflemblage des os un peu relâchée , & dans laquelle les 
piecés articulées font mobiles. Ce mot vient de dix, par , fé 
parément, & de æp@por , artron , articulation , jointure, 

On la divife en énarthrofe , arthrodie & gynglime. Voyez. 
cès mots & le mot ARTICULATION. CT | 
La diarthrofe fynartrodiale, que l’on appelle aufi amphiar- 
throfe , eft une efpece d’articulation neutre ou douteufe, Elle 
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freft pas tout à fi diärthro®, bärce cl elle n à pas un he 
vernent manifefte ; ‘ni tout- EME fynar throfe ; parce qu ‘ellé ï 
j'eft pas tout-2- gaie immobilé. Telle ef l'articulation des 
vertébres, des côtés. ‘ 

“DIASPHAGE, darDaryn Ce mot fi ghife ut RE 
éntre deux rochers. Mais Hyppocrate s' en fert pour éxpria 
fer l'inrervallé où la diftance Le eft entre les deux rameaux 
È une mêmé veine. 

*'DIASPHYXE , disfphyais, ne & de sub, je frappes 
Palin d'une. arteVé”: 

© DIASTASE ; diafafis , asrans, de Or féparer, ha 
radio, Ï fi gnifie intervalle qui eft entre le: cubitus Fi là 
fadios , où entre lé tibia & le péroné. : | 

sb: fgnifie’ auf diaftole quand < on l'émploie fétairéméné 
au pouls. | 

* DIASTOLE, dawrorn, c'eft un. tétine grec forme” du 
vérbe Nage dde , dilatare, dilater , Ouvrir, féparer, employés 
pour fi fignifier la dilatètion, la difténfion d’un väifleau , d’ une 
partie cave quelconque dans lé corps humain. dé laquelle 
fes parois s'écartent en tous fens poûr én augmenter la cavités | 
C’eft pour exprimercéchangement que l'on dit du cœur , dE | 
arteres, des oreillettes, des membranes du cérveau,étc. qué ce 
organes font fufcepribles de fe dilater, qu'ils fe ‘dilätenr. de. 
relle maniere dans tel tems, On dit Sum qé’ils ont un mou 4 
vement de fyftole ou de contraction , & que ces deux imouvez | 
mens altefnatifs entretiennent la vie de l'animal. 

DIASTHESME , diathefmos, dabeogeus. Il RENE ag | 34 | 
phyle. Voyez DIAPHYSE, a e 

DIAZOME, diazoma , dialogues , le diiphragme, 

DICHASTERES , dparrmss. Les denps incifives. .; ©; © 

 DICTYOÏDES, de eruoriys , de dxruoy, un filer ; € est le : 
nom qu'on donne au rebe mirabile, Voyez cemot.  .; 

DIDYMES , didymi, didua, c'elt-à-dire jemeaix , OU à 
jumeaux, On Mônne ce nom aux efticules &.à deux émis | 
fences du cerveau appellées refles. 

DIEMERBROEK , [ le cervical defcéndant de Diemer- 
broek). Diemerbroek profefa l'Anatomie dans l'Univerfité. 
d'Utrecht.. fl a, donné une anatomie du corps humain, Le 
mufele petit cränfvetfaire du col s rappelle ai autrement le GYÈ 
Cal dla à de Diemerbroek. 
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nt pe LAS L Sifé. 1 NI ETIDES pré fs ?; PO LEE D su 
BIETE, dure, dierme , dicté vifs ratio», mar. 
niere de vivre. C’eft en général une maniere d’ufer avec or». 
dre de tour ce qui eft indifpenfablemént nécelfaire pour Ia 
vie animale foir en fanté foit en maladie, 


 DIEXODES, diexodos, dutodis, de dix & ehodve. elt le 
cheiin par lequel une chole paile. 11 fignifie dans Hyppo+ 
crare la defcente ou fortie des excrémens. par l'anus, 


DIFFLATION,, difflatio, tranfpiration. | 


. DIGASTRIQUE, nom de deux mufcles ainfi appellés 
parcé qu'ils ont deux ventres. Le mot vient de dv, deux fois ; 
& dé yasyp, ventre,  RRGUTEA A RAÉST HO 
Le digaftrique de la mâchoire inférieuré eft d'abord charnw. 
en partant de [a rainure qui eft à la païtie latérale interne de 
l'apophyfe maftoide ; & delcendant vers le larynx il deviene 
tendineux & palle à travers Île ftylohyoidien & une MEMS. 
bfäne qui eft attachée a l'os hyoïde. Alors il redevient em. 
core charnu & il remonte vers le milieu du bord inférieur de 
là mâchoire inférieure où il prend fon inferrion : il ef. 
quelquefois accompagné d'un plan de fibres qui s'attache à la 
partie fupérieure de l'os hyoide. a | Ar NER LISE 
Le 30 décembre 1763, 'en difléquant à l’hôtel des Invalides. 
de Paris je trouvai au mufcle digaftrique de la machoire 
inférieure deux hépatarions ou deux branches bien formées 
_ plus minces, mais plus larges que les deux autres corps char= 
nüs de ce mufcle. {l y en avoit une inférieure & l’autfe fupé…. | 
rièure ; mais la prie charnue de ces deux branches venoit. 
fe porter jufqu’à la partie moyenne du mylo-hyoidien, &.les. 
% portions tendineufes fortoient du tendon du mulcle digaftri. 
| que gauche. | | ns NiR est 
Le digaftrique de la tête eft un mufcle plus où moins dif. 
W ciné, fitué à la partie moyenne & poftérieure du col, Il s'at= 
tache aux apophyfes tranfverfes de la troifieme, quatrieme,: 
Î cinquieme & fixieme , & quelquefois à la quatrieme jufqu’à. 
1 1 feprieme vertebre entre le long dorfal & l’Cpineux du dos. 
M Cès quatre plans de fibres fe réuniilent & forment une efpece., 
H de ventre, fitué le long. de la partie interne & inférieure du, 
M complexus. Ces fibres charnues deviennent peu-à-peu tendi.…., 
M neufes, puis charnues & s’inferent à côté de la tubérofité de. 
M l'occipitel au-ceflous du trapeze. | | 
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DIGESTEUR. C’eft un inftrument ou un moyen artis: 
ficiel qui fert à digerer ou à difloudre les mêts hors de l’efto-, 
mac & fuivant une voie analogue à célle de la digeftion des 
animaux. , GX. 24 

DIGESTION , digefiio. Nous ne parlerons pas ici de la 
premiere digeftion appellée maftication ( voyez ce mot), ni | 
de la déglutition dont nous parlons dans fon article, Mais il 
s’agit ici de la digeftion proprement dite, c'eft-a-dire celle. 
qui s'opere dans l’eftomac & dans les inteftins ; & pour ne 
pas faire de répétition , nous renvoyons [a defcription de ces. 
organes & des fucs qui leur font propres chacun à leurs articles. 

Voyez ESTOMAC, INTESTINS, BILE, SUC GASTRI- 
QUE ; PANCRÉATIQUE, INTESTINAE , &c. 1e 

La digeftion eft une fonétion naturelle dont l’effec le plus 
fenfible eft le changement des alimens en chyle & en gros 
excrémens; changement opéré principalement dans l'eftomac. 
& dans les inteftins, "© FAR Re 

Comme les alimens féjournent dans l'eftomac , comme. 
ils y reçoivent une préparation particuliere , & qu'ils en for-. 
gent entierement changés, on a regardé lPeftomac comme le. 
lieu principal de la digeftion , quoique cependant elle ne {oit* 
accomplie que dans les inteftins. æ 

L'action du ventricale contribue beaucoup à la digeftion ;. 
les maladies de ce vifcere le démontrent. Mais comment certe 
action opere-t-elle fur les alimens pour les charger ? Il faut 
avoir éeard à toutes les fonétions du ventricule , examiner fi 
elles concourent à une même a@tion en même-tems, ou ft 
eiles ont feulement lieu dan des circonflances particulieres. ” 

Les anciens croyoient que Peftomac changeoït & digeroit 
les alimens par une faculté conco@rice 3 les modernes mont 
pas adopté certe faculté imaginaire , ils ont eu plus d'égards 
aux actions des parties, & on peut réduire leurs fentimens 
fur l’aéion du ventricule à quatre principaux , la fermerta- 
tion , la pourriture, la trituration & la diflolution. Quelques : 
auteurs ont admis dans l’eftomac des fubftances propres à : 
exciter une fermentation capable de décompofer les alimens 
& de tes changer en chyle. Si on entend par fermentation 
un mouvement tumultueux , femblable à celui qui arrive par 
lé mélange d’un acide & d’un alcali, on ne trouve dans l’ef. 
tomac auçune matiere qui ait l’un de ces cara@eres , & dans” 
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te fens elle ne peut avoir lieu ; mais fi l'on-entend par fer- 
mentation un mouvement fpontané qui loir la fuite du féjour 
& de la macérarion des alimens dans un lieu chaud & hu- 
mide , nous conviendrons que les alimens dont nous ufons 
peuvent éprouver ce mouvement. Quand on mange peu &, 
que la digeftion fe fair bien, on apperçoit à peine aucune 
marque de cette faveur aigre qui fe fait fentir quand onre- 
jetre les alimens pris en trop grande quantité , & qui eft la 
preuve d’un mouvement fpontané commençant. 

Le mouvement fpontané eft utile pour procurer une diffo- 
Jution parfaite des fucs qui forment le chyle ; il cefle lorfque 
lé fuc de l'eltomac pénetre les alimens, & s’il arrive un.cer- 
tain dégré de fermentation, il y a alors des rapports,prefque 
aïdens & des indigeftions ; d'ailleurs le changement dépend 
fouvent de la nature des alimens dont on ufe. | 

: Les älimens en féjournant dans l’eftomac prennent une 
odeur aigre & aflez forte ; & comime cette odeur eft la fuite. 
d'un mouvement fpontané, on a cru que la pourtiture étroit 
plus propre à décompolfer les alimens & à opérer la digeftion. 
Les viandes dont nous ufons tendent à la vérité à la pourri- 
ture par un léger mouvement fpontané. ; mais l'action de 
l'éftomac & la filtration continuelle des nouveaux fucs 
empêchent une putréfation parfaire. Elle feroit nuifible fi 
ele avoit.lieu , & on peut remarquer que quand on ufe d’ali- 
mens Qui font atteints de pourriture , on éprouve des naufées, 
des vomillemens , des douleurs de colique, des indigeftions & 
des ardeurs d’entrailles. La pourriture n’eft donc pas un des. 
agens de la digeftion dans l'eftomac, & elle ne peut avoir 
leu fans être nuifible ; 1l n'en eft ras de même d’une lévere 
difpofition à la pourriture par un mouvement fpontané, elle 
peut être utile pour une digeftion parfaite. 

Ceux qui ont eu égard à l’a@ion des folides ont penfé 
| que les alimens éprouvoient de la part de l'eflomac une 
| attion particuliere & une trituration. On ne peut reconnoître 

dans le ventricule une action aflez forte pour triturer & 
_broyer les alimens , & dès-lors il n’y a point de trituration, 
A moins qu’on ne donne ce nom aux mouvemens continuels 
que ce vifcere a fur ce qu'il contient, & qui font aidés par 
l'action du diaphragme , des mufcles & de l'abdomen, des 
gros vailleaux & des vifceres voilins, Cette action organique 
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fair pañlér lés aliens dans les inteltins, elle empêche léné” 
féjour , elle les artendrit peu-à peu en les preilant ; elle ere: 
à les mieux pénérrer des liqueurs, & elle les difpofe à l'ex-, 
preflion des fucs-qui doivent former le chyle. Certe ation, 
quoique médiocre , aide beaucoup à 4 digeftion dés alimens : 
folides, & elle doi: être aidée par d’autres caufes. “4 
Quelques Auteurs aÿant égard feulemént aux liqueurs | 
continuellement filrrées dans l'effomac & dans lés imceltins, . 
ont cru devoir négliger la trituration, & attribuer plurôt la 
digeftior à la diflolurion des alñnens par ces liqueurs, On ne: 
pêut dourer qu’ellés né fervent à difloudre , à attendrir & à, 
macérer les alimens’; le fuc gaftrique eft fort anälogue a la. 
falive, mn peu de bilé peutanêmié remonter par le pylore_ 
pour aider {on aétion fur les parties graflés des alimens ; ainft 
ces liqueurs fervent à la digeftion en pénétrant les alimens, 
& ce feroit à tort qu'on leur füppoleroit une qualité fort, 
attive. ge SAR 
Ce qui vient d'être dit peut férvir à faire connoicre que la. 
digeltion eft une fonétiôn compofée qui a befoin du concours! 
de plufieurs canfes ; & fi on examine ce qui le palie dans l’ef. 
tomac, on verra 1°. que les alimens font en‘ermés dans un 
lieu chaud & humide, où ils font pénétrés par les fucs de . 
J'eftomac & par la falive. 2°. Ils ÿ éprouvent un mouvement | 
fpontané par lequel il téndtoient felon leur nature à fermen- 
ter, a s'aiorir, à s'alkalifér ou {è pourrir, fi l'a@ion des 
parties & le renouvellement ces liqueurs n’empêchoient ces 
changemens. 3°, L'air avalé & mêlé avec les alimens & celui 
qui y eft content fe développe par là chaleur & l’humidité, : 
& en fe désageant il aide la défünion des fubftances alimen-. 
taires ; l'air revient fouvent dans la bouche quand on a trop, 
mangé, il diftend l'eftomac dans le tems de la digeftion, il 
elt donc un des atens névcellaires pour l’opérer. 4°. L’aGion. 
de l’eftomac y contribue beaucoup , fes fibres ifritées par la 
prélénce des alimens tendent à la contraétion , elles agiffene. | 
fur les aliens & les pouMent vers lé pylore ; &, fi cette. 
attion eft empêchée par une trop grande diftenfion, les ali- 
mens féjournent & s'y confervent prefque fans fe digérer. 
L'action du diaphragme, des mufcles, du bas-ventre & des 
vifceres aident encore celle du ventricule. | 
* Les alimens ayant éprouvé l'action de ces différentes caufes” 
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À rédnitène en tre pâté molle & flbide , qui ef déterminés 
peu-à. -péu par. Ex preffion fimultanée de routes les parties vers 
lepylore, & de:la dans les inteftins , où ellé fübit les derniers 
éhangemens. 

“Éés alimens dyant pañé de l'eftomac dans lé duüodenum , 7 
| ils féjournent dans {à cavité, ils y font. pénérrés par la bile & 

| AC NE A , & Féion dés mufcles du bas-ventre, 

u diaphragme ; des vifcetes & de l'intéflin même contribue 

âu'mélinge parfait de cés liqueufs avec les alimens, & y pro- 
düit des changemens quil les difpofent à à fournir Je “chyle par 
1 R'moindre prefñon a ‘ils éprouvent en _parcour ant le canat 
inteftinal, 

Ce canal a-t-il une aétion particulieré 3 où fon re 
dépend. elle de l'adion dés mufcles dubas-véntre & du dias, 
pPhragme : ? on fé peut doutérque. cé canal ait un action pro 
pre et il a des fbres mufculaires qui tendent à la contraction 5 5. 
étantirritées par la’ ‘préféncé des alimens ou dé l'ait, {a lon 
guétir & fon diamétre doivent être diminués. par. < contrac= 
4 FRE de ces fibres ; les inréftins irrités fur un animal vivant 
| donnent des fignes de contraétion , & Île motivement qui en 
| réllte quand il e fait du pylore vers f anus ef nommé péril, 

| rakique. 

À “ L'aähion des fbrés longitudinales ténd à re le canal 
&'pett fournir par-la au chyle plus de’ facilité pour pailer: 
À dans les vaifleaux ladtés, elle rénd à redteltér l’aGion des fibres: 
À circulaires, & diinuant fon diametre, procure l exprefion du 
À chyle. Cette ation le paffant füccetlivermènt d une païtie à 
| une autre excite la fecrétion du fac inteftinal , fair avancer 
M lès aliens fur lefquéls” ellé agir & & chafte en avant le réfidw 
| dés'imätieres ; elle éit didée par l'aétion de toutes les parties! 
voilinés. 

“Quoiqu'il y ait dans les inteftins un mouvement de haur. 
{en-bas , il ne paroit pas qu ‘il y ait un mouvement contraire 3, 
Ace mouyement répugne 4 la ftruéture des parties, & il n'a, 
1 lieu que par l'aétion convulfive des mulcles du bas: ventre, 
IE qui font. remonter les alimens vers le ventricule ; quelques 
M obftacles dans le canal JnrefHinal peuvent encore y donner: 
| lieu, | 
‘Les alimens en parcourant le canal inteftinal éprouvent 
nation dans chaque partie 3 la niembrane interne ridées 
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les retient un peu, ils font plus preflés. Le fuc inteftinal ef 
filtré avec d'autant plus d'abondance ; la préfence de la bile 
& du fuc pancréatique produit un léger mouvement fpontané 
par léquel l'air fe dégage, les alimens fonc réduits en pulpe 
de couleur cendrée blanchätre , & le chyle s’en fépate. faci- 
lement. | , En 

La pulpe alimentaire étant continuellement preflée, les 
fucs ie & gélatineux battus avec l'huile & l’eau prennent 
üne forme commune , ils blanchiflent comme de l’émulfon 5. 
. Les fucs gras prennent particulierement la forme de globules, 
& les fucs gélatineux dillous dans les liqueurs acqueufes 
fervent de véhicule au chyle ; cette opération naturelle eft 
nommée chylification. 2 | 
_ Si onconfdere le chyle, on voit que c'eft un fuc blanc, 
doux, oléagineux & aqueux, exprimé des alimens avec 
lelquels il conferve quelques rapports, & qui paroit avoir 
de l'analogie avec le lait. En l’examinant au microfcope on. 
y découvre un véhicule aqueux qui forme fa plus grande 
partie, des molécules jaunâtres, enfin des globules tranfparens. 
& huileux., | | 

L'examen des fubftances vécétales & animales dont nous 
ufons fait voir qu’elles font très- propres à former le chyle ÿ. 
lorfqu’elles ont été mâchées , atrénuées , pénétrées par les 
différentes liqueurs, elles fourniflent par expreflion un fuc» 
blanc qui paroît encore plus blanc en avançant dans les vail. 
feaux laétés. Ce fuc eft enfuite changé par l'ation des vaif- 
feaux, & il devient la matiere de la nourriture & de toutes 
les filtrations. 

L'ation du canal inteftinal & de toutes les parties fur: 
les alimens eft encore utile pour le paflage du chyle dans. 
les vaifleaux la@tés, dont les orifices très-étroits font conti= 
nuellement ouverts dans l’intérieur du veloûté. Ces vaifleaux 
valvulaires devenus enfuire plus confidérables, vont s’abou- 
cher aux glandes du méfentere , d’où ils fortent plus gros & 
en plus petitnombre , pour aller fe terminer au réfervoir du 
chyle, : 
Le mouvement du chyle dans ces vaifleaux fe fait des. 
inteftins vers le réfervoir , & il paroît dépendre principa- 
lement de l’aion propre de ces vaifleaux qui prennent les 
liqueurs par réforbtion , & qui tendent à {e vuider , quoique 
l'animal foit mort. 
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= Le chyle entré dans les vailleaux la@tés, ne peut revenit 
far lui-même , les valvules s’ÿ oppofent. Celui qui entre 
continuellement, fert à la progreflion de celui qui eft déja 
entré ; & l’action des vaifleaux, aidée de celle des arteres 
voifines, lé fair avancer vers le réfervoir. 
Les matieres groflieres ne peuvent pénétrer les orifices 
étroits de ces vaifleaux 3 les matieres âcres les reflérrent : 
d'où il fuir que l’aétion des remedes irritans fe paile dans 
le canal inteftinal , & qu'ils n’entrent point , où du moins 
en pétiré quantité, dans l'intérieur du corps. On peur ce- à 
pendant excepter certaines fübftances qui pénetrent par leur 
figure ou par leur poids , comme le mercure , &c. 

Les veines méfentériques paroillent auñli propres à pom=- 
per une partie des fluides contenus dans les premieres voies, 
‘* Le chyle , en traverfant les glandes du méfenere, y eff 
délayé & mêlé avec la liqueur qui fuinre dans les glandes 
fpongieufes ; de-là il pafle dans le réfervoir & dans le ca= 
nal thorachique , fitu£ fur le corps des vertebres du dos, 
entre la veine azygos & l'aorte ; & parvenu au haut de la 
poitrine, il gagne la partie poftérieure de l'œfcphage, & 
fe contournant un peu, il va dépofer le chyle dans la veine 
fouclaviere gauche, avec laquelle il s’abouche par le moyen 
d'une valvule difpofée de facon que le fang ne peut y pé- 
nétrer, 

: La difpofition des valvules de ce canal, l’aétion des vai. 
feaux voifins, la preflion latérale d’un des piliers du dia- 
phragme & de l'aorte , le mouvement du poumon & des 
arteres intercoftales , enfin l'aétion propre du canal, fonr 
remonter la jiqueur contre fon propre poids. 

Lorfque les vailleaux laétés ne fervent plus au rranfport 
du chyle , ils donnent paflage à la |ÿmphe. 

Le réfidu des alimens, compofé de parties grollieres , 
tenaces & fibreules , que la maftication & la macération 

4 n'ont pu divifer, Be portion de bile décénérée & deve. 
| nue féride par fon {jour & par la chaleur, & d’un peu de 
mucus , eft porté, après l’expreflion du chyle, vers les 
gros inteftins pour être enfuite expulfé. 
- L'air paroît beaucoup contribuer a la progreflion du réfidu 
des alimens vers l’anus ; les inteftins en {ont toujours rem- 
plis; & comme ils forment des ruyaux coudés, dans lefquelz 
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les alimens montent & defcendent alternativement, ils es 
palleroient difficilement ces obfbacles,, l'air my. contre 
buoir. Cer air rend naturellement vers: je bas, & ilne: fort 
qu après avoir pouifé le réfidu des alimens dans Je rectunre: 4 
Les gros inteftins different des.greles,.1°, par la tunique 
mufculaire , dont les fibres longitudinales font réunies ‘en 
trois ne difpofées latéralement, excepté. au . rectum 
2°. les membranes nerveules & veloûrées : forment intérietr- 
AL des rides plus grandes & des efpeces. de poches qui. 
æretardent le cours des-marieres, & les empêchent de re- 
M. 3°. il ya, au-defous de la membrane interne, des 
glandes foliraires qui fourniflent une humeur rutüeufe ; 3 
articulierement vers. Le reétum, Ils on peu de: vaïlleaux 
Laés: il yen a cependant aflez pour que} onpuille nourrie 
quelqu'un par cette voie avec des Javemens nourriffans ; iles 
veines peuvent aufli y contribuer. Ces inceftins loc moins 
fenfibles que les inteftins greles. 5... :: Date 
La malle des alimens parcourt éme Je. gros iotes 
üns ; le chyle en eft {éparé autant qu il eft. pofüble , &-le 
réfidu devient féride , fe pourrir, fe FRFG & fe moule la 
la figure de l acelbins 
s Ce réfidu., après avoir un peu. Lots dans le cHù 
cum & dans le commencement du -colon, remonte par 
l'action des parties, & particulierement par celle-.des 
fibres longitudinales 3 & après ayoir-pañlé de cellules 
en cellules, Va s'amafler dans l'inceftin. rectum , Où ak: fè 
fait appercevoir dans les doulents: de colique. Les marieres 
fécales , parvenues dans le re&um plus. large , plus épais, 
fufceprible de beaucoup de dilatation > Teconvert d'un enduit 
mudueux , froncé dans-{on extrémité, terminé par des fibres 
circulaires, féjournent dans fa cavité, juiqu'à ce que leur 
quantité & l'irritation qui en réfulre, avetcillent de la nés 
çeflisé de les dépoler. Alors les HT ES: dû bas- -ventre &-le 
diapl hragme aident l'aétion du rectum ; l'ânus relâché. & 
comme Hordé , le mucus facilite le‘pailage, &-les excrémens 
preilés font expullé és. Après cette ‘expulñon:, l’action des pare 
jes celle ,.là membrane interne fe rs paï fa .contrac- 
tilité, & Les fphynéters avec les -releveurs relflerrent l’antis 


& empêchent:une continuelle ifue-des :matieres. Sion faic 
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tent A et Cetre féceité eft utile pour pré- 
venir un long fÉjour des excrémens & leur dureté qui pour 
roir avoir heu au point d'empécher leur illue, on de procu- 
rer le déchirement des parties. 
” Les marieres ele font le réfidu des parties folides des 
alimens pénécrés de bile, du fuc pancréatique & du {uc in- 
teftinal ; elles tendent à la pourriture; & plus la bile fera 
âcre, plus les excrémens auront d'odeur & fe dépoferonr 
avec failiré: 

Quand la digettion eft bien faite, les matieres {ont plus 
folides & en Ton Are quantité , àX réciproquement. Re À 

"DIGITAL LE, » digisalis , le : qui a de la reflemblance 
aux doigts.  -. 

M. Difdier donné le nom de digi le à l'apophyfe cora- 


#7 


coïide de l'omoplate, parce qu'elle a la figure d'un doigt 
gourbé, 


Les empreintes digitales de l'os coronäl font dans la 
face interne de cet . des en‘oncemens inégaux, fembla- 
bles à ceux qui réfalteroienc de l'impreflion < de l'extrémité 


dl -des doigts far la cire molle, 


DIGITATION , terme dont on fe fert pour exprimer la 
maniere dont deux mulcles dentelés par leur extrémité op- 
pofte s'endentent l’un dans l’autre, à-peu pres de même 
que les doigrs des deux mains, lorfqu'on les place les uns 
entre les autres. 

ya plufieurs mufcles du coli, dont les attaches fone 
par digitations aux apophyles, foit cran{verfes, Loir Épi- 
| neufes ‘des vertebres. | 
DILATATEUR, qui dilate , qui tend à donner du large. 
On a donné ce nom à quelques mulcles, 

Le mufele dilarateur antérieur du larynx naît de la par- 


M tie antérieure du cartilage cricoïde ; & fe portant oblique- 


À ment, en s’éloignanr de {on SU JecA vers le thyroïde, 

| il s'infere au bord voifin de ce cartilage. Ce mufcie porte 
ll le thyroïde en devant, & alonge par CnEqReT la glorre. 
Le dilarareur poftérieut du larynx naît de la face: pofté- 


rieure de la grande apophyfe du cartilage cricoïde, & fe 
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porre obliquement vers la pointe inférieure de l’angle que 
Forment les faces latérales & poftérieures du cartilage ary- 
thénoïde. Ce mufcle & fon femblable éloignent les ary= 
thénoïdes du thyroïde, & donnent plus de largeur à la 
glotte , en écartant les deux arythénoïdes. | 

DILATATION , dilatatio, évpuope0s , MYEUpUCL0S , oNeypur- 
pis. Dans l’œconomie animale , c’eft la même chofe que 
diaftole. Voyez ce mot. ee 

DIONYSISQUES , dronyfifci, dVerveisrxmi. Ce font deux 
éminences offeufes , firuées auprès des tempes , que l’on ap- 
pellé xtpale , cornes , de Atyvess , Bacchus, que les Poëtes. 
repréfentent avec des cornes. 

DIOSCURES , diofcuri, doxo Caflius Prob. donne ce 
nom aux parotides, à caufe que , felon lui, elles prognof- 
tiquent la guérifon d'une maladie aiguë , comme l’appa- 
rition des Diofcures ou de Caftor & Pollux préfageoit le 
beau tems aux Matelors, 

DIPLOÉË , dr, de raovs, diplous , double , en latia 
meditullium. Le diploé eft une fubitance fpongieufe , qui 
fépare les deux tables du crâne, & forme avec elles le 
crâne. 

La fubftance du diploé étant fpongieufe , s’imbibe aifé- 
ment du fang , & fe trouve partagée en une infinité de 
petites cellules de différentes grandeurs , qui réçoivent les: 
‘petites branches des arteres de la dure-mere , & donnent 
iffue aux petires veines qui vont fe rendre dans fes finus, 

DIPSE, dde. Ce mor fignifie foif, Voyez SOIF. 

_ DIRECTION, direëtio. I1.fe dit de la marche d’uné 
fibre ou d'un mufcle, par rapport aux différens plans du 
corps. 

DISCOIDES , doxoidys : qui eft rond comme un difque. 
Aérius donne cette épichere au cryftailin. 

DISSECTION. Ce mot, pris dans fon fens particulier, 
fe dit d’une opération d'anatomie , par laquellé on divife, 
au moyen de différens inftrumens propres à cet effet, les 
parties folides des corps animés dans des cadavres propres 
à ces ufages, pour les confidérer chacune à part : d’où il 
fuit que la difie@ion a deux parties , la préparation qui doit! 
fuivre l’examen , & la féparation. L'examen eft une re- 
cherche exacte & une étude réfléchie de tout ce qui ap- 

| partient 
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_ bartient aux différéntes parties du corps humain, Cet exa- 
men a pour objec la fituation de ces parties, leur figure, 
leur couleur, leur grandeur , leur furface , leurs bords, 
leurs angles, leur fommer, leur divifion , leur connexion, 
leur tiflu, leur ftruture , leur diftin@ion, leur nombre, &c, 
Le but des diffeétions eft différent, fuivant les différen- 
tes perfonnes qui les pratiquent , les unes ne cherchant qu’à 
sinftruire , & d’autres à porter plus loin les connoïflances 
acquifes fur les parties folides. La fin des difle@ions doit 
être , ou de fe procurer des moyens plus fürs pour con- 
noiître les maladies , ou au moins d'entendre mieux le jeu 
& la méchanique des parties folides que l’on difleque. La 
diflection confidérée fous ces deux points de vue, demande 
diflérentes connoiffances fur l’état le plus ordinaire des par- 
uies, fur les variétés dont elles font fufcepribles, les efpeces 
de monftruofités dans lefquelles elles dégénerent, la ma- 
niere dont elles font affeétées dans les maladies. | 
Des inftrumens dont on { fert dans la difletion, les 
uns font pour faire appercevoir les parties invifibles à 1æ 
| fimple vue, tels que le microfcope, la loupe , &c. les autres 
font deftinés aux operations, tels font les fcalpels , les ci- 
| feaux , les pinces , les errines, les feringues à injection, 
les chalumeaux , le névrotome, les tenailles, l’éteau , le 
maillet , les cloux , le foret, les limes , les fcies & plufieurs 
autres, 
|. Au mot MYOTOMIE, on a donné la maniere de pré- 
parer les mufcles ; au mot INJECTION , on a parlé des 
moyens faciles d’injecter ; & au mot OUVERTURE , on 
a donné la méthode d'ouvrir les cadavres : ici on expli- 
lquera les moyens de préparer les autres parties du corps 
humain. 
De la maniere de préparer la peau. 


|. La peau eft la membrane qui recouvre toutes les parties 
du corps. Les quatre membranes qui la compofent peuvene 
{e préparer de maniere à les rendre toutes fenfibles. 

L'épiderme qui eft la premiere , fe fépare par différens 
oyens : telles font la chaleur , la macération , la corrup- 
Mtion, &c. La maniere la plus prompte pour le féparer, 
eft la brûlure. Pour cer efler, on trempe la partie dont 
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on veut féparet cette membrane , dans de l'eau bouillante j 
& on la retire un moment après : alors on voir que Fépi- 
derme fe fépare de lui-même. 

Si on veut en féparer une grande partie dans tout fon 
entier , on étendra la peau bien dégraïflée fur une planche, 
l'épiderme étant en dehors ; on plongera le tout dans l’eau 
bouillante , laquelle détachera l’épiderme & le corps mu- 
queux de la peau , de telle forte qu'on les pourra féparer 
facilement avec le manche d’un fcapel émouilé , qu’on fé- 
parera enfuice la cuticule d’avec le corps rériculaire , de la 
même façon que nous venons de dire; fi l’on veut, on laifle 
ces deux parties encore attachées à une partie de la peau. 

Pour détacher l’épiderme par la putréfaétion d'avec les 
païties qui font au-deflous, on n’a qu'à garder long-tems 
le Sujet : alors fouvent les ongles fe détachent avec la cu- 
ticule. 

À l'égard de la membrane mammillaire, elle eft fi ad- 
hérente à la peau, qu'on ne fçauroit la détacher ; mais on 
l'apperçoit fenfiblement aux extrémités des doigts de la main, 
lorfqu’on a ôté l’épiderme & le corps muqueux. On la voit 
encore mieux fur la furface de la langue , & fur-tout fur 
celle du bœuf, après qu'on l’a fait bouillir. 

. Outre ce que nous venons de dire , on peut pafler la peaw 
humaine, de même que celle des autres animaux ; & la con- 
ferver avec toutes fes parties, 

 Lorfqu'on veut conferver la peau de cette façon, foit in- 
jeétée ou non, on à foin d’ôter toute la graifle ; enfuite on 
fair une leflive avec deux livres ou plus de fel commun; 
quatre onces de vitriol romain, & huit onces d’alun. Vous 
faites fondre le tout dans une quantité fuffante d’eau qui 
foit prefque bouillante. La leflive étant faite, on y. plonge 
da quantité de peau qu’on s’eft propolé de pañler. On l’agite 
pendant l’efpace d’une demi-heure , après quoi on la laïfle 
trémper vingt-quatre heures dans là même eau; enfuire 
vous la changez d’eau , pour la faire retremper dans uné 
nouvelle leflive pareille à la premiere , & avec les mêmes: 
précautions. Vous connoiffez que cette peau eft paflée en fouf- 
flanc dellus. Si elle blanchit c'eft une preuve qu'elle eft paf- 
{ée, On la laïffe cependant encore deux jours dans la leffive, 
après quoi qn l’expole à l'air dans le rems qu’il fait un beau 


foleil , évitant que les rayons ne donnent deffus pendanr 
qu’elle féchera. On aura foin de lui donner la forme qu’on 
voudra qu'elle prenne. 

+ A l'égard de la membrane cellulaire, on ne peut la conferver 
que lorfqu’elle eft détendue par le moyen de l'air & qu’elle 
eft dépourvue de prefque toute fa graïfle. La partie la plus 
propre pour cette préparation eft la membrane qui revêr le 
fcrotum , connue fous le nom de dartos, 


Préparation des parties contenues dans le bäs- 
; ventre. 


Préparation du péritoine. 


Après avoir difléqué les mufcles du bas-ventre de la ma- 
fière qu'on l’a enfeigné , on détachera fes mufcles , & prin- 
cipalement le tranfverfe qui fe trouve très-adhérent au pé- 
titoine , & fur-tout par fa partie aponévrotique : obfervanc 
de ne point percer le péritoine. Vous dégagerez enfüite les 
vaifleaux umbilicaux , qui font chacun dans autant de re 
plis de cé fac membraneux , & les vifceres qui fe trouvens 

ots du fac du péritoine ; tels que les reins , les capfules 
atrabilaires , &c, qui font auffi envéloppés de fon cillu cel- 
lulaire, Toutes ces parties étant mifes à découvert , on les 
rendra les plus apparentes qu’il fera poflible , en 6rant le 
tiflu cellulaire dont on vient de parler , obfervänt de con- 
ferver tous les différens prolongemens que le péritoine pro- 
duit, & fur-tout ceux qui fortent du ventre par les an< 
eaux , & ceux qui pañlent fous les arcades crürales. Enfin; 
fi on veut fuivre tous les différens replis que le périvoiné 
produit du côté de fon intérieur, on peut alors, en pre- 
M nant beaucoup d'attention & de patience , démontrer que 
M tous les vifceres de l'abdomen font hors du fac du péritoines 


| he re Po 
La maniere d'examiner la fituation des principaux vifcerès 
du bas-ventre ; qui fe trouvent renfermés dans le péritoine. 


_ La préparation du péritoine étant faite, on procede à 
l’ouverture de ce fac, par laquelle on découvre tous les 
vilceres dé bas-ventre qui y font contenus, 
| R ij 
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L'épiploon eft la premiere partie qui fe préfente Alors: : 

Après que l’on a examiné fa figure , fa grandeur & fa 
pofition , on peut le fouffier pour en montrer les deux la-. 
mes, ce qui fe fait au moyen d’un chalumeau que vous 
gliflez derriere la veine-porte, dans une ouverture qui, 
après avoir communiqué dans le petit épiploon , palle juf 
du grand; de façon que le grand & le petit épiploon 
e trouvent gonflés , lorfqu’on y a infinué de l'air. 

Après l'examen de l’épiploon , on viendra a celui de l’ef- 
tomac. Cet examen confifte à oblerver fa vraie figure , fa 
fituation , fes orifices , fes connexions, & les différentes par- 
ties dont ce vifcere fe trouve compolé. On confidérera en- 
fuite l'inteftin duodenum , qui fe trouve en partie caché 
par le colon qu'il faudra détacher & foulever un peu pour 
voir la pofition du duodenum, fes courbures , & l’endroic 
où il {e termine. On n’oubliera pas de remarquer l’efpace 
triangulaire, dans lequel prefque tout cet inteftin {e trouve 
logé. Enfin on obfervera ke tuniques , les embouchures du 
conduit cholidoque & du pancréatique, fes glandes & {es 
valvules. | 

On aura les mêmes attentions dans tout le refte du canal 
Anteftinal, examinant tous Jes inteftins féparément les uns 
des autres, & remarquant ce que chacun d’eux peut avoir 
de particulier. Au refte on a le foin de les nettoyer avec de 
Jeau tiede, que l’on y poule à plufieurs fois avec une fe- 
ringue. Souvent aufli on fe fert de la .macération, pour 
mieux voir toutes les parties dont ils font compofés. 

Le méfentere s’apperçoit aifément,quand on a un peu foulevé 
les inteftins gréles,& que l'on écarte alors pour découvrir tous 
les vailleaux fangains, lymphatiques & nerveux , ainfi que 
les glandes qui {ont parfemées dans route l'étendue du mé- 
fentere. Lorfqu'il s'agit de difléquer toutes ces parties , il 
faut y travailler avec beaucoup d’adrelle , d'attention & de 
lenteur, fans quoi l’on rifque de détruire des parties fi dé- 
licates. 

Si l’on veut confidérer après cela le pancréas dans fa fi- 
tuation , il faut déchirer la lame antérieure de l’épiploon, 
& foulever l’eftomac, fous lequel fe trouve le pancréas, 
dont l'une des extrémités regarde la petite courbure de l’ins 


. » D te. 
teflin duodenum , & l’autre la concavité de la rate. 
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# On découvte fon conduit excréteutf, en fépatant lésere- 

Ment à droite & à gauche les petites glandes dont il efE 
rompolé. 

L'examen de la forme extérieure , de la fituation de tous 

les vifceres du bas-ventre étant {crupuleufement fait, on 


palle à la préparation particuliere de chaque vifcere : on en 
parlera dans fon tems, 


La maniere de préparer les vaifleaux méfentériques. 


On fçait que le méfentere eft cette membrane qui fert 
à lier prefque tous les inteftins , & qui fe trouve formée par 
deux feuillets qui ne font que la continuation du péritoine. 
Ces deux feuillets renferment tous les vaifleaux qui vont fe 
ramifier fur les inteftins, excepté ceux de l’inteftin duo- 
denum. Les vaifleaux méfentériques occupent avec le mé- 
fentere une grande partie du ventre, de forte que, pour 
pouvoir examiner à fon aife les vifceres du bas-ventre & 
leurs vaifleaux , on eft fouvent obligé de commencer par 
difléquer les vaifleaux méfentériques , & fur-tout lorfque le 
ujer à été injecté. Avant que d'entreprendre la prépara- 
tion des vailleaux méfentériques , il faut étre pourvu d’une 
paire de cifeaux pointus, & dont les lames foient fort étroi- 
tes & bien tranchantes , de fcalpels à lancette, & de pinces 
dont les bouts foient aufli fort étroits; munis de ces inftru- 
mens, vous commencez du côté gauche, à l’origine du 
méfentere , qui eft vers la fin du duodenum ; vous pincez 
lé$ petites membranes, la graifle & les glandes, & vous 
les coupez, foit avec les cifeaux , foit avec les fcalpels. 

Par cette manœuvre , vous dépouillez entierement les 
vailleaux méfentériques , vous les rendez les plus propres 
qu'il eft poffible , & vous continuez de même jufqu'a la fin 
du méfentere ; enfuite vous détachez les inteftins des vaif- 
feaux méfentériques , ce qui vous donne une grande faci- 
lité pour travailler les autres parties contenues dans le bas= 
ventre. à. 

Tous les vaifleaux méfentériques étant difféqués , vous 
renverfez l'eftomac , fous lequel vous trouvez le tronc cæ. 
liaque qu'il faut dégager des membranes & de la graifle 
dans laquelle 1l eft enveloppé. De-là vous paflez aux bran. 
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ches de ce tronc, & vous fuivez toutes fes diffributions 
qui fe portent au foie, à la rate & à l’eftomac ; puis vous! 
dégagez la veine-porte , les vaifleaux biliaires & le conduir* 
pancréatique. ' 
À mefure que vous ôtez des glandes , des membranes & 
de la graifle, vous découvrez l'aorte & la veine-cave in= 
férieure , qui fe trouvent bientôt fuivies des vaifleaux émul< 
gens & du commencement des vaifleaux fpermatiques , aux- 
uels il faut faire attention, par rapport à leur extrême 
Éneffe ; vous les conduifez jufqu’aux anneaux dans l’homme, 
& jufqu'aux trompes & aux evaires dans la femme. 
Enfin la préparation des vailieaux du bas-ventre fera ter- 
minée par celles des vaiffeaux qui {e diftribuent aux parties 
contenues dans le baflin , obfervant de ménager dans la 
femme les parties qui dépendent de la matrice, & dans 
l'homme les véficules féminaires & les vaifleaux déférens., 


De le préparation de l'eflomac 6: des inteflins, 


Si on veut examiner en particulier la ftruéture de l’ef 
tomac & celle des inteftins , il faut détacher du fujet la par- 
tie fur laquelle on veut faire l'examen ; après quoi vous 
injectez plufieurs fois de l’eau dans fa cavité, afin de la 
bien nettoyer; vous la confidérez enfuite, pour voir teut 
ce qui peut y avoir du rapport ; mais comme Îa peritefle 
d’un grand nombre de parties qui entrent dans la compo- 
fition de celle que vous examinez, les dérobe fouvent à 
cette fimple préparation , on eft alors obligé , pour rendre 
les objers plus fenfibles, de faire macérer la piece dans 
l'eau riede pendant plufieurs jours, ayant foin de changer 
l'eau chaque jour; de cette façen, à l’aide d’une bonne 
loupe ou du mictofcope, vous appercevez des objets qui 
euflent été ab{olument invifbles fans de tels fecours. 

Lorfque vous voudrez préparer les tuniques, foit de l'ef: 
tomac, foit des inteftins, il faudra prendre une portion 
de votre piece , & la merire dans l’eau bouillante , ou ver 
fer certe eau fur la partie, Par ce moyen, vous aurez la 
facilité, en raclant, de détacher ces membranes les unes 
des autres , & vous pourrez alors en examiner la ftruéture 
féparément. LECEURS | 
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” Quant aüx mufcles qui fe trouvent à [a matge de l'anus » 
orfqu'on veur les préparer , la peau & la graiffe étant orées , 
on découvre aifément les fibres circulaires du fphinéter & 
celles des releveurs, qui font prefque perpendiculaires ; on 
apperçoir en même-tems les mufcles de la verge. 


La maniere de préparer les parties de la génération 
dans l’homme , & celles qui font dans la 
femme, st | 


Préparation des parties génitales de l’homme. 


/ 

Il y a deux méthodes pour préparer les parties génitales 
de l’un & de l’aurre fexe : la premiere méthode & en même- 
tems la plus convenable eft celle où l’on prépare les parties 
dans leur place 3 mais comme dans cette façon peu de per- 
fonnes peuvent les appercevoir , on eft fouvent dans la nécef 
fité de les féparer du cadavre & d’en faire une préparation 
particuliere : fuivant cette méthode on détache du fujer 
l'aorte , la veine-cave , les reins, les ureteres , la veflie & 
une partie de l'inteftin reétum , les vaifleaux hipogaftriques 
& une portion des os pubis, &c. 

La préparation de ces parties fe commence par celles qui 
{ont hors du baflin. | 

Vous découvrez d’abord le commencement du corps de la 
verge, où fe trouve le ligament fufpenfeur ou à reflort , & 
vous faites enforte de conferver les artéres & les veines hon- 
reufes externes. 

À quelque diftance de la fimphife du pubis on trouve de 
chaque côté le cordon des vaifleaux fpermatiques que l'on 
fuit jufqu’aux refticules , lefquels vous développez de leurs 
membranes en examinant ce que chaque membrane & le 
corps même du tefticule peuvent avoir de particulier. 

Après cela vous dégagez l'épididyme & le vaifleau défé- 
rent , qui eft du côté interne du corps du tefticule & du cor- 
don fpermatique 3 vous conduifez le vaifleau déférent en le 
dégageant jufqu'à la partie poftérieure de la veflie, ou en 
chemin faifant ce canal fe croife avec les ureteres ; les mem- 
branes qui l'entourent feront enlevées pour découvrir ea 
| R iv 
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même tems les véficules féminaires qui font fituées 1 
le col de la veflie: vous dégagez entierement ces deux réfers 


voirs de la femence jufqu’a ce que vous ayez trouvé les vaif= 


feaux éjaculateurs , lefquels percent la glande proftate dans 
fa partie poftérieure pour s'ouvrir dans le canal de l'uretre ; 
proche le col de la veflie. 

La glande proftate qui fe trouve embrafler le col de Ia 
vefie fera aufli dégagée en Otant les vaifleaux, les membranes 
& la graifle qui l'environnent : eela étant fair, vous pallez à 
la préparation des corps caverneux & des mufcles de la verge, 
aufli-bien qu’a celle des glandes proftates inférieures. On 
examine tout ce qui peut s y remarquer de particulier , ayant 
attention de conierver les vaifleaux qui vont Îe diftribuer 
dans toutes ces parties. Les mufcles de la verge ne doivent 
point être oubliés : on dégage les éreéteurs d’une partie de 
l'os ifchium pour les laïfler attachés aux corps caverneux ; les 
acclerateurs fe montrent, pour ainfi dire, d'eux-mêmes, 
Ou aura aufñli attention aux mufcles tranfverfes. 


La maniere de préparer les parties genitales de la femme. ! 


Prefque toutes les parties extérieures de la femme qui fer- 
vent à la génération peuvent s’appercevoir fans aucune pré- 
paration ; mais quand on [es aura examinées & démontrées, 
on enlevera la peau & la graifle qui fe trouve aux environs! 


desos pubis. Vous trouvez au milieu de cerre graille les Liga 


mens ronds de la matrice qui {e répandent par filets fur les 
grandes lévres & aux cuifles. En même-tems que vous otez 
la graille vous découvrez le ligament à reflort qui fe répand 
{ur le clitoris : on apperçoit aufli le plan des fibres charnues 
qui forment le muafcle conitriéteur du vagin: on découvre 


derriere ce mufcle un lacis de vailieaux nommés plexus reti-1 


forme, & les glandes de Cowper avec leurs conduits excréreurs 
qui s'ouvrent à l'entrée du vagin ; un peu plus bas du cêté 


interne de la tubérofité de l'ifchium , vous trouverez les. 


mufcles ereéteurs avec les corps caverneux que vous dcgage- 
rez des parties qui les enveloppent. 
À l'égard de la préparation de la matrice & des autres 


parties qui fe trouvent renfermées dans le baflin , on fera ! 


enforte de bien conferver tous les vaifleaux, les ligamens , 


L 
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des trompes de Fallope & les ovaires , en otant tout ce qui fe 
À trouvera de fuperflu aux environs tant de la matrice que d 
À vagin. % | 

|. Si toutes les pieces dont on vient de parler font deftinées 
à être confervées fraiches, on les mettra dans une liqueur 
| appropriée , foit falée comme l’eau alumineufe, foi fpiri- 
HN tueufe comme l’efprit-de-vin , &c. 

Si au contraire vous voulez que ces mêmes pieces fe gar- 
dent feches, il faudra les faire macérer dans quelque liqueur, 
foit faline , foit acre, ou fpiritueufe ; apres quoi s’il fe trouve 
quelques cavités où l’on puifle infinuer de l'air , on les fouffle 
| & on les expofe à l'air ; ou f elles ne peuvent étre foufflées , 
> fe fert de quelqu'autre moyen comme en l’indiquera plus 

as, 


| La maniere de montrer les veines laëlées fur un chien, on [ur 
quelqu’autre animal. 


Une des expériences phyfiques des plus fatifaifante en anato- 
mie eft celle de faire voir la route du chyle qui rarement 
fe voit dans l’homme ; ce qui re peut fe faire qu’en ouvrant 
M mn animal-vivant tel qu’un chien ou autre à peu-près fem- 

À blable. 
| Avantque de faire cette expérience, on fera prendre a l’ani- 
mal deftiné à cette opération des alimens tels que du lair, 
M mais il eft bon d’obferver que cer aliment ne peut convenir 
que dans le cas où le chien n'aura point trop refté fans man- 
ger ; car s'il étoit demeuré vingt-quatre heures ou plus fans 
rien prendre , le lait que vous lui donneriez alors {e cailleroit 
dans l’eftomac, ce qui rendroit votre expérience infrudueufe. 

Pour procéder à cette opération on prépare d’abord une 
table, fur laquelle on plante quatre cloux d’une force fuf- 
 fance & dans une diftance proportionnée à la grandeur de 
f l'animal , on lie enfuite des bouts de corde à chaque jambe 
du chien : on attache aufli fortement qu’il eft poflible le mu- 
N feau, ayanc mis auparavant un morceau de bois en travers 
M dans fa gueule afin qu'il refpire plus ailéiment; aprés cer appa« 

M reil vous couchez l'animal fur la table le ventre en-deflus & 
(M vous l’aflujectiflez par les jambes aux cloux par le moyen des 
1 cordes , ayant foin qu'il foir bien aflermi dans cette artitude, 
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Pour ne point être incommodé par le fang qui fort des vaifa | 
feaux pendant cetre expérience , vous faites d’abord une incis 
ion à fa partie latérale du col , au moyen de quoi vous dé: 
couvrez la veine jugulaire externe: vous pañlez enfuite deux 
fils {ous cetre veine pour faire d’abord une ligature , en com 
mençant par le fil fupérieur , au-deflous de laquelle vous 
ferez une ouverture ; vous gliffez dans la veine un chalumeag 
que vous liez avec le fil inférieur ; vous y pouffez de l'air, 
d'où s'enfuir que cet air s’infinue dans l'oreillette droite & 
dans le ventricule du même côté & diftend tellement ces: 
deux cavités qu’elles ne peuvent plus fe contraéter ; alors le 
fang n’eft plus pouflé dans les vaiffeaux du poumon, ce qui 
fait que tout aufli-rôt l'animal cefle pour-ainfi dire de vivre. 

On s'en apperçoit par une paralifie qui arrive dans l’inf- 
tant au fphinéter de la veflie & à celui de l'anus, qui l’un & 
l'autre laiflent échapper les matieres que ces parties contien- 
nent. 

De plus , on fçait encore que l’air condenfe très prom- 
ment le fang , ce qui occafionne qu'il ne pañle plus dans 
les tuyaux, & contribue encore à la perte fubite de la vie de 
l'animal. 

Comme toutes ces chofes arrivent en très-peu de tems, 
vous profitez du moment pour faire une incifion fur leventre 
de l’animal, la commençant au cartilage xiphoïde & la fai- 
fant defcendre jufqu’au pubis. 

Cette incifion fera fuivie d’une autre qui fera dirigée en 
travers , d'où réfultera une efpece d’incifion cruciale. Après 
que le ventre a été ouvert, on prend une éguille courbe 
enfilée d’un double fil ciré, & on fait la ligature de la fou- 
claviere gauche en embraffant tout ce qui fe préfenre. 

On fait encore le plus promtement qu'il eft poflible une 
autre ligatute au-deflous du pancreas d’Afellius, à l’endroit 
où les veines la@ées fecondaires prennent naïllance , c'eft-à- 
dire entre les glandes méfentériques & les veines laétées qui 
vont {e rendre dans le réfervoir du chyle. 

Ces ligatures étant faites, vous foulevez les inte ftins fur lef- 
quels vous obfervez un nombre infini de petits vaifleaux blancs 
qui fe reuniflent pour en former de plus gros ; ceux-ci ram- 
pent dans toure l’érendue du méfentere & vont fe rendre à un 
paquet de glandes auquel on a donné le nom de parcreas d’ A: 
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| féllius : ces glandes ne font autre chofe que ce que les méfen- 
N tériques font dans l'homme, à la difference que dans celui-ci 
ges glandes font patfemées une à une dans toute létendue 
dufméfentere , au lieu que dans le chien elles ne font qu’un 
{eul paquet. : | 
Lorfqu’on a ainfi vu & démontré les veines latées, on 
à pañle à l'examen du réfervoir du chyle. Pour le préparer il 
faut féparer le diaphragme des côtes & chercher ce réfervoir 
derriere l’appendice droit du diaphragme où il eft fitué. Pour 
| cet effet la poitrine étant entierement ouverte & le dia- 
À phragmeféparé des côtes comme il a été dir, on ôte la plevre, 
{ & tournant les yeux du côté droit des premieres vertebres des 
lombes,on apperçoit une poche qui fe trouve remplie de chyle 
{ oude limphe : c’eft cette poche à laquelle on à donné le nom 
À de réfervoir de Pequet, & qui {e retrécit à mefure que le chyle 
4 monte le long des vertebres du dos , où 1l prend le nom de 
canal thorachique. Ce rélervoir du chyle & le canal thora- 
# chique étant ainfi préparés, vous coupez la ligature de la 
M feuclaviere & vous faires une ouverture à cette veine, 
A Si vous appuyez le doigt fur le réfervoir du chyle en pouf- 
| fant légerement de bas en-haut, vous voyez que le chyle 
4 fort du canal thorachique pour entrer dans la veine foucla- 
viere ; c'eft où fe fait la communication de ce canal dans la 
veine, qu'on a dit qu il {e reacoentroit deux petites foupapes. 


La maniere de préparer le foie, la rate, le pancréas, & 
 plufieurs autres vifceres, | 


Pour la préparation des vifceres qui n’ont point de cavité 
marquée , & dont le tiflu fe trouve fort délicat, tels que 
font les poumons, le foie, la rate, ou quelqu’autre partie 
WA de pareille nature, on les fera d’abord macérer dans de 
M l'eau jufqu’a ce que la membrare qui les enveloppe foit fou 
M levée par l’eau même qui s'introduira dans le tiflu cellulaire 
H qui eft renfermé au-deflous avec les autres parties ; on fépa- 
Ï rera alors. cette membrane, & ce que vous avez defleñi de 
à] préparer {era de nouveau mis dans l’eau , où vous le laiflerez 
il äflez de tems, pour que les fibres qui lient les petits vaifleaux 
entr'eux foient détruites ; ce que vous connoittez, lorfque, en 
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jagirant de tems en tems dans l'eau la partie préparée , les 
parcelles qui feront corrompues s’en détacheront.” ? 

Par ce moyen vous aurez la facilité de voir dans cette ea 
flotter {éparément tous les petits vaillèaux , ce qui vous fera! 
un fpeélacle curieux , obfervant la multitude de toutes ces! 
parties & l'ordre admirable qu’elles ont reçu de la nature. 

Alors vous retirerez cetre piece pour en exprimer & faire 
Sortir toute l'humidité. Vous la laverez enfuite de la même! 
liqueur dans laquelle vous vous êres propoté de la conferver; 
& vous la mettrez & fufpendrez avec un fil ou autrement 
dans un vaifleau bien net & rempli de cette même liqueur: 
C'eft ainfi que vous faciliterez l'épanouiffement de tous ces 
vailleaux & qu'ils deviendront tiès-fenfibles a la vue. | 
._ Les vifceres peuvent fe préparer par la macération de la 
Maniere qu'on l'a dit, mais cette préparation n’eft bonne 
que pour démontrer le tiffu des vaideaux ; au lieu que f 
on veut conferver la forme extérieure , elle fe trouve détruite 
par cette méthode. | 

Il faut donc tenir une route toute différente, qui fera 
celle de faire choix d’une piece bien faine , c’eft-à dire qui 
ne foic ni obftruée ni racornie. : 

On en fera fortir le {ang & le fluide qui y fera contenu, 
foit par le moyen de la macération , foit par expreflions. 
après quoi vous vous fervirez du moyen le plus fimple & le 
moins couteux , qui fera de fouffler la piece que vous vou- 
drez conferver , loit l'eftomac , les inteftins , la vellie , &c. 
prenant bien garde que l’air ne s'en échappe, ayant bien 
foin de lier les embouchures par où il pourroit palier, 

Il faut cependant obferver qu'il fe trouve des vifceres où 
l'air ne fçauroit être introduit , ou qui ne fçauroient le con= 
tenir que très-difficilement , & dont on ne peut empêcher 
qu'il ne s'échappe peu-à-peu, comme on le voit lorfqu'on à 
{oufilé les poumons , la rate, la verge , &c. Lorfqu’on veut 
conlerver ces parties foufllées, il faur {e fervir d’un foufflet à 
deux vents , ou d’un robinet que vous adaprerez à l’orifice de 
la partie qui fera deftinée à être foufflée : vous pourrez par 
ce fecours y {ubftituer de l'air à mefure qu'il s'en échappera, | 
jufqu'à ce que cet accident celle par le delléchement ou le | 
xellerrement des fibres de cette piece. | 
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N : On peut encore pour mieux retenir l'air ttemper la piece: 
{| dans du vernis fort épais quand elle fera un peu defléchée, ce 
4 qui fera que l’air fera mieux retenu dans fes cellules ou 
cavités. 
| Comme il eft quelquefois impoflible de pouvoir contenir 
| l'air dans certains vifceres, on eft obligé de fe fervir d’autres 
À moyens pour parvenir au but qu’on s’eft propofé, c’eft-à-1 
dire de les faire deflécher , ayant les parois écartés, comme le 
4 cœur & le pharinx , &c. | 
‘M Ces moyens font le vif-argent, la moufle marine, le crin, 
‘4 la graine de miller & autres. | 
. Le mercure cru réuilit quelquefois en inje@ion , mais fi on 
1 veut le meitre dans les grandes cavités de certains vifceres,. 
{ fouvent par fon poids il déchire les parties & s'échappe, ce 
‘1 qui fait La perte de la piece & fouvent du mercure. 


A La maniere de conferver la forme naturelle à certains vifceres 
qui ne fcauroient être foufflés. 


Le cœur, la matrice, les reins, &c, font des vifceres qui 
À par leur forme & leur ftruétare particuliere ne peuvent rete- 
mir dans leur cavité l’air qu’on y infinue. Avec beaucoup de 
À précautions & en faifant bien des ligatures au cœur, on peut 
‘M quelquefois venir à bout de le fouiller; mais quant à celui 
| du fœtus , on peut aifément réuflir. Voyez le mor CŒUR, 
Les ligatures mêmes qu’on fait ordinairement pour s'op- 
{pofer à la fortie de l'air , font fouvent impratiquables dans 
certaines parties , telles que font la matrice, le pharinx, &c. 
MN Quand on veut que ces parties reftent féches & qu'elles 
Mconfervent à-peu-près leur forme naturelle, on fe fert de 
Mlerin avec fuccès : vous en rempliflez peu-à-peu le vifcere 
“M dont vous vous êtes propofé la confervation ; mais il faur au- 
} paravant avoir trempé votre crin dans de l'huile d'olive, fans 
M quoi il pourroit s'attacher aux parois de ce vifcere. 
| Le crin a cet avantage au-deffus des ingrédiens dont on fe. 
‘Mfert, que par fon élafticité il rend toujours à s’écarrer & à 
poufler les patois en-dehors, de plus il n’elt pas fufceprible 
de corruption. 
On fe fert quelquefois de fablon ou de grais; mais fi on ne 
emploie pas fort chaud , il y a un inconvénient qui eft qu’à 
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mefare que {a pièce fe defféche il s’en Attache une parie à 
fes parois intérieures & y fait une efpece de croûte dificile 
à détacher , ce qui eft malpropre. La graine de miller eft! 
encore employée , parce qu’elle ne falit aucunement les! 
préparations. +48 
. On fe fèrt éncoré de la moufle marine, principalement! 
lorfqu'on veur laifler la piece remplie. Il y à auffi différentes! 
chofes qui font miles en ufage dans ces fortes de préparations! 
on en fait ufage felon les cas & les circonftances particulieresi! 
. Quand on veut faire fécher Les parties préparées , on s’y 
prend de différentes manieres. On peut les expoler à l’air eñ 
un lieu où le foleil ne darde point fes rayons. On les met 
aufh quelquefois auprès du feu , ou bien quand on a la com= 
modité , on pole la piece préparée dans un fout dont la cha= 
leur foit tempérée, 


La maniere de préparer les vifteres de la poitrine: 


Avant de parler de la maniere de préparer les vifceres 
qui {ont contenus dans la poitrine, on dira deux mots fur 14 
plevre qui tapifle tout l’intérieur de la poitrine. On détaché 
cette membrane des côtes en gliflant le manche d’un fçalpel 
entre les mufcles intercoftaux & cette membrane. 

Quand elle fera un peu détachée vous finirez le refte avec 
les doigts en les portant entre la plevre & les côtes pour 
achever de la détacher. 

Quant au péricarde, il fe trouve difféqué dé lui-même: 
Pour découvrir le cœur on fait une incifion cruciale au péri= | 
carde , par laquelle vous mettez le cœur & les gros vaifleaux 
à découvert, & vous avez foin de retirer la graille qui fe 
trouve du côté de la bafe du cœur, & de dégager lès gros 
vaifleaux les uns des autres. 

Si vous voulez examiner l’intérieur de chaque ventricule ; 
il faut les ouvrir l’un après l’autre & vous appercevrez dan$ 
chacun d'eux leurs foupapes & les différentes colonnes 
charnues, leurs mailles , &c. 

Quant à la ftrudture de ce vifcere , lorfqu’on veut bien 
voir la dire@tion des fibres charnues qui le compofent, on I& 
fait bouillir pendant quelque tems , enfnite on le retire du | 


vaiffeau dans lequel on vient de le faire cuire ; & lorfque le’ | 
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| sœur eft refroidi, vous dérachez adroitement fa membrane 
M propre , enfuite vous foulevez les différens plans des fibres 
| charnues dont il fe trouve compolé : cela {e fait avec d’autant 
plus de facilité fur un cœur de bœuf, que les fibres char= 
aues y font plus apparentes, | 


La préparation des poumons. 


| La préparation des poumons n’eft pas bien confidérable ; 
4 lorfqu'il s'agir de les démontrer rels qu'ils {e trouvent naru- 
# xellement dans la poitrine 3 mais # vous voulez préparer 
tous les vaifleaux & les autres parties qui entrent dans leur 
‘f fubftance, la préparation de ce vifcere eft non-feulement 
M difficile, mais très-longue, 
‘{ La difletion des poumons fe commencera paf l’artere 
pulmonaire & {era accompagnée de celle des autres vaifleaux 
fangains. Vous pañlerez infenfiblement aux bronches , vous 
fuivrez leurs branches , & de celles-ci vous viendrez aux 
À rameaux les plus déliés pour parvenir aux lobules pulmonai- 
res autant qu’il vous fera pollible. Vous trouverez en chemin 
À faifant des glandes qu’il faudra emporter avec une grande 
: À partie de {a fubftance fpongieufe des poumons , qu'il n’eft 
T4 pas pofhble de pouvoir conferver. 


TN Za maniere de chercher le refervoir du chyle & Le canal 
à | thorachique. | 


4 Dans la préparation du canal therachique & du référvoir 
WA du chyle il ne laifle pas que de fe trouver de la difficulté, 
%4 {ur-rout quand le fujer eft mort depuis plufeurs jours. 
l'A . Pour le trouver plus aifément, on ote! d’abord la ple- 
FN vre du côté droit feulement, jufqu'au corps des vertebres, 
M Etant parvenu vis-à-vis la veine azigos & Vlaorte , il 
ff faut avoir beaucoup d'attention & faire enforte de découvrir 
| ce canal entre les membranes & la graifle dont il fe trouve 
environné , en écartant légeremenc les parties dont nous 
| venons de parler. 

On apperçoit alors le petit canal mince & tranfparent qui 
vous conduit bientôt au réfervoir du chyle, que vous dégagez 
aufli de toutce qui l'environne , prenant bien garde de per 
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cer l'un ou l’autre, à moins que pour vous en mieux aflüret} | 
vous ne fafliez une ouverture exprès pour le fouffler , ou pouf 
y injecter quelque liqueur. 

On doit obferver que le canal thorachique dans l’homme 
fe trouve fitué au-devant des arteres & des veines intercoftas 
les, au lieu que dans le chien & dans la plüpart des quadru- 
pedes ce canal pañfe par derriere , c'eft-3-dire par deflus les 
arteres & les veines intercoftales , en fuppolant l'animal 
debout. Il eft à propos que les jeunes éleves anatomiftes 
foient prévenus de cette différence qui fe trouve ci 
l’homme & le chien , fans quoi fouvent ils feroient long= 
tems a le chercher. 

Quandon l’a trouvé, pour s’en mieux aflurer entierement, 
il faut avec une Jancette faire une petite ouverture & y glif- 
{er un chalumeau pour le fouffler ; & fi Pair communique 
jufqu’a la fouclaviere gauche , vous êtes certain que le tuyau 
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eft dans le eanal thorachique. 


La maniere de préparer les différentes parties de 
la tête. 


La préparation du péricräne , de la dure-mere & de la 
pie-mere. 


.… Pour difléquer le péricarde , il faut d'abord enlever Le cuir 
chevelu & préparer les mufcles frontaux & occipitaux , fous 
lefquels vous trouverez le péricräne, qui fera détaché en 
failant une incifion circulaire autour du crâne, & le foulevant 
de bas en haut, faifant attention qu'il fe trouve fort adhérent 
aux endroits des furures & vers le mufcle crotaphyte, où il 
{e partage en deux feuillets, dont le poftérieur efttrès-mince , 
c'eft à quoi on doit prendre garde. Le péricrâne étant diflé- 
qué , on {cie le crane pour en enlever la calotre & mettre à 
découvert la dure-mere , dont la préparation eft prefque 
faite d'elle-même ; ff cependant vous voulez obferver fes 
prolongemens , fes replis & fes finus , alors il faut l'ouvrir, 
cer le cerveau, & même couper & détruire avec art plu- | 
fieurs os, foit en les fciant, foit en les coupant avec un 
cifeau. Il n'eft pas néceflaire de fcier le crâne pour avoir la 
dure-mere , on peut le brifer avec un maillet, ainf qe je 

al 
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M Faï dit à Ja fin de l’afticle de la dure-mere , où je dônne une 
| méthode courte & aifée de faire cette préparation. 

- Après avoir enlevé les os du ctâne & découvert [4 dure 
mere , on a le foin d’ôter peu-à-peu la fubftance du cerveau j 
.] foit avec le manche d’un fcapèl foit en vérfant de l’eaw 
| deflus pour délayer cette même fubftance : $ & lorfque les, 
| vaifleaux qu elle renferme feront dépouillés de tout ce qui lui 
devient étranger , la préparätion fe trouvera faite ; on peu 
après cela la mettre dans quelque liqueur pour la Cohfervess 
| ou la faire fécher en y mettant du crin. : 


La maniere de difféquer le cerveau , le cervelet, la moëlle 
alongée, 


1. Quand on eft: dans l'intention de faire la diffé@ion dü cer 
{veau , foit qu'on veuille en faire la démonftration, foit qu on 
[en fafle l'examen {oi-même , la dufe-metre étant Ôôtée , on: 
j écarte les deux hémifpheres du cerveau pour faire voir le corps 
‘Mcalleux ; énfuire on fait une fe“tion à toute là fubftarice dt 
cerveau ; laquelle fection fera à l'hotizoï du corps calleux 
ide forte qu'on vefra par cètte coupe lé centre ovale , les be 
“Nrances corticale & médullaire ; efuité on découvrir: à les ven 
Mtricules dans lefquels fe voient la voûte à trois piliers, le 
Mjplexus choroïdé , les cornes d’ämmori & plufieurs paires 
Id'éminences avec des cavités dont nous faiforis mention en: 
raitant du cerveau, Toutes ces diverles: parties étant obfer… 
vées ; on développe la glande pinéale & les éminences rates: 
tefles de beaucoup de vaifléaux qui les entourent, on écarte: 
“iles couches des nerfs optiques pour examiner le troifieme. 
"Iventricule & le commencement de Fr ne ou l’en- 
‘onnoif, : 
1l£: Si on veut , on fouleve le cérveatt potir voir où faite voir 
Forigine des dix paires de nerfs qui fortent du cerveau , dub 
rerveler & de la moëlle alongée, & les trous par où ils fortent 
“Mu crâne, enfuite on fait la difleétion du cervelec , laquelle 
(onfilte à examiner les deux fübftances blanche & grife dont 
‘Me mélange eft fi bien fymécrifé qu’elles font une efpece d’ at- 
re s c'eft de-la qu'on nomirne cette pañtié l’arbre de vie ; 
1f'eft cé que l’on voit facilenient ; En faifant une feétion ver- 
(icale au cerveler : par cette incif ion on découvre les pédun: 
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cules du cervelet , la valvule de Vieulfens , le quatrieme vené. 
gricule eft le calamus fcriptorius : enfin on coupe la moëlle 
alongée à niveau du grand trou de l’occipital, on la pofe 
fur une table en la renverfant en divers fens pour exa- 
miner l'union de la fubftance blanche du cerveau & de celle 
du cervelet, qui par cetre union forment la moëlle alongée 
qui comprend cinq éminences , fçavoir, le pont de varole.. 
Îles éminences pyramidales & les olivaires. Si on veur pour- 
faivre la moëile épiniere , il faut ouvrir le canal de l’épine 
en fciant les vercebres par leur partie poftérieure, 


La maniere de préparer l'œil, 


Lorfqu'on veut démontrer l'œil dans fa pofition naturelle 
& toutes les parties qui en dépendent , comme les mufcles, 
les vailleaux , les glandes, &c. il faut Ôrer le cerveau &: 
faire une ouverture a la partie fupérieure de l'orbite & empor- 
ter prefque toure la foile coronale ; vous dégagez enfuite la 
glande lacrimale & les mufcles qui fe trouvent enveloppés 
de beaucoup de graifle , les laïlant tous dans leur place, 
excepté le releveur de la paupiere fupérieure, que vous déra- 
chez pour mieux montrer le mufcle fuperbe de l'œil, enfuire 
on dégage le tendon du grand oblique ; on a le foin de con- 
ferver le petit anneau cartilagineux qui eft en forme de pou- 
lie. La même chofe fera obfervée à l'égard du petit oblique. 

Ayant ainfi préparé & examiné toutes les parties qui en- 
tourent le globe de l'œil , on pafle à la préparation des mem 
branes & des humeurs qui entrent dans fa compofition , 
laquelle préparation fe fair avec d’autant plus de facilité, 
qu'on tire l'œil du dedans de l'orbite pour le placer fur quel- 
que chofe un peu concave où il puitle être retenu, de ma- 
niere qu'il ne vacille d’un côté ni de l’autre ; äprès cela vous 
commencez pat difléquer la premiere membrane du globe 
nommée cornée opaque , en y faifant une incifion circulaire 
vers fa partie moyenne & antérieure pour détacher la cornée 
tranfparente du ligament ciliaire, & voir en même-rems. 
l'humeur aqueufe , la chambre antérieure, l'iris, &c. enfuire 
vous difléquez Les autres membranes & les humeurs les unes: 
après les autres, obfervant que la membrane rétine doit 
êrre féparée légerement avec le manche d'un fcalpel & mile. 


dañs ün verte d’eau ; où on la fait fottér pour qu'elle s’épa 
(M nouille & qu'on puiflé mieux Pappercevoir. On fe fert encore 
de différens moyens. pour rendre routes les parties de l'œil 

| plus fenfbles son l’expofe à un grand froid. pour le faire 
| glacer, ou bien on met en ufage les liqueurs coagulantes , 

| comme les efprits de nitre 3 de vitriol ; Ci 

Si vous vouléz fouffler l'œfl & le faire fécher , alors vous 

4 faires un trou avec une forte aiguille au nerf optique , vous 
en exprimerez les humeurs, vous fubftituerez à leur place 

de l'air & vous le faites fécher : mais comme il arrive fouvene 

que l'air fe diflipé en partie & qu'il ne peut plus fi bien gon- 

fler les tuniques, j'aime mieux poufler de la cire fondue 

| dans le globe par la même ouverture du nerf optique qui æ 

donné iflue aux humeurs. On donné enfuite à la cornée. 
.@ tranfparente les couleurs d’iris, &. imitant la prunelle. On 

1 paille le vernis & on fait fécher la pièce pour le cabinet. Voyez 

| ke mot ŒIL ; où l’on parle encore de cette préparation. 


De la maniere de préparer l'oreille tant interne qu’externe, 


Tout ce qu’un Anatomifte fe propofe de faire dans la pré 
M paration de l'oreille externe fe réduit à en faire voir les muf- 
‘M cles , l’obliquité & la ftruture de fon conduit, fon tiflu fpon- 
gieux où fe trouvent logées les glandes carmineufes , &enfin 
| la membrane du timpan , qui {e trouve recouverte par une 
% pétire portion de l’épiderme, qui dans cet endroit forme 
“I une efpece de cul-de-fac. Quant à la préparation de l'oreille 
interne , pour la faire avec facilité , il faut auparavant féparer 
{ la rête du tronc, & après avoir Ôté la mâchoire inférieure 
& vuidé le crâne de fon cerveau, vous commencez par la 
M préparation du muüfcle externe du marteau, auprès duquel 
{e trouve la corde du tambour qui pañle dans la caifle où fe 
M crouvent les offelets de l'ouie , & qui s’infinue entre le man- 
che du marteau & la longue branche de l’enclume. On trouve 
dans certe même caifle le mufcle interne du marteau & la 
| petite bride qui s'attache à l’extrémité du bec de culiere & 
M qui fair l’ofice de poulie au tendon de ce mufcle ; de plus on 
WM y remarque le petit mufcle de l'étrier , lequel eft renfermé 
WA dans un petit corps pyramidal , qu'il faut caifer pour mettre 
Mlce mulcle à découvert, 


bl 
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. Vous palfez enfuite à la préparation de la féconde partie de 
l'oreille interne nommée labyrinthe ; où il s’agit feulemene 
de démontrer les trois canaux demi-circulaires , le veftibule 
& le limaçon , ce qui ne fçaureit fe faire fans tailler l'apo- 
phyfe pierreufe avec de petits inftrumens propres pour cetre 
forte de préparation. Par leur moyen vous mettez toute la 
feconde partie de l’oreille interné à découvert. La préparation 
du labyrinthe demande beaucoup d’ufage pour qu’elle foie 
dans toute fa perfection: 


La préparation du nez. 


La préparation des parties qui compofent l'extérieur d@ 
nez eft aflez aifée ; elle confifte feulement à développer les 
mufcles , les cartilages des ailes du nez & les glandes fébacées 

ui s'y rencontrent, 

Les .carrilagés qui forment les aïlés du nez , font chacun 
unrepli, s’adoflent du côté de la cloifon, & font le commen= 
cement du milieu de l'entrée des narines , & partie de la 
paroi intérieure du nez. 

. A l'égard de la préparation du dedans du nez, lorfqu’on 
voudra voir toutes les parties qui entrent dans fa compofi- * 
tion , il faudra faire différentes coupes dans plufeurs côtés, ! 
fçavoir, des coupes verticales, d’horifontales & de tranf£. 
verfales. | E 
._: C’eft par ces différentes fe&ions qu’on pourra bien dés: 
velopper toute la ftru@ure interne du nez, avec la mem=t! 
brane pituitaire qui le tapifle, & voir en même tems toutes! 
les embouchures des finus & des conduits qui répondent dans ! 
cette cavités | L À 

La préparation de la langue. #1 
| 

Lorfqu'on fe propofe de préparer la langue pour “conf! 
dérer fa ftruéture & pour examiner de quelle façon les nerfs! 
fe ramifient fur la furface de cet organe , il faut l’ôter de l& 
bouche , & la préparer en particulier. . 4 

Pour en mieux développer le tifu ; on prend la langue 
d’un bœuf, que l’on fait bouillir , après quoi on la retire! 
de l’eau, & on en Ôte la premiere & la feconde mem 
branes , au-deflous defquelles on trouve une grande quansitéi| 


: 
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(Ne petits mammelons nerveux, & principalement vers fa 
f pointe. la 

| Ce font ces mammelons qui font deftinés pour l'organe 
1} du goût. On trouve aufli plufieurs glandes fur la furface 
1h de la langue, avec quantité de petites ouvertures, dont 
fl} les unes répondent à ces glandes , & les autres aux mam- 
Ji melons nerveux, & d’autres à des bouches de petites arté- 
rioles. On peut encore par la même accafion préparer les 
mufcles de cette partie. : 


| 
| 
| 
L} 


La maniere de préparer les vaifleaux fanguins. 


4N _… Il eft fort facile de découvrir les principaux troncs des 
A} vaifleaux , & de pourfuivre leurs branches: cela demande 
| plus de patience que de fçavoir 3 mais fouvent on ignore la 
A} maniere de s’y prendre pour les difléquer en peu de tems & 
.N avec propreté. , 
JN. Ceux qui dans cette diffection fe fervent toujours du fcal- 
| pel, coupent ou percent les vailleaux , & fur-tout les vei- 
8 nes, qui {e trouvent prefque roujours remplies du fang qui 
n s'épanche & rend la difle@ion très-mal-propre. 
I On évite de tomber dans cet inconvénient, fi on a la 
| précaution de fe fervir des cifeaux plurôt que du fcalpel, & 
(| fur-tout lorfque les vaifleaux font injectés. 
| Les vaifleaux de la tête font aflez difficiles à préparer, 
| non-feulement par rapport à la grande quantité qui s’y en 
| rencontre, mais encore parce que plufeurs d’entr'eux font 
| enfermés dans des canaux offeux qu'il faut détruire, foit 
I avec la fcie , foit avec le cifeau ou les tenailles incifives, &e. 
IN Pour ce qui regarde la diffeétion des vaifleaux de la poi- 
M crine, il n'y a rien de plus aifé que de les fuivre, excepté 
A ceux qui entrent dans la fubftance des poumons, dont la 
M} préparation eft très-difiicile, comme il a été dir. Nous ne 
‘A ferons point ici mention de la difle@ion des vaifleaux du 
“M bas-ventre , en ayant parlé ailleurs. | ) 

À l'égard des vaifleaux des extrémités tant fupérieures 
| qu'inférieures , ils n’ofrent pas non plus une grande diffi- 
"MM culté; il fuir, pour les bien difféquer , d'avoir la pru- 
1 dence de ne fe pas trop prefler, & de les bien développer 
M des membranes qui les entourent , de les détacher des 
al S 


1 
HUE 2! 
a 

| 


278 DIS Le: à 
mufcles qui les cachiënt, & enfin de les pourfuivre dans K 
plus petites divifions. 


La préparation des nerfs. 


De toutes les préparations anatomiques, celle qui de- 
mande plus de connoiffanée & qui eft la plus délicate, 
c'eft la diflétion des nerfs. Parmi lés inftrumens dont ot 
eft obligé de fe {ervir dans cette adminiftration anatomi- 
que , outre le fcalpel , les pinces & les cifeaux , il faut en- 
çore avoir un cifeau avec fon maillet, un névrotome, une 
etrhine. | 
Noüs ne donnerons ici qu’une idée générale de la ma- 
niére de fe conduire dans quelque préparation des neris. 
Pour ce qui regarde leur diftribution , on la faivra fans. 
peine ;, pour peu qu'on ait appris la maniere de s’y prendre, 
& leurs routes parriculieres dans quelque traité des nerfs. 
Les nerfs les plus difficiles à préparer font ceux qui fe: 
diftribuent dans la tête, Pour en faire la préparation , vous 
Ôterez d'abord le cerveau du crâne; vous ouvrez enfuire 
l'orbite du côté da coronal, pour dégager tous les nerfs 
qui vont fe diftribuer, foit aux mufcles des veux, foit aux 
parties vorfines. 
Après cela vous paflez à la préparation des nerfs qui vont 
fe diftribuer à la face, à l’une & l’autre mächoire & à la. 
Aangue ; puis vous defcendez vers la partie antérieure du: 
col, & vous y préparez tous les troncs de nerfs qui s’y. 
rencontrent avèc leurs diftributions & les principaux troncs 
qui entrent dans la poitrine. Il faur les fuivre, foit avec leh 
névrorome, foit avec le fcalpel. 
Les nerfs de la poitrine demandent beaucoup d’attensk 
tion , fur-tout Îles plexus cardiaque & pulmonaire, | 
De la poitrine on palle infenfiblement au bas-ventre, en, 
füuivant la huitieme paire & le nerf intercoftal. | 
C'eft dans cette capacité que l'on rencontre une infiniréh 
de plexus qu'il faudra travailler les uns après les autres, 
pourfüivant toutes leurs diftributions jufques dans le baflin. 
Les nerfs vertébraux feront diflégués enfuite, & on aura 
l'attention de conferver les anaflomofes qu'ils ont avec leh 
nerf interçoftal : après quoi vous rournerez le fujer , & cou | 
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| gerez üne parcie de l'occipiral & toute la partie-poftérietre 
| des vertebres qui compofent le cañal de l'épine; vous où- 
vrirez Îe prolongement de la dure-mere;, fur laquelle où 
troûve la moëlle épiniere , d’où l’on voit partir les diféréné 
plans des nerfs vertébraux. | Ë 

Tous ces nerfs étant difléqués , il ne refte plus à prépa- 
rer que ceux des extrémités ; on commencera par l’üne des 
extrémités fupérieures, en les fuivant jufqu'au boùt des 
doiots. La même chofe fe fair à l'égard de ceux qui vont 
fe diftribuer aux extrémités inférieures. 


La maniere de préparer les os, les eartilages & les lisañiens: 


La principale préparation que demandent Îes os, c'eft 
d'être blanchis, ce qui ne peut fe faire fans qu'auparavant 
on en ait extrait tout Le fang & la graifle qu'ils contien- 
| nent : ce qui s'opere par la macération des os dans de 
} l'eau, ayant le foin de les laver & changer de tems en tems’, 

& de les expofer au foleil pendant quelque rems, avant que 
de les remettre dans de nouvelle eau. 

Certe façon de blanchir les os eft fort bonne , fur-toue 
pour les os d'un jeune füjet ; mais lorl@u'il s'agir de blan- 
chir ceux d’un adulte, l’eau feule ne pénetre point aflez 
pour dilloudre les liqueurs grafles qu’ils contiennent : dans. 
ce ças il faut mettre en ufage les fels diflolvans , tels qu'ils 
feront indiqués plus bas. 11 y a des Anatomiftes qui , pour 
blanchir les os , les expofent à la rofée, & fur-tour à celle. 
du mois de mai. 

Lorfqu’on veut blanchir fes os d’un cadavre humain , ïf 
faut les décharner en gros, obfervant de ne point ôrer l& 
périofte qui les recouvre ; enfüite on les met pendant quel- 
| ques jours dans de l’eau, pour faire dégorger une partie. 
| du fang, tandis que vous préparez une leflive avec le fel de 
| foude, la chaux vive & l’alun crud. Cette leflive étant pré- 
| parée, vous La verfez dans un vailleau aflez grand pour 
contenir les os que vous vous êtes propofé de blanchir 
vous les laiffez macérer dans cette leflive l’efpace de fix mois. 
Où ün an ; après ce tems vous les retirez, & fi en les re- 
Bardant au travers du jour ils paroiflent comme tranfpa- 
fens , c'eft une marque que la moëlle & le fuc moëlleux 
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font diflous : condition eflentielle-pout que les os demettfà 
rent toujours blancs, & qu’ils ne deviennent pas gluans 
par la faite. Vous les nettoyez bien , & vous les faites {é« 
cher, pour après cela y mettre un vernis blanc par-deflus, 
ce qui empêche qu’ils ne jauniflent. | 
Au refte il eft a remarquer que cette maniere de blan- 
chir les os.n’a lieu que pour ceux dont les épiphyfes ne 
fçauroient être féparées , tels que font les os des adultes ; car 
dans les jeunes fujets, ou lorfqu’on veut conferver les liga- 
mens , on ne fçauroit employer certe méthode , fans courit 
le rifque de tout détruire par la pourriture des ligamens & 
la féparation des épiphyfes. | | 
Il väur mieux fe fervir de [a premiere ou de Îa feconde 
façon , comme nous l'avons déja remarqué. La préparation 
des cartilages qui y ont rapport, eft [a même que celle 
des os , & fur-tout-lorfqu’on veut faire un fquelette naturel, 
c'eft-a-dire , avec les ligamens , dont la préparation con- 
fifte à les développer des membranes qui les recouvrent, & 
les bien diftinguer des autres parties , en les pourfuivant 
jufqu’aux endroits de leur infertion. à 


L'art de conferver les parties préparées, tant fraîches que [echesz 


Nous avons en général deux manieres de conferver les 

pieces anatomiques, fçavoir , celle de pouvoir les garder 
fraiches , & celle de les faire fécher. 
… Dans le premier cas, fi on a beaucoup de pieces à con- 
ferver , & qu'on ne veuille pas dépenfer beaucoup, on fe fert | 
d'une eau alumineufe, faite avec une livre d’alun crud fur 
trois pintes d'eau, augmentant ou diminuant la quantité de 
{el, fuivant celle de. l’eau deftinée à conferver les pieces ; 
ayant eu tout le foin de faire dégorger tout le fang qui pour- 
Toit être contenu. dans ces pieces , en les faifant macérer 
quelque tems dans l’eau fimple, | 

Pour conferver les pieces fraîches , on fe fert auffi avec 
fuccès & à peu de frais du vitriol romain , de l’alun & du 
{el marin, dont on fait une efpece de leflive , en les mêlant 
enfemble. Si les pieces qu'on veut conferver font fort déli- 
çates, &-que vous vouliez faire de la dépenfe , alots vous 
Jes mettrez dans l’efprit de vin reétifié, y ajoutant moitié 
d'eau commune , ou au moins ün tiers , & vous y joindrez 
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eux gtos d’efprit de nitre ou de vitriol dans environ quatre 
pintes de liqueur ; & s’il y en avoit davantage, on augmen+ 
geroit le refte à proportion. 
Mais fi au contraire les pieces que vous avez préparées 
{ont deftinées à être féchées, il faut, avant que de les éten- 
dre & de les expoler à l'air, les bien imbiber d’efprit de 
vins puis, fion veut, on peut les tremper dans une diflo- 
Jution d’efprit de vinaigre avec le fublimé corrofif; enfüite 
# les pieces feront étendues, obfervant de les metre, autant 
} que faire fe pourra, dans leur fituation : ce que vous exé- 
cuterez en mettant le fujet dans une efpece de cadre , & 
tendant bien vos mufcles avec des fils ; ou bien on fe fervira 
d’épingles, de petits bâtons , de cartes ou de crin. La piece 
À étant bien étendue , on l’expole à l'air dans un degré de 
| chaleur modérée ; & à mefure qu'elle feche , on a le foin de. 
1 bien étendre les mufcles & les autres parties dans leur fitua- 
tion naturelle , fans quoi elles fe raccourciflent & prennent 
4 fouvent une figure toute différente de celle qu'ils doivent 
À avoir naturellement, À proportion qu’il fe trouve fur la piece 
préparée des parties feches, on en retire les cartes , les bà- 
tons & les autres matieres dont on s’eft fervi. 
| La piece éçant entierement feche , on met par-deflus plu- 
| fieurs couches de vernis blanc à lefprit de vin ; on donne 
une couleur de vraie chair plus où moins foncée aux muf- 
cles , avec un peu de carmin délayé dans le même vernis, 
Les arteres feront miles en rouge avec du vermillon , & 
M les veines feront colorées en bleu , foit avec la cendre bleue, 
M doit avec le bleu de Prufle, broyé & délayé dans le vernis. 
4 Vous donnérez une couleur aux nerfs avec le blanc de plomb, 
aufl délayé avec le vernis, 

Enfin, pour empêcher que les pieces anatomiques ne 
foient mangées par les mittes ou les vers pendant l'été, il 
faut avoir le foin de les vificer de.rems en tems, en y 
mettant de l’efprit de vin ou de l'huile de térébentine, foit 
en verfant deflus, foit en fe fervant d’un pinceau ; & cela 
M plas où moins réitéré , felon la quantité des muittes que vous 
NH appercevrez dans la piece préparée. Le tems que l’on doit 
1! le plus craindre pour les pieces anatomiques , eft depuis en- 
M yiron le commencement du mois de mai jufqu’a la fin 

d'août. où les mittes difparoiffent entierement, EN 
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Par ce que l’on vient de dire , on voit que, poùr petrqu'éf 
ait d’acention , on peut dans tous les rems avoir ün grand 
nombre de belles préparations anaromiques , toujours préreg 
à ètre gardées dans un cabinet , tant pour l'atilité qu'on 
en retire , que pour fa fatisfaétion , celle des fcavans ou des 
curieux dans cette fcience. 

DISSIMILAIRE, diffimilaris, e, adj. il fe dit des parties 
qui font diverfement compofées de différentes parties fimi- 
laires fenfibles , & dont la ftru@ure n’eft pas la même par- 
tout dans ces parties. Par exemple, le bras qui eft autrement 
compolé que la jambe, & dont la ftruéture n’eft pas uni- 
forme , ne peut pas être mis au rang des parties fimilaires, 
On appelle aufi en Anatomie les os, les tendons, les nerfs, 
les membraves, les vaifleaux , &c. parties diffimilaires , 
parce qu’elles font différentes entr’elles, contre le fentiment 
des anciens. 

DISTENSION. Ce terme fert quelquefois à exprimer la 
trop grande dilatation des arteres & des autres vaifleaux. 

On l’emploie quelquefois pour fignifier l'alongement de 
tout le corps qui accompagne le bäâillement, 

DISTORSION. Il fe dir de la bouche , diflorfa oris; 
lorfque cette partie du vifage & celles qui l’avoifinenc font. 
tirées de côté , de maniere que l'angle des levres foit porté 
en haut ou en bas , ou tranfverfalement hors de leur fituation 
ordinaire. 

DISTRIBUER. Il fe dir des vaifleaux & des nerfs. Telle 
artere fe diftribue à telle partie, &c. 

DISTRIBUTION. Il fe dit des vaifleaux & des nerfs, La 
diftribution de l'aorte , la diftribation de la cinquieme paire 
&C:. 

DIVERGENS, II fe dit des mufcles qui rencontrent ot 
rencontreroient obliquement le plan que l’on imagine divifer 
ke corps en deux parties égales & fymmttriques, & forment 
uniformément avec lui un angle dont le fommet feroit op 
pofé au plan horizontal, Voyez VERTEBRAUX , ( muftles } 

DIURESE , diurefis , divpnsis | de dspéw , j'urine : ce mot 
fignifie excrétion de l'urine, où l'aëtion de piffer. Il défigne 
auffi la féparation de l'urine dans les reins, 

DODECADACTILON , dédixeduxruro. On a donné ce 
nom à l'inteftin duodenum , parce qu'il a environ douze 
travers de doigts de longueur. 


* 
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|: DOIGT, digifus. Les doigts forment les defnietes parties 
| de la main. If font naturéllément au nombre de cinq à cha- 
| que main, nommés le ponce , l'index , le long doigt , ou le 
doigt du milièu , l'annullaire, l'auriculaire , ou le petit doigt. 

On voit fouvent des fujets qui ont fix doigts à la main, & 
d'autres qui n'en ont que quatre. | 

Les doigts repréfentent comme autant de pyramides ofieu- 
fes , compolées , longues , menues, convexes d’un côté, lé- 
-gerement concavés de l’autre, attachées par leur bale au carpe 
"& au métacarpe , d’où elles vont enfuite en diminuant à une 
efpece de petite tête. Lés os des doigts fe nomment phalan- 
ges. Voyez ce mot. 

On divife les doigts en doigts de la main & en doigts du 
pied , nommés orteils. Lesuns & les autres font compolés de 
trois Os. Voyez PHALANGES. 

Le 27 février 1761 , le nommé Marin Bonar, de Mar- 
chan en Bugey, âgé de vingt-cinq ans, entra à l'Hôtel- 
Dieu de Lyon pour y être traité d’une tumeur phlegmoneufe 
Qui occüpoir tout le fong du doigt annulaire de la main gau- 
che. Le 4 février il s’éroit coupé avec un couteau, mais la 
ee. étoit fi petite qu’il la négligea totalement. Cependant 

a'pattie s’enflamma, fur-tout au dos du doigr, & il s’y 
forma un abcès qui fut ouvert ici le même jour de fon entrée, 
par une incifion qui afloit prefque jufqu’a l’ongle. Le furlen- 
demain le malade fut purgé. 

Le 28 , à la levée de l'appareil fait à fec , on employa le 
digeftif & les liqueurs. La fuppuration s'établit au mieux, 
& le premier mars les chairs étoient vermeilles & grenues. 
Le $ mars on rerrancha les liqueurs , & le 8 on panfa à fec. 
Leo , comme les chairs poufloient trop & qu'elles commen- 
çoient à devenir mollafes & fongueufes, on les toucha avec 
la diflolution , ce qu'on réiréra le 10, & le 1r.Le malade 
ayant là plaie prefque cicatrilée , voulut s’en aller crainte du 
mauvais air, I reçut quelques plumatleaux fecs pour fe pan- 
| ‘£er pendant trois ou quatre jours. 

Le 16 mars 1762, le nommé Arnauld Chambar , d'Erou en. 
Combrail, âgé de 19 ans, vint à l'Hôrel-Dieu de Lyon pour. 
Famputation du doigt annulaire de la main droite, qu'il 
avoit refufé quelque tems auparavant dans le même Hôpitak, 

Aù milieu de février de la même année un coffre très-pe- 
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fant étoit tombé fur la main & avoit potté fut le doigt prinà 
cipalement. Toute la main & tout le bras s’enflerent confi 

dérablement malgré les fecours de l’art. On fit des incifions 
fut le doigt pour en vuider le pus accumulé; la premiere phas 
Einge parut à découvert & fe caria. Entre la phalange & les 
tégumens il y avoit un vuide en forme de fenêtre ovale, Tel 
étoit l’état de cette maladie lorfque le 18 mars on coupa le 
doigt. Le premier appareil fut à fec. On laïfla cet appareil: 


pendant trois jours, ayant foin de l’arrofer deux fois par jour 


avec Phuile d’hypéricum & l’eau-de-vie , faifant le bandage. 


de façon à rapprocher le doigt du milieu du petit pour que 
la Me fût moindre. 


A la levée de l'appareil on employa une fois par jour le: 


digeftif & les liqueurs jufqu’au 8 avril, qu’on retrancha les 
liqueurs pour moriginer par l’alun & le précipité les chairs 
qui poufloient trop. Le 10 le panfement fut à fec jufqu’à par- 
faite cicatrice , arrivée fans la moindre hémorragie le 24 
avril 1761. 

Le 2r février 1767, la nommée Jeanne Sainquain, de 
Proupierre en Beaujolois, femme âgée de 26 ans, vint à l'H6- 
cel. Dieu de Lyon pour être traitée de plufieurs abcès qu’elle 
avoit , dont l’un étoit fitué à la partie interne du doigt annu- 
laire droit , l’autre au bout du doigt indice gauche ; letroi- 
feme fur le poignet sauche,le quatrieme à la partie moyenne 
de l’avant-bras , le cinquieme fur la veine bafilique du bras 
gauche , le frieme à la paupiere inférieure de l'œil gauche. 

Elle avoit fervi long-tems une Dame mal-propre qui 
pañloit par les grands remedes. Elle mangeoit fes reftes & 
 étoit continuellement avec elle. Elle en eut enfuite une ma- 
ladie confidérable dont elle fut traitée, & tous les fimprômes 
de la fievre qui l’accabloit difparurent. 

Ces abcès furent tous ouverts & panfés avec le digceftif, 
qui ne produifit aucun effet, ce qui détermina à l'ufage de 
Fonguent mercuriel qui ne réuflit pas mieux, & la malade 
étoit en proie à des douleurs , à des inquiétudes affreufes. 
On lui confeilla alors les grands remedes, à quoi elle fe 
détermina volontiers , elle Les commença le 18 avril 1767, 
dans la fuite elle parvint a fa guérifon. 

+ DORMIR , dormire. Voyez SOMMEIL. 

DORSAL , LE, adj. dorfalis , e, ce qui appartient au dos, 
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| &e qui eft relatif au dos. On a donné particulierémeñt ce nom 
à deux mufcles , l’un eft appellé le grand dorfal, & l'autre 
le long dorfal, à caufe de leur fituation fur le dos. 
Le grand dorfal, latiffimus dorfs, eft un mufcle ainf 
nommé à caufe defon étendue, Il couvre prefque tout le dos. 
- Il vient de la partie poftérieure de la crête de los des îles, 
des épines fupérieures de l’os factum ; de toutes les épines 
des vertebres des lombes & de celles des fept ou huit verre 
| bres inférieures du dos, des extrémités ofleufes des quatre 
ou cinq dernieres côtes. Il palle enfuire fur l'angle inférieur 
| de l’omoplate , auquel il s'attache quelquefois par un plan 
de fibres charnues , & va fe terminer avec ie grand rond par: 
un fort & large tendon au rebord qui répond à la petite 
| tubérofité de la rête de l'humerus , au moyen dé quoi il tire: 
{ le bras en bas, | 
. Ce mufcle eft aufli nommé toréhe-cu , parce qu’il porte le 
bras vers l'anus. 
Le long dorfal , longiffimus dorfi, eft un mufcle du dos qui 
| eff fi étroitement uni avec le facro-lombaire qu’on a de ia 
peine à les diftinguer. Il vient avec lui de la partie pofté- 
rieure de l’os des iles , de l'os facrum & de la premiere ver- 
k cebre des lombes, 
. Enfüuite il s’avance en-haut le long du dos, & s’artache en 
A fon chemin par des tendons plats aux apophyfes épineufes de 
1a derniere vertebre du dos , des cinq des lombes & de la pre- 
miere de l’os facrum, & par fa partie inférieure, qui ef£ : 
toute charnue , à l’os facrum & à la groffe tubérofité de l'os 
desiles, en finiflant avec le facro-lombaire , à toutes les 
| apophyfes tranfverfes des vertebres des lombes. Enfuire i} 
À s'attache par des plans plus ou moins charnus , entre Le con. 
dyle & l'angle de chaque côté. 
Il fe détache de ce mufcle un plan de fibres Qui s’unit avec: 
le digaftrique du col, 0 
. Les aponévrofes dorfales font celles qui font la terminai- 
fon de plufeurs mufcles du dos. | 
| L’artere dorfale du bras eft une branche dé la brachiale 
4 qui fe porte fur le dos du bras. 
|  L’artere dorfale du nez fe diftribue fur le dos du nez, 
M La glande dorfale eft placée environ vers Ia cinquieme 
M vercebre du dos dans La pojrine ; elle eft adhérente à la parsie 
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poftérieure de l’œfophage. Elle avoit été décrite par Véfaleh 
& d’autres Anciens anatomiftes. Certe glande varie quant au | 
volume : elle eft pour l'ordinaire de la groffeur d’une amande; ! 
Elle eft qelqnesPrs fi perite, qu’à peine peut-on la trouver. 
Quelquefois on en remarque deux. 4 
Le ligament dorfal de l'articulation des os du éarpe avec 
ceux du méracarpe, aide à unir ces os. 
: Les ligamens dorfaux des os du métacarpe entr'eux aidene 
a les unir. 
Il en eft de mème des ligamens dorfaux du fecond os du 
métatarfe avec ceux du tarfe , des ligamens dorfaux des os du 


métararfe entr'eux. + 
Les mufcles dorfaux font fitués {ur le dos. Voyez VERTE- 
BRAUX , &c. 


Les nerfs dorfaux font au nombre de douze paires. Ils ont 
cela de commun enfemble , que dès leur fortie d’entre les 
vertebres du dos ils jettent deux filets, au moyen defquels 
ils communiquent avec le nerf incercoftal. 

La premiere paire entre dans la compofñition des nerfs 
brachiaux. Les fix paires fuivanres vont tout le long de la 
lcvre interne & inférieure des vraies côtes jufqu’au fternum , 
& fe diftribuent aux mufcles intercoftaux , &c. La feprieme 
paire & les cinq dernieres paires fe diftribuent aux mufcles 
intercoftaux & à ceux du bas-ventre, 

Les vertebres dorfales font au nombre de douze. Voyez en 
la defcription au mot VERTEBRE. | 
DOS , dorfum, c’eft la partie poftérieure de la poitrine. 

Le dos de la main & du pied , c’eft le côté extérieur de la 
main & du pied, ou cette partie oppofée a la paume & à la 
plante du pied. 

Le dos du nez, c’eft le fommer du nez qui regne tour le 
long de certe partie. 

Dans ces nez que l’on appelle nez 4 la romaine , le dos eft 
plus élevé ou plus en bofle vers le milieu que dans tour le 
refte. Cette partie eft appellée l’épine. 

DRACONTIDES, dhuxoyrid%s, nom que Rufus d’E- 
phefe dit avoir été donné à quelques veines qui partent im- 
médiarement du cœur. 

DROIT , TE, adj.reélus , a , um, qui n’eft pas courbé, 
qui va d'un point à un autre par Le plus court chemin. Nous 
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| fedifons ordinairement des parties dont la diréétion efttelle, 
| & de haut en-bas ou de bas en-haur lorfque le corpseft 
debout, 

Les mufcles droits de l’abdomen font au nombre de deux, 
dont chacun eft attaché par fa partie fupérieure aux cartilages 
des deux ou crois vraies côtes, au fternum , & au cartie 
lage xiphoïde. Enfuite il defcend à côté de la ligne blan- 
che , en fe rétréciflant un peu & s’approchant de {on con- 

énere , & il fe termine 5ar un fort tendon à l'os pubis. 

Ce mufcle fe trouve entre-coupé dans la moitié de {on 

épaifleur par des tendons aponévrotiques , qui font fort ad- 
kérens au feuillet antérieur du petit oblique. Ce font ces 
tendons irréouliers que l’on nomme inrerfeétions des mufcles 
droits. 
_ Le mufcle droit antérieur de la jambe , ou le grele an- 
térieur a fes attaches fixes à l’épine antérieure & inférieure 
de l'os des iles, & au bord de la cavité coryloide, 11 def 
cend le long de la partie antérieure de la cuille , & fe ter= 
mine à la rotule. Il {ert à étendre la jambe: 

Le mufcle droit interne de la jambe. Voyez GRELE in- 
| terne. 
| Il y a deux mufcles grands droits antérieurs qui aident 
4 à fléchir la cête. Ils font un de chaque côté. Ils fe crouvenr 
1 attachés antérieurement aux apophyfes tranfverfes de la f- 
xieme , cinquieme , quatrième & troifieme vertebres du 
coli, & vont fe terminer à l’apophyfe antérieure de l'occi- 
pical , immédiatement devant fes condyles, 

On compte deux mufcles petits droits antérieurs , qui 
concourent à la flexion de Îa tête. Ils ont ( un de chaque 
côté ) leur atrache fixe antérieurement à la racine des apo- 
| phyfes tranfverfes de la premiere vertebre du col, & fe ter 
| minent à l'occipital , à côté des grands droits. 

Les deux droits latéraux fléchifleurs de la tête, farnom- 
| més sranfverfaires antérieurs , ont, un de chaque côté, leur 
| arrache fixe antérieurement aux apophyfes rranfverfes de la 


à | premiere vertebre du col, & vont {2 terminer à l’endroie 


M où l'occipital fe joint aux os des tempes , près de leurs apo- 
1 phyfes maftoïdes. 

NN Les deux mufcles grands droits poftérieurs, extenfeurs 

;M de la tête ont, un de chaque côté, leur attache fixe a lé 
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‘pine de la feconde vertebre du col; & fe pottänt un “| 
ébliquement en dehors » VOnt fe terminer 2 l’occipital, au* 
detlous des grands compiexus. 

Les petits droits poftérieurs qui ont le même ufge, ont 
leur attache fixe à une petité éminencé qui fe voit e poité= 
rieurément au milieu de la premiere vertebre du col, & 
vont fe terminer immédiatement au-deflus du grand trou de 
loccipital. 

_ Les müfcles droits de l'œil font au nombre de quatres 
Hs ont reçu divers noms, eu ébard à leur ufage. On ap- 
pelle le fupérieur le releveur de l'œil , ou le faperbe , l'or- 
guerlleux. L’inférieur a été nommé labaiffeur , l’Aumble où 
le capucin. Celui qui vient du côté du nez, fe nomme 4d= 
duéleur , où buveur, Le quatrieme , qui eft du côté oppolé , 

s ‘appelle abdutkeur , dédaigneux. 

Tous ces mufeles ont leur attaché fixe, fuivant l’ordre de 
leur f ituation ; dans le fond dé l'orbite, tout proche du trou 
optique, à la portion de Ja dure- mere qui tapifletcette ca 
vité, & ils fe térmiinent à la partie antérieure de la cotnée* 
epaque par”autant: d'aponévroles qui s’uniflent les unes aux 
autres, & s’avancent jufqu'à la circonférence de la cornée! 
tranfparénté. / 

Le finus droit de la duüre-mefe. Voyez DURE- MERE 
où l’on explique les différens finus. 

Le troufléau droit de la membrane fofte qui unit la té 
avèc la premiere vertebre , c’eft un troufleau Higamenteux. 

Le ligament droit du troifième os du mératarfe avec le: 
‘moyen cunéifofme aide à unir ces os. Il en eft de même. 
du ligament droit des os du méracarpe avec ceux du carpe ; 
du ligament droit des os du carpe entre eux, & des pos | 
droits des apophyfes tranfverfes. 

DUODENAL, épithete de quelques parties relatives at 
duodenum. 

L'artere & la veine duodénale : l'une eft la branche d ee | 
arrere que le duodenum reçoit de la cœliaque, à laquelle | 
tépond une veine du même nom , qui renvoie le fang à L | | 
veine-porte, : 

DUODENUM, nom du premier des inteftins grêlesh| 
Vous en trouverez la defcription au mot INTESTIN. 

- DUPLICATURE ; duplicatura H-fe dit dés membranes | 
où | 
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üù d’autrés parties femblables, qui fe replient fur elles- 
mêmes , ou de l’endroit où elles font doubles, Telles font 
les duplicatures du péritoine, de l’épiploon, de:la pk= 
vre , &c. ; ns. à 
Dans l’hiftoire de l’Académie des Sciencés , année 1714; 
| on.a l’hiftoire d’un jeune homme qui mourut à l'âge dé 
| vinot-fept ans, en qui l’on trouva dans la duplicature de 
fes meninges , de perits os qui reflembloient fortit de la fur- 
| face intérieure de la dure-mere, & qui piquoient la pie- 
| mere avec leurs pointes aigués, PARA CE 
{-- Les Anatomiftes modernes ne trouvent point cetté du- 
|: plicature du péritoine , dans laquelle les anciens plaçoient l# 
à veflie, HD EF e E ARAIES Te pr Le 
Les duplicatures membraneufes du genou font des liga= 
| -mens qui fortifient cette articulation. ©" 
DÜURE-MERE, dura-mater , dura-meninx, La dufe-mere, 
ou cette enveloppe qui paroît la premiere lorfqu’ôn a en- 
| levé le crâne, eft compolée de deux fames épaifles : l'ex 
| terne , qui fait fonétion de périofte , eft fortement attachée 
| à la face interne du crâne, par pluñeurs filets qui péne- 
jærenc los, & par des yaifleaux du péricräne & des autres 
‘tégumens qui le traverfent, pour venir s’aboucher avec ceux 
| de la dure-mere. On peur juger du nombre de ces vaif. 
(F feaux par celui dès points rouges qui paroïffent fur la dure- 
mére, lorfqu’on a détaché le crâne. Cette prémiere lame 
{ de la dure-mere, qui trapitle l’intérieur du crâne , à moins 
4 détendue que la feconde qui forme deux replis confidéra- 
fbles, dont le vertical, connu fous le nom de faulx à caufe 
| dé quelque reflembiançce qu'il a avec cet inftrumenc, fé. 
pare le grand cerveau en deux hémifpherés, & le fecond 
forme .une cloifon horifontale qui {épare le cerveau d’ayec 
| le cervelet : on l’appelle la rente du cervelet, 
| La faulx eft fituée au-deffous de l'engrainure fagittale ; 
fon extrémité pointue eft antérieure & attachée au criffe- 
Agalli ; fon bord tranchant eft inférieur , & regarde par con- 
|{équent le corps calleux, dont il eft ordinairement aflez 
léloigné ; fon extrémité large porte fur la tente, avec la. 
Aquelle elle eft continue. La tente du cervelet ferme un vé- 
jricable croifflant , dont l’échancrure qui eft antérigure reçoit 
Ha moëlle alongée, ou çette. partie du cerveau qui com 
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munique avec le cerveler, & dégénere en moëlle épinierèg 
les pointes de ce croïlant ont leurs attaches aux apophyfes 
clinoïdes antérieures , & font comme foutenues par la par- 
tie tfanchante du rocher, Outre ces deux replis de la lame! 
interne de la dure-mere , on remarque au-defious de la 
tente une autre produétion verticale, qui féparé à quelques! 
lignes de profondeur le cerveler comme en deux lobes : on. 
l'appelle Ta petite faulx. La dure-mere fort de la bafe du! 
grâne par tous les trous qu'on y remarque ; elle accompagne! 
la moëile de l’épine; elle fournit une gaine aux nerfs, &: 
communique avec le périofte, ce qu'on démontre facile 
ment dans l'orbite. | 
_ La dure-mere recoit fes arteres des carotides internes &:} 
Ses. verticales, La carotide externe lui fournit une branche! 
affez confidérable | qui entre dans le crâne par le trou rond, 
& laifle fa trace fur la face interne des os pierreux & pa-4 
tiétaux, Les injections ont découvert une communication! 
entre les rameaux fupérieurs des deux côtés. Les veines font 
en plus grand nombre; elles fe dégorgent dans les finuss 
ou dans les veines du cerveau qui y vont abourir. Ces vaif- 
feaux , quoique petits, reçoivent encore plufieurs vénules} 
qui viennent des tégumens , & qu'on remarque facilementak 
aux environs de l’engrainure fagittale. | | 
Les finus font des canaux particuliers , qui marchent danss 
l'épaifleur de la dure-mere , ou entre les deux lames qui lai 
compofent; ils font deftinés à recevoir tout le fang qui 
revient du cerveau & de fes enveloppes, pour le tranfmertres 
aux jugulaires. [ls font en grand nombre; mais on fe con 
tente de démontrer les plus confidérables , qui peuvent fes 
réduire aux fuivans : fçavoir, le finus longiudinal fupé 


rieur , les deux latéraux, le droit , le longitudinal inférieur , 
deux caverneux,, le moyen, deux orbitaires, deux fupé- 
rieurs du rocher, deux inférieurs de la même partie. | 
Le finus longitudinal fupérieur , qui eft le plus confidé- 
table, eft un conduit à trois faces , qui prend la forme de 
Télpace formé par l’écartement de la lame interne de Ia 
dure-mere, dans l'endroit où la droite & la gauche fe réu 
“niflent pour produire la faulx. La face fupérieure eft colléa 
_à la lame externe ; les deux latérales touchent à l’internet 
Le finus qui mefure la longueur du bord fupérieur de la 
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Æaulx, n'eft point d’un calibre égal ; il eft étroit dans fon 
principe , & il grofhit à proportion des vaifleaux qui Sy 
abouchent, jufqu'a fa divifion en finus latéraux. On remar- 
que aux environs de ce finus, des efpaces irréguliers , for- 
| més aufhi par l’écartement des deux lames 5 ils‘contiennenc 
-ün grand nombré de grains blanchâtres qui fe rencontrent 
| aufh énraflés dans plufñeurs endroits du finus : on les nom- 
me glandes de Pacchioni. Toutes les veines qui rampenr 
entre les deux lames de la pie-mere, aboutiflent à ces ef. 
| paces. La direction de la plüpart de ces vaiïfleaux eft de 
À derriere en devant. On voit facilement leurs ouvertures qui 
font ovales. On remarque dans le finus longitudinal , comme 
dans les latéraux, des brides ligamenteules, qui paroiffent 
{_ foutenir les parois de ces canaux ; elles font placées pour la 
|: plûpart vers l’orifice des veines , & femblent aufli dérourner 
{ le fang de ces vaifleaux , qui a un mouvement contraire à la 
1 détermination de celui qui roule dans le:finus. 
{ Les finus latéraux font formés ordinairement par la divi- 
1-fon. du finus longitudinal. Ces deux canaux qui laiflent une 
À trace confidérable far la furface interne de l'os occipiral & 
1 des pierreux ou temporaux, portent Le {ang dans les jugu- 
4 laires. Les goutrieres que nous venons d'indiquer marquenr 
leur contour & leur étendue qui eft tonfidérable ; leur ftrue> 
ture eft femblable à celle du finus longitudiral On dit que 
! celle du droit eit toujouts plus grande que celle du gauche 3 
‘{ mais l’on obferve fouvent le contraire. Ces finus font fujets 
# à de grandes variétés : on a vu quelquefois le latéral gauche 
‘{ manquer entierement, à moins qu'on ne düt donner ce 
{nom à un petit finus qui commençoit vers le rocher , & 
| communiquoit feulement avec ceux qui rampent fur cette 
M partie. | | 
Les finus latéraux reçoivent le fang du finus longitudinal 
| fupérieur , du droit, du longitudinal inférieur & des finus 
fupérieurs du rocher ; mais les finus inférieurs , & par con- 
W féquent les caverneux , le moyen & les orbitaires fe dé- 
M gorgent dans les jugulaires qui reçoivent aufli le fang des 
1 finus latéraux. . | ; ali 
Le finus droit coupe la tente du cervelet par le milieu - 
N il eft fitué immédiarement fous la partie de da faulx que lz 
ténte foutient, Ce canal reçoit le finus longitudinal inférieur 
T ÿj 
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. & les veines du plexus choroïde. Son ouvetture qui eft quel 
uefois a par des brides tendineufes , n’eff point éloi- 

gnée de celles des finus latéraux , däns l’un defquels il fe 

. dégorge. Le prefloir d'Hérophite n'eft autre chofe que le 

concours de ces quatre finus. 

Le finus longitudinal inférieur marche tout le long du 
- bord tranchant ou inférieur de la faulx : il s'ouvre, comme 
nous venons de le dire, dans le finus droit ; il eft fouvene 
fi petit, qu'on a beaucoup de peine a l’appercevoir. Les finus 
caverneux font des réfervoirs particuliers , fitués à côté de: 
.da felle turcique : ils font traverfés par les carotides inrer-: 
nes, par la branche opthalmique de la cinquieme paire &: 
par le tronc de la fixieme. Le principe du nerf intercoftal | 
:{e démontre dans ces cavités qui renferment encore un ré:: 
: feau de vaiffeaux fanguins plus ou moins confidérables. Ces : 
-finus communiquent avec le moyen, & les orbitaires que! 
nous allons décrire , avec le finus inférieur du rocher, &: 
très-rarement avec le fupérieur, 

Le finus moyen eft un canal de communication d’une 18 
“ligne environ de diametre, qui s'ouvre dans les deux finus @ 
dont nous venons de parler. Il eft fitué à la partie anté-. 
-rieure de la felle turcique devant la glande pituitaire qu'il. 
embraffe en forme de fegment: | | 
5. Les finus orbitaires | un de chaque côté, ne font pas! 
moins confidérables que le précédent par leur étendue & 
-Teur calibre; ils font fitués au - deflous des apophyfes cli-: 
noïdes antérieures , & s'ouvrent dans les finus caverneux. Il 
: faut remarquer qu'ils paflent entre a fixieme paire & la 
branche de la cinquieme qu’on nomme opthalmique , avant 
la communication de ces deux nerfs, & viennent abouti 
au-deflous de la courbure poftérieure de la carotide. Ces 
finus reçoivent des veines aflez confidérables, qui viennent 
: de l’enfoncement qui fépare ce lobe moyen du cerveau, de 
- celui qu’on nomme anférieur. | 

Les finus fapérieurs du rocher font des petits conduits qui 
marchent fur le bord fupérieur de cette apophyfe , fur la: | 
quelle on remarque facilement leur trace. Ils font formés 
: pat quelques veines qui viennent du cervelet & qui percent | 
: La dure-mere à un pouce environ des apophyfes clinoïdes | 
:poftérieures , au-dellus des nerfs de la feptieme paire. Il | 
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s'ouvrent dans les finus latéraux, & communiquent rare- 
ment avec les caverneux. Ils manquent dans quelques . 
| fujets. 
| Les finus inférieurs du rocher font plus confidérables que | 
| les précédens : ils marchent fur l'union de l’apophyfe cu- 
néiforme de l’occipital avec la pointe du rocher, & com- 
| muniquent avec les finus caverneux, dont ils reçoivent le 
4 fang. Ils ne s'ouvrent point dans les finus latéraux , mais 
{ dans les golfes des jugulaires, en paflant fous les nerfs de 
là huitieme paire & l’accefloire. | 
La dure: mere reçoit des filets de tous les nerfs de la bafe 
|du crâne , & principalement la branche poftérieure de la 
{ cinquieme paire. Elle en reçoit aufli des autres paires. 
% Baglivi & Pacchioni ont prétendu que la dure-mere avoit 
fun mouvement mufculaire , par lequel elle agifloit fur le 
(l cerveau en le comprimant ; mais ce qui démontre que certe 
| opinion eft faufle , c’eft qu’on ne voit aucunes fibres mufcu- 
 laires dans la dure-mere , & que d’ailleurs cette membrane 
elt fortement collée à toute la furface interne du crâne, & Il 
1 eft évident que cette adhérence rend le prétendu mouvement 
| de contraction impoflible, Il eft vrai qu'après avoir trépané 
[on voit, par l'ouverture faite au crâne , la dure-mere s'élever 
A & s'abaïller ; mais ce mouvement lui eft imprimé par le cer- 
A veau, & fe fair vis-a-vis de l’ouverture , parce que la il »'y 
À a poiut d’adhérence , & la membrane eft libre. \ 
M Ainf toutesles fois qu’on remarquera des battemens ou un 
M mouvement quelconque à la dure-mere mife à découvert par 
4 quelque caufe que ce foit , on doit fe perfuader que ce as 
Iles vaifleaux de la dure-mere ou de la furface du cerveau qui 
agiflent fur cette membrane, & ne font fenfibles que parce 
que par l'ouverture du crâne, la dure- mere n'eft plus 
‘Madhérente à l’ouverture , ou même par-tout ailleurs où un 
coup violent a détaché certe énveloppe du cerveau , de la face 
} interne du crâne. 
Pour être bien perfuadé de l’adhérence de Ia dure-mere au 
icrâne, on n’a qu’à {cier circulairement la boëre offeufe, & la 
M coupe étant faite , on reconneitra par la difficulté de détacher: 
le crâne l'adhérence de la dure-mere; adhérence qui mer 
lobftacle au mouvement qu’on lui a gratuitement afligné. 
L'ufage de la dure-mere eft 1°, de fervir au crâne comme 
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de périofte intérieurement. 2°. D'empêcher que le cerveam 
& le cervelet ne foient offenfés par la dureté des os. 3°. Elle! 
fépare de plus le cerveau jufqu’aux corps calleux en parties. 
droite & gauche & d'avec le cervelet ; car fans cette mem. 
brane ils fe comprimeroient réciproquement dans les diffé- 
rentes attitudes que la tête peut prendre. Il faut obferver 
que le périofte de l'orbite eft continu avec la dure-mere par 

les fentes orbitaires fupérieures. - 
_ L'ufge des finus eft de recevoir le fang qui eft rapporté. 
du cerveau & du cerveler par les veines de ces parties qui s’y 
déchargent, d’où il eft enfuite porté dans les veines jugu— 
laires internes , de forte que ces finus ne font , à bien pren- 
dre, que des branches des veines jugulaires internes qui 
rampent entre la duplicature de la dure-mere & qui pro- 
duifent enfuite d’autres veines qui fe diftribuent dans le 
cerveau. Si 

Il paroît par la diverfité des fentimens fur la maniere dont 
les veines fe dégorgent dans le finus longitudinal fupérieur , 
qu'on n'a pas encore une théorie certaine fur cet article, 
Les uns penfent que les veines s’y déchargent de devant en 
arriere, d’autres fe perfuadent que le fang entre dans le 
finus dans une dire@tion oblique ; & enfin on a cru que les 
veines verfoient le fang de derriere en - devant dans une 
direction tout-a-fait oppolée au progrès du fang éu finus. 

Ce qu'il y a de certain, c’eft que les veines rampantes fous 
les cuniques de la dure-mere percent dans le finus à-peu-près 
comme l'urerere perce la veflie, enforte que le finus gonflé 
par la préfence du fang trop abondant comprime les ouver=. 
tures de ces veines , & S'oppofe en partie à l'entrée trop fubite 
d'un nouveau fang. | 

Il arrive quelquefois que toute la faulx de la dure-mere 
s'oflifle, & de certe offification il en peut réfülter des com 
preflions | des défordres dans l'œconomie animale ; en un 
mot , l’épilepfe , qui dès-lors eft de toute incurabilité. Cette’ : 
maladie peut auffi arriver lorfque quelque autre endroit de la 
dure-mere s’oflifie en formant des pointes ou épines, où | 
tout autre corps capable de troubler les fonétions merveil= 
leufes de l'organe que cette membrane enveloppe. | 

Au refte , il à paru fur la fenfibilité de la dure-mere des 
féntimens oppolés : M, Haller , toujours guidé par le fam- 
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| beau de l'expérience, a prouvé qu'elle n’étoit ni fenfible ni 
irritable. Son fentiment a éré combartu par plufieurs fcavans , 
mais il a répondu avec folidité à toutes les critiques. Foyeg 
le mot SENSIBILITÉ, 

Il nous refte à donner la maniere de préparer la dure- 

mere. 
Pour l'enlever prefque fans peine & aflez promptemene 
toute entiere, j'enleve tout le cuir chevelu & le péricräne, 
Je {cie la cêre depuis la partie fapérieure du nez tranfverfale- 
ment jufqu'aux condyles de l'occipital. Par cette coupe je 
détruis toutes les éminencee externes du fphénoïde, des 
palatins, en un mor, de toute la bafe du crâne , & j'ai une 
furface plate. RE 
 J'enfonce enfuite à coups de maillet cette furface , & ces 
coups plus multipliés que trop forts brifent peu-à-peu la 
bale ; & de ce côté là la dure-mere eft certainement déta 
chée des parties ofleufes fraurées & un peu enfoncées. Par 
conféquent le plus fort de l'ouvrage eft déja fait en que 
c'eft à la bafe du crâne que la dure-mere efl plus fortement 
adhérente, 
_ Il ne refte plus qu’à fra@urer avec le même maillet les 
pariétaux, les temporaux, & fucceflivement les autres os 
du crâne, On leve toutes ces parties d'os, auxquelles la 
dure-mere ne tient plus. Cette membrane fe trouve fans 
enveloppe offeufe , & il eft aifé de la débarrafler de toute 
la cervelle par fon ouverture qui répond au grand trou oc- 
cipital, On la remplit de crin, pour qu’en fe féchane, elle 
conferve mieux fon état naturel. Quand elle eft bien féche , 
il faut la vernir , & la mettre dans fon cabinet d'anatomie, 

Pour avoir une dure-mere avec fes vaifleaux , il faudroir 
ne la préparer qu'après avoir injecté la tête du füjer, ar- 
teres & veines. Quand on auroit enfuire levé cette mem- 
brane , on coloreroit en rouge les arteres, & en bleu tous. 
les finus, 

Cetce maniere de préparer la dure-mere m'a toujours. 
| paru crès fimple, aifée & commode , parce que par ce 
moyen elle fe détache très-bien , au lieu qu’en faifant une 
coupe à la partie moyenne du crâne, on court rifque de 
fcier un peu cette membrane, & enfuite on a une peine 
prodigieule de détacher la. dure-mere de toute la bafe iné- 
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ale & interne du erâne : encore n’eft-on pas en droit de fes 
ue de réufhir toutes les fois qu’on le tentera. À 
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F . AU , aqua, c’eft une fubftance limpide, brillante , dia! 
phare , infipide, que le froid rend dure & fragile & qu'une 
foible chaleur entretient fluide. Elle entre en grande quan= 
tité dans la compofition des animaux ; elle eft prefque tou- 

Fours accompagnée de l’air : elle s’infinue pat-tout avec lui. | 
 Ainfi on ne peut lui refufer d’être effentiellement une partie 

intégrante des mixtes. | 

Les principales qualités de l’eau font la pefanteur, la tée 
nuité de fes parties , fa difpofition à fe congeler par le froid , 
à reprendre la fluidité par la chaleur, à donner de la folidité 
aux corps , à les rendre fufcepribles d'embrafement, de dif 
{olution , de fufion, de pourriture, &c. 

L'eau forme la plus grande partie de nos liqueurs, du 
gluten, des graifles, des fucs albumineux , muqueux, de 
la férofité, &c. elle pénetre nos parties folides , elle ne dif 
fout pas les corps vivans, parce que les parties fe réparent 
par l’aétion vitale & éludent ainf fes effets, & parce qu'elle 
demeure unie aux autres principes ; il n’en eft pas de même 
après la mort , elle fe dégage peu-à-peu , elle défunit nos 
parties , elle entraine les autres pRias ; elle difpofe aux 

mouvemens fpontanés & produit ainfi la décompofition des 
corps. | 
Les eaux du fœtus font contenues dans l’amnios. Voyez 
en l'explication au mot GÉNÉRATION. 

ÉCAILLEUX , EUSE , adj. fquamofus , a , um, ce qui 
a du rapport à l’écaille. |; 

On donne le nom d’écailleufe à la portion fupérieure du 
temporal à caufe de fa reflemblance à une écaille. 

La füture écailleufe unit le temporal avec le parictal, 

ECBYRSOMATE , echyrfomata , exBupsopara , de Bvpre , 
burfa , bourfe, la peau des bourfes ou du fcrotum.On nom- 
me ainfi les éminences ou protuberances des os aux articu- 
Jations qui font relever la peau, a-peu-près comme elle eft 
relevée aux bourfes. 


_ ÉCHANCRURE, fciffura, lunula  {e dit des bords des 
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&s qui font échancrés. Les échancrutes de l'os fphénoïde, 
} les échancrures de l'omoplate, les échancrures de l'os maxil-. 
| laire. Voyez ces os, &c. sie. 
ÉCHELLES , /cale, fe dit des deux rampes ou des deux, 
| contours du limaçon de l'oreille, 
_ ECPHYAS , éxQuus, de ex, de, & de qe, produire. Ce. 
| mot fignifie une appendice ou excroiflance. Quelques Au- 
| teurs donnent ce nom 2 l’appendice vermiforme du cœcum. 
{  ECPHYSESE, nd sdeplans, de sx, de, & ‘de 
À Quoxa, refpirer. Expiration , ou expulfion prompte de l'air 
© hors des poumons. | 
| ECPHYSIS, exquas. Ce terme ala même fignification que 
{ ecphyas. Voyez ce mot. Galien donne le nom d’ecphyfis au 
1 duodenum. 
\ ECPNEUMATOSE, ecpneumatofis, de ex, de & de mveuue, 
À refpiration. Voyez ECPNOE. 
|  ECPNOE, exmvon, de ex, de, & de mio, refpirer, Il 
fignifie expiration. | Ë 
| EJACULATEUR. II fe dit de quelques parties qui ont 
| rapport à l’éjaculation de la femence. 
| Les deux conduits éjaculateurs ont environ un pouce de 
M longueur , ils font larges près des véficules & diminuent à 
À mefure qu’ils approchent de l’urethre qu’ils percent enfem- 
ble. Voyez en un plus long détail à l’article de la GÉNÉ- 
| RATION. 
Quelques Auteurs donnent le nom d’éjaculateur aux ca- 
| naux déférens. 
_ Les deux mufcles éjaculateurs du clitoris viennent du 
| fphynéter de l'anus, fe portent latéralement & s’inferent à 
côté du clitoris. 

Les mufcles éjaculateurs de la verge font décrits à l’article 
W de La génération. * | 
| EJACULATION. C'ft l’action par laquelle la liqueur 
4 fpermarique réfervée dans les véficules féminales , & l’hu- 
}meur proftatique contenue dans fes propres couloirs, fonc 
Rexprimées dans l’urethre & pouflées hors de ce canal par 
M l'extrémité de la verge dans le coiît ou dans route autre cir- 
fl conftance qui y eft relative. 
HN Cetre action s'exécute dans l’état naturel par le mécha- 
dl nifine dont voici l’expofition. 
MN Les véficules féminales font formées de différentes mem 
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branes entre lefquelles il en eft une compofée de fibres mul 
culaites fufcepribles par conféquent de contraction qui dimis 
nue leur capacité. Cette contraction fe fait dans le moment 
où toutes les conditions, & entr'autres l'ére@ion de [a verve, 
ont lieu pour occafionner l'émiffion de la femence , qui étant 
comprimée en out fens par l'action de ces fibres contre la| 
vefie dont le fbhynéter eft contraté & leur fournit un point: 
fixe , fe porte où il ya le moins de refiftance. L’orifice qwii 
répond au canal déférent fe ferme par la difpofition de la 
rvalvule qui s’y trouve : ainfi le fluide preflé de tous côtés 
excepté vers l'orifice du canal éjacularoire, qui eft commet 
2 continuation du canal déférent, deftiné à porter la liqueur! 
féminale dans l’urethre , ce fluide ÿ eft porté avec force & ! 
injecté avec une grande célérité dans l'utethre auprès du 
verumontanum ; en mème-tems la membrane mufculeufe : 
qui enveloppe les proftates fe contraëéte comme de concert 
avec les véficules féminales. Les mufcles proftariques agifleng 
aufli dans le même inftant , & par le concours de ces puif= 
fances combinées qui font mifes en jeu par un mouvement | 
comme convulfif qui fe communique à toutes Les parties du 
corps & y excite fouvent une efpece de tremblement épilep- 
tique , l'humeur proftarique eft exprimée de fes conduits 
excrétoires & eft aufli injetée dans l’urethre autour des ori= 
fices des conduits éjaculatoires de la {emence. Ces deux flui- 
des fe mêlent dans la partie de ce canal dilarée pour les 
recevoir par les mufcles deftinés à cer effet ; mais cette dila= 
tation n'eft qu’inftantanée : car le mufcle accélérateur & le. 
tran{verfe de l’urechre {e mettent en contration pour prefler 
ce qui eft contenu dans ce canal & l’obliger à fortir tout d’un 
trait & fans difcontinuité pour chaque jet , dont il fe fait plu- 
fieurs de fuite par la répétition de l’ation convulfive de 
tous les organes qui viennent d être mentionnés, La force & 
la célériré avec laquelle ces fluides font pouilés le peuvene 
faire jaillir à plufieurs pouces de diftance de l'extrémité du 
membre viril, felon que l’éretion de cette partie eft plus 
grande , & qu'il y à une quantité plus confidérable à injectex 
des fluides qui diftendent davantage les canaux par lefquels 
ils pallent | & qui donnent conféquemment plus d’étendue à 
l'ation des mufcles conftriéteurs , enforte que les premiers 
jets fonc les plus impétueux , & que la vitelle de l'injection 
des derniers eft beaucoup moindre à proportion. C’eft de 
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À cette prompte éjaculation , jointe à la chaleur & à la fubti-« 
lité des fluides qui parcourent l’urethre dans cette voluptueufe 
| opération de la nature, que dépend le chatouillement déli- 
| cieux qu'éprouve la membrane d’un fentiment très-exquis 

| qui tapille ce canal. Voyez le mot GENERATION. 

* ETECTION , ejeélio. L’éjeétion des excrémens eff la fortie 
À des marieres fécales , des urines & des crachats. Voyez auf 
{ le mot HUMEUR. 
| EILAMIDES, DTA , de sa, envelopper. Ce terme 
| fgnifie les meningès, ou membranes qui enveloppent le 
| cerveau. 
| EILEON , ssaor, de 240 , faire des circonvolutions, Gor- 
À ræus donne ce nom à l’ileum. 

- EISPNOE, ciomvon, de ais, dedans, & de ævew , refpirer, 
4 Ce terme fignifie infpiration. Voyez ce mor. 

ELASTICITÉ, élater, elaterion, de sharyprer, de chabva a gi= 
ter. C’eit le pouvoir qu'aun corps plié ou tendu de reprendre 
{ fon premier état , lor{que la force qui le plie ou le tend ceile. 
{ Ce mot vient de sawdro , pouiler , repouiler. 
| Nos mufcles font élaftiques , ainfñi que les fibres qui les 
compolent, Elles ont du reflort. Foyez MUSCULAIRE, 
MOUVEMENT. 

ELATER , ce terme a la même fignification que le précé+ 
dent , de même que le fuivant. 

ELATERION , sxcryproy , de eAudra , agitere Il fignifie 
élafticité. Voyez ci-dellus. | 

ELEMENS. On entend par ce terme les principes des corpse 

On définit les élémens des corps fimples dont tous les 

mixtes font compofés , & dans lefquél ces mixtes {e réfol. . 
vent par leur derniere analyfe : ainf les élémens ne font 
autre chofe que les parties intégrantes les plus fimples des 
mixtes. Les anciens mettoient quelque différence entre les 
| élémens & les principes 3 ils définifloient le principe, ce qui 
| n'eft fait ni de lui-même ni d'autre chofe, mais dont tous 
| Les corps font compofés. On peut employer indifféremment 
ces deux mots , parce qu'à proprement parler ils fignifient la 
même chofe. er 

Tous les Philofophes ne s’accordent pas fur la nature & le 
nombre des élémens. Les uns en admettent un plus grand 
nombre , les autres un moindre : nous n'examinerons pas 
gette variété d’opinionse | 
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Pour fçavoir ce que l’on doit penfer fur ce point ; 1l fafhe 
de ie rappeller que les élémens font des corps três-fimples! 
dont tous les mixtes font compofés, & dans lefquels ils fe 
réfolvent par la derniere analyfe ; ainfi toute partie dans. 
laquelle on trouve des particules hétérogenes ne doit pas être. 
regardée comme élément ou comme un corps fimple, ou fi. 
on Jui donne ce nom , ce ne doit être que par comparaifon.. 
Cela pofé, la matiere confidérée en général doit être regardée: 
comme le feul élément ou principe conftitutif des corps, 
parce qu'elle fe trouve dans tous les corps , & qu'on ne peut: 
jamais la détruire par les analyfes. On reconnoît cependant : 
des formes conftantes que prend la matiere pour entrer dans 
la compofñtion des corps ; ces formes élementaires appartien- 
nent aux parties intégrantes des mixtes que l’on ne doit re-. 
garder comme fimples ou élémentaires que par comparai-: 
{on, On reconnoît la matiere en général dans tous les corps, 
elle frappe les fens. Lorfqu’on veut rechercher fa nature on 
s’apperçoit qu'elle eft prefque entierement inconnue, & on ne: 
peut à-peu-près établir ce qu’elle eft que par l'examen de fes: 
propriétés. f 

Les fens , la réflexion , lacomparaifon des idées ; ce font 
les moyens par lefquels on peut juger des propriétés de la 
mauere : les fenfations fans la réflexion , ou la réflexion fans 
des fenfations antecedentes feroient des moyens infuffifans.. 

Il y a des corps groiliers qui tombent fous les fens fans 
aucune recherche : il y en a d’autres qui nous environnent, 
comme l'air, la matiere de la lumiere, &c. qui ne peuvent 
être connus que par leurs effets & par le moyen des différen. 
tes expériences. Ca | 
. Quand on examine fans préoccupation la matiere de ces 
différens corps , quelque déliée qu’elle foit , on lui reconnoît 
des propriétés générales qui font conftamment les mêmes 
par-tout , & indépendantes des qualités accidentelles qui. 
différencient chaque efpece de corps ; ces propriétés généra- 
les ou elfentielles font l'étendue , la divifibilité , l’impénétra- 
bilité, la mobilité ou le repos; l'examen d’un corps sroflier 
ou celui de l’air introduit & renfermé dans une veflie démon 
tre également ces propriétés. 

Ces qualités de la matiere en fuppofent une primitive qui 
eft la pluralité de fes parties ; elle n'eit étendue, impéné- 
trable , divifble que parce qu'elle eft compolée de plufeurs 
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parties ; ainfi on peut croire que fa nature où {6n effence con- 
fifte dans la pluralité des parties , & on la définira relative- 
ment à {es propriétés , un être ou une fabflance compolée de 
plufieurs parties, étendues, impénétrables , divifibles & fuf- 
ceptibles de mouvement ou de repos. La matiere exifte dans 
tous les corps avec les propriétés générales que nous venons 
de lui afligner , elle eft feule le principe primirif des corps ; 
mais comme on ne peut l'appercevoit qu'avec différentes 
modifications , de-la quelques anciens ont cru que la forme 
étoit un principe particulier , qui avec la matiere, conftitue 
KW tous les corps. Lorfqu’on recherche les modifications de la 
matiere dans les corps, on apprend que la forme eft une 
affection purement méchanique , ou pour mieux dire, une 
M difpofition phyfique, par laquelle la matiere diverfement 
À arrangée conftitue la différence des corps ; ainfi la forme 
À -n’eft point un principe : elle eft feulement une qualité infé- 
| parable de la matiere confidérée dans chaque corps. | 

Le méchanifine des parties intégrantes des corps prouve 
que les formes confiftent effentiellement dans la difpofition 
phyfique des parties ; de-[à dépendent la mollefle , la dureté, 
Pélafticité , les couleurs, les faveurs, la liquidité, la chaleur , 
la froideur des corps ; la figure , la grandeur , la fituation , 
le repos , le mouvement , font des formes accidentelles qui 
varient à l'infini. 
|  ÉLÉMENTAIRES, Parties élémentaires ou intégrantes 
| des mixtes. 
| Si on recherche quelle eft la compofition des mixtes , on 
IR voit que la matiere ne les fait pas connoître avec fes proprié- 
| tés générales feulement , mais qu’elle fe réfout en différentes 
} efpeces de matiere, pour aïinfi dire , & que les parties qui en 
| réfultent fe trouvent toujours fous une forme conftante, 
Comme ces parties fe trouvent toujours dans la compofition 
} des corps & qu’elles font fous les formes les plus fimples que 
nous puiflions appercevoir , on leur a denné le nom de parties 
\l élémentaires , ou intégrantes des mixtes. 
| Les Phyficiens ont toujours été fort partagés fur le nombre 
| de ces parties élémentaires ou intégrantes ; pour déterminer 
| le nombre de ces parties , il ne faut pas fimplement juger 
{ par celles que l’analyfe démontre ; il faut avoir égard à la 
| nature des corps environnans, à la fubrilité de certains prin- 
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cipes qui s’évaporent facilement, comme réciproquement dés 
principes fubtils pénetrent le corps que l’on croit avoir réduie ! 
aux parties les pius fimples. | 
Le goût, l’odorat , le toucher ; la vue, l’uftion des corps, 
la putréfaétion , l'évaporation , la fermentation , la calcina= 
tion , font des moyens fimples par lefqueis on reconnoit la 
prélence de certaines parties intégrantes des muxtes, elles 
démontrent des parties grafles ou huileufes, des fels, de 
l'eau ou phlegme de la terre. Si on fait concourir le raifonne= 
ment avec les fens , on reconnoîtra l’exiftence d’autres parties 
intégrances que les expériences ou les notions générales de I& 
 Phytique nous font appercevoir : par exemple , on trouve de 
l'air dans toas les corps , dans les animaux , les végétaux, 
les minéraux mêmes. On doit encore reconnoître un fluide 
plus fubril qui pénetre tous les corps , qui les décompofe 
lorfqu'il agit trop fortement fur eux, & qui fe développe 
plutôt dans certains corps à raifon de leurs parties intégran= 
ses , c'eft le feu ou l’écher. Voyez FEU. 
.  Cerre efpece de feu qui anime les corps & qui eft l'agent 
univerfel de la nature doit être diftingué du feu d'embrafes 
ment qui les détruit. Fr 4 
…… On voit par ce qui a été dit fur le moyen de reconnoître 
les parties intégrantes des corps qu'elles font au nombre de: 
fix, & fi on juge de ces élémens par leurs effets dans. la for 
mation des corps, on en reconnoiît ün actif qui ne fe fixe pas 
dans les corps, mais qui eft néceffaire pour fixer & animér 
les parties intégranres , c’eft le feu où l’éthert : les cinq autres 
font paflifs parmi lefquels on :en diftingue deux primitifs 
l'air & l’eau qui femblent être les inftrumens univerfels de la 
nature : enfin les trois autres, le fel , l'huile & laterte fervent | 
plus immédiatement de matériaux aux différens corps. | 
Ces parties élémentaires différemment combinées. fe 
trouvent dans tous les mixtes. :La différente proportion de 
ces parties & les changemens dont elles {ont fufceptibles de 
leur nature érabliffenc la différence des corps & les change- 
mens qui leur arrivent. 
FLITROÏDE , où ELICTROÏÎDE. Voyez ELYTROÏDE, 
ELLIPSE , ellipfis , terme de Géométrie , qui fignifie une 
figure courbe , qu’on appelie communément ovale. On s’en 
ert quelquefois dans la defcription des parties anatomiques. 
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… ELLIPTIQUE, adj.elipricus , à , um, ce Qui a du rap- 
| ‘port à lellipte. 
ELYTROÏDE. C'’eft la feconde des trois tuniques propres 
des tefticules. Ce mot vient du grec edrper, vagina , gaine, 
& sid0s , eldos , forme. | 
Elle reflemble à une gaine, ce qui la fair nommer auf 
| vaginale par quelques Auteurs. Elle eft formée par la dila- 
| tation de la produétion du péritoine, Sa furface interne eft 
| rapiflée d'une membrane particuliere très-fine qui forme une 
| efpece de diaphragme qui empêche la communication entre 
| la gaine du cordon fpermatique & la capfule où tunique 
| vaginale du tefticule ; & l’exrerne eft cellulaire, ce qui la rend 
à d'autant plus adhérente à la premiere des tuniques propres, 
| qui fe nomme érythroide. 
{  ELYTRON, saurpoy, de save , envelopper ou couvrir, 
} enveloppe. Hyppocrare applique ce mot aux membranes qui 
# enveloppent la moelle fpinale, 
EMAIL. L'émail de la dent et une matiere tout-a-fait 
M différente de l'os. Il eft com pofé d’une infinité de perits filers 
M qui fonc attachés fur l'os par leurs racines , a-peu-près comme 
4 les ongles & les cornes. On diftingue très facilement l’é- 
f mail dans une dent caflée. On y voit tous ces filets prendre 
1 leur origine vers la partie de l'os qui touche la gencive , s’in- 
N cliner vers l'os & fe coucher les unes-fur les autres, de maniere 
M qu'ils font prefque perpendiculaires fur la bafe de la dent. 
M Par ce moyen ils réfiftent davantage à l'effort. M. de la Hire , 
‘le fils a obiervé que dans les adultes l'os de la dent ne creît 
point , mais feulement l'émail. I eft perfuadé que les filers 
|A de cer émail s'étendent comme ceux des ongles. Si l'émail 
M d'une dent fe détruit l’os fe carie & la dent périr. 
EMBAUMEMENT. On définit l’'embaumement une 
préparation particuliere de plufeurs fortes de drogues qu’on 
met dans toutes les parties d’un cadavre pour le préferver 
1 pendant long-tems de la corruption. Cette préparation eft 
M une compoftion de diverles liqueurs {piritueules , de diffé 
1 rens baumes, de gommes & de plufeurs plantes aromatiques 
M mifes en poudre. | 
1 La préparation de tous ces différens ingrédiens regarde 
AN particulierement l’Apoticaire. Cependant, f{elon le célebre 
IN M. Dionis , il eft néceflaire qu'un Chirurgien {oit non-feu- 
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lement inftruit de la maniere dont il faut s’y prendre pont 
embaumer un cadavre , mais il faut encore qu’il foit en écart 
-de préparer lui-même tout ce qu’il faut pour cette opération, 
afin qu'il puifle fuppléer au défaut d’un Apoticaire, | 
Ces fortes d’occalions peuvent rous les jours fe rencontrer, 
comme fur la mer, dans les armées, ou même à la campa- 
-gne, lorfqu'un Seigneur vient à décéder en fon chateau , où 
qu'on eft obligé de le tranfporter dans la fépulture de fes an= 
-cêtres , qui fe trouve dans des lieux fouvent fort éloignés. 
Nous avons déja obfervé que Îles drogues qui doivent 
entrer dns la compofition de l’enabaumement font de diffé= 
rentes fortes : fçavoir , des liqueurs fpiritueufes , des bau= 
mes, des gommes, des plantes aromatiques & des fels. Les 
premieres & les fecondes de ces drogues font propres à faire 
ua liniment pour frotter l'extérieur du corps & pour en met-: 
tre dans l'intervalle des parties afin de les mieux conferver, . 
Les autres drogues font propres à être mifes en poudre pouf ! 
-être employées par coüches dans les intervalles des parties, , 
parce que certe poudre forme une efpece de maftic qui ga-: 
tantit de la putréfaétion. 


De tout ce qui eft néceffaire pour l’embaumement. « 


L'orfqu'il s'agit de faire un embaumement dans toutes les ! 
‘Formes , on fe {ert de deux fortes de poudres, une fine & 
d'autre plus groffiere 3 celle-ci fera compofée de diverfes! 
“plantes aromatiques dont on prendra des unes les racines , dés | 
“autres Les feuilles ou le bois , Les fleurs ou les fruits. 

Celles dont on prendra la racine font : 

L'iris, à la quantité de deux livres. 

De calamus aromaticus, 

De flembes ou glayeul, 

D'angélique, 

D'ariftoloche, 

D'impératoire, | 

De gingembre ana, une livre: à 

Feuille de baflic, à | 

him 

jSauge, | 
Sarriet ana, demi-livre, a: | 
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. Laurier, 
Mirthe. 
Marjolaine, 
Romarin, 
- Baume, ana, une livtes 


Menthe, ana, demi-livte ; 


dure 
 Calament, 
Scordium, #7a, quatre onces j 


_ Fleurs d'orange, 

De rofes, 

De romarin, 

| De lavande, 

À . De camomille, 

Mélilot, ana, demi-livres 


Semence de fenoüil, 

De coriandre, 

Dons, 

_ De cumin ». d&, UNE livre ; 


 Frurrs & bayes de genievre, 

‘M. ÆEcorce de citron & d'orange , demi-livre. 

‘Le tout fera mis en poudre ; on y ajourera quelques livrés 
L de {el marin avec du tan mêlé enfemble , ce qui doit faire 
Ma valeur de trente livres pefanr. Cette poudre fera deflinée 
principalement à remplir les grandes civités & à être mile 
par couche dans les intervalles des vifceres qu'on mettra 
dans un barril, comme on Fexpliquera plus bas. Pour ce 
lqui eft de la poudre fine, elle eft beaucoup plus odoriférante 
N& plus confervative que la premiere. Cette poudre fera fairé 
HRvec 

hoL'aloës, deux livres ; 
L'oliban , 

Le benjoin ; | 
Le ftyrax, ans, une livres 4 
Canelle, 

2 Gérofle, ana, demi-livre ; 

M: Noix mufcade, | re 
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‘Géniévre, ana, demi livre ; 
Poivre blanc, quatre onces, 
Alun, 
Sel de nitre, ana, quatre onces; 
Lé foufre , quatre onces. | | 
Le tout fera bien préparé & bien pulvérifé pour le paffér au- 
travers d’un tamis fin, après quoi on le mertra dans quelqué 
vaifleau jufqu'au moment qu'on en fafle ufage, Commé 
cette poudre elt plus fubrile que la premiere, on n’en prépa- 
rera qu'environ dix à douze livres, laquelle fera employée 
dans les interftices des chairs, en rempliflant les fcarifications 
qu’on eft obligé de faire fur toures les parties. 

Quant au liniment , on le compofe avec une livre d'huile 
d'aipic. L 
Quatre pintes d’efprit-de-vin, 
Demi-livre d'huile de laurier. 

Une livre de ftyrax liquide. 
Demi-livre de baume de Copahu. 
Deux onces de baume du Pérou : 
Dont le mélange formera un liniment. Il eft néceflaire que 
le Chirurgien {e trouve préfent lor{que le Plombier & le Me= 
nuifier prendront la mefure du corps pour faire le cercueil, 
afin qu'ils le tiennent beaucoup plus grand. I doit aflifter : 
auf lorfqu'’il s’agit du barril ou coffre où feront dépolés les : 
vifceres. Le cœur fera renfermé dans une boëte de plomb : 
faite exprès. Le cercueil, le barril & la boëte doivent êtré 
plus longs & plus larges que la grandeur du corps & desk 
autres parties , fans quoi l’on coutroit rifque après l’'embaus | 
mement de ne pouvoir loger le cadavre & les autres parties | 
qui par rapport à la quantité des poudres, & à l’épaifleur des 
bandes , auroient acquis un volume beaucoup plus con=} 
fidérable. 1 
Les bandes dont on a befoin pour un embaumement font 
au nombre de cinq. Elles doivent avoir la longueur & la las 
geur néceflaire pour entourer toutes Les parties du corps. On 
donnera aux deux premieres bandes la longueur de quatre 
ou cinq aulnes & la largeur de trois doigts ; elles fervi- 
ront à entourer les extrémités fupérieures. Les deux bandes 
fuivantes auront quatre travers de doiats de Jarge fur fix ou 
@pt aulnes de long. Elles font deftinées pour enveloprger les 
jambes & les cuiles. La cinquieme bande fera fort large & 
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| beaucoup plus longue que les précédentes ; elle fera deftinée 
à envelopper tout le refte du corps. L'ouverture du corps 
| écanc faie fuivant l’ordre qu'on a imdiqué, on dreñera 
| Un rapport de tour ce que l’on aura remarqué de parti- 
_culier, lequel fera figné , rant des Mécecins que des Chi- 
turgiens qui auront afhfté à cette opérarion, 


De l'opération de lembaumement, 


Le Chirurgien qui eft chargé de l’'embaumement com- 
mencera par {éparer le cœur des autres parties & le mettra 
dans un vaifleau rempli d’efprit-de-vin , dans lequel il trem- 
pera jufqu'à ce que les autres parties foient embaumées : 
enfuite le Chirurgien, aidé de ceux qu'il aura choifi, fe 
mettra en devoir d'exécuter fon opération. Il fera d'abord 
approcher le bartil du fujet, ayant mis dans le fond uné 
À «bonne couche de la premiere poudre ; enfuite on Ôtera tout 
les vifceres du bas-ventre, de la poitrine, &c. Après avoir 
bien lavé le canal inceltinal , rant en-dedans qu’en-dehors, 
& les vifceres , avec l’efprit-de-vin , vous les mettrez dans le 
barril, ayant foin de placer dans les intervalles de la prerniere 
poudre en forme de coùche , continuant ainfi juiqu’au niveau 
du bord da barril. S'il fe trouvoit trop grand , alors il fau= 
droit le faire couper ; de maniere que le barril étant couvert 
& foudé , les parties renfermées ne balotrent point pendant 
| qu'on les trafifporte d'ün lieu à un autre. | 
_ Les cavités du tronc étant vuidées, on abforbe le fan 
âvéc des linges ou une éponge ; on les lave avec de l’efprit- 
de-vin, puis vous les remplirez avec de la poudre sfoffiere 
:mêlée à des étoupes. 4 
Il eft prefqu'indifférent par laquelle des trois cavirés 
on! doit commencer : cependant il paroït qu'il vaudroit 
mieux commencer par la têce , enfuite aller à la poitrine & 
au ventre. 
| . En commençant par la tête , vous remplirez le crâne avec 
| de la poudre, des étoupes où du crin , & vous mettrez 
| par-delfus la calotte ofleufe que vous aviez enlevée, fur 
Jaquelle on mettra de la liqueur & de la poudre balfamique, 
Je tout foutenu par les lambeaux qui feront coufus. On ver- 
fera aufi dans la bouche & dans les narines de la liqueur 

| V ii 
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dans laquelle on aura trempé du coton deftiné à remplir ces 
deux cavités ; la même chofe fera obfervée pour les oreilles, 

On frottera le vifage avec le liniment en forme d’enibro= 
cation, dans lequel on trempera un pinceau ou des linges. 
doux ; après on fera quelques incifions vers les tendons des 
mufcles crotaphites , entre les maileters & les buccinateurs , 
pour avoit la facilité de mettre dans les incifions de la poudre, 
& {ur toute la face ; le tout fera enveloppé avec une efpece de 
cotffe de nuit, qui fera arrêtée avec un petit ruban ou ban- 
delete au-deflous du menton. 

Enfuite il faut paller dans la cavité de a poitrine & celle’ 
du bas-ventre. On les remplira de la poudre mêlée avec des 
étoupes ou du crin, qui eft moins fufceprible de corruption, 
Ces deux capacités étant remplies , on remet le fernum dans 
{a place, on y verfe de la liqueur fpirirueufe entre les côres 
& les tégümens., On y met aufli de la poudre fine , & on. 
fait enfuite des coutures, dont la premiere fera commencéé 
au-deflus du fternum & fera continuée jufqu’aux os pubis ; 
puis vous reprendrez les incifions tranfverfales, qui font, 
comme nous l'avons dit, vers les régions lombaires, vous y 
pratiquerez les mêmes coutures pour les joindre avec les pre-. 
mieres a l'endroit dé l’ombilic, 

Les cavités du tronc étant ainfi embaumées, on pañe aux! 
extrémités fupérieures , en commençant par faire des tail- 
lades profondes jufqu’à los du bras, de l’avant-bras & de la 
main. On frotte toutes ces parties avec dela LioNeur en forme 
de liniment ; enfuire vous mettrez dans le fond de chaque 


incifion de la poudre balfamique avec la liqueur fpiritueufé. » 
.*Vous prendrez une des premieres bandes , en commen- * 


çant à la main par des doloires un peu ferrés, montarit 
jufqu’à la partie fupérieure du bras, où vous finiflez. La même 
chofe fera faire à l’autre extrémité fupérieure par le moyen 
de la feconde bande. Sur les extrémités inférieures feront 
pratiquées les mêmes opérations, c’eft-a-dire qu’on fera de! 


profondes taillades jufqu’aux os, & tout-au tour felon la. 


longueur de la cuiffe , qui feront accompagnées de pareilles 
incifions à la jambe & au pied, On les humecteïa bien avec 

de l'efprit-de-vin & de l'huile d’afpic. On les remplira de 

poudre aromatique ; on y paflera deflus le liniment & de Ia 

Es fine , & Le cour fera fixé &-fouténu par la croifieme 
ande, | 
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. Tandis que vous faites votre opération , un Aide-Chirur- 
gien fait la même chofe fur l’autre extrémité, laquelle fera 
entourée avèc la quatrieme bande , en commençant au pied 
& finiilant à l’aine. 
| Les parties qui reftent à embaumer font la partie poftéz 
# rieure du col, du dos & des lombes. Pour cet effet on 
À tourne le füjet fur le ventre, pour fcarifier la partie pofté- 
À rieure du col, du dos & des lombes. On remplira les {cari- 
# fications comme ci-devant avec de la poudre, On y verfe de 
# l'efprit de-vin ; vous frottez toute la partie avec le linimenr, 
M puis vous mettez par-dellus de la poudre balfamique > & 
4 vous enveloppez le rout avec la cinquieme bande qui doit 
À être aflez longue & aflez large pour envelopper tout le tronc, 


, © . , Û * 
L'embaumement fini, on met le fujet dans une toile cirée 


1 dans laquelle il fera enveloppé. Cette toile fera liée avec du 
{ ruban ou une ficelle au-deflus de la tête & fous la plante des 
# pieds, de forte que le corps aura à-peu-près fa forme natu- 
Wrelle. Après on le met dans fon cercueil avec ce qui refte des 
W poudres aromatiques & des plantes qu'on a préparées, en 
Mrempliffant les coins & les vuides, & on fait fouder le cer. 
| cueil de plomb le plus hermétiquement qu’il fera poflible, 

Le cœur fera la derniere partie qui fera le fujet de l’em- 

M baumement. On aura l'attention de le bien laver avec de 
l'efprit-de-vin. On mettra dans les gros vailleaux , dans les 
ventricules & dans les oreillettes de [a poudre balfamique., 
Sa furface extérieure fera aufi recouverte de la même poudre 
B mélangée avec le liniment : enfuite on a une poche de toile 
icirée, & à-peu-près de la figure de celle du cœur, dans 
laquelle poche il fera mis. Le tout fera lié avec un ruban où 
Îde la ficelle , en confervant autant qu’il fe pourra la même 
fforme naturelle, Enfin il fera mis dans une boëte de plomb 
Maire & figurée à-peu-près comme ce vilcere. Cette baëte 
[fera exatement foudée. 

HN EMBRYO-GRAPHIE, embryo-graphia , defcription du. 
Pfœtus pendant tout fon féjour dans la matrice. 7 
HW EMBRYO-LOGIE, embryo-logia , traité raïfonné fur le 
Mfoctus pendant tout fon féjout dans la matrice. | 

M EMBRYON ,. embryo , ce mot vient de &, en, dans, & 
Mac Badew , Où Bpôw, bruo , croître , je pullule. C’eft le nom 
Mque les Médecins grecs ont donné au dé he qu'il eft 
| 11} 
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renfermé & prend accroillement dans fa matrice, On n’eft, 
pas d'accord fur le tenis pendant lequel on peut le défigner 
de ce nom. Quelques- uns, tels que Marcellus , Li. de fæturé 
hominis , prétendent qu il Jui convient tout le tems qu'il eft 
contenu dans ce vifcere, D'autres, tels que Derelincourt ,, 
périoch. 35, n'emploient le terme d’ embryon que pour ex 
primer les rudimens du corps d'un animal, renfermés dans 
un œuf dont le placenta n’a pas encore jetté dés racines pour 
l'implanter dans [a matrice, & dès que le placenta y et 
attaché, ils donnent à neo le nom de fœtus, 

Boërhzave, {nft. Med. Phyfiolog. &:M. Fizes , Profefleur 
de Montpellier, de hominis generali exercifatione , nemploient 
aufli le terme d'embryoz que pour l’enimalcule dont l'accroi{- 
fement commence dans la matrice. Dès qu’il eft bien déve 
loppé, ils l’appellent conflamment fœtus, & ne fe fervene 
plus du mot embryon, quoiqu'ils emploient celui du fœtus 
comme fynonyme d'embryon , & appellent également fœus 
Fanimalcule dès les premiers rems après la conception. 

Ruylch , eur. *enov. dit avoir vu dans une femme qu 
avoit tout récemment conçu un embryon qui n’étoir pas plus 
gros que la tête d'une épingle ordinaire. Hartman, ph. 
nat. cur, fapporte en avoit vu un de la croffeur d'une graine! 
de pavot. Mattmugham , comp. obf. aflure qu'un embryon, 
de fix jours eft du volume d’un grain d'orge. Dodard, Hift 
de l’Acad. des Sciences 17017, fait RER d’un embryon! 
de la longueur de fepr lignes, dont on commençoit à diftin- 
guer les membres. Moriceau , dans fes obfervations, dit en. | 
avoit vu un dans les eaux de F œuf, de trois ou quatre fémai- | 
nes , qui étoit gros à-peu-près comme une fêve. Toutes ces! 
obfetvations qui ne s'accordent point , ainfi que bien d’autres, 
dénotent qu'a cet égard on ne-peut rien avoir de für, parc e 
que l’ accroiffement de l’ embryon ne fe fair pas toujours en. 
proportion du nombre des jours qui fe font écoulés depuis | 
la conception. Ces progr ès dépendent plus vraifemblablement: 
de la nature de la matiere alimentaire qui lui eft fournie , & 
de la force avec laquelle elle parvient jufqu'à lui, Poyez 
mot GENFRATION. 

EMBRYO-TOMIE, embryo-tomia , préparation anato+ 
mique du fœtus. Ce terme eft fait de éBpver, erabryon , & | 
de ro, diffletion. 

EMINENCE , eminentia , extuberantia, produ&io , pro= 
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ceffus , projeélura , enafcentia , gibbus , exce[fus, explanatio, 
fe dit de toutes les portions des parties folides qui s’éte- 
vent de maniere à fe faire diflinguer du tout , dont elles fon 
partie. On en diftingue de trois efpeces, 1°. celles qui fer- 
vent à La connexion des os : 2%, celles qui donnent attache 
à des parties molles. 3°. Celles qui réfulrent de la conforma- 
tion particuliere de l'os. Mais comme les unes font continues 
avec los, & que d’autres ne font que contigués , c’eft-là ce 
Qui a donné lieu à la diftinélion qu'on en a fait en apophyfes 
& en épiphyles. | | 
C'eft de la figure, de la fituation , de la connexion & des 
ufages des éminences qu’on a tiré les différens noms qu’on 
leur a donnés. î 
. Deléur figure, on les appelle térel, orfqu'elles font convexes 
& arrondies en forme de globe , subérofité loriqu’elles font 
inégales & raboreufes, épine & épineufes quand elles font 
algues & eu pointe. 
De leur fituation, elles font appellées obliques, tranfverfes, 
._ De ieur connexion elles prennent le nom des parties avec 
lefquelles elles font articulées ; telle eit l’'apophyfe molaire 
de los maxillaire. | : | 
Par rapport à l'ufage , on donne le nom de rrochanter à 
deux tubérofités dé l'os de la cuiffe , qui donnent atrache aux 
-mafcies qui la font tourner. | 
_ Les éminences du cerveau, cervelet, &c. Voyez cas mots. 
EMINENTE. Nom de la premiere verrébre du dos, qui 
a fur fon corps une facette entiere fupérienrement, & une: 
demi-facette de chaque côté inférieurement , parce qu’elle: 
reçoit elle feule ta tête de la premiere côte & une partie de la 
feconde, 
EMISSAIRE , emiffarium , fe dir de quelque canal ou ré- 
fervoir qui évacue une humeur quelconque, 
EMMENIE, emmenia, sun, de my, mois. Ce terme 
fignifie écoulement menftruel, régles. Foyzx REGLES 6. 
GÉNÉRATION. pue 
_ EMONCTOIRE,, emunéorium, partie organique deftinée. 
a féparer & à évacuer les humeurs inutiles de ia maffe du. 
fang. La peau eft un émonétoire du corps. Le nez eft un. 
émonétoire du cerveau. Les reins & la veflie font des émonc- 
toirés pour l'urine. Ce mot vient duverbe latin emungere , 
mouches , tirer dehors. Ÿ iv 
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_ EMPORE , emporium. On donne ce n 
formé. par les fibres médullaires qui partent 
landes de toute la fubftance cendrée du cerveau , & où elles 
dépofent les efprits animaux qui ont été filtrés, 
EMPREINTE , émpreffio , vefhigium, fe dit de l'endroit 
des os où s’inferent les mufcles & les ligamens, L'empreinte 
mufculaire de tel os , les empreintes tendineufes de la grande 
& de la petite tubérofté de la tête de l'humerus , l'empreinte. 
ligamenteufe du col de l’humerus , l'empreinte li gamenteule 
du col de l’omoplate, les empreintes ligamenteufes des ver- 
tebres, &c. tout cela eft expliqué dans la defcriprion de cha- 
que os en particulier, 
EMPSYCHOSE, empfychofis , éhPdyaots , deduyy, ame, 
l’a@ion d'animer , ou l’union de l'ame avec le corps. | 
EMULGENT , TE, adj. emulgens, qui tire quelque 
liqueur d'une partie. Les arteres & les veines émulgentes 
{ont des vaifleaux du rein. Woyez-en l’erigine au mot REIN. 
ENÆOREME, enaorema , tyuopque , d’œswpso , Élever, 
d'asopes , haut ; c’eft une efpece de fubftance légere qui nage 
au milieu de l'urine, que l’on appelle encore /ublimamentum. 
ENANTESE , enantefis , evaylyais | d'aylau , rencontrer, 
d'«yly, contre ; c’eft un mot dont Galien fe fert pour expri- 
mer la rencontre des vaifleaux afcendans & defcendans. 
ENARTHOSE , enarthrofis , de «y , en-dedans , & apdÿey , | 
artron , article, jointure. C’eft une articulation d’une groffe 
tête dans une cavité avec un mouvement en tout fens ; comme 
1a tête du femur dans la cavité des os innominés,. 
ENBONPOINT , ox EMBONPOINT. Etat où fe trouve 
une perfonne d’une bonne conftitution, ni trop grafle, ni 
trop maigre. 
ENCANTHE, encanthis , evxæylis., d'ey, en, dans, & 
tardos , canthos, l'angle de l'œil. 
ENCEPHALE, encephalos, eyxcDaos , d'ey , en, & xtQa dy, 
la tête. On a donné ce nom au cerveau. 
ENCHASSEMENT des os, C’eft le même que gomphofe. : 
ENCLUME. On a donné ce nom à un offelet de l'organe * | 
de l’ouie. Voyez-en la deftription au mot OUTE. 
ENCOGNURE. On donne ce nom à la pointe des os 
cunéiformes du pied. 
ENCRANIS , ou ENCRANION , svxpayis, Où evxpæntes 
on a donné ce nom au cervelet.. 


om à un réfervoit 
des difrérentes 
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| M  ENCYMON, kim , d'exdo , Je compos: Il fignifie une 
| femme grofle où enceinte. 
| ENDENTÉ, ÉE, adj. Voyez ENGRAINÉ. 

ENDEDINEMENE , endedinemenos , eydkdieeevos , d’ Ey= 
da , tourner en rond, en forme de tourbillon. Epithere 
qu'on donne aux yeux qui tournent continuellement dans 
leurs orbites. 

ENDESE , endefis, dois, de No, lier, ligature, bande 
{ ou connexion. Rat soupodos , la connexion du pié. 

ENELLAGMENE , enellagmenos , eumnaarymeves, de evæa— 
Aa , d'annilo , anger . C’eft une épithete que l’on donne 
| aux Fa BE des vertebres à caufe de leur infertion mu- 
tuelle, 

ENEOREME. Voyez ENÆOREME. 

ENERVATION , eñervatio , il fignifie felon quelques uns 
4 aponévrofe. Les énervarions du mulel e droit de l’abdomen. 
N Foyez INTERSECTIONS TENDINEUSES. 

ENFANCE , premiere partie de la vie humaine, 

ENFANT. Voyez ci-deffus. 

.ENFANTER. Voyez ACCOUCHEMENT. 

1  ENGOMPHOSE, engomphofis ; sry@ans , somphofe. 
à Voyez ce mot. 

ENGRAINÉ, ÉE. Voyez Le mot fuivant. 
ENGRAINURE, ou ENGRENURE, fe dit d’une roue 
} dont les dents entrent entre celles d’une autre roue, enforra 
} que l’une fait tourner l’autre. C’eft dans ce fens qu'on le dit 
| des os qui font unis enfemble par le moyen de leurs pointes 
qui s'engrenent les unes entre les autres. 

ENSI-FORME,, adj. enfi-formis , e ; qui a la figure d’une 
1] épée. On donne ce nom au car cilage xiphoïde. © Voyez ce 
| dernier. 

ENTENDEMENT, faculté de l'ame. Voyez AME. 

| “ENTEN DRE. Nous entendons, Jlorfqu un bruit étrançer 
2 communiqué à l'organe de l’ouïe décide l'ame à être atten- 
| vive à l’impreflion faite par Le fon. 

ENTERADENES , eyenwdVvves , d’evrepor, un inteftin , 

À ww, glande. On a donné ce nom aux glandes les ke 
|  ENTERON, eyrepor, d’eyras , dedans , interne. Il fignifie 
À srrcflin. Voyez INTESTIN. . 

| ENTERO-GRAPHIE, enrero - - graphia, delcription des 
jnreftins, 
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ENTERO-LOGIE, traité raifonné fur les inteftins, 4 
ENTERO-TOMIE, entero-tomia , adminiftration anato= | 

mique des inteftins. 

ENTONNOIR. Cavité ou foffletre aflez profonde qu’on 
découvre dans la partie inférieure du troifieme ventricule d& 
cerveau , & dont l'ouverture évafée fe rétréciflant infenfi- 
blement , aboutit à la glande pituitaire qui eft logée dans là 
cavité de la feile rurcique. L’entonnoir a , âit-on, deux ouver- 
tures ; l’une , qu'on appelle aujourd’hui ouverture antérieure 


commune , parce quelle communique œ° les ventricuies 


Fatéraux ; & l’autre, qu'on nomme ouverture commune poflez 
Tieure , parce qu'elle communique au cervelet, fuivant l'hy= 
porhele généralement reçue, 4 
_ Mis ces deux ouvertures de l’entonnoir ; & les commu- 
nications qu'on lui attribue , font-elles bien certaines ? du 
moins tout le monde n’en convient pas. M. Lieutaud , par 
exemple , croit s'être afluré du contraire par des adminiftra- 
tions multipliées. Cet Anaromigte , loin d'admettre aucune 
cavité dans leutonnoir, a trouvé que cette partie du troi- 
fisme ventricule du cerveau ( qu'il nomme rige pituitaireà 
caufe de fa folidité } eft une efpece de cylindre de deux à trois 
Hignes de hauteur, formé par la fubftance cendrée , & recou- 
vert de la pie-mere, I a encore obfervé que ce cylinäre eft 
nourri dans fon axe par de très-perits varfleaux qui ccmmu- 


piquent avec ceux de la glande pituitairé qui reçoit cetre 


colonne ou quisla foutient. 


ENTRE-CIL. On nomme ainf l’efpace qui eft entre les, | 


deux fourcils. 
ENTRE FESSON. Voyez PERINÉ. 


ENTRE SOURCIL , elpace qui eft entre les extrémités» | 


correfpondantes des fourcils ,. la racine du nez & le front. 

ENTYPOSE, entypolis , silümons , d’elumoo , faire imprefs 
fion , de ruros , typie, ou image formée par impreflion.h 
Lacetabulum de l'humerus, appellée autrement omocotyle par 
Poliux, qui dit qu'elle fért à l'articulation de l'omoplare &! 
du bras, [a cavité glenoïde de Fomoplate, & felon d’autres, 
catyloide. 

ENULON , ésounor, d’ey , & avaor, les gencives : c'éta 
fuivant Pollux, la chair interne des gencives , commie ave, 
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lulon, eft la chair externe, & ape, harmus , la chair des 
encives qui eft entre les dents. 

ENYSTRON , musroe, faivant Ariflote, c’eft un fecond 
|ventriculé, où la partié fa plus épaille de Feflomac des qua- 
4 drupedes , qui ferc à la coétion & à la préparation des ali 
À mens. Gorrœus veur que ce foit la même chofe qu "Aboma- 
füm. Voyez ce mor. 

Ÿ  EON, #4 j'c'eft rour le contour de l'œil, felon Gorrœus, 
Ÿ d'après Pollnx. | 
{  EPAGOGION, erafoyioy, d'eruye, couvrir. Il fpnifie le 
prépuce. Voyez ce Mo. 

 ÉPAIS, SE, craffus , a, um, fe dit des païties qui ont 
plus de volume à que d'autres avec fetquelles on lés compare, 

1 Les troufleaux € Épais qui anifient les os du métacarpeentr'eux, 

{ 16 ligament épais & court des o$ du carpe entr'eux, les filets 
épais & profonds qui uuiflent les os du car pe ent Cux. 

ÉPAPERE. : , éraQpos , d'appis, CcumMe , Écu- 
pieux. Hyppoctate applique fouvént ce mor aux céje étions 

EPAULE. Partie double cd corps humain fituée à l'éxtré- 
mité fupérieure , & qui eft compolée de deux pieces offeufes; 
lance antérieure appellée clavienle, & l'autre poflérieure die 
omoplate. Voyez ces imots. 

‘Eé 16 août F761, on reçut à à l'Hôtél-Dieu de Eyon le 
nommé Claude Guillon, de Sainte-Foye-lès-Lyon, âgé de 
fx ans. Il avoit à la partie fupérieure antérieure de l'épaule 
d'oise une tumeur inflammatoire de la grofleur d’un petit 
œuf , aflez dure & douloureule. On commença le traitement 
par les cataplafmes, anodins & le liriment de bafilicum, 
ropiques qui furent aidés des remedes intèrnes. Éc 20, la 
tumeur fur ouverte, & il en fortir ün pus Jouable, La fappu- 
ration s'établit, mais fans avoit lès conditions requifes, ce 
qui fit craindre la gangrene, Elle fe manifefta éfétivement 
k 16. On émploya alors pour panfément uné fonguétte trèém- 
pée dans l'huile de érébenthite. & un, plumafeau de ftyrax 
| par-deflus. En même tems on lui donna les antiputrides 

intérieurement. Le 30, la pourriture commença a fe déta- 
cher, & le 3 feprembre il n'y avoit qu'une plaie vermeille 
& grenue. Le digeftif fut alors le feul topique juiqu' au & 
£pcembre qu'on en vint à la chape leche & aux confomp- 
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cifs qui terminerent la cure. L'enfant quitta PHôpital vers Ie) 


milieu du même mois. : | 
Le r8 Mars 1761 , on pofta à l'Hôtel-Dieu un homme" 
attaqué d’apoplexie , il éroit fans force , fans connoïffance , 


& avoit une refpirarion gênée. Comme l'attaque lui étoic, 


o 


furvenue fur les trois heures après-midi, on le fecoua vive-. 
ment & on le fit faigner. On employa toutes les bonnes effen-. 


ces, mais inutilement. 


Le lendemain de fon arrivée à l'Hôpital on n’oublia rien 
pour le faigner au col ; mais comme il étoit d’un très-bon 


embonpoint, on ne put jamais en venir à bout, ce qui déter- 
mina à appliquer les ventoufes fur les épaules pour avoir, 


par le moyen des fcarifications , une faignée locale. En effet, : 


il en fortit environ une livre de fang par plufeurs applica- 
tions de la ventoufe fur la partie fcarifiée. En donnant les 
petits conps de lancettes, le malade fembloir y être fenfible 
en levant un peu l'épaule, mais dans le même inftant il re- 
tomboit dans fon profond fommeil. Enfin , le 20 du même 
mois il mourut à huit heures du matin , par la troifieme 
attaque d’apoplexie qu’il avoit éprouvée. 
EPENCRANE , epencranis , emsfxans , nom qu’Erafiftrate 
donne au cervelet, | 
. EPHEBÆON , c@ngæo , qui eft en âge de puberté , d'y», 
puberté. ; 
EPHEDRANE, ephedrana , e@edÿære , il fignifie les fefles. 
, EPHIPPION , ephipplum., ‘eQummiay une felle s c’eft la 
felle du turc de l'os fphenoïde. 
EPHODE , ephodos , epodès, d’ees, fur , & od%s , chernin ; 
il fignifie les conduits , les vaifleaux ou paliages qui donnent 
ifiue aux récrémens du corps. 
EPICANTEHIDES , emixertidts , les deux angles , ou les 
coins des yeux. | 
EPICHOLE , epicholos ; emigods , de yon , bile, il figrifie 
bilieux. 
EPICHORDE , epichordis , emixpopdts , de »050w, inteflin ; 
Le mefentere ; on a donné ce nom au mefenrere, 
EPICOELE,, epicoelis , emixous , nom de la paupiere fupé- 
tieure , ou le cilium. | 
_ EPICOLICES, ( régions ) epicolicæ régiones , les côtés 
& la région lombaire ; les parties du corps qui font conti- 
gues au colon, 
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{| EPI-CRANE , epi-cranium , qui environne le crâne. On 
4 donne ce nom aux mufcles frontaux & occipitaux. On pour- 
4 roit aufli le donner au péri-crâne. 

{  EPICTENION, emexfemoy. 11 fignifie le pubis. 

4 EPICYEME, epicyerna , emindmmae , de xôœ , concevoir. Ce 
À mor fignifie dans Hyppocrare un fœtus conçu dans lute- 
à rus, après qu'un autre l’eft déja. Il fignifie aufli quelquefois 
f une mole ou mafle informe qui s’accroït dans la matrice. 

{  EPIDELE, epidelos , smidvnos , de dynos , manifelte, évi- 
4 denr. Hyppocrate donne cette épithete à l'homme, dans le 
ftems de fon accroiflement. 

|  EPIDERE, epideris , emidvprs. Ce terme a la même figni- 
À ficarion que clitoris. | à 

1 EPIDERME,, epidermis , er ppus , dem, fur , & peer 
1 peau : qui eft au-deflus de la peau. | 
L'épiderme eft cette pellicule fine, tranfparente & infen- 
| fible , qui recouvre extérieurement toute la peau , à laquelle 
1 elle eft étroitement attachée, Elle s'appelle encore fur-peau, 
\ cuticule. 

| Il faut remarquer dans l'épiderme, 1°. fon union étroite 
4 avec la peau, dont on le fépare néanmoins dans les cada- 
{vres par le moyen de l’eau bouillante. Le feu, la brûlure, 
{les véficatoires levent l’épiderme en maniere de veffies dans 
{les fujers vivans. Quoiqu’il adhere fortement aux mamme- 
lons cutanés , & plus encore au corps rériculaire, dont il 
Îparoit être une portion, on peut cependant l'en féparer aves 
{de l’eau chaude, ou, ce qui eft mieux & qui l’altere moins, 
en Je faifant tremper pendant quelque tems dans de l’eau 
Hfroide. La féparation par le fcalpel n’eft pas impoflible ; mais 
%elle ne découvre rien de {a ftruéture. 

f 2°.Sa régénération. Elle eft évidente , prompte , & même 
f furprenante, fans aucune marque de cicatrice, lorfque l'épi- 
fderme a été détaché par quelque caufe interne ou externe. 
AIL {e régénere au palais de la bouche , après en avoir été 
Aenlevé par les alimens crop chauds. Il Le régénere aufli par- 
tout ailleurs, même fous les emplâtres qu’on y applique. 
[Enfin il {e répare autant de fois qu’il a été détruit. 

| 3°. Son origine ou fa formation. Les anciens ont cru que 
Mcerte membrane étoit produite par la condenfarion des va- 
Mpeurs de la tranfpiration, Morgagny croit que l'ation de 
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l'air defléchant la forface de la peau ; fait naître l’ épider:. 
me; mais comme il fe croave formé dans le fœtus avan. 
qu'il ait vu le jour , ce fyftème eft nul, : 
Ii vaudroir mieux artribuer avec Leuwenhcéck l'origine 
de l'épiéerme 2 l'expanñon des conduits excrétoires de la 
peau , ou avec Ruifch , a l'expanfon des houpes nerveufes 
du même organe , qui fôrment plufieurs peties lames en 
s'unitlant ; où avec Heifer, à lex xpanñon des tuyaux ex# 
cretoires & des papilles nerveules réunies 3 ou enfin avec M. 

| eW inil ow , a une matiere qui {uinte des mamunelons. 
x 4°. Sa fubftance. Elle paroît uniforme du côté de 
eat , & compofée aü-dehors de plufñcurs perires lames 
“éçaiileutes d'une grande fineie, re très étroitement unies, 
pnais par-tout fans apparence de dll lcd da watolux ; 
excepté de petits filamens qui al ent aux maimmelons: 
Cetre fubftance eft ferrée, quoique fafceprible de quelque : 
gonfement ou épaifhiiement , comme Ja fimple macéra=: 
tion dans l'eau commune , & les cloches ou ampoules qui: 
s'élevent far la peau par des véficatoi ires, par la brülure où 
autrement , le fout allez voir : de forte qu'a cet égard, l’é épis 
derme paroït être une efpece de tülu {p ongieux, 1l préce : 
confdérablement dans les enfiures ; mais il n’y réffte pas! 

toujours. 

Les attouchemens durs & réitérés dérachent l’'épiderme 
plus ou moins imperceptiblement , & aufhi-1ôc il renaît une 
nouvelle couche qui fouleve la premiere , & à laquelle en 
pareil cas il arrive un pareil dérachement par la naïlfance 
d'une troifieme couche nouvelle, 

C’eft à-peu-près de cette maniere que fe forment les 
callofités aux pieds, aux mains & aux genoux , & qu'arrivé 
la pluralité des lames ou couches que quelques ‘ Añatomitél 
ont prifes pour être naturelles. 

En effec les callofités ne font autre chofe que des conche} 
de plufieurs épidermes ; mais pour que ces cahofités fe for= 
ment ,il ne ne pas que l’épiderme {e fépare entierement 
car alors la matiere de la tranfpiration ou de la fueur s’éle- 
yeroit en véfñcules. C’eft ce qui arrive dans les ses | 

. Ses trous on pores. Ils donnent pallage aux poils s 
ss liqueurs , du dedans au dehors , elles que iont les exha 
lailons de la rranfbiration & de la fueur, Ce pendant les petits 


par. 
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| trous où pores pat où s’échappe la fueur, étant bien exa- 

| minés , il femble que l'épiderme s’y infinue pour achever 
les tuyaux excréroires des glandes cutanées, Les niches ou 
| follertes des poils font garnies des alongemens de l’épi- 
| derme, & les poils mêmes paroiflenc recevoir une efpece 
! d'écorce. Les canaux prefqu'imperceptibles des pores cuta- 
1 nés en fonc encore intérieurement revêtus. En effer , au 
1 moyen d'une longue macération de la peau, on en peut 

{ détacher avec l’épiderme tous ces alongemens , de façon 

{ qu'ils entrainent les poils, leurs racines , & même les glan- 
À des axillaires. | RS 
N 6°. Son épaifleur différente en diverfes parties du corps. 
1 L'épiderme êit fort épais dans le creux des mains & aux 

1 plantes des pieds ; ou plurèc il y a dans ces endroits plu 
M ficurs couches d’épiderme les unes fur les autres. Par-tout 
| ailleurs l’épiderme n’eft qu'un tiflu fort fin. Remarquons 
Uici que, quand quelque portion de cette toile {e détache 
de la peau , cette portion devient alors plus épaifle, come 
Mon le voir dans la cuticule des vellies & dans celle qui fe 
M fépare des bords des ulceres ou des plaies. 

NU 7°. Ses fillons plus ou moins confidérables on différentes 
M parties du corps. On les remarque fur - rout à la paume 
# des mains & au bour des doigts, où ils fe manifeftent en 
À lignes fpirales. Ils défendent peur-êtré les vaifleaux excré- 
{ coires qui font dans leurs cavités. Qnoi qu'il en foit, comme 
l'épiderme eft intimément appliqué a la fuperficie de la 
| peau , il n'eft pas éronnant qu'il en prenne la forme, & 
qu'il foit marqué, comme elle , des mêmes plis, des mé- 
A mes rides, des mêmes fillons & des mêmes lofanges. 

| 8°. Son infenfibilité. On n’y apperçoit point de vaifleaux, 
M & Ruifch n'a jamais pu en découvrir par fes injections les * 
plus fubriles. De la vient qu'il ne coule point de fang quand 
l'épiderme eft blellé. Cependant il eft naturellement fi fon- 
M ple, qu'il permet aux corps tangibles de communiquer 
fafifamment leur imprefllon aux houppes nerveufes firuées 
M au-defous. a. 

| 9°, Sa couleur. L’épiderme eft généralement blanc, du 
| moins les recherches exactes ont fair voir qu’il change peu 
M chez les divers peuples, & qu'il conferve prefque dans rous 
M la couleur blanche, Dans les Negres il n'eft point aufli 
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blanc que dans les peuples de nos climats ; mais il eft d’une 
couleur de corne brûlée, c’eft-a-dire jaunärre. Ainfi la cou 
leur de l'épiderme ne détermine point abfolument celle des 
la peau , mais plutôt celle du corps muqueux fitué au-def= 
fous. Cela n'empêche pas que l'épiderme qui recouvre im 
médiarement le corps réticulaire , ne rende le teint plus ow 
moins délicat, felon qu'il eft plus ou moins épais. F 
10°, Son ufage. L'épiderme fert à maïntenir les pins 
ceaux ou filamens nerveux des mammelons dans une fitua- 
tion égale, à les empêcher de flotter confufément, & 2 
modifier l’impreflion des abjets qui auroient été doulou-t 
reux, fi certe impreflion s’étoit faite immédiatement fur les, 
papilles nerveules de la peau. 
= D'un autre côté, le ta@ particulier , aufli-bien que le tou- 
cher en général , eft plus ou moins exquis , felon la fineffe 
ou. l’épaifleur de l’épiderme , dont la callofité affoiblir & 
même fait perdre l’un & l’autre. | 

Un autre ufage de l’épiderme eft de régler les évacua-" 
tions cutanées, je veux dire celle de la fueur & de la tranf- 
piration in{enfible , qui eft la plus confidérable, IL fert vrai 
femblablemeut à rétrécir les vaifleaux cutanés , parce qu'il 
en forme les extrémités. En effer nous remarquons que, 
toures Les fois qu’il eft enlevé , ces vaiffeaux laiffent échapper” 
les liqueurs qu'ils contiennent, en plus grande abondance! 
que de coutume, 

Enfin l’épiderme rend la furface de la peau égale & po- 
Be, Il contribue extrémement à la beauté de cette partie; 
car plus la cuticule eft mince & diaphane, plus le teint eftu 
brillant & délicar. 4 

Au refte il eft rare de voir naïtre des enfans fans épi- | 
derme, | 

EPIDIDYME, epididymis , emiOÿdupers , d’ems, epi, fur ,« 
deflus; Adèuos, didumos ,. jumeau, refticule : petits corps. 
ronds qui fe replient fur les tefticules. Woyez TESTICULE." 

EPIDOSE , epidofis | emdvois , d'emidtdègæs , ajouter à un 
don. Ce mot fignifie accroiliement. Woyez ACCROISSE-, 
MENT. | 

EPIGASTRE , epigaftrium , emvyasrptoy , d'eme , epi, fur, 
Yasrap, Bafler , ventre : partie moyenne ou fupérieure de la 

| | région 
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dégion épigattrique du bas-ventre. ae mot ‘ABDOMEN on 

| en: a donné lexplication. 

| Due de : epigaftricus , Z, Um: ce Qui appars 
tient , ce qui eft relatif à la UN épigaftrique ou à l'épi< 
gaitre. 

Les arteres épigaftr riques font des branches des crurales: 

On les nomime ainfi, parce qu'elles s'étendent fur le ventre: 
J” Les miufcles épigaftriques, font a nombre de dix ; 
{cinq de chaque côté. Ils font nommés p'ant oblique > petit 
V oblique, droit , tranfverfe & pyramidal : célui-ci manque 
| quelquefois, Voyez-en la defcription , chacun à leur place. 
La région épigaftrique à été expliquée au mot AB- 
1 DOMEN. 
La veine épigaftrique nait de l'iliaque externe , immé 
# diartement avant qu elle forte du bas-ventre ; elle montre en- 
fuite tour le jong de la face interne des mufcles droits, & 
s'y ramifie de côté & d’aatre ; puis rencontrant les famif- 
M cations de la veine maüitmaire, elle communique avec elle 
‘par autant de petites ramificarions, en accompagnant l'ar- 
tere épigaftrique. 

: EPIGLOTTE, epiglorris, eriy rarlis 3 AE a 0e épi, für ; ; 
Morte, gloita , É lotte. C’eft un cartilage du nt Voyez- 
en l'explication at mor LARYNX. 

EPIGLOUTE, épiploutis , exy hours, On nonime ainfi la 
frégion fupérieure des feiles. 

EPIGON ATE, cpigonatis , érsyovaris ; d'emt, & PULE Je 
genou. On a donné ce nom à la rotule. 

EPIGOUNIDES. Ce mot , {lon Rufus 4 ‘Ephele, fignifié 
Mes mufcles qui ont leur infertion dans les genoux.’ 


Ë 
EPIMULE, Vite » ériguñis, Qn a donné ce nom à l'os 


ÉPINE , Po fe dit figurément de quelques € éminences 
Jies os , qu'on à cru reflembler à une épine.  * 

M Il y a un grand nombre d'os qui ont des apophyfes ap+ 
lpellées épines ou épineufes. Dans fa defcriprion dé chaque 
tlos en particuliers nous avons eu foin d'én parler ; ainft 
flous n’én parlerons plus. 

| Lépine du dos eft uné colonne offeufé qi approche de Ia 
“Mhgure de la lettre S, qui s'étend depuis la tête jufqu'à la par- 
k lie inférieure du tronc , & qui fourient tout l'édifice du corps. 
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Elle eft formée d’un grand nombre d’os appellés verrebresi} 
Voyez VERTEBRE. | 
On pourroit la confiderer comme compofée de deux pyra-. 
mides , qui fe touchent par la bafe dans l'endroit où la der- 
niere vertebre des lombes s'unir avec la premiere de l'os: 
facrum. Voyez VERTEBRE. 
= L'épine du nez eff cerre partie toute offeufe qui eft d’abord 
après la racine du nez. À cette épine eft attaché un cartilage 
qui va jufqu’au bout du nez , & qui fe nomme acromion, ou 
globe du nez, & vulgairement les zarines. LArE 
EPINEUX , EUSE. Il fe dit de différentes parties qui ont 
rapport à l’épine. Les apophyfes épineufes des vertebres, 
Voyez VERTEBRE. ; 
. L'artere épineufe eft ainfi nommée à caufe de fon pañlave 
par le crou épineux de la bafe du crâne. Elle fe diftribue à la 
dure-mere, 
_ Les mufcles épineux vertebraux ont été décrits au mots 
Vertebraux ( mulcles }, & au mot Tranfverfaire épineux. 
Le trou épineux fe trouve à l'os fphenoïde & donne paflage 
2 l’artere épineufe. On les nomme encore trous carrotiques. 
Voyez ce mot. x s 
EPINEPHELE , epinephelos ; emue@enos | de vegeay, un 
nuage. On donne cette épirhete à l’énéoreme de l'urine, x 
EPINIERE, adj. fpinalis , e , ce qui appartient à l'épine. 
Les arteres épinieres viennent des vertebrales & fe diftri-. 
buent à la moëlle épiniere. be | 
La moëlle épiniere ou la moëlle de l’épine eft la continua- 
tion de la moelle alongée. Elle eft comme elle compofée| 
de deux fubftances ; l’extérieure eft blanche & l’intérieure eft! 
cendrée, Elle eft, felon le fentiment de plufeurs, couverte 
de quatre tuniques. La premiere, qui eft fort épaiile, fe. 
trouve collée à la face interne du canal des vertebres. La! 
feconde eft yne continuation de la dure-mere ; il fe rencontre 
entre ces deux tuniques une fubftance graifleufe. La troifieme 
tunique eft nommée arachnoïde , & la quatrieme eft la pie=| 
mere qui recouvre immédiatement la fubftance de la moëlle! 
‘de l’épine. Si de l’arachnoïde & de la piè-mere l’on ne fait! 
qu'une méme membrane , alors la moelle épiniere n’aura 
que trois tuniques. 
Le volume de cette moëlle eft plus confidérable au bas du 
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{ col & au bas du dos ; & on obferye qu’elle ne defcend pas 
| plus bas que la feconde vertebre des lombes, auquel endroit 
| elle fe termine, en formant une efpece de cône , de la cir- 
conférence duquel naïllent les nerfs qui vont aux patries infé. 
1 TIEUTES, | Re | 
{ Les nérfs qui font fournis par la moëlle de l’épine naïffent 
{ par deux plans de fibres, dont l’un elt antérieur & l’autre 
| poltérieur ; ces deux plans s’uniffent dans l'endroit où ils 
percent la dure-mere , & où commence le cordon nerveux, 
Ces nerfs font diftingués en paires, fçavoir, fept cervicales, 
douze dorfales & cinq Mombaires. Voyez NERES, pour un 
4 plus grand détail. | | 
{ EPINOTION, eme, demi, fur, & vols, l’épaule, 
{ Ce mor fignife l’omoplate. ; 
4 EPIPECEY , emrmygo, demi, deflus, & is, le coudes 
Hcelt la partie du bras qui eft au-deilus du coude, 
{ EPIPHANIE, cpiphania , nriQuv, d'emt, fur , & Quuonar, 
Aparoïtre, C’eft un mor dont le Médecin Theon fe fervoir 
pour fignifer l'habitude extérieure du corps, 
_ EPIPHYSE , epiphyfis , smiQuois, d'emiQue , croître def- 
fus, On nomme ainfi les éminences des os qui leur font con- 
tigués , & paroifflent comme des piecés rapportées, ou ajou- 
frées,& unies au corps de l'os, Ces éminences paroiflènt comme 
des appendices diftinguées du refte de l’os par une autre fubf- 
tance moins dure appellée cartilage, dont lPépaifleur dimi- 
Hnuant avec l’âge , devient prefqu'infenfble , & même s’efface 
Hfouvent, De-là ce qui eft épiphyfe dans la jeuneffe devient 
fouvent apophyfe dans un âge avancé , Comme on le remar- 
Mque dans les extrémités des os du bras & de la janibe , qui 
Mdans la jeunelle étoient épiphyfes, & qui dans la fuite ne font 
plos qu'un même corps avec le refte de l'os. 
M EPIPLOÏÎQUE, adj. epiploicus, a , um, ce qui eft relatif 
Hà Pépiploon. Il fe dit principalement dés arreres & des veines 
biqui fe diftribuent dans la fubftance de l'épiploon. Il y a une 
Hartere épiploique qui vient de [a branche héparique. 
M  L'épiploique droite eft une branche de l’artere cœliaque, 
fqui vienc du côté droit de la partie intérieure ou poftérieure 
Idée l’eftomac. : 
| L'épiploïque poftérieure eft une branché . l’artere cœlia- 
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que qui paft dé l'extrémité de la fplénique, & qui va {ë dif 
tribuer a la pattie poftérieuré de l’épiploon. 1 
L'épiploïque gauche eft une branche de l’artere cœliaque 
qui fe diftribue au côté gauche & inférieur de l'épiploons 
Les nerfs épiploïques font fournis par la huitieme paire &: 
l'inrercoftal. Voyez EPIPLOON. RE 
Les veinés épiploïques vont fe décharger dans la veine 
porte. 
EPIPLOON , smimor , demi , epi , deffüs , rico ; pleo, je: 
flotte, je navigue. L'épiploon eft uge membrane graifleufe 
qui flotte librement fur les inteftins ; elle va méme dans 
teurs finuofités : d’autres a nomment omentum , quai ope 
rimentum , patce qu'elle fert de couverture aux inteftins. 
Gette membrane, dans l'état naturel, ne defcend guere* 
plas bas que la région ombilicale , maïs dans les corps gras 
le poids de la graïfie dont elle fe charge fait qu'elle-fe préci- 
pite quelquefois avec l'inteftin dans les aines & jufques dans 
le fcrotum, où elle caufé des tumeurs appellées hernies. À 
Cette membrane fe porte toujours plutôt du côté gauche 
que du côté droit. 
On dit que quand cette membrane fe gliffe eñtre la veflié 
& la matrice, la compreflion qu elle fait a l’ortfice intérieur 
decette derniere partie nuit beaucou p à la génération, comme 
Hypocrate a cru l'avoir obfervé. . 2 
H paroït par ce que l’on vient de dire que laccroiflemene 
; 7. + è £ + 
de l'épiploon , non plus que la membrane adipeufe, n'eft pas 
limité, & que ces parties s'augmentent confidérablement, 
{lon que les fujets font plus où moins difpolés à contracter 
de l'émbonpoint, Son poids eft auffi parconféquent fort diffé 
rent, felon que cette membrane eft plus ou moins chargée 
de graifle : cat, quoique dans un corps d'un embonpoiné 
ordinaire , l’épiploon ne pefe gueré plus d’une demi-livre 
Vefale rapporte en avoir trouvé un quipefoit cinq livres." 
La figure de l'épiploon eft femblable à celle d’üne gibe 
cicre :-1left formé d'une membrane tré$-mincé, jointe RETS 
da fubftance cellulaire de Ruyfch , qui éft une continuariont 
du péritoine. Cette membrane eft parfemée dé graille, con 
e \ + , 3 
æenue dans des cellules femblables à celle de la membrane 
adipeufe, La lame antérieure ou extérieure eft arrachée an 
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fond du ventricule , au pylore, à l’inteftin duodenumi & à la 
partie concave de la rare ; & la lame poltérieure ou inté- 
rieure eft atrachée à linteftin colon & au pancreas, quel- 
quefois auf au petit lobe du foie ; ainfi l'on peut dire que la 
lame intérieure de l’épiploon defcend dans l’état naturel, de- 
à puis l'arc du colon juiqu'au deffous de l’ombilic, & qu'enfuite 
{ enferepliant, elle remonte pour aller s'attacher à l'eftomac, 
4 au pylore, au duodenum & à la rate. On diftingue fort bien 
ces deux lames, 
_ M. Ruyfch dir que dans un corps bien difpofé l'épiploon 
n'eft point percé de trous , quoique quelques auteurs ayent 
4 écrit le contraire & en ayent donné des figures. 
{  L'épiploon reçoit plufeurs branches d’arteres de la cœlia- 
| que & de la méfentérique , plufeurs veines de la porte, & 
particulierement du rameau fplénique , quoiqu'on appelle 
ces vaileaux du nom de l’épiploon , veines & arteres épiploï- 
ques ; & parce qu'il y en a quelques-uns qui font communs 
à l’eftôfnac & à l’épiploon , on les appelle gaffro-épiploïques. 
_ Ceite membrane reçoit peu de nerfs de l’intercoftal & de 
la paire vague , mais elle a beaucoup de vaifleaux lymphari- 
M ques, qui par leur rupture caufent une hydropifie particuliere 
18 Comprife entre ces deux tuniques, que l'on guérit par la 
1H ponétion. Tous ces vaiñleaux , avec quelques petites glandes, 
S’accompagnent les uns les autres, & dans les endroits où il 
Ù n'y a pas de vailleaux la membtane de l’épiploon eit très. 
ne, gs 

Parmi plufieurs ufages que Von attribue à l’épiploon, 
| qui font aflez équivoques, celui d’échauffer les inreftins ef 
M un des plus plaufibles; il paroîr auffi que la graifle dont l’épi- 
M ploon abonde eft propre à permetrre aux inteftins de glifler, 
comme ils font continuellement, furle péritoine , fans que 
ces parties fouffrent du frottement , s’échauffent ou s’enfam- 
| ment en aucune maniere. 
On trouve dans le bas-ventre, entre le perit lobe du foie 
ÎN & la petite courbure de l’eftomac , une membrane inconnue 


fi aux anciens, & dont nous devons la découverre à M. Vinf- 


M low, qui l'a nommée Le perit épiploon : elle eft attachée à Ja 
D perite courbure de l’eftomac dans tonte fa longueur, & de 
l'autre part à la face inférieure du perit lobe du foie : elle 
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tient aufli aux bandes ligamenteufes qui fout'ennent les vaif= 
feaux biliferes. Sous le cordon de ces vaifleaux, attenant 
l'éminence du foie, que l'on nomme 4 racine du lobule dé 
Spigel , le fac du petit épipioon communique avec.la cavité 
du bas-ventre par une ouverture aflez confidérable. Loriqw’au 
moyen d'un tuyau on fouille par cette ouverture fous Le petie 
épiploon,on le voit fe ruméfier & former plufeurs bofles à {a 
fuperficie , & l'air pafle dans la cavité du grand épiploon, 
lequel f gonfle aufh. L’ufage de la partie que nous venons 
de décrire n’eft pas encore connu. À 
L'épiploon par le déplacement d’une de fes parties eft fou- 
vent capable ée former des hernies. S'il eft feul , la rumeur 
nomme épiplocele fi elle eft à laine, épiplomphale fi elle fe 
trouve à l’ombilic. Si ce corps graïfleux eft accontpagné de 
linteftin , Ja tumeur prend le nom d’ezrero-cpiplocele lor{ 
qu'elle eft fituée a l’aine, & d’ertero-i p:plomphale quand elle! 
eft placée dans la région ombilicale. à | 
Dans les opérations pratiquées pour ces [ortes de rumeurs, 
quelques-uns ont recommandé la ligature de l'épiploon feu: 
lement dans deux occafons, C’eft-a-dire, lorfque la portion 
d'épiploon déplacée eft trop confidérable pour être réduite, 
& lorfque ce corps graïileux eft gangrené. Mais certe mé- 
rhode à l'avantage d’être fouvent dangereule & toujours 
inutile. ï c 
En effet, la circulation ralentie ou totalement abolie dans 
les divers tuyaux de cette membrane grailleufe , par l'étran- 
pére qu'elle éprouve dans l'ouverture où elle a pañlé poux 
Yormer {a tumeur, font de vérirables caufes de l'engorpes 
ment & même de la gang 
dans un pareil cas marqué par les plus preflans fymptômes 
de l'étranglement de l'épiploon , fymptômes qui établifienes 
auffi-tôt la néceflité de l'opération ; quel peur être l’obiet d’un 
Chirurgien qui fe difpofe a opérer ? C'eft fans doute de dé=M 
truire cet étrangement en coupant ou eu élargiffanc fes pars 
ties reflerrées qui lient, qui agiflent étroitement {ur lépi-« 
ploon : mais de lier cette membrane, la dégager des parties , 
qui l'étranglent, la inettre enfin dans un état ce liberté, 
De enfuite lui faire une nouvelte ligature, pour la remettre 
ans l’inftant dans Ja même gêne , la même contraiate done 


on vieut a pefne de la délivrer; n'eft-ce pas Ctrangler de 


orene qui peuvent lui arriver, Or ,* 
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Û nouveau l’épiploon , & vouloir mal-à-propos faire tenaître 
À avec plus d’empire les caufes qui ont décidé à l'opération ? 
 : Ainf, foit dans le cas de la tuméfaction , foit dans celui de 
$ gangrene réelle d’une partie de l'épiploon, la ligature paroît 
| du moins fort inutile & fouvent dangereufe. S'il eft fimpte- 
| ment enflamimé , la rédu@ion qu’on en fera le rendant par- 
] ticipant de la douce chaleur naturelle de l'abdomen , pourra 
{ bien difhper cette inflammation. Et s’il eft gangrené , qu’elle 
4 difficulté y at-il de rirer l’épiploon jufqu’à la partie faine , de 
À fixer cette parrie entre les deux levres de la plaie? La nature 
À fçaura bientôt fe débarrafler de la partie gangrenée , fans 
4 permertre aux vaïfleaux de la partie faine de fe départir du 
1 fluide fanguin qu'ils contiennent ; ou s’il furvenoit üelque 
M petite hémorragie, il feroir aifé de l'arrêter. Elle n’eft d’ail- 
4 leurs pas plus a craindre après la chûte de la partie gangrenée 
L RASPieS celle de la ligature qu’on auroit pratiquée a l’épi- 
4 ploon. 
Ainfi, la ligatute de lépiploon, dans quel cas que ce 
foit, paroît moins conforme aux loix de la bonne pratique. 
1 Aurefte, M. Sué ouvrit le cadavre d’un domeftique pendu 
| pour vol, & il trouva fept épiploons , les uns plus grands, 
1 les autres plus petits. Il les deffina aufli-tôr, & il en conferve 
| la planche , qu'il fait voir dans fes démonftrations publiques 
a Saint Côme de Paris, ainfi que dans fes cours particuliers, 
EPISCHION , emuosror , d'ems, fur, & soxuoy , l'ifchiurr 
On à donné ce nom à l'os pubis, 
EPISCOPALES , valvules. Voyez MITRALES, 
EPISPASME, cpifpafmos ,Ertomanuos, d'ericrac , attirer, 
| Selon quelques-uns ce mot fignifie dans Hyppocrate infhira- 
à son. Voyez INSPIRATION. 
|  EPISPHÆRIE, epifpharia , emisQuieru , de Op , une 
| fphere. II fignifie les circonvolutions & les finuofités de la 
fubftance extérieure du cerveau. 
HN EPISTAPHYLIN , adj. epi-flaphylinus , a , um , qui eft 
! fur la luerte ; nom de deux mufcles de la fueire. Woyez 
| AZIGOS de la luette, & STAPHYLIN. 
EPISTASE , epiflafis , emiorans | d'eqissmper, Yetenir , ré- 
| primer. Il fignifie la fubftance qui nage far la fuperficie de 
! l'urine, par oppoñtion à l’hypoftafe ou fédiment. 
EPISTROPHEUS, eœisrpoQsbs , d'emises@u, tourner ; c'eft. 
: X iv 
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le nom de 1x feconde vertebre du col, à caufe de fon apo+:| 
phyfe odonroïde. : Ee 
EPOME,, epomis, smopus, d'emt & œgos , les épaules ; c’eft 
la partie du corps firuée entre l'articulation de l'humerus 
avec l'omoplate & le col. Ce terme eft compoté de epi , def 
fus , & emos , épaule, c'eft-4-dire qui eft au-deffus de l'épaule, 
EQUILIBRE , œquilibrium, c’eft la jufte proportion qui 
doit eu entre les folides & les fluides du corps, afin que 
les différenees fonctions foient bien exécutées, & que la 
machine foit dans @n état parfait de fanté. 
EQUIPOLLENT ; æqipollens. Il fe dit de la force avec: 
laquelle les mufcles anragoniftes meuvent la même partie 
felon és directions différentes des mufcles dont ils font les 
antagoniftes. “ 
ERECTEUR , adje&if 3 pris fubftantivement, ereéfèr 3 
c’eft là le nom que l'on donne à des mufcles qui fervent à 
étendre certaines parties. 
_ Les mufcies érecteurs du clitoris vientent de la tubérofité. 
de l’ifchium , & s’inferent au corps fpongieux du clitoris ,\. 
dont ils produifent l’ére&ion dans le coiït. ne | 
Les mufcles éreéteurs de la verge s’attachent, un de chaque 
côté , à la face interne de la tubérofité de l'ifchium , recou- 
vtent le commencement ou les racines des corps caverneux 
& vont s'y terminer à environ trois travers de doigts au= | 
deffus de eur attache fixe, en s’épanouiflant fur leur furface* | 
par un grand nombre de fibres tendineufes. 1 
ERECTION. Terme employé pour fignifier l'état du 
membre viril dans lequel il cetle d’être pendanss & fe con- 
tient dé lui-même , fe releve, fe drefle ; enforte que le glands 
qui en eft la partie inférieure , en devient la fupérieure, Cela 
€ fait conféquemment à ce que les corps caverneux & fpon-M 
* gieux qui compofent la verge font gonflés & tendus , cé qui 
la rend dure , ferme, de flafque & molle qu'elle étoit avant 
ce changement. Voyez le détail de ce méchanifme aux mors 
COÏT , EJACULATION & GÉNÉRATION. | 
ERITROÏDE. Quelques Anatomiftes difent que c’eft la 
premiere des tuniques propres du tefticule, & d’autres pré- 
tendent que la vafinale eft la premiere tunique, Voyez ELI= | 
TROIDE, +. ei] 
ERYX , saë, fignifie dans Galien la partie fupérieure du | 
, | 
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foie. Fœfñus croit qu'il faut ceyé , au lieu d’ egé. 
 ERUCTATION , action de rorer, Ce mot vient d'eruéss 
‘rare, roter.. | 
ERYTHROETDES > €podoos cas , d'epudpss , ronge, & ds, 
forme, Voyez ERITROÏDE. | 

 ESCHATIES, efChatiæ, cmçarims : les extrémités des 
ae ec. {elon Hyppocraté. 
ESPRIT , la fubftance fpirituelle de l’homme. Woyez 


| SPRITS ANIMAUX. L'opinion eft qu'il fe fépare du 
1e |. es porté dans la fabftance corticale du cerveau & dans le 
‘@moëlle de l’épine par les arteres, un fluide très-{ubril & 
‘Mextrémement mobile, qu’on nomme e/prits animaux ow 
Dfuc nerveux. Ces efprits patent de la fubftance corricale 
{dans la médullaire, & de-là dans les nerfs qui les portent 
de la tête dans toutes les parties du corps, & les rapportent 
I de toutes les parties du corps à la tête. C’ cf ce fluide fubtil 
(hi qui eft le principe a&if & le moteur de toutle corps, & 
‘qui donne la force, la vigueur, le mouvement & la ren« 
fion néceñaire à nos par cies : Le ‘eft par lui que nous apper- 
AN cevons les objets , & que nous faifons tontes nos fonctions. 
Nos perceptions & nos aétions dépendent donc'de la fa- 
(ciliré é avec Jaquelil e nos efprits coulent du cerveau dans les 
nerfs, & des nerfs dans le cerveau : ce que l'expérience 
fi rie: ; car file cerveau, le cervelet ou la m lle de 

fi P’épine eft léfée, il furvient dans les parties où font dif 
M tribués les nerfs qui partent du lieu malade , des convul- 
M fions , des paralyfies ; & f on lie, ou fi on coupe que 
[nerfs , les parties qui font au- -deflous de la ligature perdent 
le m ouvement & le fentiment ; celles qui font au-deffus les 
M couférvent. L faut donc que la ligature intercepte un fluide 
J | dans les nerfs. . : 
Al Il ya néanmoins des Philofophes qui nient l’exiftence 

ll des elprics ANIMAUX ; ils penfent que les nerfs font des cordes 
I tendues à-peu-près comme celles des inftrumens, & qu 
9 nos actions fe font par les différentes vibrations que nous 
M leur donnons : mais l'expérience dont on vient. de parie 
Mi femble démentir ce fentiment ; car fi on lie une corde ten- 
M due , elle ne devient pas pour cela incapable de vibration. 

| Les fentimens {ont bien partagés (ur la nature des elprits 


animaux. Sont-ils d’ane nature faline , aërienne , huileufe | 
aqueule ou ignée? C'eft ce qui fembie très-difficile à déci- 
der. La finelie des vailleaux qui fe diftribuent au cerveaw. 
prouve que la liqueur qui s’y fépare du fang eft fort fub- 
tile, La promptitude avec laquelle nous exécutons nos mot | 
vemens dès que nous le voulons , démontre non-feulement 
fon extrême mobilité , mais que c'eft du cerveau que vient. 
certe liqueur. | 
Après avoir expofé ces principes fur l’aétion des £, 
prits animaux, je vais expliquer quelques idées qui mé 
font particulieres. Heureux , fi elles pouvoient flatter le! 
lecteur. 4 
On convient que le fang porté dans la fubftanee du cer2 | 
veau, y traîne avec lui la matiere des efprits animaux. De 
la grande mobilité & des prompts effers de cette matiere} 
on peut conclure que les parties les plus fubriles & les mieux | 
divifées du fang lui donnent origine. ! 
Je fuppofe des hommes enfévelis dans une profonde pau* 
vreré, & achetant par un travail auffi pénible que conftan®!| 
une nourriture grofhere ; je les fuppofe enfin dans le cas de | 
fe contenter par force , pour tout aliment, d’un pain sor 
& de l'eau commune. Les triftes chaumieres cffrent tous 
les jours de pareils fpeétacles, Ces hommes cependant, qui 
par leurs travaux divegs fçavent à leur gré forcer la terrè 
à produire l'abondance , recoivent de leur lourde nourriture} 
la matiere qui fournit les efprits animaux, d'où réfulte le: 
jeu , le mobile de leurs fonétions. Le pain groflier & l’eat 
ont donc la matiere du fluide nerveux. ce 
Toutes les marieres végétales & animales contiennent en 
général la matiere du fuc nerveux. Les plus groflieres n'en 
font pas dépouillées. Le cheval & le bœuf la trouvent jour 
\ nellement dans un morceau de foin ou de paille, Le poifs 
fon fçait la chercher dans l'élément qu'il habite, ou dans 
les corps des autres habitans des eaux , que la feule loi dé 
plus foit lui offre pour viétimes. Chaque animal qui vit 
ou fur la furface de notre globe , ou dans le fein des eaux$. 
ou dans les entrailles de la terre , ou enfin dans les ré” 
gions de notre athmofphere, trouvent dans la diverfité des 
fübftances qui font forties des mains divines du fouverain | 
| 
| 


Créateur, des matieres propres à les nourrir, & des prin= 
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kipes deftinés à l'exécution de leurs mouvemens. Ceci n’a 
Icertainement pas befoin de preuve, parce qu'un coup-d'œil 
Hur le fpectacle frappant de la nature en donne une démont HE 
{Ntration invincible. “ 
| Chaque fubftance contient adne des mclécules cibles 
Ide devenir efprits animaux. Les particules les plus déliées 
flde nos alimens deyiennent un fuc nerveux , au forrir du 
grand laboratoire d’une digeftion accomplie & d’une circu- 
Marion commune ; & c’eft d'une fage combinaifon des di- 
(vers principes des mixtes qui nous "nourriffenr , que nous 

fMrecevons le mobile , l'agent de nos fonétions 

Chacun fe perfuade ailétent qu'il eft bien plus aifé de 
Mentir au dedans, que d’exprimer au dehors cette grande 
fMmobilité & certe APRIL prodisieufe qui cé be le fuc 
Aperveux. Un clin d'œil , une penfée , une volonté de l'ame 
1ufhlenc pour que dans le même inffant un torrent de fluide 
Imerveux mette en action mille parties de notre corps. 

Mais comment ces. efprits exercent-ils leur autorité fur 
mes parties folides > Comment, par exemple, produifenr- 
Alils le mouvement-de nos ie > Comment ce fluide fi 
IMübtil trouve-t-il dans des tuniques membraneufes très-fines 
lin obftacle à leur expanfion en tour {ens ? Comment enfin 
Hparcourent-ils les canaux qui leur font deftinés > Ceft ce 
Mau'il eft difficile de déterminer ; & la variété des opinions 
Mur cette queftion phyfolegique a exercé bien des génies 
Mheureux. 

| On a fait des recherches, on a confulté la nature en 
fl’épiant par l'expérience, & on a obrenu des réfulrats qui 
Wemblent préfenrer une bonne théorie ; mais, quoique je 
lle prétende pas ici rien changer aux idées déja reçues , ni 
Alhiux explications déja données ces phénomenes phyfolo- 
Biques, ne pourrois-je pas infinuer qu'après avoir fçavam- 
ment agité la fécrérion de l’efprit nerveux, on n’a pas aflez 
| écrit là roure qu'il tenoit ? On a bien dit que les efprits 
Animaux enfiloient les nerfs, pour aller par ce moyen 
borcer l'aétion dans nos, parties ; 5 mais bien des Phyfelo- 
Abiftes s'en fonc allez volontiers tenus à ce point de vue, & 
Ah'ont pas établi une circulation de ces LR ce eft une 
Miite de celle du fang. 


D° 
Quoique ceste nouvelle théorie femble tenir ds {yftême, 
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me fera-t-il permis de tracer ici mes idées, fans prétendre 

m'ériger en novateur, mais feulement pour eflayer d'ats 
_teindre la vérité. 


Je m'imagine d’abord que le nombre prodigieux de nerfs 


qui entrent dans la coimpofition dé notre machine hydraue 


lique , fe trouve partagé en deux clafles : les uns font def 
unés à porter du cerveau dans toutes,les parties du corps 
le fluide nerveux féparé dans l'organe établi pour cette-fonc= 
tion par l'Auteur de la nature, & je nomme cette pre= 
mere clafle nerfs artériels , parce que du cerveau quieft 
eur centre, is portent dans le corps qui eft leur circonfé 
rence , l'agent de fon ation ; comme les arteres, qui du 
cœur, leur centre , portent dans toute la circonférence du 
corps le fang qu’elles contiennent. La feconde clafle de nerfs 
elt celle qui rapporte au cerveau le fluide nerveux fuperflu 
de tout le corps. Je donne à ces nerfs le nom de zerfs vei- 
zeux , à caufe de leur fonétion analogue à celle des veines 
finguines qui rapportent au cœur , leur centre, tout le 
fang de la circonférence. 

li feroit très-difficile, pour ne pas dire impoflible, de 
décider quel nerf eft artériel & quel autre eft veineux, 
parce que l’un & l’autre raflemblés fous la même enve- 


Jappe , &-prodigieufement divifés , offrent un cbftacle à nes 


recherches ; & ici le flambeau de l'expérience paroît moinss 


FA 


lumineux. 


Un Sçavant foigneufement occupé aux travaux anatomi=t | 


ques , ne pourfoit, ce me femble, en multipliant, en va- 
riant [es higatures fur des animaux vivans, en examinan 


avec une attention fcrupuleufe les effets que produit la ligaæ 


ture dans les différens nerfs d’une même partie ou d’un 
même membre, ne pourroit, dis-je, affirmer d'un nerf. 
pluôt que de rout autre, s’il fait l’ofice d’artere ou de 
veine. Qu'on lie, par exemple, le nerf brachial es con- 
féquences qu'on en tirera fe réduiront à peu de chofe, parce 
ge ce nerf eft compolé d’un nombre prodigieux de petits. 
lets très-fins , très-déliés, dont les uns font vraifembla- 


…blement artériels, & les autres veineux , relativement à Me 


fonétions ;- & tous ces filets.,. dont l’aflemblage forme 1e 
gros cordon brachial , fe trouvent renfermés fous la même 
euyeloppe. 


| 
| 
| 


| 
| 
| 
: | 
| 
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On ne peut confidérer les nerfs que de deux manieres : 
lou comme folides , où comme caves. Le premier cas s'op- 
I] pofe évidemment au cours des efprits animaux, & en prou- 
“Mvanten même tems Finutilité, la difficulté, ou, pour mieux 
‘dire, l'impoffibilité réelle de. donner alors une explication 
“8 bien phyfique des phénomenes que nous préfenre la mé- 
“Nchanique de notre corps, a fait éloigner cette Opinions 
‘1H Ain nous devons admettre une cavité dans tous les filers 
‘M nerveux, EN | 

Nous en avons diftingué de deux efpeces : les nerfs ar: 
1 tériels & les nerfs veineux. Ils partent tous du cerveau quf 
‘left leur centre , comme les vailleaux fanguins partent du 
"M cœur. Les uns &les autres, prudemment ‘enveloppés dans 
Miles membranes communes que leur offrent les protonpe- 
méns des meninges, vont fe: diftribuer dans les OfganEs 
|æu imouvement'defquels le fage Auteur de la nature les a 
| deftinés. Le fluide nerveux-une fois féparé dans da ff 
tance du cerveau , enfile ces canaux divers, & va poreeï 
M] par-tout le mouvement , Faétion & ia vies. DE 

1 Pour mieux connoître le méchanifme de cette fécrétion 
D admirable , ne pourrions-nous pas avancer que les arteres 
Il cérébrales, parvennes dans Îeurs dernieres tamifications , 
 s'abouchent ou s’anaftomofent avec les nerfs artériels, pour 
NN y dépoler le fluide fubril que la ténuité de leurs diamerres 
‘M faille palier ? Si cela eft , il y aura une continuation de vaifz 
1 feaux dans les arteres fanguines cérébrales & dans les nerfs 
“Ml attériels, Voila déja une uite de vaifleaux favorable à la 
{| prosreflion des fluides ; mais cette progrefhon , ce mouve: 
ment circulaire , fera bien plus aifé à comprendre, fi on 
ri fuppole que dans le cerveau les nerfs veineux s’anaftomo: 
‘Mi fent avec les veines fanguinés , pour rapporter dans le to. 
M rent d’une feule & même circulation le fluide {uperfu qui 
| de toure la circonférence, revient par les nerfs dans un centre 
A commun. LH ue | ti, GHiore ; 
| © Certeidée poyrroi-elle paroitre plus fimple, plus cons 
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forme aux loix de La nature , qui fouvent prend, plaifir à 
produire de grands effets par de petites caufes, dont elle 
ne nous dérobe que trop la connoïiflance? Une feule & même 
circulation dans tous les fluides de notre corps , produire 
par une feule & même caufe qui eft le cœur , le premier 
mobile , l'agent de toutes nos fonétions, ne paroït-elle pas : 
plus plaufible & plus conforme à la vérité ? L’explication! 
des phénomenes phyfologiques ne devient-elle pas par-là | 
plus ailée & plus naturelle ? 
_ On voit un vifcere creux qui, par la jufté'alrernarive de: 
deux mouvemens oppofés, porte le fang dañs toutes les par-. 
ties , & le reçoit en même rems de ces mêmes parties aux-. 
quelles il l'avoit diftribué, Quel obftacle y a-t-il de donnet : 
aux nerfs des anaftomofes avec les vaifleaux fanguins , afin 
que cette continuation de ruyaux rende pofhble la circula- 
tion générale des fluides > Enfin fi une feule & même cir: 
culation dans la diverfité des fluides fufht , pourquoi mul: 
tiplier les êtres fans néceflité ? Si dans cette hypothefe Ja 
théorie du fluide nerveux devient plus aifée & plus vrai= 
femblable , ne mérite-t-elle pas queique prérogative ? 

Or il ne fe préfente pas de difficulté à éraBlir cette unique 
circulation à la faveur des anaftomofes que nous admet- 
tons, Il eft vrai que dans la fubftance délicate du cerveau, 
l'œil armé du meïlleur microfcope ne peut point là-deflus 
offrir de démonftration 3 mais cette démonftration n’a pas 
plus lieu dans la maniere dont le fang des arteres pañe 
des autres parties du corps dans les veines ; & cependant 
la phyfologie moderne ne doute guere des anaftomofes ré: | 
ciproques de ces deux genres de vaifleaux, Un fluide n’ob4 
tient le droit de paller: d’un canal dans un autre, que lork 
que ces deux canaux font unis par leurs bouts, foit im | 
médiatement , foit a la faveur de quelque corps inrermés | 
diaire , capable de livrer paflage au fluide qui {e préfenre: | 
Ainf, en admettant la circulation des efprits animaux dan£ | 
les'nerfs, & de ces cordons dans les: vaifleaux fanguins } | 
il s’enfuit, ou que ces deux genres de canaux font unis 
immédiatement, où par le moyen d'un corps interpofé, 
qui doit cependant faire l’ofice de canal, puifqu’ii dois 
tranfmettre un fluide; & alors, foit par anaftomole im 
gédiate , foit pat l'interpofition d'un corps, les vaillèaux 
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font joints, & la circulation des fluides à lieu. 
M En examinanr la fubftance des teiticules , pourroit-on penfer 
d'abord que ces petits corps ovales ne font que le réfultat des 
M vaifeaux fpermariques , dont les divifions très-fines peuvent 
| donner un fil de cenr lieues de longueur ? Le microfcope n’a 
‘N cerrainement pas conduit a certe découverte , il a fallu diflé- 
11 quer, lever un certain nombre de ces fils; & par un calcul 
“1 fmple de leur longueur , de leur pefarteur comparée à ce 
qui refte du tefticuie , on obtient bientôr le réfulrat de route 
la longueur du fil que formeroit toute la fubftance du tefti- 
Hcule, s’il étoit pofhible de filer entierement tout ce peloron 
merveilleux. On a donc pu conclure que le cefticule n’eft 
11 formé que par une fuite artiftement rangée & pelotonnée des 
divifions déliées des vaifleaux fpermariques. Le fang porté 
dans ces tuyaux délicats y trouve feulement pour fes parties 
les plus fubtiles , les plus fpirirueufes, un paflage convenable, 
& elles vont par une fuite du canal enfiler les vailleaux défé- 
“Af rens pour parvenir dans les véficules , leur réfervoir commun; 
| & dans un cas de réplérion , elles fcavent par des veines dé- 
À liées recourir au torrent général de la circulation. 
| Ainfi dans la fubftance même du cerveau nous pouvons 
‘M admettre une fuite de vaifleaux différens qui s’anaftomofent 
pour la liberté de la circulation. Nous difons que certe anaf- 
tomofe eft immédiate ; mais füt-elle médiate , elle ne livre- 
Toit pas moins pañlage aux fluides. z 
En fuppofant même comme démontrée la théorie crdi- 
| naire des efprits animaux , il feroit aifé de prouver que cette 
1 théorie fuppofe l’anaftomofe immédiate ou médiate, car 
1} tout le monde tombe aifément d'accord que l'efprit nerveux 
‘MM fe {pare dans le cerveau, & que de ce vifcere il enfile l'ori- 
I fice des nerfs. Or, le fang porté par toutes les arteres céré- 
( brales laifle continuellement plus où moins de matiere des 
1 efprits animaux qui vont fe rendre aux nerfs. 11 faut donc 
1 que de l'extrémité des artérioles les efprits trouvent le paf 
‘M fage perpétuellement frayé pour fe rendre aux nerfs , car 
wii enfin il ne fe fait pas chaque fois une nouvelle route ; & de-là 
M on peut conclure que fi la communication de l'artere au nerf 
M] n’eft pas continue par la jonétion de ces deux vailleaux , elle 
: 1 de devient certainement par le paflage que ne lui refule pas 
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le corps iürermédidire que l’on voudra fappofer placé ent 


larrere & le nerf, 


Il s’agit à prélent de prouver que les nerfs veineux à | 


anaftomofés avec les veines fanguines ; & certe preuve pe 
fe déduire de fa réflexion fhitante. 
Quand on eft tombé d'accord que l’efprit animal féparé 

dans la fubftancé du cerveau, enfile le diametre des nerfs 
artériels , on convient aiféient Qu'il va porter le mouvement 
dans la multiplicité de nos organes. Mais après avoir pros 
duit fen effet, {e diffipe-t-il entierement ? & relativement at 
corps ; eft-il réduit au néant ? C’eft ce qu'il feroit difficile dé 
croire, car fi les chofes fe palloient ainfi , ‘il s’en fuivroit 
qu'une foibleile perpétuelle feroit l'apanage de tous les anis 
inaux, parce que le fluide {e diflipetoit, le perdfoit certai= 
nement à mefure qu'il fe formeroit, que la féparation sex 
feroit dans le cerveau. Er dès-lors GA peut bien Conciure qué 
l'animal devroit auffi-tôt terminer la crifte carriere d’une vié 
languiflante, Voyez ces favorits de Vénus journellément atta= 
£hés à des plaifirs que fa paflion fuggere & que la raifon con* 
damne : fuppofez-èn un ou plufeurs tellement avancés dans 
lhorreur de la débauche ; que des maladies juftement mé- 
rivées ayent rongé les conduits qui des véficulés féminales 
donnent à la femence le palfage dans l'urethre. Dans ce cas 
fappolé ici, & trop fouvent Confirmé dans la pratique, lé 
fluide prolifique ne reconnoiflant plus de barriere ; parce 
qu'elle eft détruite par la maladie, à peine arrive--il dans les 
véficules , que libre dans fon cours il fuit la route facile qui 


le Rp au-dehors. Fixez pour un moment vos regards | 
fur leur phyfionomie blême , far toute l'habitude de leur | 


corps, ou plutôt de eur fquelere vivant, & vous reconnoi= | 


trez que la perte continuelle du fluide (hnitial entraine nécef— | 
fairement avec elle celle de nos beaux jours. Mais nous. | 
fcavons d’ailleurs que les effets de la fémrence lui érabliffen” 
uñe grande analogie avec le fuc nervêux, & de cette analogie 


il fuit que fi la perte de l’un eft dangereule, celle de l'autre! | 


ne doit pas | être moins. 

Nous fçavons d’ailleuts que le mouvement perpériel du 
cœur , des poumons, &c. exigent continuellement une 
-grande afluence d'efprirs animaux; & fi après leur effe: ils 

étoient 
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|érojent totalement perdus , quel défordre n’en arriveroir-il 
M pas? Or, en banniflant toute anaftomofe des nerfs veineux 
M avec les veines fanguines , il feroit à conclure que le fuide 
.Ü nerveux devroit fe diffiper , une fois parvenu a l'extrémité 
® M du nerf, ou aux obftacles qui pourtont s'oppofer à fon paf: 
A fage. cn enfin ces elprits animaux une fois defcendus remon- 
| teronc-ils par le même canal ? Mais ce mouvement rétro- 
À grade pour avoir lieu doit avoir une caufe ; or cette caufe 
. M nefe prélente pas, il en paroît au contraire une toute oppofée 
© Hqu'ettre la réfiftance perpétuelle d’une afflaence confidérable 
| f de nouveaux elprits féparés , & qui du haut du cerveau (one 
_ Menvoyés aux extréinirés du ner£. 
M Ce füc nerveux ne {çauroit non plus refter au milieu de la 
‘A longuetr ni à l'extrémité du nerf par où il eft {orti du cer 
‘’Aveau, parce que fa préfence feroit toujours importune’au 
| cours rapide des nouveaux efprits qui parcourent le canal. 14 
ù paroit donc que ce fluide doit remonter dans l’intérieur de 
la têre par des nerfs deftinés a cet ufage. 
‘M Mais fi ces nerfs veineux parvenus au cerveau nes mans 
Mmofent pas avec les extrémités imperceptibles des veines fan- 
Mguines , que deviendra le fuc nerveux qu’ils rapportear à 
‘Mdira-t-on qu’il entre dans les nerfs d’un autre genre ; mais 
ceux-ci n’ont-ils pas à recevoir le nouveau fluide qui fe fépare 
4 continuellement ; & ce Auide ne fufhr-il pas pour remplir 
% leur diametre ? Soutiendra- t-on que ces efprits fapportés par 
‘les nerfs veineux fe répandent ça & la au hazard dans la fubf 
tance du cerveau ? Mais l’ordre merveilleux de l œconomie 
ù prune permettra-t-il paiñblement de pareils écarts, d’où 
HiMfpeuvént naître mille maux a la fois ? & l'accumulation indif- 
‘| Denfable de ce fluide ne deviendra-t-elle pas dans peu la 
Alcaufe manifefte d’une mort prompte ? Ces délordres n’aufont 
pas fouvent lieu dans là füppofition des anaftomofës des nerfs 
‘veineux avec les veines fanguines , parce que par ce moyen 
:‘lle uidé fuperflu rentre heureüfement dans le torrent de la 
circulation commune. Ils né feront même manifeftes que 
erfque quelque caufe étrangere mettant obftacle aû couïs de 
Me fluide du nerf veineux dans la veine fanguine le forcera à 
:35"obtruer, à s’accumuler, à comprimer, a leferles parties, &e, 
M'où l'on peut fort bien tirer quelquetojs l'explication phyti- 
x 
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que & méchanique de l'apoplexie, quoiqu'elle doive d’ailleurs: 
reconnoître plufieurs autres caufes, 


Enfin , à l’aide de ces anaftomofes les efprits peuvent aifé- 


ment rentrer dans le cours de la cifcularion , fekféparer de 
nouveau , s’élaborer , fe perfectionner , à limitation du 
chyle, quife mêlant avec le fang , devient fang lui-même 
par lation du cœur & des arteres , par le mouvement de la 
circulation qui atténue , qui combine les principes dont il 
eft compolé. 
= Voudra-t-on objeéter contre toutes ces anaftomofes que le 
cerveau fait un corps à part des vaifleaux qui le parcourent, 
& que les canaux fanguins parvenus dans fa fubftance ne font 


deftinés qu’à dépofer dans le philtré commun la matiere des 


efprits animaux ? 


Suppofons pour un moment que cela foit ainfi , quoique 


dans notre hypothefe nous puiflions penfer que la fubftance 


médullaire n’eft qu'un réfultat des grandes divifions des. 


nerfs , & la fubftance cendrée celui des vaifleaux fanguins. 
Dans ce point de vue même qu'offre l’objeétion, je découvre 
au moins une anaftomofe médiate qui devient fufhfante pour 
la circulation des efprits animaux ; car les vaifleaux fanguins, 
parvenus dans la tête, dépofent felon vous la matiere du 
fluide nerveux dans le cerveau : la fecrétion s’en fait, & ce 
fluide fubtil enfile les conduits nerveux. 11 doit donc y avoir 
un pañlage pour lui depuis l’extrémité des vaifleaux fanguins 
juiqu’a l’orifice des tuyaux nerveux ; & ce pafñlage toujours 
ouvert , toujours difpofé à recevoir l’affluence d’un nouveau 
fluide eft luiimême un conduit favorable, un canal intermé- 


diaire & continu d’un côté avec les nerfs, & de l’autre avec | 


les vaifleaux fanguins. 

Une difficulté plus importante, & qui cependant peut fe 
réloudre , vient s'offrir d’eile-même , la voici : 

Vous admettez, dites vous, l’anaftomofe des nerfs arté- 
tiels avec les arteres fanguines , & d’un autre côté l’union 
des nerfs veineux avec les veines qui rapportent le fang, 
pour de-la établir une fuite de vaifleaux qui permette une 
feule & même circulation dans la diverfité des liqueurs qui 
roulent d’un centre commun à une circonférence générale, 
& de celle-ci à celui-là. Or cette anaftomofe paroit gratui= 
tement établie | & femble même mertre obftacle au mouves 


$ 
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‘A Ment circulaire de nos fluides ; car quelquefois l'expérience 
M & toujours la raifon nous offrent l’exiftence des anaftomofes 
téelles, foit immédiates, foit médiates des artérioles avec 
les vénules ; & de-la il n'eft pas difficile de conclure naturel- 
lement que l'anaftomofe déja faite de deux vaiffeaux deftinés 
à la progrellion du fang, doit abolir l'union des vaifleaux de 
différente efpèce avec ces mêmes canaux fanguins. 

Je crois farisfaire à certe objection en priant le Lecteur de 
fixer pour un inftant {on attention fur ce qui {e paflé journel- 


Ë lement dans le mouvement dés liqueurs lymphatiqués. Per= 


fonne aujourd'hui né doute de la réalité de ce mouvèment. 


N C’eft un fait dont tout le monde eft généralement d’accord ;/ 


or, puifque l’objection que je me fuis moi-même propolée 
pour donner plus de jour à la matiere que jé traite , fappofe 
| Comme un fait certain l’anaftomofé des dernieres ramifica- 
tions des arteres avec les filets les plus déliés des veinés, om 
eft également en droit de conclure que la lymphe ne pourræ 
circuler, par la même raifon que l'objeétion conclut qu’en 
conféquence des anaftomofes des arteres cérébrales avec les 


18 veines de même nom, l'union des nerfs artériels né peut pas 


| avoir lieu avec les arteres fanguines. Cepéndant refuter la cir- 
culation de la lÿmphe, ce feroit s'éloigner évidemment des 
principes admis par une théorie éclairée , fçavante & con- 
M forme aux loix hydrauliques & au mouvement particulier de 
M nos humeurs. 

Pour expliquer le progrès de la lymphe , on a judicieufe 


! M menc établi des vaiffeaux lymphatiques qui fortent eux+ 


‘8 mêmes collatéralement des rameaux artériels , & qui plus 


If déliés qu'eux , reçoivent la lymphe du fang en refufant le 
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pallage aux autres parties du même fluidé rouge. Or, ce 


M qui fe pale ici, ne peut il pas avoir lieu à l'égard des nerfs 
“M & des vailleaux fanguins ? Tandis que les nerfs artériels s’u: 
M niflent bout-a-bout avec les artères fanguines,& les nerfs veñ« 
“M neux avec les veines qui rapportent le fang : lés vaifléaux 
1 fanguins ne peuvénc-ils pâs s’unir entr'eux collatéralemenr, 
M & par-la établir une continuation de vaifleaux pour concouri 


M au grand ouvrage d’une feule & même circulation à 


Je fuppofe une machine, { mais à quoi bon la fuppoñfer ; 


‘M puifque les oùvragés de Louis le Grand en offrent une très- 


“belle fur la Seine à Marly aux jeux de l'univers ). Je fuppofe 
| 1} 


546. D 
une machine , qui recevant le fluidé hérérogene d'un torrené 
commun, le porte par une multiplicité de canaux divers 
au lieu défigné & fupérieur. Dans cet endroit fe trouve un. 
amas de fable ou de gravier deftiné à filtrer ce fluide ; & 
propre par des tuyaux fubalrernes & de différent diametre à 
donner iflue à telle ou telle partie du fluide combiné , le£ 

uelles cependant doivent par d’autres canaux , & par une 
Bice qui fubfifte toujours, rentrer dans un torrent commun, 
pour recommencer le même mouvement circulaire. 

Dans certe machine, qu’importe que les cornets deftinés 
à porter le fluide au filtre commun foient continus par leur 
extrémité avec des tuyaux qui doivent rapporter le fluide, ou 
bien qu'ils foient unis par ces mêmes extrémités avec les 
tubes qui fe font feulement chargés de quelques parties plus 
fines de la liqueur hétérogene , pourvu que par une combi- 
naifon jufte d’anaftomolfes immédiates ou médiates, colla- 
térales ou directes des vaifleaux le fluide hétérogene puifle 
perpétuer fa roure circulaire, 

Quoique la comparaifon d'une telle machine avec celle dæ 
cerveau, du cœur & de fes vaifleaux paroifle plus grofliere, 
relativement à un ouvrage {orti des mains du Créateur , & 
un autre formé par l’induftrie des hommes ; cependant il eft 
aifé de penfer que la circulation peut bien s'exécuter, & que 
Les anaftomofes ainfi expliquées n’y offrent point d’obftacle! | 

Mais, ajoutera quelqu'un, le cerveau & la moëlle épiniere | 
envoient l'efprit animal à toutes les parties du corps ; ce | 
même fluide fubtil eft fans celle reporté au cerveau & à la | 
moëile épiniere; cette fonction eft exécutée par les nerfs arté: 
riels & par les nerfs veineux. Tout cela peur féieoncevoir à 
& on comprend allez ailément qu'avec cette circulation of 
éxplique les phénomenes , que fans elle on n’en expliqué 
aucun. On fçait, par exemple, en admettant cette circulations 
comment un homme peut travailler fi long-tems fans épuifer. 
fon efprit animal, quoiqu'il s’en échappe une partie par es: 
autres éxcrétions , & que cette perte réelle établit la nécefité 
de fon renouvellement. Mais à quoi bon dans votre hypothele 
faire rentrer dans le torrent des fluides l’efprit animal pout 
le rendre à la circulation univerfelle de nos humeurs ? pour: 
quoi lui faire parcourir cer efpace immenfe d’un nombre 

Prodigieux de yaileaux ? reporté dans le cerveau ne vaut-il 
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di | #as mieux lui laiflet naturellement la route des nerfs arté- 
riels qui doivent le diftribuer de nouveau dans toutes Les pat- 
ties du corps ? | 
Comme le premier membre de cette objeétion n attaque 
pas l'hypothefe que je propole ,je ne m'y arréterai pas, pouf 
1 pañler tout de fuite a la feconde partie qui détruit le pailage 
| du fluide nerveux des nerfs veineux dans les veines fanouines, 
Ce qui m'a engagé à admettre cette marche de l’efprit 
animal , c’eft la raifon de la fimplicité , & on fçait qu'une 
feule & même circulation dans la mafle totale des liquides 
qui entrent dans la compofition de notre corps, préfente plus 
de fimplicité, moins de combinaifon, que l'opinion qui 
JB pour expliquer les mêmes effets phyfologiques , embrafle 
H deux circulations relatives a la diverfité de deux fluides, Or, 
4 on a déja vu & on reconnoitra toujours mieux qu'a la faveur 
| d’une circulation unique , on donne une explication naturelle 
de la marche du fluide nerveux. 
D'ailleurs, les partifans d’une double circulation dans nos 
8 liqueurs pourront-ils bien aflurer que l’efprit animal qui 
18 remonte au cerveau pour enfiler felon eux les orifices des 
M arteres nerveufes, ne fouffre aucun obftacle, aucune réfif 
Hi tance de la part du nouveau fluide qui fe fepare & qui à 
‘Pl autant de droit d'entrer dans les mêmes nerfs ? Enfin, ne 
fl fuivroit-il pas de cette théorie que le fang dans une de fes 
tévolutions dans un feul mouvement du centre à la circonfé- 
I rence devroir fe dépouiller entierement, ou du moins d’une 
: M grande partie du fluide nerveux, vu la fineile de cet elprit, 
“M qui rend fa fecrétion plus aifée que celle des autres liqueurs ; 
F& dès-lors les nerfs diffipant plus d’efprits, parce que leur 
afluence feroit plus grande , ne pourroient pas fi long-tems 
M fournir à nos parties la caufe de leurs a@ions. Au lieu qu'en 
[faifant par les nerfs veineux rentrer dans! la circulation le 
“M refte de l’efprit animal que le mouvement n'a point diflipé, 
“Mal s'élabore de plus en plus en recommençant {a courfe avec 
[le fang , à qui il donne fans doute de l’activité, Il fe fépare 
de nouveau & recommence une carriere circulaire pour pot- 
|ter par-tout le mouvement , l'action & la vie. 
| Dans Je tems que ma plume devient ici l’interprete de 
mes idéds fyftématiques , je vois naître une autre difficulté 
|Qui pourra peut-être obtenir une réponlfe farisfaifante. 
Y ii 
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L'œconomie animale , dit-on, foumife à des expériences 
heureufes & aux lumieres de grands cbiervateurs, nous pus: 
blie que la moëlle épiniere eft elle-même capabie de féparet ! 
l'etprit animal, & de-la le tranfmettre aux parties a qui ellé 
donne l’ation. Or, cette vérité une fois reçue , n’offre-te. 
elle pas du ridicule à lhypothefe qui annonce, que par des 
nerfs artériels & veineux le fluide animal eft perpétuellement 
-porté du cerveau à tout le corps ; & reporté au noble vifcere 
caché dans le crâne » Et comment dans ce cas les prétendues 
anaftomofes graruirement admifes des filets nerveux avec les 
derniers capillaires fanguins pourront-elles avoir lieu ? | 
Cette obje@ion ne prélente qu'une efpece de difficulté 
vétilleufe , mais fans fond ; car on eff convenu , & l'anatomie 
démonftrative en donne la certitude,que le cerveau ofdinaire- 
ment divifé en cerveau proprement dit, en cervelet & moëlile 
alongée , a toujours pour quatrieme partie continue [a moëlle 
de l'épine. Ainfi, ce qui fe dir d’une de ces parties à l'égard 
de la matiere que nous traitons, doit être relatif à routes les 
autres dont le concours forme le cerveau en général, Quant 
aux anaftomofes des nerfs avec les canaux fanguins dans la | 
moëlle de l’épine, il ne fe préfente point de difhculté, parce : 
que cette partie du cerveau reçoit certainement fes différens | 
vaifleaux fanguins qui y portent la matiere du fuc nerveux, 
& ces vaifleaux ont leurs anaftomoles avec les nerfs, de la 
même maniere qu'on l’a expliqué ailleurs. | 
. Tout paroît favorifer la circulation des efprits animaux. | 
Avec elle toutes les explications font faciles , fans elle rouf 
| 


devient embarraflant. Comment en effet concevoir Les fenfa= 
ions en général ou en particulier, par exemple , la piquuré 
a l'extrémité d'un doigt, fi comme les Phyfologiftes om 
ñn admet qu'un feul tuyau qui porte l'efbrit animal à toutes 
les parties. Il faudroit dans ce cas que la colonne du fluide 
für refoulée, & cela à l'inftant : il s'enfuivroit qu’en répétan£ 
12 commotion & Ja réitérant fans interruption , le fentime 
devroit fe perdre dans cette partie. 

Mais fi on admet un double tuyau qui reporte l’efpr 
animal au cerveau, la piquure accélérera ce rerour.& for. 
mera {a fenfation dans l’inftant , à caufe de la contigüité des. 
particules du fluide , en{orte que le cerveau recevra l’impref 
ion en même terms que l'extrémité de la partie fera léfées 
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Ceci deviendra plus lumineux par un exemple, 
| Lorfque tourné vers un objet je le regarde, les rayons qui 
11 de cet objet entrent dans le globe de l'œil vont defliner fux 
«A la retine (ou fur la chorroïde , felon l'opinion de quelques 
| Phyficiens } l'image de l'objet, comme un objet extérieur 
| dans l'expérience curieufe de la chambre obfcure eft defliné 
fur le carton. L'image une fois tracée n’eft pas encore apper 
çue , & l’expérience journaliere nous prouve qu’un homme 
attentivement appliqué à un ouvrage ne voit pas tout ce qui 
vient {e defliner dans fon œil. Il y à donc une grande diffé- 
ÿ rence entre regarder & voir, La premiere opérarion ne con- 
1h fifte que dans l’image de l’objet tracée fur la retine, & la 
À vifion dépend de l’artention qu'appotte l’ame à un objet def 
M finé dans l'œil, plutôt qu’à tout autre qui le fera de même : 
mais pour que l'ame donne cette attention à l’objet regardé, 
À äl faur qu’elle en foit avertie. Or, elle peut l'être par l'im- 
À preflion faite fur la retine , non que cette impreflion fe com- 
| munique au ficoe de l’ame par tout le fluide du nerf optique, 
M mais feulement par celui qui par des filets nervo-veineux de 
EE ce nerf revient dans le cerveau. 
| En appliquant ceci à toutes les autres fenfations externes, 
on vigndra aifément à bout de trouver une explication mé: 
M chodique des phénomenes phyfiologiques, [1 n’en fera peut- 
M être pas de même à l'égard des fenfations internes , telles 
‘M que la mémoire, l'imagination , le jugement, &c. parce 
que nous n'avons pas une connoiïflance certaine fur la nature 
de notre ame : nous fçavons bien que c’eft une fubftance 
‘M fpirituelle , immatérielie , capable de penfer | juger & rai- 
fl fonner : nous concluons avec railon de {es opérations qu’elle 
W eft un principe atif, un principe diftingué de la matiere 
incapable de penfer ; mais quelques recherches que des gé- 
nies heureux aient pu faire fur la nature de l’ame,, fur la 
| maniere certaine dont elle agit fur le corps, nous fommes 
| encore bien dépourvus la-deflus de juftes connoïffances, 
M Cependant comine le grand nombre des Méraphyficiens, 
Bi aidés des connoillances phyfiologiques , s’accorde volontiers 
| 2 placer l'ame dans le cerveau, ( n’importe dans quelle partie 
M] de ce vifcere : au mot Ame on lui a défigné le corps calleux 4 
| pour que du haut de ce trône intérieur elle donne en fouve- 
A raine fes Loix , fes ordres aux parties qui lui {ont foumifes & 
| | X iv 
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où elle veut porter l'aétion , nous pouvons penfer quelle à 
l'empire fur les nerfs, & que ces organes étant deftinés à 
porter jufqu'à fon trône l'impreflion des objets extérieurs }! 
cette reine fagement unie au corps par des loix émauées du? 
Créateur , trouve l’impreflion agréable ou défagréable , felon! 
qu’elle la juge plus où moins conforme à la confervation de: 
fon individu. | : 


L'impreflion fouvent répétée , retracée par le fluide ner<! 
veux, peut devenir une occafion fréquente pour l’ame d'y. 
faire atrention , & ce fera la mémoire , ainfi que nous aurons! 
occafion de l'obferver ailleurs, en traitant ces matieres cha- 
cune dans {on article. | 
: Aureflte, ces mêmes difficultés d'expliquer les fens inter- 
nes s’offriront toujours a tous les fyftèmes , parce que la-! 
deflus nos lumieres font bien bornées. Tel croiroit avoir à: | 
l’aide d’un {calpel métaphyfique très bien difléqué la næure 
de l'ame, qui dans peu pourroit s'appliquer ce paflage , omnis® 
hormo mendax. 4 
M. Aftruc a foutenu dans une thefe qu’il y a dans le cerveau 
des cavités & des piramides à l'infini, où aboutiflent des” 
nerfs qui tranfmettent les fenfations à l'ame. D'autres com-* 
parent le cerveau à un claveflin ; pour le conftruire ils £e fers 
vent des cordons nerveux, afin que de la variété de leurs” 
vibrations il en réfulte des moyens divers d’exciter dans 
l'ame telle ou telle idée ; nous demanderons ici fi la nature, - 
fi l'infpeétion anatomique préfente dans la texture des cordons » 
nerveux , cette tenfon, ce reflort fans lequel il n’y a point « 
de vibration?  * 44 F 
… Une chofe qui mérite bien notre admiration, & qui mani- 
feftera toujours aux yeux de l’univers la grandeur de l’Etré 
qui nous a formés, c'e cette célérité avec laquelle, à la feulé 
yoionté de l'ame, les moyens d'exécuter nos mouvemens. 
partent du cerveau pour fe rendre à la partie qu’il faut mou- 
voir, Cette liberté que nous avons tous de mouvoir nos par 
tes, prouve évidemment que l’ame a un empire fur le fluide 
qui lui fert de moyen. De Quelle maniere s'exerce cet em 
pire ? C'eit ce qu'il feroit difficile de déterminer ; mais new 
pei-on pas conjeéturer que dans le mouvement mufcu+. 
aire ,,par exemple , l'ame ayant la faculté d'agir , n'importek 
par quel moyen, fur les divers vaifleaux, peut déterminer 
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1dans les nerfs artériels un plus grand torrent de fluide ner- 
{veux , pendant qu'elle empêchera les nerfs veineux de fe 
Mdépartir de leur fluide, afin que cette aflluence d’efprits 
envoyés d'un côté , & de l'autre cette quantité de fluide net« 
veux retenu puiflent mieux gonfler les véficules mufculaires , 
augmenter le diametre des mufcles, diminuer par confé- 
quent leur longueur , & par-là rapprocher ou éloigner la 
‘partie mobile. 

1 Si cette conjedure étoit la vérité même , nos mouvemens 
mfdevroient leur caufe en partie à un fluide envoyé , & en partie 
“Ma lobftacle que l'ame oppoferoit au progrès de la liqueur 
des nerfs veineux : peut-être même cette derniere ation 
*M pourroit-elle fuffre ? Je m'explique par un exemple. Je veux 
relever l'œil. N’eft-il pas vrai que fi l’efprit animal qui coule 
idans le mufcle fuperbe par le moyen de la fixieme paire de 
nerfs, elt par la volonté de l’ame , empêché de revenir aw 
“cerveau , il doit s’'accumuler dans les véficules mufculaires, 
Mle gonfler & le raccourcir , d’où nait l'élévation du globe, 
1Loriqu'aflis fur une fefle je comprime aflez le gros nerf {cia- 
tique pour empêcher aux efprits de continuer librement leur 
fcourfe , les nerfs veineux confervent plus long-tems leur 
| | fluide , & de cette accumulation il peut en réfulter l’engour+ 
diflement que nous éprouvons alors. Il eft ailé d'appliquer 
nMitOut ceci aux autres phénomenes, 

D Je finirai cette matiere par quelques réflexions qui peuvent 
donner un nouveau jour a la circulation des efprits animaux. 
Q On peut croire que fous la même enveloppe d'un nerf 
: Mont renfermés les vaifleaux nervins artériels & veineux :; car 
«Mi on difleque un nerf, on le trouve formé d’un millier de 
Mpetits tuyaux tous féparés les uns des autres par un tiflu très 
fin , enforte que la ramification des vaifleaux nervins neft 
Mpas femblable à celle des vaifleaux fanguins : une petite 
Bifibrille | par exemple, n’eft pas produite par une plus groffe ; 
Hon peut concevoir un nerf comime un faifceau de cheveux 
tous paralleles les uns aux autres. Ils fortent rels du cerveau, 
renfermés dans l'enveloppe commune, & lorfqu’un nerf fe 
ivife en deux , il faut s’imaginer que le faifceau des vaifleaux 
neïvins s’eft partagé en deux plus petits, & que dans ces 
deux derniers le même ordre & la même difpoftion exifte, 


‘346 EE SP 
C'eft ainfi que fe vont diftribuer les ramifications aux diffé 
rentes parties, ER 
J'ai infinué que les nerfs artériels s’anaftomofoient avec 
l'extrémité des arteres fanguines. Je n’admets ces anafta 
_mofes que dans le cerveau , & je ne prétends pas foutenir 
qu'elles ont lieu hors de ce vifcere. Je m'imagine que les 
dernieres ramifications des arreres fanguines cérébrales s’u: 
niflent avec les nerfs artériels , que ceux-ci, parvenus à leur! 
extrémité hors du cerveau, {e joignent avec les nerfs vei- 
neux , & qu'enfin ces cordons, parvenus au cerveau , fe 
-<ontinuent alors avec les veines fanguines ; & certainement 
avec l’arrangement de tels vaifleaux , une feule & même cit 
culètion de tous nos fluides peur avoir lieu. 
J'ai avancé que la fubftance médullaire pourroit être [ei 
rélultat des circonvelutions prodigieufement mulripliées de! 
tous les nerfs, & la fubflance cendrée celui des vaifleaux fan 
guins : j'ajoute qu'on pourroit foupçonner que toutes less 
éminences de ce merveilleux vifcere coivent leur origineà, 
ces filets nerveux artiftement rangés par le fouverain Archi-| 
tecte. Qu'on ne foit pas furpris que de fi grofles males foient 
formées par des filets déliés. On n’a qu'a jetter les yeux fur! 
les vaileaux fpermatiques ; diroit-on à les voir entrer dans! 
le tefticale,que par leurs contours , leur entrelacement mul-| 
riplié preique à l’infini,ces cordons viennent à bout de faire la 
-grolleur du tefticule & de l'épiderme ? cependant la chofe fe 
palle ainfi, & elle peut également avoir lieu à l'égard dés 
éminences cérébrales, $ 
J'ai fait confidérer le cerveau comme le centre du fluidek 
nerveux , ainfi que le cœur eft le centre du fang ; mais 
comme je ne fais qu'une même circulation de ces deux fluis 
des , il s'enfuit qu’à toute rigueur le cœur feroit également 
le centre du fuc nerveux. Cependant comme je ne lui donne 
le titre de fluide nerveux que lorfqu'’il eft {éparé du fans , &. 
non lorfque mêlé de nouveau avec lui il en fait partie, j'ai 
cru pouvoir afligner aux efprits animaux le cerveau pouf” 
centre, + 
Je viens d'expofer mes idées fur le fluide nerveux. J'ai 
tâché de prouver que la circulation de tous nos fluides étroit, 


produite par une feule & même caufe , par une feule pompe 
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Foulanre , en un mot, par le cœur muni de fes vaifleaux. 
B Ai-je bien réufli ? C’eft de auoi je n'oferoïs me flater, parcé 
M qu'üne hypothêfe ne peut pas étre une certitude, 

.H Le mot efprir a éré confidéré par quelques-uns comme 
un élément de notre corps, & 1ls ont dit que c’étoit un 
fphlegme impreigné d’un foufre fubril, où d’une huile raré- 
Afée, tirée des végétaux fermentés, où d'un fel volaril uri- 
neux , tel qu'en fourriflent les animaux , où d’un fel aride 
Avolacil viré des minéraux. D'autres ne comptent pas l’efprie 
au nombre de nos principes ; ils admettent feulement le 
M {oufre, le fel, l'eau & la terre. | 
SSIEU , axis , nom de la feconde vertebre du cou, 
MN Poyez VERTEBRE. | nd 

A ESTOMAC, flomachus , ventriculus, en grec créuuyes, 
felon d’autres accus ; l'eftomac ou le ventricule, eft un 
Jvifcere cave deftiné à recevoir les alimens , fitué à la partie 
M fupérieure du bas-ventre fous le diaphragme , entre le foie 
MS: la rate, Il reflemble aflez à une cornemule, Il a deux 
Morifices , un fupérieur , qui reçoit l'extrémité de l'œfophage, 
M l'autre inférieur, qu'on nomme pilore , qui le joint au canal 
Linteflinal, On appelle perire courbure de L'eflonsuc tout cé qui 
d'fe rencontre entre les deux orifices. La partie de fon fond, 
Mqui à le plus d'étendue & qui lui eft diamerralement oppolée, 
‘M porre le nom de grande ecurbure. L'eftomac étant firué entre 
Alle foie & la rate, il eft ailé de comprendre qu'il ne fçauroit 
M occuper le m'iliew de la cavité du bas-ventre ; mais qu’il doit 
pl être prefque tout fur la ganche, parce que le gros volume du 
M foye ne lui permet pas de s’avancer de l’autre côté ; l’eftomac 
M eft ficué prefque horifontalement , de forte que fes deux ori- 
M fices , de mêine que la petite courbure fent poftérieurs | & 
® {a grande courbure eft rournée en-devant. L'extrémité de 
M leftomac qui fe termine au pilore , fe porte donc vers la par- 
1 tie poftérieure de la cavité du bas-ventre ; le contour du 
Ml -pilore qui fe fait dans le même fens à angle aigu, pour s’abou- 
91 cher avec le boyau,doit donc être la partie la plus reculée de 
D Peftomac , qu’en ne fçautoit par conféquent voir par-devant, 
Mi quoique le plus grand nombre des planches le repréfentent 
li ani. | 

9 L'eftomac eft compolé de quatre tuniques qui font l’ex- 
Mi terne , La mufculeufe , la vafculaire & linterne, On a dir que 
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l2 premiere étoit une production capfulaire du péritoine! 
certe membrane rencontrant fous le diaphragme l’orifice fupé 
rieur de l'eftomac, fe réfléchit en montant fufce vifcere, qu’il 
enveloppe de toute part. La tunique mufcuieufe eft formée 
de deux plans de fibres charnues t'ès-remarquables qui ont 
un grand reflort. Les fibres du plan extérieur s'étendent d’un: 
orifice a l’autre : elles fouffrent cependant plufieurs interrup= 
tions par des petites bandes aponévrotiques plus ou moins fen« 
fibles qui les coupent,& par quelques troufleaux de fibres éten- 
dus en maniere de bande,qui ont une autre direétion & les en« 
_trelacent diverlement, Le plan interneeft formé par des fibres 
circulaires où fpirales ésalement interrompues ; ces dernieres 
font entailées par paquet à l’orifice inférieur de l’eftomac, 
& forment un rebord circulaire ou un fphin@er très-[enfible , 
capable de relierrer ce paflage ou de le boucher entiererement, 
L'onifice fupérieur eft fortifié auffi par des fibres circulaires 
qui lembrailent 3 mais elles ne font pas fi ramaflées, & n’ont 
pas tant de laillie que celles dont on vient de parier. Il faut 
remarquer que la tunique externe tient à la charnue par une. 
fubitance celluiaire que quelques-uns mettent au nombre 
des funiques de l'eflomac. La troifieme tunique, ou la vaf- 
culaire , paroit être formée par l’entrelacement des dernieres 
divifions des vaifleaux & des nerfs : c’eft un efpece de canevas 
fort jâche ou un tiflu cellulaire qui les foutient. Cette meme, 
braneparoïcquelquefois chargée de piufeurs petits corps blart 
chaärres,orbiculaires & applatis, qu’on a pris pour des glandes" 
deftinées a féparer le fuc {tomacal ou gaftrique,& que d’autres: 
regardent aufhi comme un produit de maladie. La tunique in=* 


terne eft une efpece de veloûté toujoursabreuvé d’un mucilager 
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épais,qu'on nomme fuc gaftrique:cette derniere & la vafculaires 
Paroiflent avoir plus d'érendue que les autres , parce qu'elless 
ont moins de rellort, & qu'elles fe froncent lorfque les autres* 


fe contractent ; de forte qu'on obfervera dans la furface in-M 
terne de l’eftomac vuide plufeurs rides qui ne s'effacent que” 


lorique ce vifcere a toute fon étendue. La tunique interne a 
beaucoub de fentiment, elle eit le fiege de la faim, qui 
paroït étre excitée par le frottement & le defléchement de EX 
furface interne, Il y a lieu de penfer qu’elle recoit un grand 
nombre de filets nerveux de la tunique vafculaire : fon tiflu 
EE forc lâche ; on à cru y découvrir l’orifice de pluñeurs 
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uyaux fecrétoires, dont l'ufage eft de verfer le fac gaftri- 
que, mais leur exiftence & celle des glandes font conteftées 
: par quelques Anaromites. / | ; 
| L’eftomac recoit des arreres qui viennent de la céliaque 3 
Lon les appelle la coronaire flomachique , la gaftrique droite & 
{la gaftrique gauche ; la premiere eft une de ces trois arteres 
que la céliaque produit avant de changer de nom ; elle fe 
‘Mdivife après un ou deux pouces de chemin vers l’orifice fupé- 
rieur de l’eftomac en deux branches, qui prennent une 
froute toute oppofée ; la plus haute monte vers l’orifice fupé- 
rieur pour s’y diftribuer & à l'œfophage, l’autre defcend tout 
Ne long de la petite courbure jufqu’a l’orifice inférieur, où 
* Belle rencontre la pilorique : la gaftrique droite nait de l’hé- 
 Mparique , la gaftrique gauche vient de la fplénique ; ces deux 

Mvaifleaux qui communiquent enfemble fe répandent fur la 
18 grande courbure de l’eftomac & donnent des rameaux confi- 
“M dérables à l'épiploon. 

U Les veines qui répondent à-peu-près aux arteres vont fe 
dégorger ordinairement dans la fplénique & la méfentérique 
fupérieure , on nomme va/fa brevia celles qui de la partie la- 
térale gauche de l’eftomac s’abouchent par un chemin très- 
court avec la fplénique, ‘ 

Les nerfs de l’eftomac , qui font très-confidérables, vien 
nent principalement de la paire vague dont les deux troncs, 
qui accompagnent l’œfophage , forment un plexus très- 
‘M marqué , qui embrafle l’orifice fupérieur de l’eftomac : on 
Île nomme fomachique. 1] ÿ a-plulieurs filets de communica- 
{ tion entre ce plexus & ceux que l'intercoftal forme à la par- 
K tie fupérieure du bas-ventre. 

| Le principal ufage de l’eftomac eft de fervir à la digeftion : 
1 & certe fonétion fé trouve expliquée au mot Digeftion.Nous 
ff nous contenterons ici de dire un mot fur le vomiflemenr & 
di fur la force du ventricule. 
| On a dicque le vomiflement arrivoit quand le mouvement 
d périftalrique de l’eftomac étoit renverfé ; maïs ceux qui ont 
x foutenu ce fentiment n’avoient nulle idée des loix du mouve- 
ment. N’eft-il pas évident que toute preflion latérale qui 
“M arrive à un tuyau poufle la liqueur contenue dans ce tuyau 
“Alf par les deux orifices? Or, le mouvement périftaltique, 
1 fuppolé qu'il exifte , eft toujours latéral ; il pouflera donc 
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les matieres du -ventricule vers l'œfcphage comme vers led} 
duodenum , il ne pourra point par conléquent produire Le 
vomiilement: voici comment cela peut fe faire, 
_ Le ventricule dans {es mouvemens eft fortement prellé 
par les mufcles, ainfi c’eft {ur-tout la convulfion des fibress 
mufculaires qui fait vomir. Or, on trouve dans cette cons 
vuifion une caufe oppolte à celle qui fait aller les alimens 
vers les inteftins : car les mufcles de l'abdomen étant cons. 
traétés , Le ventricule eft comprimé : or, f cette force l'em-4l} 
porte fur celle des piliers, l'œfophage fera forcé & les ali-4 
mens y reflueront ; mais c’eft fur-tout durant l'expiration que 
fe fera ce reflux , parce que alors les piliers ne font pas fi for. 
tement contraétés. Pour les mufcles qui compriment avec 
violence le ventricule , ce nef ni les obliques ni les droits quif 
font le grand effort, c'eft le mufcle tranfverfe qui agit fur- 
tout par ces fibres moyennes qui {ont attachées à une expan- 
fion tendineufe , laquelle vient des apophyfes tranfverfes desx 
vertebres lombaires : de-la vient qu’il paroït un creux danssh 
l'abdomen quand en vomir. La raïfon pour laquelle les muf 
cles obliques ni les droits n’agiflent pas beaucoup, c’eft quedhh 
la preflion faite par une ligne moins courbée cft moindres 
que celle qui eft caufée par une ligne plus courbée, c’eft-à- 
dire que le mufcle tran{verfe"environnant l'abdomen comme 
une ceinture , a plus de prifeifur cette partie que les mufcles: 
obliques , dont la direétion eft toute différente , & qui appro 
chent davantage de la direétion des mufcles droits ; or cesilh 
mufcles ne peuvent agir fur les vifceres qu'autant qu'ils 
forment une courbe : nous dirons la même chofe des muf: 
cles obliques , lefquels lorfqw’ils agiflent far l'abdomen , n'y 
agiflent jamais comme les mufcles cranfverles; or ces muf 
cles par une preflion fubite & convulfive, chalfent ce qu'i 
trouvent dans le duodenum & dans le ventricule, & forcer 
l'œfophage par leur aëtion. 1°. Si le ventricule eft trop rem: 
pli, le mufcle tranfverfe, qui eft fort tendu alors, fera reflués 
les alimens par fa compreflion avec plus de facilité. Les fibres 
du ventricuie irritées par cette plénitude, pourront produite 
le même effet fi elles entrent en convulfion. 2°. Si le paflage 
des alimens eft arrêté quelque part dans les inteftins il 
S'accumulera de la matiere jufqu'a ce que l’efpace qui eftil 
entre l'obftacie & le ventricule foit rempli ; alors les inteftin« 


| 


{| füppurarion & corrompu depuis {à partie fupérieure jufqu’à 


| diaphragme , cauferont des convulfions dans les mufcles de 
Pabdomen & dans l’eflomac , & le vomiflement arrivera : 
| on a éprouvé cela plufieurs fois dans des chats à qui on avoit 
lié Les inteftins à une certaine diftance du ventricule ; le vo- 
. miflément ne commençoit que lorfque la matiere rem pliloie 


x} l’efpace qui étoit entre le ventricule & la ligature. 
af} Il faut pourtant avouer que fouvent des délordres dans 


l'œconomie animale fourniflent des caufes réelles du vomiife- 
| menr. J'ai vu des malades attaqués de gangrene vomir géné 
KR ralement avec prompritude tous les alimens qu’ils prenoient 5 
4} mais dans l'ouverture de quelques fujets à qui la gangrene 


"M avoit ainfñ coupé le fil de la vie , je n'ai rièn pu découvrir 


N dans le ventricule. 
| J'ai vu une femme fujette à un vomiflement qui fe renou- 


‘À vellois chaque fois qu'elle prenoit quelque aliment. Elle 


mourut , & à l’ouverture du cadavre je trouvai beaucoup de 


ll pierres dans la véficule du fiel. Elles devoient certainement 
if leur caufe à une bile épaiflie & durcie. 


À l'Hôtel-Dieu de Lyon, vers la fin de janvier 1761, on 


“ ouvrit le cadavre d’un homme qui étoit mort d’un vomifle- 


ment continuel. À peine avoit-il pris le bouillon le plus 


d | doux , le fyrop même , &c. que fur le champ il vomulloir, 


On lui donna un vomitif après lavoir faigné , on eflaya de 
le purger, on tenta les remedes ftomachiques, mais tour 
| furinurile, & le malade ne put réffter aux douleurs. II mou- 
tut , & à l'ouverture du ventricule on trouva au pilore un 


1 fquirrhe fort dur , qui fermoit le paffage aux alimens done 


1 La préfence irritoit même cette tumeur , & de-là tout l’e£ 


‘l tomac, 


Au commencement de février 1761, on ouvrit aufli [e 


| cadavre d’une femme qui avoit un vomiflement continuel 


accompagné d'un mal de gorge très violent , d’une inflam- 


4} marion extraordinaire & d’une fievre ardente. Les remedes 
Al internes, ainfi que les topiques convenables , ne furent point 
di oubliés, mais ils ne produifirent aucun effet , & les efforts 
!} que faifoit la malade pour pouvoir avaler, redoubloient fes 


tourmens. 
_. À l'ouverture du cadavre on trouva tout l'œfophage en 


dE 35€ 


‘M Atricés par cette plénitude & par la preflion continuelle du 
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fon entrée dans fa poitrine. Les mufcles du larynx éroient: 
téndus, gonflés & dans un état pitoyable. Aufñli la malade : 
avoir-elle la refpiration extréniement génée. 0 

* Prefque tous ceux qui par des raifons particulieres vonf 
expofer leurs jours fur les eaux, éprouvent fur mer un ont. | 
fèment qui va quelquefois jufqu’au fang. Il devient mêmé 
plus grand , felon que l'onde s’agite davantage, ou felon 
que le vaifleau plus petit eft plus fufceprible de la combinai- 
fon de plufieurs mouvemens. ñ £ » { 
Te penfe qu'un vailleau qui fait voile a quatre foftes de mou- 
vemens : un de prosreflion , deux latéraux qui tendent à lé 
renverfet fur les fancs, & qui en viendroient à bout d’un côté! 
ou d'autre , fi cette maifon flottante n’étoit pas leftée , c’eft=: 
à-dire , fi elle n’avoit pas une certaine charge. Le quatriemé! 
mouvement fe manifefte à chaque inftant où le vaifleau do- 
cile à l’action violente des vagues , éleve & baifle alrermati=: 
vement {a pointe, ain que tout fon corps, | 
* Or la combinaifon de ces mouvémens plus où moins op: 
pofés peur bien produire du dérangement dans l’ordre de. 
nos fonctions , puifqu’un animal à qui on fait fubir un 
mouvement circulaire un peu rapide, fair quelquefois lé 
fang par les oreilles, vomir, a les yeux enflammés & ja 
têre étourdie. On fçait bien d’ailleurs que celui qui eft dans 
le vaifleau , eft cenfé ou regardé comime faifant partie du 
navire, & fufceptible par conféquent de tous les mouve- 
mens qui lui arrivent. La circulation eft un peu troublée } 
les humeurs ne font pas dans une bien bonne afliette, & l’ef! 
tomac irrité par la combinailon des mouvemens de tout le 
sorps , expulfe au dehors les matieres qu’il contient. 

Ce qui prouve que la variéré de ces mouvemens eft læ 
véritable caufe du vamiflement , c’'eft que cette maladie cellè 
à coup für, fi tôt qu'on trouve la terre ; & il eft toujours 
moins pénible , felon que le navire eft plus gros. Ainfi l'ex= 
périence confirme chaque jour qu'on eft moins fatioué dans 
un gros vaifleau de guerre que dans un petit batiment à 
Un mat. . 

‘ On pourroit peut-être croire que les exhalaifons de la 
mer & l'odeur du goudron du navire font des caufes fufi- 
fantes du vomiflement : mais, ff cela éroir, les gros vaif- 
faux n'en feroient pas plus exempts que les perirs ; & à 

l'entrée 
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 Pentrée d'unspott, on devroit avoir la même maladie, 
| parce que les mêmes caufes d’exhalaifons , &c. fubfftenct : 
ce qui cependant ne s'accorde pas avec l'expérience journa« 
| liere. Que l'odeur du goudron, &c. concoure à faciliter le 
| vomillement à ceux qui n'y {ont pas accoutumés 5 j'y fouf- 
| cris. Mais le faciliter n’eft pas le produire , & il faut tou- 
| jouis en revenir à la combinaïfon des mouvemens, pour 
| expliquer le phénomene. 
__: Ce qui me fait penfer que l’odeur du goudron peut quel- 
quefois faciliter le vomiflement, c'elt que dans un petic 
voyage fur mer , j'ai obfervé exactement que, lorfque j'é- 
tois attaqué dans le vaifleau d’un mal de tête, fuivi de 
_bäillemens , &c. je vomiflois fur le champ quand j’entrois 
dans la chambre des paflagers; & en reftant fur le gaillard, 
je ne laiflois pas que de vomir , mais pas avec autant de 
proimptitude. 

Les Matelots, accoutumés par un long ufage à ces cala- 
mités maritimes , ne font plus fujets au vomiflement ; mais 
il arrive à quelques-uns de vomir de nouveau, lorfqu'ils {e 
rembarquent après avoir long-tems été à terre, 

Examinons à préfent jufqu’où peut monter la force du 
ventricule & fes effets. Quelques Philofophes ont avancé 
|} que la force des mufcles éroit en raifon compefée de la 
M} largeur, de la longueur & de la profondeur des mufcles, 
c'eit-a-dire en raifon de leur poids. Or le poids du mufcle 
qui fléchit la croifieme phalange du pouce, eft de cent 


|| douze grains; & par la 1269 propofñition de Borrelli, la 


puiflance de ce mufcle égale 3720 livres. Là-deflus, qu’on 
prenne la pefanteur des mufcles de l'abdomen & du dia- 
phragme, elle montera à 15126 grains ; & par la regle 
de trois, on trouvera que leur force égalera le poids de 


il 461219 livres. Voila la puiflance des mufcles de labdo- 


men : ajoutez-y la force du ventricule, qui va à 129$t 
livres, puifqu’il pefe huit onces, quelle ne fera pas la force 
de tous ces mufcles pris enfemble ? ; F 
-, Ce calcul eft curieux ; il feroit à fouhaiter qu’il s’accord 
dât avec la vérité, mais il porte à faux malheureufemenr, 
1°. On mefure la force des mufcles par leur pefanteur ; 


1 certe regle n’eft pas jufte : les fibres d’un mufcle peuvent 


être plus lâche: que ne le fonc Les fibres d'un autre qui ne 


D me 2, cum 
* à 


as 


t-il pas dans la force de ces deux mufcles ? 2°. On com- 
pare les mufcies de l’abdomen avec le fléchiffeur de la troi- 
fieme phalange du pouce ; mais l’un agit par un levier, 
& les autres n'agiflent qu'en comprimant latéralement les 
inteftins, 3°. On compare encore l’aétion de ce mufcle du 
pouce avec le ventricule qui n’eft qu'une bourfe, La cons 
traction de l’un a-t-elle quelque rapport avec la contraci 
tion de l’autre ? D'ailleurs on parle du ventricule comme 
s’il étoit mufculeux, tandis qu'outre la lame du péritoine} 
4] a la fubftance cellulaire, la tunique nerveufe & veloutée, &cs 
Un Profelleur en Médecine à Montpellier a retranché 
ptefque route la force de la contraétion au ventricule ; il 
prend pour cela un cercle, 1l le confidere comme un poly: 
gone compolé d’angles infiniment petits. Il prend le finus 
verfe d’un de ces angles ; il fait voir enfuite que la cons. 
traction de ces angles produit une preffion qui eft comme le 
finus verfe d’un de ces angles à l'égard du diametre total, Of + 
ce finus verfe eft infiniment petit à l'égard du diametre, ainfi 
la preffion fera infiniment petite. L’Auteur dont on parlé : 
a plutôt voulu donner une fubtilité captieufe qu’une preuve! 
folide. Le fameux Mathématicien Gregori a fait voir que: 
ce n’eft qu'un fophifme. D'ailleurs il ne faut que des yeux! 
pour en fentir la faufleté. Qu'on lie foiblement une caille! 
de tambour avec une corde bien feche , qu’on jette enfuite 
dé l’eau fur cette corde, & on verra avec quelle force la 
caille fera comprimée. Si on appliquoir à cette corde le 
taifonnement qu'on vient d'expoler , on prouveroit que la 
caifle ne doit être nullement preflée. | 
On ne peut pas fixer la force des mufcles de l'abdomen; 
il s’en faut de beaucoup qu'elle ne foit aufli grande que: 
Bôrrelli le marque. On n’a qu’à mertre la main dans lab 
dômen d’un chien fur le ventricule, on trouvera que lai 
préffion n’eft pas fi extraordinaire. Pour celle du ventriculei, 
elle ne fçauroit aller loin ; mais il ne faut pas la diminue} 
autant que M. Aftrüc la diminue. Il eft vrai pourtant que 1 
preflion du diaphragme des mufcles de l'abdomen, du ven« 
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tticule , eft affez confidérable ; & quand ils font en convul- 
_fion , elle eft très-forte. ; 
1: Nous rerminerons cet article de l’eftomac par la defcrip= 

tion de {a formation dans le pouler. 

La premiere ébauche, dit M. Haller , de l'eftomac a été 
vifible à cent trente-hait heures { d’incubation :. 1! eft blanc 
alors & tendre , & aflez reflemblanr à celui de l’homme ; 
mais les deux orifices font plus proches l’un de l’aurre. De. 
puis le dixieme jour il devient plus épais ; fa nature muf 
culeufe fe déclare le onzieme , & on y découvre alors de 
véritables fibres tendineufes & luifantes qui paroillent fur 
fa furface, L'exemple en eft aflez rare , puifque l'eftomac 
n'eit attaché à aucun os, & qu'aucun autre mufcle ne le 
touche immédiatement. L’irritabilité de ce vifcere n'a paru : 
ni le quatorzieme ni le dix-feptieme jour ; mais je l'ai trouvé 
confidérable dans un pouier éclos le jour d’auparavanr, 

Je n'ai vu, continue-t-il, que de la mucefité dans l’ef 
‘tomac pendant les premiers jouts. À deux cens trente-fix 
heures je commençai à trouver un caillé blanc dans l'efto- 
mac, prefque toujours mêlé de bile. Le jabot contient alors 
une matiere aflez fémblable , maïs plus Auide , & qui con 
* fèrve fa blancheur plus long-rems que celle du gefier, L’ef- 
prit-de-vin rectifié coagule cette matiere , comme il coa= 
gule le blanc d'œuf, J'ai trouvé de la même matiere dans 
l'œfophage , vers le tems que le poulet doit éclores lé 
caillé devient plus groflier & plus cendré, & comme du fon, 

ETERNUEMENT. Si les nerfs de là membrane pitui= 
taire, irricés par quelque caufe que ce foit , agiflent fur 
ceux qui fe diftribuent aux mufcles infpirateurs, & caufent 
une infpiration forte , aufli rôt l’aif intérieur dilaté dérer- 
mine un mouvement contraire , & l’air fortant avec vio. 
_ lence par les narines ; il produit l’éternuement, Ce mouve. 
ment eft ucile pour ébranler les parties & pour entraîner les 
particules irrirances. Il feroit nuifible , s’il étoit trep fort où 
trop long-tems continué. per | * 

Pendant l’éternuement, les mufcles de la tête & du col, 
&c. agillent. Lorfque nous voulons éternuer , nous com- 
mençons cette opération par une grande infpiration qui 
porté dans le poumon une mafle confidérable d'air. Cet élé- 
ment en fort enfuite avec force par le nez, aû Moyen d’un 
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mouvement expiratif convulfif de tous les mufcles abdomiz. 
haux , intercoftaux & du diaphragme. 1°. Les mufcles ex« 
teufeurs de la tête & du col, lorfqu'on infpire beaucoup 
d'air, étendent la tête & le col en arriere; & dans l’ex- 
piration, les fléchifleurs portent la tête en devant. Tour 
cela fe fait dans une feule refpiration. On peut juger de 
toute l'étendue de cette contraction mufculeufe , produite 
par l’éternuement, puifque les fefles mêmes fe reflentent 
de leurs fecoufles , qu'il en arrive quelquefois des pertes 
dans les femmes, & toujours plus de finefle dans l’odorat, 
plus de netteté dans l’efprit , parce que l’air , en paflant par 
le nez, balaye & emporte la mucolité de la membrane pi- 
tuiteufe, comme la toux détache la lymphe vilqueufe du 
poumon. Tout ce qui irrite les nerfs de l’odorat , met en 
convulfion tous les mufcles dont on a parlé. 

On éternue quelquefois en regardant le foleil : cela vien 
d’un petit nerf de l’œil que la lumiere irrite, & l'irritation 
fe communique vite à tous les autres. 

On voit de-là combien il eft important de mettre tout 
en œuvre pour faire érernuer ceux qui , comme les femmes 
hiftériques , font fujets aux défaillances, 

L'éternuement differe de la toux, parce qu’elle fe faic 

avec moins de force , & que l'air qu’on n’infpire & qu'on. 
n'expire qu'une feule fois dans l'éternuement , affecte de paf- 
fer par les narines. 
_ Il ne faut pas croire que les feules caufes de ce phéno: 
mene foient le catharre, la vapeur d’efprit-de-vin , de for- 
£es odeurs du tabac, de l’ellébore , de l’euphorbe , en un mor 
tout ce qui irrite les narines, Il y a des gens qui éternuent 
cent fois de fuite, au gré de leur volonté, Il y a des fter- 
nutations hyftériques , il y en a d’autres qui arrivent dans 
les maladies inflammatoires & autres, lorfque la refpira= 
tion fe fait uniquement au moyen des côtes, & qu’ainfi il 
y a lieu d’accufer le vice des mufcles abdominaux, & peut- 
être du diaphragme. L'émunétion , ou l'aétion par laquelle 
on fe mouche, eft une efpese d’éternuement doux & vo- 
lonraire. 

On pourroit peut-être demander pourquoi une perfonne 
qui,en commençant l’ufage du tabac , éternue beaucoup, 
parvient parun plus long ufage de cette poudre fternutatoire, 
à ÿ êcre infenfble. La raifon s'offre d'elle-même, En pre- 
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ant du tabac, les petits mammelons netveux de fa mem 
brane piruitaire irrités, communiquent aux autres nerfs 
cette irritation : mais à force de recevoir cette impreflion, 
leurs houppes s’'émouilent enfin , & ne peuvent plus être 
irritées lorfque le tabac fe porte fur là membrane pitui- 
taire. De-là vient qu’on n’éternue pas , où qu’on éternue 
rarement lorfqu’il n'y a que certe caufe. 

ETHMOÏDAL , LE, adject. erhmoidalis , le : ce qui ap- 
partient à l'os ethmoïde. Les finus ethmoïdaux font des ca 
vités de l’os ethmoïde. Woyez ETHMOÏDE. 

La future ethmoïdale unit l'os ethmoïde avec tous les os 
qu'il touche. 

ETHMOÏDE, wbnoudys, d'uduos, un couloir | & eïdvs , 
forme. L’os ethmoïde eft ainfi nommé à caufe du grand 
nombre de trous qui le percent. 

El eft fitué à la partie antérieure de la bafe du crâne, dans 
une échancrure confidérable , pratiquée dans l'épaifleur du 
plancher , que los frontal donne à la bafe du crane : elle eft 
appellée fciffure ethmoidale. | 
_ L’os ethmoïde repréfente en quelque forte un cube, 
dans l’épaifleur duquel feroient creufées des cellules & plu- 

 fieurs réduits différemment figurés. Le deflus de cet os eft 
une lame offeufe placée horifontalement, toute percée de 
trous de différentes grandeurs , quoique tous petits ; cette 
lame eft appellée La lame cribreufe ; ou plutôt criblée, de l'os 
ethmoïde. Ces trous s’ouvrent d’une part dans la cavité du 
crâne, & d'autre part dans celle des narines : c’eft par ces 
trous que paflent les nerfs de l’'adorat. 

Nous diftinguerons donc deux faces dans cette lame , qui 
_eft comme la piece fondamentale fur laquelle eft bâtie toute 
la ftruéture de l’ethmoïde. Nous y diftinguerons aufli deux 
côtés & deux extrémités. Des deux faces , l’une eft externe, 
Pautre eft interne. La face interne eft celle qui fait partie 
de la cavité du crâne ; lexterne eft celle qui fait partie des 
fofles nazales. Des deux extrémités, l'une eft antérieure, 
l'autre poftérieure, L’extrémité antérieure eft articulée avec 
le devant de la fciffure ethmoïdale. De chaque côté de l’extré- 

mité antérieure une fente aflez longue fe fait aifément apper- 

cevoir , & tient lieu de plufieurs trous. L’extrémité pofté. 

tieure eft articulée avec l’épine antérieure de l'os fphénoïde 
Z i 
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éminence en forme de crête de coq ; appeilée: apophyfe 
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avec les botds antérieurs des petites aîles de ce même os. Elle 
fe termine quelquefois par une éminence au mibreu, le plus 
ofdinairement paï une cavité qui reçoit l'épine fphénoïcale, 

De milieu & du devant de la lame cribreufe s’éleve uné 


crifla galli, Cette apophyle , fur fes côtés ; eft terminée par 
deux faces ; en-devant & en arriere par deux bords, dontle 
poftérieur eft'un peu tranchant, & s'éleve obliquement, pen 
dant que l’antérieur qui eft plus épais & plus court, s’éleve 
prelque droir , & fe termine fupérieurement par déux apo= 
phyles en forme d'oreilles 5 le long de ce bord regne une 
petite goutriere qui, en fe joignant avec celle que l’on ob 
férve dans los frontal, forme le trou boïgne, 

Du milieu de la face externe ou inférieure de la lame: cri 
blée de l'os ethmoïde defcend une lame offeufe ; peu épaifles 
& aflez large , terminée par deux faces latérales & Paul 
bord qui eft reçu dans l’écartemient des deux feuillets ofieux 
dont le bord fupérieur du vomer eit terminé. Queicact à 
cependant cette rencontre n ’eft pas fi exacte que le bord dé | 
la lame qu’on décrit ne fe jette plus d'un côté que de l’autre ; 
& alors, dans ces lortes de cas, l'un des.feuillets du vo | 
fipérieur du vomer , prellé par la lame de | ‘ethmoïde, 
comime replié {ous lui même. 

L'on comprendra mieux ceci fi l’on veut fe tons. ke. | 
peine de jerter un coup d’œil fur la defcriprion de l'os vomet, M 
Cette lame eft appellée lame perpendiculaire de l'ethmoïdés 
elle fait le haut & le milieu poftér seur d’une cloifon, qui. 
partage en deux cavités la cavité des narmes. La cloifon ef 
achevée par l’osvomer & par un cartilage, sr le ee ee 
triangulaire du nez. af RE. 

À chaque côté de la lame criblée eft Gi bénduie une maffl 
ofleufe toute creufte de différentes cellules & de plufieufsh 
feuillets offeux contournés en forme de coquilles. Les cellules 
{ont cantonnées fur le côté externe de chacune de certe dou 
ble malle , & les feuillets contournés en coquilles en occ 
pent la partie interne: L'on a donné à ces feuillets diftéreme. 
ment repliés le nom de cornets du'nez ; toutes ces cellulesi 
& cornets communiquent enfemble , & leur furface eft recou-! 
verte dans toute fon étendue par la membrane pituitaire, Le 
cellules communiquent immédiatement avec les finus {phé 
noïdaux , avec les finus frontaux & avec les finus maxillaires| 
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: Nous diftinguerons dans chacune de ces deux males, o 
dans chacun de ces deux aflemblages de cellules, deux faces, 
deux bords & deux extrémités. Des deux faces , l’une eft 
interne, l’autre eft externe ; des bords, l’un eft fupérieur & 
l'autre inférieur ; des extrémités, l’une eft antérieure, l’autre 
eft poftérieure. …  . | | 
. La face externe eft life & polie, fair une grande partie de 
l'orbite , & eft appellée l’os planum. Cet os n’eft autre chofe 
qu’une couche ofieufe de l'os ethmoïde très-mince & très- 


polie du côté de l'orbite, inégale du côté des cellules qu’elle 


recouvre. Le bord fupérieur de certe lame eft allez fouvent 
échancré en deux endroits pour la formation des trous orbi- 
taires.internes 3 il s'articule avec l'os frontal ; fon bord infé- 
rieur eft uni avec l'os maxillaire ; fa partie antérieure eft 
unie avec l'os unguis, & la partie poftérieure avec l'extrémité 
fupérieure de l’os du palais. 


La face interne de chaque mafle cellulaire regarde la lame 


perpendiculaire de l’os echmoïde. Cette face eft inégale & 
coupée de diftance en diftance par de profonds enfoncemens; 
c'eft {ur le chemin de cette face que font placés les uns au- 


deflus des autres & comme par étages les cornets du nez. 


Le premier, & le plus élevé de ces cornets, eft celui de 


M. Morgagni ; il eft moins long que celui qui eft au-deflous, 


. Quelquefois ce cornet eft double, Dans certains fujets on a 


trouvé un cornet placé encore au-deflus de celui de M. Mor- 
gagni ; dans d’autres fujers, celui de M. Morgagni étoit 


divilé en deux , un poftérieur & un antérieur. Le fecond eft 
appellé le cornet fupérieur, relativement à un troifieme., 
dont on donnera une defcription,particuliere. La convexité 


du cornet fupérieur regarde aflez dire&tement la lime per- 


-pendiculaire ; mais celle du cornet de M. Morgagni regarde 
en-bas, & fa cavité repréfente à-peu- près une de ces gout- 
tieres que l'on place fous les bords des toits des maifons, 
pour tran{porter la pluie aux lieux où l’on veut qu’elle tombe ; 


ainfi il eft prefque placé à contre-fens des autres cornets, & 
.eft de beaucoup plus court. Le cornet füpérieur reflemble à 


une coquille de mer oblongue ; il eft placé tranfverflemene 
de devant en arriere , il eft continu par fon bord fupérieur 
avec les cellules ; l’on y remarque fur le devant une cavité 
en forme d'entonnoir , par laquelle il communique avec les 
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cavités de la pottion cellulaire ; fon extrémité antérieure eft 
un peu moins aiguë que la poftérieure ; 1l fe termine en-bag 
par un bord oblongs , inégal, recourbé en-dehors. 
Da bord inférieur de la mafle cellulaire defcend aflez fou= 
vent une lame offeufe très-mince , quelquefois droite , d'au 
tre fois différemment pliée & repliée , & cette lame fe ter- 
mine fur l'ouverture du finus maxiilaire. Toute la furface des 
cornets eft inégale, & couverte d’enfoncemens & d'émi- 
nences. 
| Le bord inférieur de chaque mafle cellulaire ne préfente 
qu'un amas confus d'ouvertures & de petites cloifons cellu= 
aires, dont plufñeurs vont s'appuyer fur le bord fupérieur 
du cornet inférieur, de forte que le cornet inférieur paroïe 
être une partie de l’ethmoïde. Il eft certain que dans la glûs 
part des fujets , quand en s’y prend bien adroitement, il 
n'eft pas difhcile d’appercevoir une continuité de fubftance 
entre le cornet inférieur & la ‘portion cellulaire de l’o$ 
ethmoïde. Quelques-unes des cellules du bord inférieur de la 
male cellulaire communiquent avec qüelques portions de 
cellules que l'on remarque allez feuvent fur le bord du finus 
maxillaire. | 
Le bord fapérieur de ta mañle cellulaire eft une rangée de 
demi-cellules, qui, en s’ajuftant avec les demi-cellules qui 
font dans lé bord de la fciflure ethmoïdale, forment dès 
cellules completres. | A 
L’extrémité antérieure de chaque mafie cellulaire eft un 
amas de plufieurs cellules , parmi lefquelles on en trouve au 
moins une dont l'ouverture, en forme d’entonnoir , eft 
beaucoup plus grande que celle des autres cellules, & qui 
s'ajufte avec l'ouverture du finus frontal. 128) 
_ L’extrémité poftérieure de la mafñle cellulaire eft creufée 
de plufieurs cellules, & l’on y remarque l'extrémité poftéz 
xieure du cornet fupérieur, & celle ducornet de M. Morgagni, 
Les cellules de l'extrémité poftérieure communiquent avec 
la partie fupérieure de Pos du palais, & leurs parois fe con 
tinuent quelquefois avec la fubftance de cer os; de forte que 
dans bien des füujets il eft impofhble de féparer, fans qu'il 
arrive fraêture , l'os ethmoïde de la portion fupérieure de 
l'os du palais. Elles communiquent aufli avee l’ouverture du 
finus fphénoïdal. Pour mettre l’os ethmoïde dans fa firuation 
naturelle, il faut placer en-devant & en-deflus l’apophyfe 


Î 


do, 07 
ET H | 36É 
Frifla-galli. L'os ethmoïde eft articulé avec treize os, qué 
font l'os frontal , l'os fphénoïde , l'os vomer , les deux os 
du palais, les deux os maxillaires , les deux os unguis, les 
deux os propres du nez , & les deux corners inférieurs, Il eft 
articulé avec l'es frontal par les bords fupérieurs de l'os pla- 
nuin, des mafles latérales par fon extrémité antérieure, & 
par l’apophyfe crifla-galli; avec l'os fphénoïde, par l'extrémité 
poftérieure de l’apophyle criblée ; avec l'os vomer , par le 
bord inférieur de la lame perpendiculaire ; avéc les deux os 
du palais , par la partie poftérieure de los planum 3; & 
par l'extrémité poftérieure de chaque maffe cellulaire ; avec 
des os maxillaires , par les bords inférieurs des mailes cel- 
lulaires, & par les bords intérieurs des os planum ; avec 
les.cornets inférieurs, par les bords inférieurs des mailes 
cellulaires ; avec les os propres du nez, par l'extrémité anté- 
rieure & fupérieure de la lame& perpendiculaire, qui eft reçue 
dans une petite crénelure formée à l'union des bords internes 
des os du nez ; avec les os unguis , pat le bord antérieur des 
os planuim. FR | de du > 
L'os ethmoïde a beaucoup d’ufages ; il fair partie de [a 
cavité du crâne 3 il fait partie des ofbites & partie des fofles 
nafales 3 il communique avec les finus frontaux, avec les 
finus maxillaires & avec les finus fphénoïdaux ; il donne atta- 
che à la faux ; il rranfmer du crâne dans le nez la premiere 
paire de nerfs , & de l'orbite dans le crâne deux artérioles, 
qui {ont branches de l'artere optique, & deux files de nerfs, 
qui font des rameaux de la premiere branche de la cinquieme 
| “paire 3 il donne infertion au tendon du mufcle orbiculaire : 
‘par fes anfraétuofités , {es cornets , & par le srand nombre 
des cellules dontil eft compofé , il donne a la membrane 
pituiraire une étendue crès-confidérable dans une efpace 
très-bornée, Aitreés 
: "Il fait partie de la cavité du crâne, par la lame criblée & 
“par Papophyfe criffa-galli, La laine criblée n°eft pas de niveau 
avec le plan dela bafe:du eräne , elle eft un peu plus enfoncée, 
& l’enfoncement , dont élle eft le fond & la bafe , s'appelle 
foffe ethmoïdale, L'os ethmoïde fait partie des orbites, par 
les os planum 3 il fait partie des fofies nafales, par la face 
inférieure de la lame eriblée, & par les differens prolonge- 
inens qu'il envoie dans le nez ; rels font la lame perpendicu- 
lire, les corners & les mafles cellulaires. 11 communique 
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avec les finus frontaux; par Le haut des extrémirés antérieures 
des mäfles cellulaires ; 3 il communique avec les finus maxil4 

; laires , par le bord inférieur des malles cellulaires 3 il com 
munique avec les finus fphénoïdaux , par les extrémités pofs 
térieures des males cellulaires, 1] (emble que les extrémités 
pofterieures des cornetsde M. Morgagni, répondent aux ou= 
vertures des finus; fphénoïdaux, & qu’ils reçoivent , dans cers 
tains fujets, la liqueur, féparée dans la cavité de ces finus. Il 
donne attache à la faux par l’apophyfe crifla galli & par les 
deux petites éminences en forme d'oreilles de cetre apophyfes 
1] tranfinet à la membrane pituitaire une grande quantité de 
filets nerveux, & quelques petites artérioles qui les accompa= 
gnent par les trous de la jame criblée. Il tranfmet des orbites 
dans la dure-mere quatre arteres &, deuxnerfs par les trous or4 
bitaires internes pratiqués en partie dans le bord fupérieur des 
os planum , & en partie dans le bord de l’échancrure ethmoï: 
dale, Deux arteres palent par les trous orbitaires internes & 
poftérieurs & montent dans le crâne, ou par deux trous de la 
lame cribreule, ou par deux entr'ouvertures placées dans 
l'union des ee côtés dela lame. criblée avec Îles deux 
côtés de la fciflure éthmoïdale. 

Les deux autres:arteres & les deux nets pañlent par les 
trous orbiraires internes antérieurs. Ces arteres & ces nerfs, 
aprés avoir marché obliquement, percent dans le crâne paf 
les & fentes qu'on a diré être placées fur le.devant des bords latéz | 
taux de la lame cribreufe, Les arteres montent fur le finu 
longitudinal par plufieurs contours ferpentans , les nerfs 
perdent auffi prefque tout-à-fait dans la dure-mere ; cepen* 
dant quelques petits filets de ces nerfs pénétrent dans le nez 
par les trous de la lame criblée, ajnfi que le penfent plufieurs | 
Anatomiftes.. L’os ethmoïde donne infertion au tendon du : 
mufcle orbiculaire par la partie antérieure de l'os planum. :+ 

« Nota. Alaibafe de lapophyte. crifta galli, & fur le devant : 
de cette bafe, on a fouvent remarqué. une. petire cavité ou folle 4} 
creufée dans la fubftance même de l’apophy£e crifla-galli. A 
certe fofle fe rendoient-deux conduits. Le trou ofleux borgne 
faïiloit le conduit fupérieur de cette folle ; mais {on fond.éroit 
percé par un autre conduit offeux , qui pénétroit dans Les 
cellules antérieures de l’échancrure ethmoïdale. Or, per-. 
fonne ne doute que les cellules, où portions de cellules de! 
cette échancrure ne communiquent  ayec celles de los 
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Æthmoïde; Si ce conduit érôir conftant , il feroit démontré, 
parce que le trou, que l’on appel ie borgne , eft très-mal 
nommé , puilqu Line. leroit a que l'ouverture fupérieure d'un 
conduit qui pénérréreit jufques dans [a cavité des narines. 
… La fubitance de l'os éthmoïde eft prelque touce cellulaire, 
elle fe détruit aifément , il eft même très-rare qu'on réufhfle 
a le féparer exactemerit dés os avec lefquels il eft uni, fans 


 quilfe brife quelqu’une des lames ou feuiilers dont il eft 
a compoié. La feule apophyfe crifla galli eft compaéte, 


ETRIER, ffapes,petit ofielet de l’oure, ainfi nommé à cau fe 
de {à reflémblance avec un vrai étrier. Voyez-en la def- 
Æription au mot OUÎE,. 

ETRON , #reov. On a donné.ce nom à l’hypogaftre. Payet 
HYPOGASTRE. 5 

EVANOUISSANT. On 2 idathé ce hom:att nr 

capillaires, parce qu'ils deviennent fi fins’, fi déliés qu ils 

“ne font plus fenfibles à Ja vue. 

: EUSTACHE , Euflachius ; célebre Anatomifte. Frompe 

Mie Voyez TROMPE. 
EXCRÉMENT , excrementum , ce qui fort naturellement 
_dù corps, de l'animal par les. voies naturelles & ordinaires, 
Vo ye; HUMEUR, où l’on en donne un plus long détail 
XCRÉTEUR où EXCRÉTOIRE, adje@. excretorius , 
4 , un, {e dit de certdins conduits par leiquels paflent les 
excrémens, 

.,. EXCRÉTION, excretiors action pat; laquelle la nature 
chaile au dehors les matieres & les humeurs exciémenti- 
tielles & nuifibles, Ce-mot fe prend auf pour les excrémens 
mêmes, ou les marieres éxcrémentitielles évacuées, Voyez 
Jererme.fnivabr. 

-: EXCRÉTOIRE y ÉXCrELOTIUS 5 & 3 UT On appe lle vaif= 

_feauxrexcrétoires , conduits excréfoires ; ceux qui donnent 
difue aux fucs, aux liqueurs, aux humeurs féparées de la 


; | 
malle du fang dans'les glandes & Les diftérens couloirs du 


«corps. On les diftingue des vaifleaux fécrétoires, en ce que 


ceux-ci féparent & fiitrent les humeurs de la male du fans, 
au lieu que les excrétoires Les réçoivent après qu’elles ont 
été klrrées , &'enfuite les vuident & les déchargent,: Les ure- 
iteres & l’urethre fonr des conduits excrétoires.. Les petits 
conduits qui reçoivent la férofiré des arteres capillaires des 


reins pour l'envoyer au baflinet, {ont des vailleaux {écre- 
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toires ; mais il y a des vaifleaux qui font féctétoires paf! 
leur principe, & en même tems excrétoires par leur extrés: 
mité. Excrétoire & excrétion viennent du latin excernere. 
EXERRHOSE, exerrhofis , ebepporis | de :% , dehors , & 
gso , je coule. On entend par-là l'écoulement qui fe fait h 
par la tranfpiration infenfible. 71 
EXPANSION , expenfio , fe dit du prolongement de! 
quelque partie. L'expanfion membraneufe du genou , l’ex- 
panfion membraneufe du ligament capfulaire de l’omo=. 
plate avec | humerus , les expanfions ligamenteules des cô:: 
tes, les expanfons ligamenteufes du fternum , les expan- 
fions ligamenteufes de la paume de la main, les expans 

fions membraneufes des finus de la dure-mere , &c. 

EXPIRATION , c’eft un mouvement de la refpiration 3 
par lequel l'air contenu dans le poumon eft chaffé au dehors. 

Poyez RESPIRATION. 

EXTENSEUR , extenfor. C’elt la le nom que l’on donne: 
‘à différens mufcles qui fervent à étendre les parties. On les 
diftingue les uns des autres, en y ajoutant d’autres épis 
thetes, 

Les extenfeurs de l’avant-bras ont été décrits au met 

ANCONÉE & au mot TRICEPS brachial, | 

L'extenfeur commun des quatre derniers doigts de la 
main eft fitué du côté externe de l’avant-bras , il a fes at= 
taches fixes au condyle externe , à la partie fupérieure du 
cubitus & du radius , & au ligament inter-ofleux. Dans {on 
commencement il fe trouve recouvert par une expanfion 
aponéyrotique ; enfuite il fe partage en quatre tendons qui 
paflent fous le ligament annulaire externe & commun, & 
qui étant parvenus fur le commencement des os du mé- 
tacarpe , s’applatiflent & s'éloignent les uns des autres, Ils 
communiquent néanmoins entre eux par des bandes ren- 
dineufes , après quoi ils s’avancent fur la face externe des 
doigts , pour fe terminer aux troifiemes phalanges. 

* Le long extenfeur du pouce de la main a fon attache 
fixe à la partie fupérieure externe du cubitus , au ligament 
inter-ofleux & à la partie moyenne du radius , au-devant 
duquel il fe porte. Etant parvenu à fa partie inférieure , il 
fe partage en deux tendons , & quelquefois en trois, qui 
pallent fous un ligament annulaire & particulier , dont l’un 
va fe terminer à la partie fupérieure & antérieure de la 
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premiere phalange , & l’autre à la partie fupérieute & an 
térieure de la feconde de ce doigt. 
Le court extenfeur du pouce de la main a fon point fixe 
- au cubitus & au ligament inter-offeux. Son tendon paile 
. fous un ligament particulier , fe porte obliquement du côté 
du pouce, pour aller fe terminer à la croifieme pha- 
lange. 
L'excenfeur du doigt indice, nommé indicateur , a fes at- 
taches fixes à la partie inférieure du cubitus & du ligamene 
inter-offeux. Son tendon qui eft grêle, paile fous le liga- 
ment annulaire externe & commun, fe porte fur la face 
externe du doigt indice, & fe confond avec un des ten- 
dons de l’extenfeur commun, pour fe terminer à l’extré- 
_ mité de ce doiot , en s’avançant jufqu’a la racine de l’ongle. 
_ . L'extenfeur du petit doigt de la main eft un peu grêle. II 
a fesatraches fixes le long de la moitié fupérieure externe du 
cubitus. Il fe confond dans fon principe avec le cubital externe 
. & l’extenfeur commun. Son tendon pañle enfuite fous le liga- 
ment annulaire , & il vas’unir avec un des tendons de l’exten- 
feur commun , s’avançant l’un & l’autre le long du petit 
doigt, & fe terminant à la troifieme phalange, 
Le long extenfeur commun des quatre derniers orteils a 
fes attaches fixes à la partie moyenne & fupérieure du pé- 
roné, du tibia & du ligament inter-efleux. Etant parvenu 
à la partie inférieure de la jambe, il confond fes fibres 
charnues avec le petit péronier ; enfuite 1l fe partage en 
_quatre tendons qui pallent fous un ligament annulaire ex- 
_ terne, defcendent tout le long du pied en s’écartant les uns 

des autres, & s’avancent fur les quatre derniers orteils, où 
. ils vont fe terminer. 

Le court exten{eur commun des quatre premiers orteils, 

furnommé le pedius , naît de la partie antérieure & fupé- 
 rieure de l’aftragal, Le corps charnu de ce mufcle eft plat, 
& fe divile en quatre portions qui font comme collées far 
le dos du pied. Chacune de ces portions charnues pro- 
 duit un tendon aflez grêle , qui fe porte obliquement du 

dehors , un peu vers le dedans du pied. En chemin faifane 
elles fe croifent avec les tendons du mufcle précédent ,;& 
vont gagner la partie fupérieure des quatre premiers orteils, 
où elles fe rerminent, après s'être avancées jufqu'aux ctoifies 
mes phalanges, e 
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L'exrenfeur du gros orreil eft fort, Il a fes attaches fixes 
aux parties moyennes & internes du pérone , & au liga= 
mect annulaire & commun ; ; le trouve renfermé dans unes 
aine , & va {e terminer à la premiere & {econde phalinge 


u gros orteil. 

Les extenfeurs de Ia jambe font le vafte externe , le | 
interne, le grêle antérieur & le crural. Ils fonc Aécoité chas 
cün à leur place, aibfi que les autres murcies du corps a 
fervear : Het | 

EXTENSION, exrenfio, c'eft ce mouvement par lequel | 
nous éteodons un membre, Il eft principal lement produit 
par l'aétion des mufcles. Foyez EXTENSEUR. 4 

EXTERNE, adjeét, externus, & ; um : qui ui eft au dehorse 
C’eit dans ce {ens que l'on dit des parries confidérées e 
femble , que les unes font externes & les autres es | 
relativement à la partie à laquelle on les compare , & au! | 

4 


centre du corps. On donne ce nom au mufcle abduéteur 
l'œil. Voyez ABDUC TEUR. 

EXTREMITÉ , extremitas , le bont d’ane cho , la par: 
qui la termine, C’eft dans ce {ens que nous donnons | 
bras [8 nom d’extremités fupérieures , aux jambes celui d’exs 
trérnités inférieures. | 


FAC | 


F ACE  faties, c'eft la partie antérieure de la tête. II fe die : | 
auf de là faperficie des parties, en y ajoutant les mots 
interne , externe , antérieure , pofiérieure , Ge. eu égard à il 
fituation de ces faces, par rapport au plan que l’on füppole 
partager le: corps. en ‘AG parties égales. Ainfi, on dit la. 
face Japérieure du cœur, la face latérale externe du crâne , €. 

FACETTÉ, petite face, faciecula, pris dans le fens dé! 
face , pour fighilier a faperficie de quelque partie. La farerté 
PORT de'tel'os , rc. Voyez IMPRESSION DES OS, Hi ! 

FACIAL,LE , adj. facialis , e, ce qui appattient à [ah 

face , ce qui à du rapport au vifage. 1 

FACULTÉ, facultas , puiflance d’ agir , de laquelle éma- 
méntdes fohétions comme des effets de lents caufes. La faculté 
animale eft celle par le moyen de laquelle le torps s’acquité 
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@e toutes fes fonctions naturelles. La faculté vitale eft cette 
puiflance qui s'occupe de la génération , de la nutrition & de 

_ l'accroiflement. La faculté naturelle eft celle qui mer les 
organes en état de faire les actions auxquelles ils font deltinés, 

FAGOUE, Il figifie la même chofe que thymus. Voyeg 
THYMUS. | 
FAIM, fames, c’eft une efpece de chatouillement dans 
l'eftomac qui nous fait defirer les alimens folides. Il y a des 
glandes dans l’eftomac, où fe fépare une liqueur qu'on 
nomme fuc gaftrique ; où humeur flomachale. Quand cette 
‘humeur ne trouve point dans l’eftomac de matiere fur la= 
quelle elle puille exercer fon aétion , elle fair fur les mem 
branes de l’eftomac cette impreflion qui caufe la faim. 

Nous pouvons voir ce que M. Delametrie, Commenrateut 
lu célébre Boerrhaave, a écrit fur la faim. 

 … Quel merveilleux fens que la faim ! ce n’eft point précifé- 

ment de la douleur , c’eft un fentiment qui net pas moins 

. défagréable, & qui devient quelquefois fi terrible & f cruel, 

qu'on l’a vu armer les meres contre les propres entrailles de 

… leurs enfans pour s’en faire d’horribles feftins. Ce fens a été 

donné à l’homme pour l’avertir, non que les veines font 
vuides, fuivant l’opinion reçue depuis Galien , mais d’une 
furabondante acrimonie dans le fang , ou d’une putréfaétion 

‘alkaline ; putréfa@ion qui produit la férocité & la fureur, 

| l’hémorrapie des narines dès le troifieme jour , & enfin la 

| mort le huitieme , le neuvieme , où même dès le cinquiëme 
| jour, quoiqu'on dife que Charles XII. Roi trés-robufte , at 
. été quinze jours fans boire, ni manger. La nature nous 
| donne donc le fentiment de la faim, pour qu’on corrige les 
fels que les humeurs contraétenc, & qu'on les adoucifle par 
un nouveau chyle , mais on n'a point d’appétit, quand les 
premieres & les fecondes voies font tellement viciées, que 
les alimens s’y corromperoient comme dans prelque toutes 
des fiévres, ou lorfqu’on n’auroit pas la force de broyer les 

‘alimens , comme dans toutes les langueurs , dans le chagrin, 
dans la cachexie. La mélancolie dérange fur-tout l’eftomac. 
Le befoin le moins preflant auquel remédie cependant la 

. faim, ce fonr les pertes de la tranfpiration. Elle eft a a vérité 
de quatre ou cinq livres dans vingt-quatre heures, mais ce 
font les alimens qui la fourniflent en grande partie ; c'eft 
pourquoi elle eft plus confidérable après le repas, que iong- 
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tems après ,& la diette la rend fans coñtredit très-perire ; 
par exemple , dans la petite vérole. Le befoin le plus preflant :}} 
eft donc d’adoucir les humeurs & les frotremens des folides, 
_ Voici maintenant les diverfes caufes de la faim. 1°, Le 
ventricule vuide & flafque eft froiflé par un mouvement con- 
tinuel , ce qui occañonne un pareil froifiement dans les rides 4} 
& les houpes nerveules : d’où l’on a trouvé du fang épanché 
dans le ventricule d’un oïifeau mort de faim, parce que les !}} 
petits vailieaux fanguins qui entourent où couronnent ces il} 
nerfs , ufés par la vivacité des frottemens , fe rompent ow1ilh 
s'ouvrent enän , comme dans la mélancolie ; & il eft fi vrai Ill 
que le frottement des rides eft une des caufes de la faim, 
que les poiflons & les ferpens qui manquent de ces organes 1h 

ont la faculté de jeûner long-tems , & ont peu de faimek 
D'ailleurs, on fçait que les rides s'effacent dans les sous 
mands, qui pour cela perdent enfin l'appétir. Mais d’où il 
vien ce froiliement , il vient principalement de ce que le 
fang ne pouvant librement circuler dans un eftomac flafque 
"& vuide, s’y ramalle ; ainfi les vailleaux gonflés irritent 
tout le tiffu nerveux du vifcere, rapprochent les rides les 
mes des autres. Joignez à cela l'aétion des mufcles propresk 
& étrangers à l'eftomac, & vous concevrez clairement [ah 
nécefité de ces frottemens, a l’occafion defquels on a une! 
fenfation qui nous porteroit enfin malgré nous-mêmes aux 4h 
plus grands excès, fi elle n’éroit farisfaire. On voit par-1à que} 
l'appétit de l'eftomac reflemble aflez à celui des parties géni- 
tales où le fang fe ramafle, chatouiile & donne pour ainfif 
dire la faim de femme comme d’alimens. 2°. La {alive eft# 
un des grands agens de la faim. On fçair que le bon Verheyen, 
pour démontrer qu'elle ne produifoit pas la faim, fe cou. 
cha fans fouper , cracha toute fà falive le matin , il n’eut pas} 
moins d’appétit à diner 3 & c’eft ce qu’on n'aura pas dei} 
peine à croire, qu’un homme dîne bien, quand il n’a pasäl} 
foupé la veille. Cependant , pour que la falive excite l'ap= 
pétit, il ne faut pas quelle {oit trop abondante , jufqu'à 
ainonder & remplir l’eftomac, il ne faut pas auf qu’elle le: 
foit trop peu , car dans le premier cas les frottemens ne {4 
font point fentir , ils ne portent que fur l'humeur , & dansi 
le fecond les papilles nerveufes ne font point aïlez piquorées 
par les fels de la alive , de-là vient donc que ces deux cautes: 
otent,. 
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Brent la faim. Mais, parce qu'à force de cracher on n°a point 
d'appétit, faut-il faire dierte jufqu’à ce qu'il revienne >? non 
certes, je penfe qu'il faut manger pour remédier à l'épüife- 
ment où l’on fe trouve, & comine la maftication attiré 

toujours de nouvelle falive qui defcend avec les alimens 3 

de-la il arrive que l'appétit vient en mangeant, 3°. La bilé 

aide à exciter la faim. On trouve beaucoup de bile dans le 

_ventricule de ceux qui meurent de faim, &c dés chiens fort 
_affamés ; le pylore fafque & relâché laïfle facilement monter 
da bile du duodenum , lorfque cer inteftin en eft rempli. Si 

_ cependant elle étoit trop abondante où putridé, l’appérit 
feroit dérruit, ikfaudroit vuider l'eftomac pour le renouvel- 
 Ler, 4°, Le fuc du pancréas & du duiodenum : dans un hommé 

très-vorace & fort tourmenté de “lies de ventre, on 

trouva un double canal pancréatique. $%, Il y à eu des Ecri- 
| vains qui ont foutenu que les reftés même d’alimens étoient 
da principale caufe de la digeftion & le vrai ferment gaftrique. 

…._  C'eft poufler les chofes trop loin, la vérité &q ue ces reftes 

| de matieres difloutes font aflez âcres pour irrirer les papilles ; 

| ils ont affez féjourné dans le ventricule , entre ces efpaces 
| celluleux qui ne fe vuident jamais tout-a-fait, pour y con 
| rater de l’acrimonie jufqu’à ün certain point. | 

. Voyonscomment la faim f difipe ; c’'eft 1°.eri mangeant, 

| corame tout le monde fçait. Les alimens nouveaux tombene 

[fur les vieux qui reftent , fe placent entre les rides de l’efto- 

mac & détournent, le pylore étant fermé, l’abondante in- 

fluence de la bile & des fucs inteftinaux qui remontent 3 ils 
adouciflent le fang par le mélange d’un chyle doux, c’eft: 
| pourquoi les nourrices ont le lait jaune & rance , après une 

{ abftinence de 24 heures , un bonte pas leur donne un nou- 

veau lait doux, non putrefcent comme l'autre ; mais acef- 

|cenr, 2°, En détremipant trop les fucs diflolvans, en relâchant 

{les fibres à force de boire des liqueurs aqueufes chaudes ; & 

Nur-tout du thé , qui eft de toutes les boiffons la plus erinemie 

flde la faim & de la digeftion. 3° En büvant trop d'huiles , 

lqui verniflent & émouflent les nerfss 4°. Lotfque l'ame eft 

occupée de quelque paflion qui fixe fon attention ; comme 

Na mélancolie, le chagrin ,; &c. tant l'imagination agit fur 

Îl Peftomac ; chofe fort difficile à expliquer x voyez cependant 

Îles raifons que donne M. Senac au chapitre de la faim, 

| À a 
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5”. Les matieres putrides tent la faim fur le champ à 
comme un feul grain d'œuf pourri dont Bellini eut des 
rapports nidoreux pendant trois jours, &c. 6°, E’horreur 
ou la répugnance naturelle qu'on a pour certains alimens où 
pour certains difcours que les gens mal élevés tiennent quel. 
quefois à table. De cette horreur naît quelquefois le vomif: 
fement qui ôte à leftomac l'humeur utile qui piquotoit {es 
nerfs. Enfin la trop grande fouffrance de la faim la diflipe, 
parce que le fang {e ramaïfant en trop grande quantité dans | 
un eftomac vuide & flafque , produit un gonflement extrême 
dans les vaifleaux , d'où réfulte une telle compreffion {ur les 
houpes nerveufes , qu’elles deviennent incapables de fenti£ ! 
l’aisuillon des fels. 

Il eft naturel de dire ici un mot de la foif, C’eft l'appétit: 
des fluides. Sa caufe finale eft de nous avertir de la diver{e® 
acrimonie du fang dans le fcorbut, dans les fievres, de fon 
épaififlement dans l’hydropifie , dans le fcorbut, dans les 
caulus ; du defléchement ou rongement actuel du ventricules 
& de l’œfophage, ce qui arrive toutes les fois que les glandest 
ceflent de filtrer un fuc doux & un peu gluant. Le fiece de lag 
foif eft dans l'œlophage, dans lé pharinx, dans toute lan 
bouche , & de plus dans l’eftomac , c’eft pourquoi elle fuc 
cede à la faim, dont Bergerus à regardé le fiege comme 
étant le même que celui de la foif, Les chameaux , après 
avoir rempli d’eau les cellules vaftes de leur ventricule, fup- 
portent la {oif pendant des femaines entieres, Ce beloin ef 
le plus preflant de la vie, l'homme ne peut le fupporter 
qu’un petit nombre d'heures, il eft fuivi de l’inflammatior 
du gofer , du ventricule, de l’efquinancie , de la fievre , dd 
la mort, Quelques animaux fapportent cependant long-remf 
la {oif dans les pays les plus chauds. Les aliniens chauds | 
les vins, les liqueurs fortes , fpiritueufes , Les aflailonne 
mens aromatiques , le trop violent exercice , les chaleurs 
le crachement exceflif des gens pituiteux , phtyfiques | mé: 
lancoliques, &c. font autant de caufes de la foif; qu’elle eflf 
terribles dans les flevres ardentes , dans l’inflammation d’ef 
tomac ! & fi elle vient tout-a-coup à manquer, c'eft ui 
figne de mort qui fe montre fouvent dès le troifieme jou, 
dans le caufus, & eft fouvent accompagné d’un autre fign! 
mortel qui eft le grand froid des extrémités fuecédant cou: 
a-coup au chaud, 
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. FALCIFORME, faltiformis, e, qui a la figute d’une 
faulx. Le finus falciforme de la dure-mere eft le finus longi- 
tudinal. Foyez DURE-MERE, Ce mot vient de falx faleis; 
faulx, & de forma , forme , qui a la figure d’une faulx. 

FALLOPE. Nom d'un Anatomifte célebre, L'aqueduc de 
Fallope. Yoyei AQUEDUC., | s Li 

Le ligäment de Fallope. Voyez INGUINAL. 

FASCIA-LATA. C'eft un mot latin qui fignifie bande 


_ large ; c’eft le nom qu’on donne à une aponévrofe de la cüifle | 


& au mufcle qui fert à la tendre, Le fafcia-lata a fes attachés 
fixes ; par un principe aponévrotique , à la lévre externe de 
Vos des îles , & s'avance jufqu'à fon épine antérieure & fupé- 
rieure, Le corps charnu de ce mufcle , dont la longueur n°4 
tout au plus que fix travers de doigt, produit une aponévrofe 
qui communiquant avec les fibres aponévrotiques du grand 
& du moyen feflier, s’'aügmente de beaucoup. On lui à 
donné le nom d’aponévrofe fafcia-lata. Elle s'étend fur les 
mufcles qu’on trouve fur le devant de la cuifle, & s’avance 


| jufqu’a la face interne. Cette aponévrofe donne des cloifons 
qui fe gliflent dans les interftices de fa plüpart des mufcles 


qui fervent aux mouvemens de la jambe. L’aponévrofe du 
#afcia-lata ; du côté externe de la cuifle, après s'être attachée 


| de long de la ligne offeufe du fémur, defcend fur la face 


externe de la jambe, & pañle fur la partie fupérieure du 


| péroné, où elle paroït fe terminer. Elle s’unit encore avec 
| d’autres fibres aponévroriques des mufcles voifins ; pour for. 
| mer une autre aponévrofe , laquelle s’avance jufqu’a là partie 
| anférieure & externe de la jambe. Quelques Anatomiftes ne 
À regardent cette derniere aponévrofe que comme une conti- 


nuation de celle du fafcia-latas Ce mulcle fert à FPabduétion 

.de la cuifle , c’eft-à-dire à la porter en-dehors, | 
Dans la difleétion on leve cette aponévrofe dépüis l’extrés 

mité inférieure du péroné jufqu’a fon extrémité fupérieure ; 


| ou l'on la laïfle un peu attachée; enfuire au-deflus du condyle 
A externe du fémur , on la fépare du vafte externe jufqu’au 
À corps charnu de fon propre mufcle qui la forme. 


\ ! 


FAUCILLE. On à donné ce nom à un demi-cercle qüi 


{paroi dans l'hélix de l’oreillé externe, 


FAULX , falx , la faulx de la dure-mere, Voyez DURE: 


|. MERE, 
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FAUX-GERME, falfus conceptus, fpurium germen , [pui 


rius conceptus | matiere informe qui provient d’une concep= : 
tion défeétueufe. C’eft une conception imparfaite d’un fœtus, 
qui ne prenant pas tant de noufriture que le placenta , en eft! 
enveloppé & fe confomme dans fon parenchyme. Auffi ne fe : 
trouve-il jamais de placenta dans la matrice avec le fauxe| 
germe, non plus qu'avec la mole qui n’en differe qte par! 
{ grofleur. Lorfque la femme ne vuide pas le faux-germe: 
avant le deuxieme ou le troifieme mois, & qu'il vient à 
groflir , il prend le nom de sole, 
FÉCALES , faces , fecalis materia ; matieres fécales , ce 
font tous les excrémens qui lortent par l’anus. Woyez HU: 
MEUR 6: DIGESTION à la fin de l’article. | 
FÉCE , fex ou fex , fédiment, lie de quelque liqueur, du 
vin, pat exemple. On donne quelquefois ce nom au fédiment 
de tous les fluides , aufli-bien qu'aux excrémens. 
FECONDATION,. Elle eft expliquée 44 mot Génération, 
- FEMUR. Ce nom, qui eft latin , a été donné a l'os de lai 
cuifle , ainfi nommé peut-être du latin ferendo , ou feroi,, 
qui fignifie porter , parce qu'effectivement cet os fupporte 
sout le corps. | 
La cuifle n’a qu'un feul os, mais gros & fort, c’eft les 
plus grand de tous les os du corps humain. On le nommies 
femur. On confidere dans cet os fon corps & fes extrémités 
Son corps, qui eft prefque de figure cylindrique, eft convexes 
en-devant & concave en arriere. Cette concavité fert à loget 
plufieurs mufcles. On voit régner tout Le long des deux tiers 
de fa longueur une ligne raboteufe pour l’infertion du mufcle 
ariceps. | 
On remarque à l'extrémité fupérieure la tête, le col ,‘8&à 
deux apophyfes fort fenfibles. La tête, qui eft demi-fphéri4 
ue , eft tournée en-dedans pour entrer dans la grande cavité 
cotyloïde des os innominés. Ou y voit une foflerre où s’atrache 
&n ligament qui part du fond de Îa cavité cotyloïde pou 
affermir la têre du fémur dans certe cavité. Le col eft prefqualh 
horizontal par rapport au corps de l'os. Des deux apophyfes. 
l'extérieure , qu'on nomme le grand trochanter , eft très- 
groile ; celle qui éft dedans eft moins remarquable : elles 
donnent attache à plufieurs mufcles. 


L'arciculation de cet os avec le tronc eft encore fortikiélh 
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pat on ligament capfulaire qui patt du contout de la cavité 


cotyloïde & enveloppe la tête du fémur, La tête de cet os fe 
meut fur le tronc en tous fens. 

On remarque à l'extrémité inférieure deux grofes apo- 
phyfes , nommées condyles , de figure ovale , & une cavité. 
mitoyenne pour s’articuler en forme de charniere avec la 
jambe. | 

Entre ces deux apophyfes, il y a poftérieurement une 
cavité pour loger des vaifleaux & des nerfs qui vont à la 
jambe & au pied , fans qu’ils foient expofés à une compref- 
fon qui , fans cela , arriveroit dans la flexion de la jambe & 
deviendroit funefte. 

_ Tl y a aux côtés externes de chaque condyle des tubérofités, 
d’où partent des ligamens, qu'on nomme latéraux , qui 
vont s'attacher au tibia. 


I] part aufli de chaque condyle poftérieurement un liga= 


_ ment, dont l’un va de droite à gauche, & l’autre de gauche 
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a droite, de façon qu’ils vont s’attacher à l’os de la jambe en 


z 


À 


fe croifant : les premiers de ces ligamens empêchent le mou- 

yement de la jambe fur la cuifle, à droite & 2 gauche, & les 

derniers s’oppofent à la flexion de la jambe en-devant. 
FENÊTRE , feneftra, ouverture faite dans une muraille 


* pour donner du jour. C’eft dans ce fens qu’on le dit de deux 
ouvertures du labyrinthe de l'oreille, dont Lune s’appelle 
| fenêtre ovale, & l’autre fenétre ronde , la premiere eft un 


trou de communication entre la caille & le labyrinthe, la 
feconde eft fituée dans la partie inférieure & un peu pofté- 


rieure de la boffe ou grofle tubérofité. Son ouverture eft 
. tournée obliquement en arriere & en-dehors. C’eft l'orifice 
. d’un conduit particulier du labyrinthe. Voyez un plus long 
_ détail au mot 7 emporal, ou au mot Ouie. 


FENTE , rima , fiffura, [ciffura, petire ouvertureen long 
& étroite. C'eft dans ce fens que l’on dit les fentes fphénoï- 


 dales, les fentes orbitaires , les fentes fphéno-maxillaires, &c. 


On donne le nom de fente à cette ouverture qui regne 

longitudinalement entre les grandes lévres de la femme, 
. : . 5 À , > #. 

depuis leur commiflure fupérieure jufqu’à leur union infé- 


 xieure. 


FERMENT , fermentum , levain, matiere compofée de 


. parties très-actives & très-exalrées , & qui, mêlée en petite 
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quantité dans un mixte , eft capable de mouvoir fes princla. 
pes & de leur faire prendre un autre arrangement qu'ils | 
n'avoient pas. Tel eft le levain qui fait fermenter Ja pâte, Quelk!| 
ques Médecins ont cru expliquer les fecrétions des fluides 4 
en plaçant des fermens à chaque organe fecrétoire. Voyez! 
SECRÉTION. | 
FERTILE , adj. fertilis, ferax , fecond, abondant. On dit! 
qu’une femme elt bien fertile lorfqu’elle conçoit fouvent, 
FESSE , clunes , nates, la partie charnue du derriere de*4h 
l'homme qui eft au bas des reins, fur laquelle on s’affied.ll 
. €e mot vient du latin fffila, ou fiffa, parce que ces parties! 
font fendues, D’autres le font venir de feffus , las , fatigué 3! 
parce que ceux qui font las fe repofent fur cette partie en 
s'afleyant. | 1 | 
FESSIER , ERE , adj. gluteus ; a, um , qui appartient} M} 
aux fefles. DE | 
Les arteres feflieres, ou iliaques poftérieures , font des 
branches des hypogaftriques , qui fe jettent dans les mufcles| 
ÉIDrSS ut cute nul 
La fofle fefliere eft la face externe de l'os des îles, ainf 
nommée à caufe des mufcles fefliers qui y font placés. # | 
Les mufcles feffiers font trois mufcles qui étendent la cuiffe | 
& compofent les felles. Ÿ 
Le grand feflier, ainfi appellé parce qu’il fait la plus! 
gtande partie de la fefle, eft un mufcle très-forr & irès? 
charnu , qui a fon attache fixe au coccyx, aux apophyfes| 
épineules de l'os facrum , à la lévre extérieure de l’os des 
iles, & fe termine quatre doigts au-deffous du grand tro-k} 
chanter. È 
Le moyen feflier , ainfi dit parce qu'il tient le milieu tant! 
en grofleur qu'en fituation entre un plus grand & un plus 
petit, a fon attache principale à la fafle extérieure de l'os 
des iles, & finit à la partie fupérieure & extérieure du grandi 
trochanter. 
Le petit feflier eft un petit mufcle large, placé für Jak 
face externe de l'os des îles , fous les deux autres fefliers. 
IL a fes attaches fixes aux parties moyenne & inférieure de 
l'os des îles, à la portion du ligament orbiculaire du fémur| 
qui lui répond , & va fe terminer par un fort tendon à la} 
partie antérieure du bord fupérieur du grand trochanter. 
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| FEU, ignis , en grec rip. La nature ou l’effence du few 
| eft inconnue, & fi on obferve fes effets, on voit qu’il eft la 
l principale caufe des changemens qui arrivent dans les Corps; 
| aiuti l'examen de fes propriétés ferc de bafe aux connoilfances 
| de toute la nature : nous en confidérerons feulement quel- 
} ques-unes relatives à la Phyfiologie, 

__ Les anciens ont reconna deux fortes de feux , l’un célefte 
N oupur, c’eft lécher ; l'autre, qu’ils appelloient feu élémen- 
… taire, ou affuel, qui a pour principe le feu célefte, c’eft 
… Je feu fenfible, Cette diftinction n’eft pas inutile, puifque 


m 


| la matiere du feu peut exifter dans un corps & ne produire 
| aucun fentiment de feu. Sans rechercher la nature du feu fur 
L… laquelle on a propofé tant de fentimens différens , il fafic 
| de remarquer que la chaleur eft l'effet principal qui réfulte 
_ de fon a@ion, & que par fon moyen il opere tous les chan- 
gemens qui arrivent dans les corps. 
Pour établir en quoi confifte la chaleur , il faut diftinguet 
… le fentiment de la chaleur d'avec la chaleur même, & ne 
… pas juger de l'une par l’autre , puifque des caufes qui étei- 
…gnent la chaleur naturelle , comme la gangrene & les 
_cauftiques , produifent un fentiment qui affeéte de même 
que la chaleur , où même la brülure, | | | 
_ Pour juger de la chaleur, il faut avoir égard aux caufes 
qui la produifent, aux changemens qu'elle caufe dans 
… Les corps : les caufes qui la produifent {ont aétives par elles 
h_ mêmes, comme le foleil, on déterminantes comme la 
… collifion des corps : les changemens qu'elle caufe varient 
{lon fes degrés ; elle diftend , elle raréfe , elle peut même 
M détruire les corps; ainfi, fi le fentiment s'accorde avec ces 
| différentes chofes, on peut juger que la chaleur exifte. 
ï Le mouvement feul n’eft pas La caufe déterminante de 1 
_ chaleur, Il ne produit cet effet qu’autant qu'il trouve quel 
que réfiftance ; un corps mu vivement & feul ne s’échauffe 
pas ; cer cflet aura lieu, s’il eft mu fortement contre un 
| autre corps dur, | 
La matiere du feu pré-exiftente dans ces corps ne fe fera 
donc pas fentir, à moins qu’elle ne foit mife en mouveren 
pat la col'ifion & la réfiftence de ces corps. | 
L'obfervation démontre que la chaleur , en pénétrant les 
corps, les raréfie & les dilate proportionnellement à leur 
À a 1v 
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dureté. Le fer s'alonge fenfiblement par la chaleut ; & fi ceë 


effet ne paroît pas avoir lieu, c’eft que le corps eft très-dur,! |} 


ou que la chaleur n’eft pas aflez confidérable. La raréfa@tion 
des fluides en eft auffi la fuite. | 

Il réfulte de ces effets que l’on peut regarder la chaleur 
comme une qualité aétive qui dilate les corps ou qui tend à 
les dilater, & qui augmente à raifon du mouvement qu'elle 
y communique de leur réfiftance & de leur denfité. t 

Cerre qualité a@ive dépend de l’éther ou de la matiere du 
feu qui, mile en mouvement , produit le feu fenfble : cette 
matiere ne produit point la chaleur par elle-même, :l faut. 
qu'elle foit mife en mouvement par le concours de diffé- 
rentes caufes , & fi elles ceflent d'agir , ou fi elles font moins 
adives , la chaleur s'éteint ou s’afloiblit, & alors on fent un! 
état oppolé , qui eft le froid, 


à 


Le froid eft un état contraire à la chaleur dans lequel l'é- 


ther reflerre où tend à reflerrer les corps, & dans lequel! 
il peut augmenter ce reflerrement à raifon de leur mañle, de! 
leur denfité, où de certaines caufes accidentelles 3 l’éther 
dans ce cas n’eft pas fans ation , mais il agit d'une façon: 
différente de celle par laquelle il produit la chaleur. ; 

Nous ne pauvons juger de la chaleur abfolue ou du froid: 
abfolu , ces qualités font toujours modérées l’une par l’autre, 
quand nous les fentons ; fi elles fe portoient à certains degrés; 
elles feroient intolérables pour le corps. 

Les phénomenes de la lumiere comparés avec ceux de [a 
chaleur, prouvent que lécher ne produiraïit pas la chaleur 
s'il n'y étoit déterminé par des caufès particulieres. 


Il eft reçu en Phyfique que le fentiment de la lumiere 


dépend d’une efpece de vibration que l’éther excite en faifant 
impteflion fur nous ; la chaleur n’accompagne point ce: 
fentiment , à moins que la matiere de la lumlere ne foit mife! 
en certains mouvemens, 


La chaleur & la lumiere fe trouvent fouvent enfemble dans 


un même corps, mais il faut que dans ce cas l’éther air 


différens mouvemens , fans cela tous les corps lumineux 
feroient chauds , & tous les corps chauds feroient lumineuxs 
T'expérience démontre le contraire. 

Les effets de la chaleur & de la lumiere font différens 3 
la lumiere fe communique avec vitefle, ne s'affoiblit que 
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 #tès-peu en s'élorgnant, ne traverfe pas les corps opaques, & 
celle aufli-tôt que le corps lumineux : la chaleur fe commu- 

nique lenrement , s’affoiblit beaucoup en s’éloignant du 
foyer qui la produit , traverfe tous les corps & les échauñfe, 
& elle fubfifte long-terns après la caufe qui la produit. 

La lunmere peut produire la chaleur par l'entremife de 
certains corps qui changent fon mouvement ou qui s’y oppo- 
fenc, c’eft pourquoi la lumiere du foleil produit la chaleur, 
Étant ramallée au foyer d’un verre ardent, Elle produit la 
chajeur en traverfant l’atmofphere | & elle ne caufe point ce 
entiment dans les lieux très-élevés, 

C’eft ainf que l'éther , en changeant de mouvement par 
le moyen de différentes caufes, ptoduit la lumiere , ou la 
chaleur, ou la froideur , & fouvent plufieurs de ces qualités 
en même tems, 

L'action du feu fenfible fur les corps eft rapportée à dif- 

… férens foyers dont l'examen eft utile pour l’économie ani- 
._ male, & les notions précédentes ferviront à expliquer par 
quel méchanifme la chaleur agit dans les corps. 

On entend en général par le nom de foyer toute caufe 


| capable d'entretenir ou d’exciter le mouvement de la chaleur, 


On reconnoît quatre fortes de foyers en général qui 
échauffent la terre & tousles corps , & trois foyers particuliers 
_ dont l’ufage eft borné à exciter la chaleur dans certains corps, 

ou les réduit au mouvement fpontané, à Pembrafement & 
a la chaleur des animaur. 

Le foyer général qui fournit la chaleur premiere à tous 
les corps a pour caufe déterminante a@ive le foleil, dont la 
lumiere produit la chaleur, à raifon de la réfiftance que l'air 
& tous les corps oppolent à fon mouvement ; ce foyer eft la 
çaufe de tous les phénomenes de la nature : il anime les 
végétaux, les animaux, les minéraux ; il pénetre l’intérieur 
de la terre, & c’eft lui qui produit les foyers particuliers en 
agiflant différemment fur les corps à raifon de leurs parties 
antégrantes, & de leur ftru@ure. 

La chaleur générale, en agiflant fur les corps , excite en 
æux une chaleur qui paroït dépendre d'eux-mêmes; cette 
efpece de chaleur eft regardée comme un foyer particulier. 

On entend par mouvement fpontané une agitation des 


. , à “ A . , 2, 
œarues d'un muxte qui paroit arriver d'elle - même , fane 
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qu'aucune caufe particuliere vifible la fafle naître, On _. | 
la 


poiît trois fortes de ces mouvemens, la fermentation, | 
pourriture & l’eflervefcence, 1 

La fermentation eft un mouvement fpontané produit paf 
la chaleur générale & par la chaleur particuliere à chaque! 
corps, qui tend à dégager Fair contenu dans les mixtes, }R 
qui Jui permet même quelquefois de fortir avec violence , & 
que lon peutre garder même comme le commencement de 
la pourriture. L 

Ce mouvement a pour caufe la chaleur générale & partis | 
culiere des corps qui tend à dilater l’air contenu dans leg 
mixtes, Cet air dilaté fe dégage, communique un mouves 
ment violent à l'air extérieur ; l’écher eft ébranié, d’où fuit 
la chaleur, & s’il y a des caufes particulieres qui le mettent 
dans un orand mouvement, il produit quelquefois l'effers 
vefcence. L’aétion de la levure, mife dans la farine , la fers 

ientation du vin, & ce qui arrive aux matieres végétales 
avant qu'elles fe pourriflent , démontrent ces effets. à 

La pourriture eft un état dans lequel les parties intégranteg 1 
des mixtes fe décompcfent par la diflolution ou la {éparation 
des particules élémentaires dont elles étoient formées, * #1} 

Ce mouvement fpontané a pour cauie la chaleur génés | | 
raie, il eft toujours précédé de la fermentation , & ces deux 
. Mouvemens ne different qu’en ce que dans la pourriture l'air | 

fe dégage abfolument , défunit les parties intégranres des. 
corps & les décompofe : la pourriture des végéraux, celles! 
es animaux, démontrent cette raréfaétion fpontanée d'au: : 
tant plus fenfiblement , que la chaleur générale eft plus. 
coufdérable. La force organique des parties étant éreinte, | 
l'air raréfié par la chaleur générale , tend à fe dégager &| 
ait effort pour divifer & rompre des parties qui ne lui rés} 
fifient plus: certe divifion fe fait jufques dans les dernieres ! 
paies des corps. Cela eft prouvé par le gonflement qui prés: | 
cede là pourriture des cadavres, 

L'effervefcence eft un mouvement fpontané par lequel 
l'air intérieur dégagé agit avec violence fur Pair extérieur | 
& produit dans les parties d’un corps un mouvement violent, | 
duquel réfulte la chaleur. A 

La fermentation & la pourriture peuvent également don 


ner lieu à l’efferveflence & produire par-là un véritable 
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_ foyer; les grains qui fermentent & les matieres aigles ; 
. £n fe putrétiant, produifent cet efler. 

Ces mouvemens fpontanés fe font peu appercevoir tant 
que le corps des animaux jouit d’une bonne conftitution , il 
y en a cependant quelques- uns qui peuvent avoir lieu pen- 
dant la vie même, d’autres n'ont lieu qu'avec lé dérange 
ment de la fanté ou après la mort. 

… Si les mouvemens fpontanés fe paffent d’une façon fenfi- 
… ble dans le corps vivant , ils produiront une chaleur étran- 
po gere, dont il eft nécellaire de connoître le foyer pour dif- 
_ tinguer fi certe chaleur eff nuifible à la fanté, 

… Les mouvemens fponranés peuvent avoir lieu dans l’exer- 
D cice de certaines fonctions fans déranger la fanté 2 comme 
À dans la digeftion des alimens. Les alimens à demi-fermentés 
dont nous ufons , les fubftances végétales & animales peu- 
le vent éprouver par la chaleur naturelle du corps une fer- 
 mentation; s'ils féjournent dans l’eflomac, ils feront atteints 
A. d'un commencement de pourriture en {e mélant avec Îa 
-bile & les fucs des premieres voies , ils pourront pro- 
D duire une chaleur très- confidérable , & alors on fent des 
| apports prefqu'ardens, & qui excitent un fentiment de 
| leur. 

. Le dérangement de la fanté donne lieu à He mouvemens 
Es fponranés ; les fievres ardentes & malignes, en excitant 
un mouvement extraordinaire & une chaleur étrangere , 
‘donnent lieu à la fermentation, à la décompofirion des 
|. Dtiqueurs , même a la pourriture de certaines parties, d’où 
_ fuivenr des gangrenes, des emphyfemes, des amas d'airs 
dans les grandes cavités » &c. 

Si la vie finit dans cer état , la pourriture eft très-prompte , 
ayant été commencée avant la mort ; il n'en feroit pas de 
même fi le corps n’avoit pas éprouvé avant la mort des mou- 
vemens fpontanés manifeites. Les mouvemens fpantanés 
tendent à la deftruétion des corps dans lefquels ils fe font, 
| & par cette raifonils ne doivent pas être confondus avec Les 
effets de Ja chaleur communiquée par Pincubation. 

Les mêmes caufés qui produifent les foyers des mouvemens 
fpontanés peuvent mener à l’embrafement naturel , enforte 
que l’un eft fouvent la fuite des autres, la fermentation & 
a pourriture font fouvent accompagnées de chaleur, L'ef- 
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fervefcence ne peut être fans cette qualité. Aïnfi, fi le mous! 
vement, qui produit la chaleur dans ce cas, augmente à. 
un certain point, les matieres s'enflamment,& l’embrafement : 
arrive 3 l'air intérieur fe dégage alors avec violence & fai! 


effort fur l'air extérieur , la chaleur augmente, l’air fe dé: 
gage promptement de toutes les parties : ainfi en très-pew 
de tems les parties élémentaires des corps font défunies, 
L’embrafement eft plus ordinaire &aux corps fecs, gras 
& réfineux, il eft accompagné de chaleur de lumiere , 
il produit une prompte deftruction; ce qui établir fes diffé- 
rences avec les mouvemens fpontanés qui fe font lentement, 
fans lumiere , fouvent fans chaleur , & qui font plus ordi: 
naires aux corps qui abondent en eau. 
Le foyer de l'embrafement naturel peùt fe former dans 
les végéraux & dans les animaux même ; le foin entaflé 
demi-fec & qui s’enflamme , fournit des preuves du premier 
cas. Le fecond eft prouvé par la pourriture des corps des 
animaux qui fourniffent des matieres inflammables ; les 
excrémens humains renfermés peuvent s’enflammer & pro- 
duire la chaleur , & des Naturaliftes aflurent qu’il y a eu des 
embrafemens fpontanés produits dans le corps humain.  ! 
On reconnoit deux fortes de chaleur dans les animaux 3 
Pune naturelle ou innée, qui dépend de la vie même & des 
mouvemens vitaux des organes ; l’autre étrangere qui dépend 
des mouvemens fpontanés qui peuvent avoit lieu dans le 
corps des animaux. 
Les anciens diftinguoient la chaleur étrangere en non- 
naturelle , lorfqu’elle ne dérange point les fonétions, comme 


celle qui arrive pendant la digeftion ; & en chaleur contre 


nature , lorfqu'elle dérange la fanté : telle eft celle qui pré= 


cede la gangrene humide & la pourriture, celle qui fe faie 
fencir dans les fievres putrides par la dévaporarion des ma+ 


tieres contenues dans les premieres voies , &c. 
La chaleur naturelle des animaux dépend de deux foyers 
différens, & eft compofée de deux fortes de chaleur : l’une 


eft fournie par le foyer général , eft commune à tous les 
corps , & indépendante de la vie : l’autre dépend des mou 


vemens organiques & de la vie des animaux, 


La chaleur naturelle dépend du développement des of<. 


ganes ; mais ayec cette différence, que dans certains anjs 
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| dmaux, comme les infeétes, il fe fait par la feule chaleur 
} générale ; dans d’autres, comme les poulets, l'homme, &c. 
| al a befoin de la chaleur de l’incubation qui doit être conti- 
| nuée jufqu'à ce que les parties ayent aflez de force pour 
produire la chaleur parriculiere. : 
La chaleur naturelle varie felon les efpeces d'animaux : 
_ es uns ne font pas plus chauds que tous les autres corps 
inanimés, gels font les lézards , &c. Ceux - ci font nom- 
 mmés animaux froids , relativement aux autres , dont la cha 
leur eft plus confidérable , fe conferve dans tous les tems, 
& rélifte au froid : tels font les animaux domeftiques , 
| Zhomme, &c. dont la vie ne fçauroit fubfifter fans un de- 
À gré de chaleur aflez confidérable, Ces animaux font appellés 
chauds ; & la vie finiroit , s'ils n'avoient leur chaleur parti- 


| “culere, 


Si lation organique ceflé dans les animaux de la der- 
niere efpece, alors leut corps paroït froid relativement à 
dl'érat où il étoit auparavant. 

Si on cherche les caufes naturelles de la chaleur des ani- 
maux, & qu'on ait égard aux chofés capables de laug- 
 menter ou de l’éteindre , & à fes effets , on verra que l’aug- 

mentation ou la diminution & la confervation de la cha- 
leur dépendent du mouvement des arteres , & varient felon 
la vitelle ou la lenteur de leurs mouvemens , enforte que 
Aa chaleur naturelle s'éteint avec l’aétion des arteres, 

L'attion des folides, & particulierement la vibration des 
arteres fur les fluides & fur le fang, doivent produire là 
chaleur, parce que plus il y aura de preflion & de mou- 
vement, plus il y aura de mouveinent & de collifion dans 
lécher qui pénetre toutes les parties des animaux. 

FIBRE, fibre, fe dit de diférens filets , foit blancs où 

rouges , dont différentes parties font compofées. On le dit 
principalement des fibres des mufcles, la fibre motrice, la 
fibre mufculaire , la fibre nerveufe , &c. Avant de pañler à 
l'examen de Ja fibre , nous dirons qu'on a donné le nom de 
fibres tranfverfalement obliques du corps calleux , à la fubf- 
£ance du corps calleux, qui paroît compofée fupérieure-- 

ment de filets tranfverfaux médullaires , appliqués les uns 
gontre les autres, 


L'examen des parties folides des animaux & des végé- 
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taux fait voir que les parties les plus déliées, qui fervent 
de trame & de foutien à routes les autres, RER fibres: 
ou mafle organifée. 

On regarde en Sénéral.la fbre comme aie pärtie lon- 
gue, très-déliée, pleine, différemment conformée, feloni 
les différentes parties, pour concourir aux fonctions aux- 
quelles chaque partie eft deftinée. La fibre ainfi confidérée# 
fuppofe déja une organifation particuliere, ainfi elle n’efkk 
pas la partie la plus fimple, 

Si on veut accorder le nom de fibre à toute fuübftancéi 
qui fer de trame & qui fe trouve dans toutes les partiési 
{olides , on reconnoïtra deux fortes de fibres : l’une fimpies 4 
& dre compofée ; que l’on fubdivifera en longue ; | 
linéaire. 

La fibre la plus fimple ne peut tomber fous les {ens, & 
nous la concevons compofée de molécules terreftres , unics : 
felon leur longueur , ou difpofées en largeur , & adhérentes 
les unes aux autres par le moyen d'un gluten, Cette efpece: 
de fibre eft inorganique , & pe être regardée comme l’élé- 
ment des folides du corps. Elle eft indifféremment defti: 
née à former telle ou telle partie ; elle entre dans la coms 
pofition des autres fibres organiques , & elle doit fa fore 
mation à des molécules de matiere, dont chacune conf: 
dérée en particulier , peut être regardée comme une fibrilles | 
très- -limple, 

Les molécules de la matiere n’ont pas en elles le lien 
héceflaire pour les unir; il faut une fubftance intermés 
diaire pour former leur cohéfion, & ce n’eft qu'un glutens 
c'eft-à-dire , une matiere gluante & vifqueufe., qui foir cas 4h 
pable de l'opérer. Cette union générale de a matiere par à 
‘le moyen d’une fubftance intermédiaire ; eft démontrée! 
dans tous les corps minéraux , végétaux & animaux, paf! 
les effets de l'uftion ; de la calcination & de la pou 
riture. 

Lorfque les parties du corps font prêtes à tomb er ei 
pouiliere , on peut encore les réunir & les rérablir prefe! 
que dans leur ancien état, en y ajoutant une fubliancel 
intermédiaire. C'elt ainfi qu'un cheveu brülé, fes parties 


m'étant point féparées, reprend quelque confiftance par 18 


# 
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Hioyen de l'huile ou de l’eau. Il en eft de même des os 
fl  defléchés & prêts à romber en poufliere, 
| Tout prouve que la matiere qui unit nos partis, eft 
L Slutineufe. L’analyfe des os & des chéveux, les os, les 
fn cornes, l’yvoire, réduits en gelée, donnent un, compofé 
| d'huile & d’eau, qui. eft un véritable gluten, La forma+ 
| tion du corps qui eft mucilagineux dans fon principe, la 
| réunion des os par le moyen d’un fuc glutineux , la nature 
| des fucs fournis par les fubftances végétales & animales done 
fl nous ufons, démontrent par-tout l’exiftence de cette ma- 
M siere glutineufe qui fe transforme perpéruellement en notre 
propre fubftance. 
L_ L'examen de [a formation du corps dés aniniäux faie 
Wn voir que les premiers linéamens font mucilagineux : d'où 
. on peut croire que non-feulement le gluten eft propre : 
unir les molécules de la matiere, mais encore qu’il les con- 
… tient primitivement , & en les uniflant, qu’il fe transforme 
- €n elle $ parfaitement, qu'il prend une nature femblable 
À aux parties qu'il réunit. On fçait que la gelée , la eolle de 
M poiflon fe durciflent par la chaleur & par l’évaporation, 
L L'action des vaifleaux & la chaleur naturelle produifent Le 
I même effet dans les fucs glutineux ; en rapprochant les 
| parties, elles les uniflent. Après cette union, elles fe {oli- 
M difient, prennent différentes formes, & fe réduifent en 
terre, fi on les defleche parfaitement. 
. Les folides ont donc leurs prihcipes dans les fluides: les 
… principes font les mêmes dans ces deux fubfiances , & les 
. {olides ne different des fluides que par la figure & la cohée 
L fion des parties : ainfi , comme le gluten contient des parti- 
D cules terreftres, lation des vaifleaux doit néceflairemene 
 difliper la partie la plus fluide. Les molécules fixes tendrone 
à fe rapprocher, & feront réunies par l’interpoñtion d'un 
}\) gluten qui les contient. C’eft ainfi que toute partie fluide 
}. d’abord peut devenir folide, lorfqu'il y aura une force ca- 
pable d’en rapprocher les molécules. : | 
 De-là nous pouvons établir que les molécules terreftres, 
réunies au moyen du gluten, & que le gluten lui-même 
forment la fibre la plus petire où fimple , de laquélle eft 
gnfuire formée la fibré compofée ou organique : d'où il 
Eélulte que Le gluten a une propriété ellentielle dans Ia fot- 
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mation & la confervation du corps. Le célebre M. | Hate 


croit même devoir lui attribuer une autre propriété, c'elt 
l'irritabilité qui eft propre aux parties mufculeufes, 

Les fibres compolées font celles qui réfultent de l’affems 
blage & de l'union de plufeurs fibres fimples, On en recon= 
noît dans toutes les parties dü corps, & on voit qu'elles 
ont des formes différentes , felon les parties. Nous en re= 
connoîtrons de deux efpeces : les unes linéaires ou longues » 
les autres plus larges que longues & planes. 


Oo ï 
On a nommé fibres linéaires ou longues , celles qui ont 


- plus d’étendue en longueur qu'en largeur : ainfi , lorfque les 


particules élémentaires où rerreftres qui les forment , font 
difpofées en lignes droites, alors elles conftituent la fibre 
longue. Leur difpofition la plus ordinaire eft parallele : on 
peut l'obfervér dans les os des jeunes Sujets , les mufcles, 
les tendons , les ligamens. Ces fibres font particulierement 
jointes enfemble par un tiflu cellulaire dans les parties mol= 
les, & par un tiflu particulier inorganique dans les parties 
dures. 

Quelques petites que foient les fibres linéaires que l’on 
découvre dans la texture des différentes parties , elles fonc 
toujours compofées de molécules plus petites ; & fi on exa= 
mine leur ftraéture, on voit qu'elles font toujours parfais 
tement femblables aux grandes, 

Si les molécules propres à former la fibre , au lieu d'être 
difpofées en longueur , font arrangées de facon qu'il en el 
fulte une furface plane & due autant en largeur qu’ en 
Jongueur , on aura alors une efpece dé lame ou plaque, à 
laquelle on donne le nom de fibre plate. Nous donnons à 
cette partie le nom de fibre, parce qu'elle conftitue le tiffæ 
cellulaire, qui forme la plus grande partie de notre corps, 
& que l’on peut regarder la di (Pofition de cette fibre comme 
élémentaire & eflentielle, relativemant à la ftruQure de no 
parties. 

La fibre, foit linéaire, foit plane, ne devient propre à 
former un tour organique & à exercer dés fonctions > qu au< 
tant que plufeurs de ces fibres font difpolées d'une facon. || 
particuliere ; ; & cette difpolition dépend où d'un tifiu celluæ | 
daire très-fin, ou d’une fubftance qui s'ÿ épanche , fans au: 
æune organifation particuliere, & que l'on peut oblerver’ 
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| dans les mufcles & dans les os, particulierement en les com- 
* parant depuis leur formation jufqu'à ce qu'ils ayent acquis 
un certain degré de dureté. Certe difpofirion, quelle qu’elle 
foit , dépend toujours du gluten qui devient où tiflu cellu 
laire, ou mafle inorganifée. | 

La ftruéture des parties fe réduit à des fibres linéaires, 
des lames ou fibres plates; & une miatière inorganique, 
Toutes ces fubftances peuvent être rapportées primitivement 
au gluten qui les forme enfuite. | 

Les premiers linéamens du corps font purement gélati. 
neux. La chaleur naturelle leur donne quelque confiftance 3 
ils tendent d'abord à formèr des filamens. Ces filamens, très- 
petits dans leur principe , fe rencontrent en conféquence des 
différens touvemens ; contractent des adhérences les uns 
avec les autres, & formeront dés filamèns longs ou une 
 furface plane. Cette conjeure für la formation des fibres 
eft confirmée par la difpofition que les fluides du corps ont 
à former des filamens fibreux , & même des tilius cellulai- 
| “res. Le fang tiré dans l’eau chaude , foufnit des filimens ; 
l'urine en forme dans certaines circonftances ; & l'humeur 
fl qui humede la fürface interne de la plevre , fornie quel- 
quefois des adhérences qui reflemblent parfaitement au riffu 
cellulaire, | SE TA 

Cette formation de no$ parties, au moyen du gluten , pa- 
folit encore démontrée , parce que dans certaines maladies 
os parties paroillent fe réfoudre en une matiere femblable! 
| La pourriture des parties molles fe fait avec une efbece de 
M diflolution gélatineute. Il y a des maladies dans lefquelles 
les os perdent leur folidité ; & parcourant le même or- 
dre de décroiflement, que l'on avoit apperçu dans leur 
accroiflement , ils deviennent comme cartilagineux , & 
par une altération finguliere ils fe convertiflent prefqu’en 
chair & en gelée ; la coétion des chairs les réduit en fucs 
gélatineux. Par conféquent Le glüten peur tre regardé com- 
ine la matiere premiere de tous nos folides, L 

Le gluten pouvant ainfi former des fibres dé différentés 
æfpeces, il ne fera pas difficile de concevoir comment il 
peut former les différentes parties. Si plufeuts fibres plates 
ou lames fortement préilées par l'agtion du mouvement vis 
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tal, fe joignent enfemble, elles forment diférens plans 
larges, & ce font les membranes fimples & extrêmement : 
fines. Les membranes feront compofées , fi elles font travers 
fées par des vaifleaux , ou appuyées par des fibres linéaires. ! 
Si les membranes fimples fe roulent en ferme de tuyaux, 
-on leur donne le nom de vaiffeaux. Ces petits vaifleaux: 
tiflus en différens fens, produifent des membranes vafcu-. 
leufes , defquelles réfulrent des vaifleaux plus gros , des gat- 
nes , des membranes compolfées , &c, 
Les membranes diverfement repliées , plus ou moins for- 
tement rapprochées , & entre-mêlées d’une fubftance diffé: . 
rente felon les différentes parties, forment les vifceres , les : 
ligamens , les tendons , les mufcles , les cartilages , les os: 
On voit dans la formation du corps un très-grand nombre 
de vaifleaux qui s’obliterent avec l'âge , & dégénerent en 
fibres folides. Ces vaifleaux font formés par des membras. 
nes : ainfi les membranes , & par conféquent les fibres planes 
méritent une confidération particuliere dans la formation 
du corps; d’ailleurs elles conftituent le tiffu cellulaire , qui 
eft remarquable dans la texture de prefque teutes les parties, 
La différence des parties molles & dures, les différens 
degrés qui fe remarquent dans leur mollefle ou dans leur 
dureté , dépendent de la différente preffion & de la cohé- 
fion des molécules primitives; & les plus molles ne dif- 
ferent des plus dures, qu'en ce que dans celles-ci il y à 
moins de gluten, plus de terre & de parties rapprochées? 
dans les molles , il y à moins de terre , les parties font moins 
preflées , il y a plus de gluten, & ce gluten contient plus 
d’eau. | 
FIBREUX , EUSE, fibrofus, a, um : qui a des fibres, qui 
reflemble à des fibres. Voyez FIBRE. | 
FIBRILLE , fbrilla, petite fibre , flament , diminutif de 
fibre, Voyez FIBRE. 
FIEL , fe/, la bile, mais plus communément celle des anis 
maux. Voyez BILE. 
FIENTE , excrémens des animaux. 
FIGUIER , feuilles de figuier. On donne ce nom aux dif 
férens fillons formés dans la furface interne du pariétal par 
les battemens & divifions de l’artere épineufe de la dure- 
mere. 
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à * FILAMENT , filamentum , petit filet , petite fibre. Woyez 
FIBRE. 


… FILAMENTEUX , EUSE, adjet. filamentofus , a , um : 


| qui eft compofé de filamens. 


FILET , filamentum , dininutif de fil. Les filets ligamen- 
teux, nerveux , &C. 


- Fizer de la langue, du prépuce, &c. Voyez FREIN. 


FILTRATION , filrratio, percolatio , lation de filtrer. 
La filtration des humeurs. Voyez SECRETION. 
_ FILTRE, fltrum. On donne ce nom à tous lès organes 
du corps qui filtrent & {éparent de la mafñle du fang quelque 
humeur. 

FILTRER, paller à-travers un tamis. C’eft ainfñ que les 
glandes peuvent filtrer les humeurs. 

FIN ,INE , adje@. renuis , e : qui eft délié & menu dans 
fon genre. La membrane fire des ligamens annulaires. 

FISSICULATION , fifficulatio , du verbe latin fifficu- 


ll are, ouvrir, découper a deflein de connoître l'avenir. Dif- 


\feétion anatomique, proprement ouverture faite avec le 
_ {calpel. 


FISSURE , fiflura. Voyez FENTE. La bouche & l’orifice 
des parties naturelles de la femme s'appellent fiffuræ , des 
fentes naturelles. | 

La grande fiflure de Syivius, ou la grande fiffure du cer- 
veau, eft un fillon profond, tracé fur les parties latérales 
externes de chaque hémifphere du cerveau, lequel les dif 
ringue chacun en deux parties, auxquelles on à donné le 
nom de lobes. 1. 

FLANCS , ilia : parties latérales de la région ombilicale, 


|. nommées autrement les fes , du latin ia. Voyez AB- 


FLECHISSEUR , fexor , fe dit des mufcies qui fervent 
à plier les parties. 

Les fléchifléurs communs des doigts de la main, &c. 
Voyez PERFORANT & PERFORE de la main. 

Les fléchifleurs communs des doigts du pied, &c. Woyez 
PERFORANT & PERFORE du pied. 

Le fléchifleur du pouce de la main a fes attaches fxes 
à la partie fupérieute interne du radius & au ligament in- 
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cer-ofleux, Il forme un tendon aflez fort, qui pañle fous le 
Tigament annulaire interne , & va gagner la partie poftéz 
rieure de ce doigt. Il fe glifle dans une gaîne ligamen- 
teufe , & le termine à la partie fupérieure de la troifieme 
phalange. A + 4 

Le fléchifleur du gros orteil a fes attachés fixes pofté- 
rieuremenr à {a parte moyenne & inférieure du péroné. 
Son tendon qui eft confidérable , {e glifle dans une finuofité 
du calcaneurm. Il s'y trouve borné par un ligament annu= 
laire; & éoncinuant fon chemin fous la plante du pied , il 
communique avec les fléchifleurs des orteils, & va gagner 
la partie inférieure du gros orteil , en s’avançant juiqu'a la 
fconde phalange, où il {e rermine. 

Les mufcles qui fléchiflent les autres membres, font coh= 
nus {ous des noms particuliers. Woyez MUSCLE , & nous: 
En donnons la defcription dans leur place, 

FLEURS , catamenta , menffrua. On donne ce nom aux 
menlirues ou purgations ordinaires des femmes. Nicod fair 
venir ce nom du verbe f{uere, fluer. D'autres regarden ; 
cette évacuation menftrueufe commé des fleurs qui annon= 
cent des fruits, 

FLOTTANT , ANTE ÿ- adjeft. qui flotte, qui eit vacils 
lant. On appelle flottantes où vacillantes les deux dernieres 
fauiles côtes de chaque côté, parce que leur articulation 
eit plas libre que celle des autres côtes , leurs cartilages ner 
venant point s'attacher à celui des autres côtes, mais {e 
perdant & le confondant dans les mufcles de l'abdomen, 

ÆLUIDE. On donne cette épichete au fang & atouies le! 
liqueurs qui en émarent, 

FLUX menitiuel, fluxus , pos : les regles, Voyez-e® 
l'explication ax mot RÈGLE 6 au mot GENERATION. 

FOCILE majus & minus. On donne ce nom aux deux o$ 
de l'evant-bras, & aux deux de la jambe, 

FGTUS. Dans Fœæconomxie de la natare , il fe dit de 
chaque individu formé dans: fa matrice. Dans l’œconomie 
animele, il fe dit de l'animal formé dans le ventre de G: 
mere, & par conféquent de l'enfant formé dans le (eitrh 
eds 1 fénrme, Au mot EMBRYON & à celui de GENES| 
RATIOIN , où a allez expliqué ce qui concerne le fœtus 


_ pour nous croire obligés d'éviter ici les répétitions. Foyez 
GENERATION. | ‘4 
+ Le $ maïs 1761, on vit à l’'Hôtel-Dieu de Lyon un 
> petit fœtus qui vécut deux heures, & qui avoit {ur la tête 
une tumeur comme un poingt. On flouvrit; &c après avoir 
levé les tégumens de la tête, on rrouva le cerveau confondu 
avec la dure-mere. L'angle fupérieur de l'occipital man- 
quoi, il n'y avoit que la moitié des pariétaux , & du droit 
1l n’en paroifloir que le quart. Il ne reftoit du frontal que 
la partie inférieure pour les orbites & le nez, encore le nez 
étoit-il tout écrafé ; & la tête du fqueletre , quand elle fue 
bien nettoyée , reflembloit ailez à celle d’un lievre, Le cer- 
veau formoit la tumeur qui paroïfloit fous les tégumens, 
Les mufcles de ce fœtus éroient auffi plus gros que pour 
l'ordinaire dans un fœtus du même tems de neuf mois. 
Au mot GENERATION , nous avons donné lhiftoire 
de plufieurs fœtus monftrueux. Le Leéteur pourra y trouver 
des chofes curieufes. 
… Comme la préparation anatomique de l'adulte fe rap- 
porte à celle du fœtus , nous n’en ferons pas la répétition; 
il faut feulement remarquer que l'on injede très-bien un 
fœtus par les vaifleaux ombilicaux; & comme ce petit ca- 
davre n’embarrafle pas, on peut, fur -tout fi c’eft dans l’hyver, 
. l'injeéter après l'avoir laïflé quelque tems dans de l’eau tiede, 
h On diflèque enfuite, comme dans l'adulte. Et f l’on vou- 
_ loit conferver tous les vifceres dans leur vérirable fituation , il 
. faudroit , en ouvrant l'œfophage, fouffler l’effomac & tous 
les inteftins , après les a oir lavés en y faifanc palier de l’eau, 
On lie enfuire à l'endroit de l'ouverture & au bas du rec- 
tum , pour que le canal puille con'erver l'air, On doit aufh 
injecter la trachée-artere |, en l’ouvrant: au-deflous da carti- 
lage cricoïde. Dans cette préparation on leve le fternum pour 
_appercevoir le cœur & les poumons ; ainfi que les muafcles 
abdominaux & le péritoine , pour voir tous les vifceres en 
 fituation. La veflie fe peur foufler par les urereres , en bou- 
Chant l’urethre, On peur même fouffler l’ouraque dans le 
| fœtus, ce qui prouve que dans cet état le canal eft creux. Il 
_ s'oblitere dans la fuite. 
MUMFOIE , jecur; V ayez FOYE. 
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FOLLICULE ou FOLLECULE, membrane qui en? 
ferme une cavité d’où part un conduit excréroire, 
Plufieurs Anatomiftes appellent & définiflent ainfi la glande 
la plus fimple de toutes. 7" 
Boërhaave aflure que Malpighi a obfervé des glandes 
fimples dans toutes les parties du corps. Ruyfch foutient le 
contraire, & il nie, par exemple, & Heifter après lui, 
qu'il y en ait jamais dans le plexus choroïde. Cependant 
M. Barthès dit en avoir obfervé d’aufli grofles qu’un grain 
de millet, qui repréfentoient au ta & 2 l'œil cette forme 
ue les anciens regardoient comme glanduleufe , & dans 
laquelle Heiïfter établit l'eflence de la glande. Il a vu un 
autre Sujet, dans lequel les glandes du plexus choroïde 
étoient parfemées d’hydatides qu'on en diftinguoit très-fa | 
cilement. ; 

Foricure du fiel, folliculus fellis : la véficule du fiel. 

FOLLIS. Il fignifie comme ci-deflus. 

FOM. Ce mor fignife le fon ou la voix. Voyez VOIX. 

FONCTION. On entend par fonéfion l'exercice d'une 
action qui fe fait en conféquence de la ftruéture & de la 
difpoñtion particuliere des parties dont le corps eft com 
polé. ; 
; Dans toute fonétion on doit reconnoître la faculté &: 
l'action. La faculté eft la difpofñition méchanique qui mer: 
les organes en érat d'agir ; & l’aétion eft ce qui réfulte da: 
mouvement particulier des parties , en conféquence de leur! 
difpofition : d’où il fuit que toute fonction fuppofe une fa 
culté , par le moyen de laquelle elle produit une aétion. : 

Les fonétions font diftinguées en vitales , naturelles & ant 
males. 3 

Les fonctions vitales font celles qui entretiennent la vie, 
& fans lefquelles elle ne fçauroit fubffter. On en reconnof 
trois, l’aétion du cerveau, l’action du cœur & la circula4 
tion du fang , l’aétion des poumons & la refpiration. 

Les fonétions naturelles font celles qut ne font:pas né: 
ceffaires pour la confervation de lindividu dans tous léslh 
inftans de fon être , mais qui cependant lui font eflentielles 
pour fa confervation en général, fon accroiflement & 1 
p'opagation de l’efpece. On en compte fept : 1°. la digef- 
tion ou chylification, 2°. l'hématole ou fanguificarion, 3°! 
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la fécrétion, 4°. la nutrition, 5°. l’acctoiflément , 6°. la 
génération , 7°. l'accouchement. 

Les fonctions animales font celles qui dépendent ou de 
l'ation de l'ame feulement , ou de la difpofition organique 


à : à: Û > ‘ 
des parties, ou du concours de l’une ou de l’autre. Elles ne 


font pas nécelfaires pour la confervation du corps, puifqu’il 
peut fubfifter fans elles. Qn les divife en fpirituelles, cor- 
porelles & mixtes. 
. On a eu foin d'expliquer toutes les fon@ions, chacune 
à fa place. Woyez AME , CIRCULATION , DIGES- 
TION, .&c. | 
FONDAMENTAL , LE, qui fert de bafe ou de fonde- 
ment, On a donné ce nom a l’os facrum, parce qu'il fert de 


bafe à l’épine, On l’a aufli donné a l'os fphénoïde, parce qu'il 


eft fitué à la bafe du crâne. 
…: FONDEMENT , anus , podex. C’eft l’orifice de l’inteflin 
rectum , par lequel fe déchargent les excrémens hors du 
corps. On lappelle , en terme de l’art , anus. 

Le fondement, c’eft-à-dire l'extrémité inférieure du rec- 


_tum,eft principalement formé par trois mufcles confidé- 


rables, qui font le fphinéter & les releveurs. Voyez ces 
mots, % 


On voit des enfans qui viennent au monde fans ouver- 


ture an fondement, & fans aucun veftige de cette ouver- 


ture. Il y en auxquels on reconnoît feulement l’endroit pré- 
cis de Janus qui {e tronve clos. Il y en a d’autres dans lef. 
quels on peut introduire un ftilet plus où moins avant, 
comme à deux, trois & quatre lignes , & même davantage; 
& dans ceux-la , quoique leur anus paroiïfle très-bien formé, 
le vice de conformation {e trouve plus ou moins avant dans 
l'intérieur, 

Si l’on n'ouvroit promptement lanus, il arriveroit des 
defordres fâcheux , & la mort même, 

. FONGUEUX , EUSE, adje&t. fongofus, a , um : qui 
tient du champignon, qui rellemble à un champignon ; en 
latin fongus , d'où vient ce mot. 

La langue à des papilles appellées fongueufes. 
Les corps caverneux de la verge {ont aufli appelés corps 
fongueux. 
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- FONTAINE , fons, my. Hyppocrate dit que le fang 
la bile , le phleome & l’eau font les quatre fontaines d 
Gr pse en " 
. FONTANELLE , fontanella, fons pulfatilis, fonticulus ?+ 
la grande ouverture en forme de lofange , fituée entre le’ 
coronal & les pariéraux , au centre de la croix qui eft for 
mée par l'engrenure fagitrale, la ligne de divifion de l'os” 
frontal , & l’engrenure coronale, et ce qu’on nomme dans 
le fœtus fontanelle, Comme certe plice éftou membraneufe. 
ou cartiligineufe dans les enfans nouveaux nés, on y fent. 
alors avec la main le battement des arteres de la dure-mere 
& du cerveau, Cet endroit refte aufli durant quelque tems 
cartilagineux après la naiflance , & je l'ai vu dans cer état, 
dans un aduite, Quelquefois même les enfans attaqués du” 
rachitis , ont cette partie très - rendre dans un âge aflez 
avancé, parce queleurs os confervent long-tems leur mol- 
lefle, Enfin, par un événement rarè, on a vu des Sujets en 
qui certe partie n’a pas été oflifiée pendant route leur vies 
Cependant d'ordinaire les os du crâne deviennent fi come. 
pattes avec l’âge, qu’ils font même quelquefois plus épais, 
à la fontanelle que par-tout ailleurs, TT 
© FORMATION, c’eft l'a@ion par laquelle une chofe eft 
produite. Ainfi on dit, la formation du fœtus, &c. 
FORMÉ , ÉE, formatus , a , um. Bohnius donne cette. 
épighete aux mufcles , ainfi appellés pour les diftinguer de 
ceux qu'on norme non formés , non formati , ou informes, 
informes. Où entend par les prémiérs routes les parties char-" 
nues & rendineules, qui ont toujours été comprifes par les 
Anatomiftes fous le nom de mufcles ; & par les feconds , 
toutes les parties charnues , mais d'un tiflu fibreux , comme 
les membranes, fur-tour celles qui font firuées dans la ré* 
gion moyenne du corps, dans l’eftomac , dans les inteftins! 
& dans d’autres endroits femblables. ee 
 FORT,TE, adjeét. validus , a , um ; robuflus , a , um: 
qui rélfle plus qu’une autre partie à laquelle on compare 
celle qu'on nomme forte. Le ligament fort qui tient du liga- 
ment latéral interne du genou, le ligament fort qui unit l'os 
du métacarpe à l’apophy{e unciforme , le ligament fort du 
quatrieme os du mératarfe , la membrane forte qui unit las 
téte avec'la premiere vertebre 
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! FOSSE, fovea, foffa : creux dansles os, large & plus 
ou moins ‘profond. Ondonne à ces: folles: diférens noms , 
par rapport à leur fituation & à leur ufage. Ainfi l'on die 
les foiles orbitaires , palatines , temporales , zygomatiques, 
&c. Voyez ces mots, &c. 

Le milieu du cervix, où partie poftérieure du col, fe 
nomme la foffe ou la nuque. 

On à donné le nom de foffe à la cavité intérieure, ou 
Ja grande ouverture des parties naturelles de la femme , 
qu’ on apperçoit en féparant les levres, Bartholin l'appelle 
fofle naviculaire, foffa navicularis. 

FOSSETTE , foveola petite fofle, À l'égard des os , on 
appelle ainf coute perite.cavité qui a une ouver turé un peu 
_Jarge & cvafée, 

Le menton a dans fon centre un enfoncement dans quel- 
ques perfonnes , qui porte le nom de foffetre du menton. 

On donne le nom de foffeite au cœur à la cavité qui {e 
trouve au milieu de la partie antérieure de la poitrine, 

Entre lextrémité de l’hélix & de l’anthélix dans l'organe 

de l’ouie, {e trouve une petite cavité appellée foffette navi- 
culaire. 
* FOURCHETTE, en latin frerum vulye : la partie infé 
rieure de la vulve aux parties génitales de la femme, & 
qui en fait la féparation d'avec l’anus. C’eft proprement 
lunion des grandes levres par leur partie inférieure. L'on 
ÿ remarque un ligament membraneux , qui fe trouve rendu 
dans les filles, relâché dans celles qui ont fouflert lap- 
proche d’un homme , & prefque toujours déchiré dans les 
femmes qui ont eu des enfans. Ce déchirement de la four: 
cherre { pour employer le terme des Accoucheurs ) eft une 
fuite ordinaire de l’exceflive dilatation que foufire ce lien 
membraneux au pallage du fœtus. 

On a aufi donné le nom de fourchette à une échancrure 
qu'on remarque dans le milieu de la partie fupérieure , vers 
la face interne du fternum. 

: FOYE. Le foye, nommé par les Grecs #zwp, Me & par les 
Latins jecur, eft un des principaux & des plus gros vifceres 
du bas-ventre | placé fous la voûte du diaphragme, & dans 
la région épigaltrique , dont il remplit principalement la 
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partie latérale droite, s’avançant néanmoins dans cerrainaf) 
fujets, de maniere qu'il occupe en partie la ie A 

La couleur du foye eft d’un rouge brun foncé, tirant uni 
peu fur le jaune. Son volume , qui eft toujours très-confidé- 
rable , ne fçauroit être précifément déterminé, attendu lesdh 
variations qu'il préfente dans les différens fujets ; & quant aë 
fa figure, l'infpe@ion feule peut en donner une idée biengh 
plus parfaire que toutes les comparaifons que l'on a coutume: 
d'en faire. La fubftance du foye, fuivant quelques-uns, efti 
pulpeufe ou fpongieule ; fuivant d’autres , elle elt vafculeufes; 
au fentiment de quelques-uns , elle eft véficulaire ou cellu-4 
laire ; fuivant l'opinion de quelques autres , elle eft glandu- 
leufe ou grenue. La diverfité de ces fentimens naît des diff-4 
cultés infarmontables qui fe rencentrent à pouvoir en déve:| 
lopper diftinétement la véritable compofñtion ; mais l’on. 
peut dire en général, pour concilier ces diverfes opinions. 
que toutes ces différentes fubitances fe rencontrent plus où 
moins dans la ftruure de ce vifcere. 1 

Afin d'entrer avec quelque ordre dans l'expofition du 
foye, nous examinerons 1°. quelle eit fa figure ; 2°. quelle 
eft fon étendue ordinaire ; 3°. la divifion qu’on en doit faires | 
4°.les parties qu'on y doitremarquer ; 5°. {es différentes atrae : 
ches ; 6°. enfin, qu’elles font les parties auxquelles il touche, 
& {a ftruture interne en terminera la defcriprion. 

La figure du foye n’eft point irréguliere , ainfi que l’an- : 
noncent quelques Anatomiftes , car ce vifcere a la figures 
celle qu'il a dû Pavoir, & telle qu'il a plu au Souverain 
Créateur de toures chofes de lui donner ; mais 1l eft vrai de 
dire qu'elle eft telle, qu'il eft difficile de la comparer à1 
celle de quelque autre corps qui nous foit connu. En général | 
linfpection du foye nous le préfente comme une malle aflez 
ferme, life, unie, convexe & voûtée par l’une de fes 
furfaces ; inégale & enfoncée en plufieurs points par l’autre. 

A l'égard de l'étendue du foye, quoique nous ayons! 
dit ci-devant qu'il eft très-difficile de la déterminer pré- 
cifément, néanmoins nous pouvons dire que dans l’état 
fein & le plus ordinaire , elle eft telle que ce vifcere rem 
plit prefque totalement l’hypocondre droit, qu'il occupe 
une partie de la région épigaftrique proprement dite, & 
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qu'i s’avance affez ordinairement vers la-répion latéra 
gauche, dans laquelle il ie loge aufi en partie, # 


Le foye confidéré dans fa totalité, peut être divifé en 
plufieurs maänieres , fçavoir 3 premierement en deux fur- 
faces , dont l’une peut être nommée antérieure & externe, 
& l'autre poftérieure & inte:ñe ; la premiere convexe 
& unie, la {econde concave & inégale. Mais il eft très- 
ellentiel d’obferver que comme toute la mañle du foye ne 
pee pas fur un même plan, que la fituation de fes dif- 
érentes parties ne fe trouve pas fur une ligne parallele, & 
que ce vilere étant fufceptible de quelque changement dans 
D ur , relativement a l'état de plénitude ou de vacuiré 
des parties fur lefquelles il pole, & qui font en état de le 
fourenir ; cette premiere divifon , fcrupuleufement parlant, 
ne doit pas avoir lieu. En effer, il eft évident, 1°. que la 
plus grofle portion du foye, fe trouvant très-inclinée de 
devant en arriere  & de gauche à droite, fa farface dans 
_ cet endroit fera plutôt latérale qu'antérieure ; 2°. le foye 
appuyé fur les portions d’inceftins qui l’ävoifinent, ainf 
_ qu'en partie fur la petite pertion de Peftomac , fe trouvant 
. plus ou moins foulevé , ainfi qu’il eft aifé de le fenrir, à 
_ raifon du dégré de plénitude plus on moins grand de ces 
parties ; il arrivera que la face , que l’on nomme commu 
nément antérieure , fe trouveïa alternativement fupérieure & 
antérieure. La même chofe doit s'enrendre à l'égard de 
la face ordinairement nommée pofférieure , qui {era infé- 
rieure, & même antérieure , proportionément au dégré 
d'élévation où fe trouvera ce vifcere ; ces différens change. 
mens pourront encore avoir lieu dans les différentes attrru- 
des où l'on confidérera le fujer. 

En fécond lieu , le foye doit être divifé en deux bords, 
dont l’un eft fupérieur & trés-épais , & l’autre inférieur & 
comme, tranchant. On obfervera que les changemens qui 
arrivent aux faces du foye doivent être relatifs à ceux de 
{es bords; car celuique nous regardons aêtuellement comme 
fupérient, pourra devenir poftérieur , & l’inférieur anté… 
rieur, dans le cas où les portions d’inteftins & de l’eftomac, 
qui lui répondent , fe trouveront confidérablement farcies, 
Toutes ces différentes confidérarions font de la derniere 
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importance dans tous les cas où ce vifcere étant affecté ; 
il s’agit de déterminer & de s’aflürer précifément du fiege 
de la maladie, ; 
Troifiemement , le foye eft communément divifé en deux! 
portions générales, fous le nom de /obes, dont l’un eft 
nommé grand à raifon de fon volume , qui eft très-confidé- 
rable , & qui en forme pour le moins les deux tiers ; & 
l’autre, à raifon de fa mafle moins confidérable , eft nommé! 
etit : on confidere néanmoins encore une petite portion ! 
au foye , appellée le lobule du foye , ou le lobe de Jpisel 
Quant aux parties eflenrielles à confidérer au foye , elles | 
fe manifeftent principalement à fa furface interne & pof- 
térieure , & elles fonc du genre des parties relevées & des 
parties caves ; les premieres ou les parties éminentes de Ia 
face concave du foye font deux en nombre; l’une que 
forme l'extrémité antérieure ou la pointe du lobule | &. 
l'autre plus fuperficielle, moins apparente & plus anté- 
rieure , eft une élévation tranfverfale à laquelle , ainfi qu’à 
la précédente, les anciens ont donné le nom de portes, 
parce qu'elles fe trouvent placées l’une en-devant & l’autre. 
en arriere d’une cavité nommée le finus de la veine-porte 
* Les parties caves ou enfoncées de cette même face font 
pour le moins au nombre de fept ; le premier de ces en= 
foncemens eft connu fous le nom de grande fciffure du foye, 
c'eft une efpece de longue gouttiere , qui s’érendant depuis 
les parties éininentes dont nous venons de parler , traverfe 
la face concave du foye & fe termine vers fon bord tran* 
chant, tantôt en formant une échancrure, & tantôt une 
efpece de tuyau ou de canal. | 
Le fecond enfoncement du foye eft une cavité tranfver= 
fale, dans laquelle plonge fa veine-porte hépatique, & 
c'eft a cette cavité que les Anaromiftes ont donné le nom 
de finus de la veine-porte , à caufe des éminences qui por- 
tent le même nom. 
. Le troifieme enfoncement fe remarque plus poftérieute- 
ment entre la partie principale du foye & le lobule , c’eft 
une efpece de gouttiere crès-courte , fervant au paflage de 
la veine-cave, 


- Le quatrieme enfoncement eft aufli une efpece de gout- 


| EUOT se 897 

æiere en forme de fillon, placée entre le lobule & le perie 

lobe du foye , dont l’ufage a été de fervir au fœtus pour 

loger le canal veineux , & dont il fera parlé ailleurs ; lequel 
canal s’oblitérant après fa raiflance , ne fe préfenté enfuite 
que fous la forme de ligament, 

Le cinquieme enfoncement eft une cavité plus ou moins 
profonde, fituée vers la partie tranchante du grand lobe 
du foye, dans laquelle fe trouve en partie couchée la véf- 
cule du fiel. 

Le fixieme enfoncement {e remarque plas poftérieurement 
& plus inférieurement vers la partie poftérieure & inférieure 
du grand lobe du foye; c’eft une cavité en quelque forte 
arrondie , & quelquefois très-fuperficielle , qui rétulte de 
la preflion que fait la fommité fupérieure du rein droit qui 
fe loge en partie contre ce vifcere. 

Enfin , le feptieme enfoncement du foye fe diftingüe fur 
la face concave du lobe gauche, dans l'endroit qui pole fur 
Feftomac, où il paroît un enfoncement fuperficiel moulé, 
pour ainfi dire, par la portion du vencrieule qui lui répond: 
Outre tous les enfoncemens que nous venons d’obferver , 

_1il en eft encore un très-confidérable , commun à l’un & 
l'autre lobe du foye, & placé dans la partie poftérieure 
& fupérieure de ce vifcere , lequel eft deftiné à loger la 
partie antérieure & arrondie du corps des vertebres {ur 
lefquelles il pole, STI 

Le foye eft principalement maintenu dans fa fitüätion, 
pat le moyen de trois ligamens qui réfultent d’autant de 
réduplicatures du péritoine ; ces ligamens font diftingués , 
eu égard à leur fituation , en moyens & en latéraux. Le pre- 
mier de ces ligamens , nommé mal-a-propos ligament fuf- 
Penfoire du foye ; renferme , ainfi que les deux autres, dans 
la duplicature des deux lames qui le compofent , une grande 
quantité de tiflu cellulaire , mais en outre un cordon, qui 

| dans le fœtus n'étoit autre que la veine ombilicale , ce qui 
rend ce ligamené plus épais inférieurement , ou du côté du 
foye , que fupérieurement , ou du côté du diaphragme , & ce 
gui en même tems lui fait aflez bien reprélenter la 
figure d’une faulx renver{ée, c’eft-à-dire, dont le tranchant 
f£toïit tourné en haut & le dos en-bas. Ce ligament fuir 


la méme direétion fur la partie convexe du foye , que be 
grande fcifure dont nous avons parlé far fa face concave, 
& défigne par conféquent aflez exactement le point de fépa4l 
ration du grand avec le petit lobe ; il commence précifé-lh 
ment dans la partie antérieure de la grande fciflure du 
“foye & au-devant des éminencés qu'on nomme portes , palle 
* énfuite dans l’échancrure antérieure du grand lobe du foye. 
s'attache à là portion voifine de la gaîne du mufcle droit. 
du côté de la partie latérale droite , & continue de s’attd- 
cher en montant obliquement à la facé concave du dia 
phragme. Lé | 
Le fecond ligament du grand lobe du foye fe trouve dans 
le fond & dans la partie prefque poftérieure de l’hypocont 
dre droit, & ferc à attacher la portion tranchante du gran 
lobe qui y répond à la partie latérale droite du diaphragmé,, 
ainfi qu'aux faufles côtes voifines. 
Le troifieme ligament du foye , qui quelquefois eft dou- 
ble, appartient a fon petit lobe, lequel il attache à Is 
partie latérale gauche du diaphragme , de même qu'aux 
côtes voifines; mais , outre ces différens ligamens, le grand 
lobe du foye fe trouve encore atraché au diaphragme pat 
une adhérence immédiate & particuliere, & fans qu'il y ail 
aucune interpoñtion d® membrane , puilqu'au contraire 
celle qui revêc le foye , -& celle qui rapifle la concavité du 
diaphragme, parvenues vers ce point d’adhérence , fe re! 
plient fans cependant s’infinuer entre l’une & l'autre ; enforc® 
que la fubftance du foye & celle des fibres charnues du diak 
paragme , font dans ces endroits fi exactement confondues 
qu'il n'eft pas poffble , même avec la plus parfaire dextérir! 
& l'inftrument le plus délié, d'en faire la féparation fan 
intéréfler ou l’une ou l'autre. C’eft ce point d’adhérent! 
: aflez large , ablongue , & de figure ovalaire , que l'on 
nommé pendant très-long-tems , quoique mal-aà-propos 
ligament coronaire du foye : du refte, toute la mañle dt 
foye {e trouve foutenue principalement fur une portion 4 
l'eflomac & fur celle du paquet inteftinal qui lui répond 
& par conféquent , {elon le dégré de vlénitude ou de vacuit! 
où'{e trouvent ces vilceres creux, le foye doit être plusei 
moins foulevé & foutenu : de-là vient qu'après une tro! 
Jongue abftinence , l'eftomac ou Les inteftins étant néceflail 
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rement dans un état d'affaiflement , le foye ne fcauroit étre 
Huffimment {outenu ; & dans ce cas le diaphragme auquel 
_ileft attaché en plufeurs endroits , comme onvient de l’ex- 
| poier, eft inditpenfablement entraîné en-bas 3 & comme 
| le péricarde eft attaché fur la convexité du diaphragme , il 
| eft évident que devant fuivre l’affaifflement du diaphragme , 
| {a cavité devra auffi néceffairement diminuer , d’où il réfalre 
| que le cœur & les grosfvaifleaux qui {e trouvent à fa bafe,éranc 
| en conféquence plus ferrés qu'ils ne doivént être, la circu- 
Brion {era plus languiffante & plus génée; d’où naiffenr 
ces défaillances & ces {yncopes qui furviennent aux perfonnes 
qui éloignent trop confidérablement leurs repas : il eft donc 
comme démontré par cetre réflexion , que les ligamens dw 
foye ne font en aucune maniere capables de le foutenir ni 
| de le fufpendre, mais qu'ils ne fervent tout au plus qu’à 
S’oppoler à ce qu’il puille baloter de côté & d’autre dans 
les différentes attitudes où nous nous trouvons, 

Il reite à examiner la ftruéture intérieure du foye , fur 
quoi 1] faut premierement obferver que toute cette groile 
} mafle , que forme le volume du foye, eft recouverte , & 
comme enveloppée de route part par une membrane pro- 
duite d’une expanfon de la lame propre du péritoine ; cetre 
membrane confidérée extérieurement, paroît très_lifle & 
très-unie , mais fa furface, qui répond au foye, eft très- 
| inégale & comme folliculeufe, enforte qu’elle produit un 
| nombre prodigieux de petites cloifons membraneufes, lef. 
| quelles, en pénétrant dans la fubftance du foye , y formenc 
| gomme autant de petites féparations filamenteules, en ma 
| niere d’un tiflu cellulaire , qui fervent principalement à lier 
{ les différens paquets de vaillaux, d’où réfulte toute la mañle 
! du foye ; ainfi, il eft déja ailé de fencir que le foye eft un 
vifcere formant une mañe très - confidérable , compofée 
| eflenciellement de laflemblage & da concours d’un grand 
nombre de vaifaux de tour genre. 
| Le premier des vaillaux du foye , & qui joye dans fa 
{| fubftance le principal rôle , eft la veine-porte : cette veine, 
f deftinée à rapporter le fang des principales parties foïrantes 
du bas-ventre , devient, en abordant le foye, un tronc 
| très-confidérable , qui s’avançant entre l'éminence tranfver- 
fale & la pointe du lobule , pénétre dans la cavité que nous 
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avons nommée le finus de la veine-porte, & fe divile auñli 
tôt en cinq branches capitales, dont trois plongent dang 
la fubftance du grand lobe , & deux dans celle du petit: 
chacune de ces branches fe divife & fe fubdivife bientôt après 
dans la fubftance de ce vifcere en un nombre fi prodigiet 
de branches fubalternes, de rameaux, de ramifications 8k 
de capillaires , que toute la mafñle du foye s’en trouve exac- 
tement parfemée de toute part : les extrémités de ces der 
nieres divifions femblent aboutir chacune & s'ouvrir dan: 
un nombre infini de petits facs folliculeux ; que M. Winflorah 
regarde comme autant de grains pulpeux. C’eft dans ces 
petits facs, ou dans ces petits grains celluleux , que le 
dernieres extrémités capillaires des ramifications de Ia veine 
porte charrient & dépofent goutte à goutte cette liqueur 
que nous connoiflons fous ke nem de bile ; d’où enfuire ellilh 
eft reprife par autant de petits ofifices ; nommés à raifon 
de leurs fonctions pores biliaires , de l'aflemblage defquel 
réfultent ün grand nombre de petits canaux qui réuni 
enfemble conftituent enfin un conduit commun .& très 
fenfiblé , nomimé conduit hépatique ; deftiné à charrier , hon 
ée la fubftance du foye, la liqueur bilieufe qui y a & 
féparée ; afin de la dépoler dans l’inteftin duodenum , « 
la maniere qu'il fera dit plus bas. Le conduit hépatique 
bientôt après fa fortie du foye, rencontre un autre condu: 
dont la fon@on eft à-peu-près [a même, & qui réfalre el 
lextrémité antérieure & allongée de la véficule du fiel ; ça 
deux canaux, ainfi réunis, forment ce que l’on nomme“ 
canal cholidoque ; rerme qui figniñie un conduit qui cha#ri 
fa bile. : | | | 
Le fecond vaiflau principal du foye | & qui paroîc url 
quement deftiné à charrier dans fa fubftance la matiere qi 
Jui eft néceflaire pout fa nourriture , eft nommée l'arfeih 
hépatique. Cette artere ; qui prefque toujours eft uné dl 
principales branches de la cœliaque , eft fort perite ; con 
parativement au volume de ce vifcere ; elle fe porte d’abo: 
vers la fciflure du foye ; & s’affociant avec la veiné-pota 
fe ramifie ainf qu’elle dans toute l'étendue de fa: fubftancd 
énfuite les dernieres ramifications de l’artere hépatique fol 
ment le principe ou les racines des veines hépatiques , pr: 
prement dites , lefquelles s’oniffant aux extrémués çapillain 
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| &e la veine-potte , .auffi-côt après que celles-ci: ont dépoté ; 
comme il a été dit ci-deflus , le fuc bilieux dont elles étoiene. 
chargées, conftituent enfin par leur union trois branches 
capitales qui vont fe rendre dans la veiné-cave, & ce font. 
ces trois branches, que l’on nomme communément en gé-; 
néral la veine hépatique. Il y a encore un. grand nombre de, 
filamens nerveux , rélulrans d'autant de diftributions du nerf 
| incercoftal & de la huitieme paire , lefquelles plongent auffi 
"dans la fubftance du foye, accompagnent exaétement la 
veine-porte & l’arrere hépatique , en fe divifanr & fe fub- 
divifant auflil fréquemment que ces mêmes vaiflaux, de 
maniere que chacune de leurs diftributions fe trouve toujours 
accompagnée d’une râmification nerveufe. Il fapt encore 
obferver que tous les vaillaux du foye , c'eft-à-dire la veine= 
porte , & l’artere hépatique , & le plexus nerveux du même 
nom , font chacun enveloppés dans leurs uniques propres, 
& outre cela tous enfemble dans une gaine qui leur eft 
commune, à laquelle on à donné le nom de cupfule de 
{ Glffon , du nom de l’auteur, qui le premier en a donné 
}} la defcription. Cette capfüle, non-feulement embrafle tous 
| ces vailleaux dès leur entrée dans le foye, en formant ainf 
| un gros faifceau vafculeux , mais éncore , elle produit autant 
| de divifions & de fubdivifions qu'eux , afin de les tenir tou- 
| jours par ce moyen exa@tement liés & parfaitement joints 
| enfemble. Enfin l’on découvre aufli dans la fubftance du 
) foye nombre de vaileaux limphatiques, dont dans certains 
Il fujets l’on peut appercevoir , même d’une maniere très- 
| fenfible, une fort grande quantité répandue en tous fens {uk 
} {a furface convexe. RSS UNE SAT 
| La ftruture intérieure du foye fait aflez connoïître qué 
| lufage de ce vifcere eft de féparer la bile, La veine-porte 
} charrie dans fa fubftance un fang chargé de parricules graif= 
.feufes , & lui fournit la matiere propre à certe fecrérion. 
Voyez les mots BILE, VESICULE du fiel 
||» Voyons à préfent comment fe forme le foye du poulet 
| dans le tems de l’incubarion, Confultons là-deflus M, Haller, 
|  Lefoye, dit-il, commence à fe faire appercevoir { dans 
N l'incubation ) à la fin du quatrieme jour. Il eft alors à demi- 
| tranfparent , muqueux, & à demi-coagulé. Vers la fin da 
fl ginquieme jour ce vifcere devient rouge pâle, fes vaifieaux 
L | C6 
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érant abreuvés de fang à cette époque : il s’y mêle une! 
teinture de jaune, naturelle au foye. À là fin du fixiemes 
jour le foye eft formé , il embrafle de fes lobes l’eftomac , 
& il donne place au cœur. Après huit jouts le jaune com- 
mence à fe mêler davantage à la rougeur, & cette couleur h 
domine de plus en plus. Le foye eft d’un jaune parfait, &: 
fort vif le dix-neuvieme jour, Je l'ai vu avoir une teinture 
de verd le fixieme. À 
_ Les vailleaux du foye font fort rouges & fort apparens 
le neuvieme jour. C’eft apparemment fur cette apparence 
dos Harvée a regardé ce vifcere comme un parenchyme qui 
e formoit autour des vaifleaux. | ; 

Je n'ai apperçu la véficule que le huitieme jour, elle 
étoit fort petite. Elle refte blanche quelque tems, & la 
bile n'a point alors d’amertume. Le verd commence pour= 
tant quelquefois vers le dixieme & le onzieme jour. I} 
devient tous les jours plus foncé & plus colorant. La véficule 
paroît bleue dans le poulet qui eft prét d’éclore, Après certe 
époque , elle devient plus fluide & d’un verd plus gai, 

L'amertume de la bile n’a commencé dans mes obfer:! 
vations que le quatorzieme jour : elle devient tous les jours 
plus forte, & l’eft beaucoup le dix -feptieme jour & lesk 
fuivans. | 

Le. foye paroît beaucoup plus tard que le cœur, ( ainfil 
qu’on l’a vu à la formation de ce vifcere au mot cœur) &! 
il eft encore muqueux & tranfparenr, quand le cœur bars 
avec le plus de vigueur. On conclud de-la, & avec raifon.,k 
que la couleur du fang ne dépend pas du foye, & que ces 
vifcere n’eft pas d’une utilité aufli immédiate pour la confer- 
vation-de la vie. : 4 

Nous ne parletons pas ici de la circulation du fang dansi} 
le foye du fœtus, parce que , au mot génération, noüs 
avons fait voir que M. Bertin a le premier découvert 
véritable marche du fang dans le foye du fœtus, 

Il nous refte à dire un mot fur quelques maladies qu 
arrivent au foye ou qui dépendent de ce vifcere, 

Il arrive quelquefois à la partie fupérieure & convexe 
du foye , à l'endroit où il eft attaché au diaphragme, una 
inflammation phleemoneufe qui vient à fuppuration, L’abfi 
cès s'ouvre, & l'épanchement du pus forme un empyem 
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| ênttre [a deuxieme & la troifieme côte. Le pus formé + 
| le foye & le diaphragme perce ce mufcle, & enfuite la 
| pleure par fon érofion 3 puis agiflant fur les mufcles inter. 

_ coftaux , il les pénétre entre deux côtes, & forme une 
_ tumeur au-dehors en cet endroit, comme il arrive quel- 
. quefois à l’occafñon d’une pleuréfie , ou d’une péripnenmo- 
nie , lorfque l’abfcès s'ouvre , & que le pus s’épanche fur le 
diaphragme. Il arrive aufli quelquefois que la partie infé- 
 rieure du pouinon fe trouvant adhérente au diaphragme, 

le pus, après avoir rongé ces parties, eft rejerté par la 
bouche avec les crachats. 

Le $ août 1761, on reçut à l'Hôtel-Dieu de Lyon Ia 
nommée Marie Juliar , âgée de vingt-huit ans, de Saint. 
Jean de Moriene , en Savoye. Elle fe plaignoit d'une dou- 
leur violente fur la région du foye. Elle fut faignée & 
vuidée par haut & par bas. On lui appliqua des cataplafmes 
anodins fur cette partie, & on en vint enfuite aux fomenta- 
tions, qui furent réitérées pendant bien long-tems. Il y 
avoit certainement abfcès dans le foye. Dans le commen- 
cement la malade fentit de vives douleurs, une grande 
| inflammation, & enfin on apperçut une tümeur œdemateufe 
| fur la partie. Après l’eflai de plufieurs remedes , la malade 

mourut, le 8 feprembre , & à l'ouverture du cadavre on 
trouva les tégumens de la région du foye, du côté droit, 
faifant bofle, & infiltrés par beaucoup de férofité. Quand 
on pénétra dans l'abdomen , il en fortit tout-à-coup beau- 
coup d’eau, de forte qu'on crut qu'il n’y avoit qu'hydro- 
‘pifie. On continua les incifions jufques fur le foye , & dans le 
même inftant il parut une fontaine de pus bien lié & bien 
conditionné. En, parcourant ainf route la fubftance du foye, 
on fit fortir environ quatre livres de pus. Le poumon étoie 
“adhérent par fon lobe droit au diaphragme & à la piévre 
. «qui devoit avoir été enflammée , parce qu'elle cédoit fans 
_ peine au doigt, Il y avoit beaucoup d’eau dans la poitrine, 
_fur-rour du côté droit. Le pus formé dans le foyé ne s’étoir 
“pas répandu dans l'abdomen, quoique toute fa fubftance 
fût, pour ainfi dire, détruite, ( car il y avoit des cavités 
. à loger un poingt) parce que le vifcere étoit exaétemene 
* adhérent aa péritoine, & de-là aux tégumens, ce qui a été 
.saufe que la malade a vécu fi long-tems, Quoiqu'il en foit, 
| Ceci 
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avant la formation du pus, la malade fouffrit les douleur 
les plus vives dans la région du foye. | rer 
Quelquefois le foye, par quelque caufe que ce foit, à | 
de la peine à filtrer la bile, qui alors ftagnante dans Le fang 
golore nos parties & caufe des défordres. J’ai connu paf 
ma propre expérience, & par les cas de prarique que j'ai 
eu , que le chagrin eft bien capable de produire cette mala= 
die, en ralentillant trop la circulation , & en caufant des 
obfkrutions dans ce vifcere : obftruétions qui lui enlevent 
la pofbilité de bien féparer la bile. | * 
Cette teinture jaune que l’iétere donné à nos parties, & 
fur-tout aux tégumens , s'explique aflez bien par la préfence 
trop longue de la bile dans le fang, qui trop furchargé de 
cette humeur , en communique la couleur aux parties qu’il 
va nourrif. : 
La jaunifle , attaquée dans fes principes, paroît aifée à1 
guérir , fur-tout lorfque les obftruétions récentes du foye 
préfentent moins d’obftacles. Pour y procéder, je confeillés 
ordinairement de faire ufage d’une boiflon très-copieule &x 
légerement amere ; lorfqu’il y a de grandes douleurs für lai 
région du foye , j'ordonne des cataplafmes émolliens, où 
anodins ; felon l'indication , & quelquefois. des fomernta 
tions. Je fais pañler quelques purgatifs , cel que la rh 
barbe , &c. & je recommande beaucou» les pilules favo- 
neufes. Le favon d’Alicante , la rhubarbe en poudre fine. 
J'aloës, & quelques fels amers, n'ont été d'un grand fe 
coûts, ainf que les eaux de la Motte : mais mon-plus gra 
foin eft de faire prodigieufement boire les malades, Quari 
ils font ennuyés d'une tifanne fimple & un peu amere , jy 
fubititue la Himenade en grande quantité , l’eau communt 
avec le fyrop de limon , l'eau panée | &c.:& je les met! 
à l'ufage du favon. Je ne: manque jamais d’obferver qu'ufil} 
boiflon très:copieufe rend l'urine moins faffranée & pli 
naturelle. | 
Dans le traitement de cette maladie on doit fur-tor 
prendre garde de ne pas irriter par des remedes violens | Gæ 
il peut en réfulrer des effets terribles. Je me fouviendti 
toujours d’une potion faite avec deux onces d’eflence d'ak 
_finthe, deux onces de fyrop de marrhube, deux gros*äl 


/ : RTS: 
… del de centaurée , & une once de fyrop de chicorée ameret 


Éé 


des 


_. 


RE Sn 18 


À a à Été" a) if ac EN 


FOY 10% 


# un Chirutgien fort i ignorant ; mais à qui je devois quel 
‘ques égards par rapport à la place qu'il occupoit:, m'’or- 
donna ans le commencement de ma maladie, Quand cette 
æhiok, qui renfermoic la liqueur compolée me fut par- 
venue ; je ja confidérai d’un œil de pitié ; quoique je ne fis 
alors qu’entrer dans l'immenfe carriere de l’art de guérir. 
J'eus heureufement la: précaution de n’en prendre qu'une 
cuillerée , pour mieux examiner fon effec. Je ne dormis 
point de la nuit, J’eus une chaleur infapportable, e,& la gorge 
€nflammée, Le lendemain matin j'éprouvai un nn linede 
aflez fort avec une hé morrhagie par le nez, enforte qu on 
regarda dès-lors ma maladie comme très-férieule ; mais à 
T aide d’une boiflon très-copieufe, & des pilules favoneufes, 
.je parvins bientôt à ma convalefcence, & je me félicitai 
Moi feul de n’avoir pas pris toute la belle potion dont l’igno= 
rance avoit diété la formule. 
J'arrive quelquefois que la jauniffe a pour caufe des pier< 
res renfermées dans la véficule du fiel ; mais de ce que 
“cela arrive quelquefois, on.ne peut pas être en droit de 
conclure que toutes les fois qu’il y aura des pierres dans la 
véficule , la jaunifle paroitra : Cat j'ai vu une perfonne qui 
.n'étoit, du tout point jaune , & dans la véficule de laquelle 
ART trouvé foixante petites pierres inflammables. Elle étoit 
norte après un vomilement qui fe renouvelloit au moindre 
aliment qu’elle prenoit. 

Si dans ce cas-là la maladie n’eft pas incurable , on peut 
ne dumoins aflurer que fa cure préfente de grandes diff- 
‘eulrés ; ê& comment pouvoir fondre ces pierres qui ont déja 
acquis une certaine confiftence ? 

.. l'en eft prefque de même de l'idtere produite par un 
“gtos, dur & ancien skire au foye ; il eft certain que pour 
k difiper , il faudroit fondre cetre groile tumeur ; & cela 
_ n'eft pas toujours pofñlible, 
La bile, dit M. Petit dans le cours de Phyfologie qu'il 
Mafait à Paris, la bile eft une humeur recrémentitielle , un 
.. fuc huileux, favonneux ,-propre aunir les particules aqueufes 
‘avec les huiles. Il y à a de deux fortes de biles , lhépatique 
.&la cyftique. Elles ne différent pas eflentiellement. La der- 
_niere eft plus épaifle, plus acre , plus amere, d'un jaune 
plus foncé & plus fondanre que Théparique 3-Imais toutes 
CC, 
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les deux produifent Les mêmés effets : il n’y a de différencè 
que du plus au moins: l’une & l'autre fondent les huiles} 
les réfines | & les rendent ee a l'eau. 2 
La bile ft un favon, car 1°. élle enleve mieux les tache | 
que les favons. 2° Elle délaye & mêle les couleurs. à à l'huile 
des peintres. 3°. Sionla fouerte , elle moufle, 4°. Elle fond 
les réfines, les unir avec l’eau. $°. Elle eft acre , amere 
comme les favons ; donc elle en eft elle même un très: 
actif. Or il y a deux efpeces de favon. 1°. Celui qui réfulre 
‘de l’union de l’haile avec un acide. 2°. Celui qui eft le ptox | 
duit de l'huile & d’un alkali fixe Avi enfemble. Ce 
dernier éft le plus commun , mais le favon de la bile differe 
de ces deux-là. C’eft une huile combinée avec an peu d'äl= 
kali volaril, & beaucoup plus d'acide. C'eft pourquoi les: 
favons font fi bien en Médecine pour les maladies du foye : 
pour fondre les tumeurs dures : car toutes ces maladies | 
dépendent d’une bile viciéé. Voici comment elle { forme, , 
“Après la fermentation putride des excrémens , il part une : 
liqueur alkaletcente , ablorbée‘par-les derniers vaifleaux lac- 
-tés qui rampént a la “farface des gros inreftins : cette liqueur . 
éft portée par ces mêmes tuyaux dans les veines méferai. 
ques & fe mêle äu fang qui y eft contenu. Dans ce même 
tems le chyle, Qui eft apporté au méféntère par les vaiflaux 
ladtés dés inteftins greles , eft détourné en partie vers Jés: 
veines méleraiques , & s’y jece : or-le chyle, par fa nature’, 
‘eft crès-difpofé à s’aïgtir : il lui eft donc facile, dans le traÿer à 
des inteftins au foyé , de développer l'acide qu'il contient. 
Cet acide ainfi formé fe jette dans les râcines des veinéss 
méferaiques, s’unit au fang & à la liqueur alkalefcente qui 
“s'y rend des afos ineeftné, Voila dodérun lang mêlé avec 
une petite quantité d’alkali & une bien plus grande d'acide, 
Or ce fang eft déftiné à former la bile. Dûne cette. huméür! 
ne réfulte pas feulement du mêlange de lhuile & d'une 
fubftance alkaline, mais encore d'une matiere acide & en! 
plus grande quantité. Aufli M. Petir croit-il que la bile efti 
plus chargée d’acide que d’alkali :car, dit-il, il pafle peu 
de matiere alkalefcente par les derniefs perits vaifleaux laë= 
tés, au lieu que lechyle éft détourhé en abondance désil 
vaiflaux ladtés des inteftins greles dans les veines méferaï-! 
ques : donc il ST pa beaucoup d'acide : donc da 
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Bile fera le réfultat d'une huile combinée ävéc peu d'alkalÿ 
& beaucoup d’acide. LA MES 
: : Voilà Ie fentiment de M. Petit , fentiment qui peut paroi 

.tre furprenant à quelques-uns, parce que jufqwapréfent, 

| ‘“elonlui, perfonne n’a connu & adrnis dans la compoftion 
_ de la bile qu'une huile & une matiere alkaléfcente , & jamais 
@n-n'a parlé de la fübftance acide qu’il admet: SRE 

Voyons comment M, Petit appuye ce féntimént nouveair. 

Chez les perfonnes, dit-il, qui ufent beaucou de fubftances 

végétales aigreletres, comme citron, orange , ou de fruits 

mon murs , 1l fe fait beaucoup de bile : elles font attaquées 
de jaunifle, d’éengorgemenc & d’obftru@ion au foye: or 

‘pourquoi ce foye :s’éensorge-t-1l plutôt que tous les autres 
vifceres : c'eft que ces alimens aigres ne peuvent faire qu'un 

“Chile aigre 8 mauvais: Il pañle par conféquent une grande 

. quantité d'acide dans les veines méferaiques , € qui forme 

une bile très-épaifle qui caufe des engorgeimens , des obf. 
truétions , la jaunifle, Pour détruireces maladies , il faut 

_#e fervir d’un favon contraire fair avec l'huile & l'alkali fixe, 

It en éft de même des filles qui ont la jaunifle, quand 
Teürs régles font fupprimées. Elles foarplus'jaunés par cette 

| “caf, parce qu'alors ayant dés appécits déréglés , elles man. 

| Bent toutes fofrés de vilenies pouf fatisfaire leur fantaife, 
| Ces mauvais aliens leur portent urt acide furabondant dans 

_ Res veines méféraiques: de-là le vice de la bile, de-là la 

jaunille. Ceci n'eft pas conforme âu féatiment de M. Haller, 
“qui prétendique l’alkaki domine dans labile, D'ailleurs, ana 
fe chymique nos montre qu'il y à dans la bile peu dat 

* kali & beaucoup d'acide : or sil y étoit, poutquoi ne s'y 

idévelopperoit-il pas en plus grande quantité ? 
+2 Mais, objeéte-t-on ; fi la bile réfulre dé la combinaifon 
d'une huile avéc un acide, elle né doit pas être amere. 

Où répond que l'acide, combiné avec beaucoup de terre & 
une huile orale, doit être amere, & left effe@ivemenr, 
Mais d’où vient cette huile 2 elle fe trouve en grande quan- 
œité dans l'omeñrém & dans le méfentere 3 ce qu'il y a de 
‘plüs liquide de cette graïifle eft pompé & abforbé par les 
«latines des veines méleraiques , caf fi an ouvre leur gros 
tronc , on voit diftinétement les globales huileux nager 
“dans le fang 3 la tate fournit l'autre partié de cette huile 3 

Cc iv 
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elle eft placée dertiérel’eftomac &:feçoit une aïtere trol# | 
fois plus grofle qu'il ne lui faadroit fi elle faifoir quelqus 
fecrétiôn x car elle. n’en fait certainement pas, ‘elle nêa ni 
: vaiflaux fecréreurs ni-excréteurs. | 
Quand la rate et obftruée, la bile-viciée, il fe Bifé 48 
engorg emens au foye ; ; on doit donc conclure , 1°. que la 
rate ne fait aycune fecrétion. 2°. Qu'elle prépare un lang 
deftiné à former la bile en partie : prouvons-le. 
.…. La rare reçoit lartere fplénique immédiatement de laortes 
le fang y eft apporté , il fe répand dans{on tiflu , le gonfles 
hors le tems de la digeftion , il s’y accumule.de plus en plus 3 
il arrive au fang pendant fon (éjour dans la rate, ce qui 
arrive à celui qui repofe dans un plat : les principes dont 
ileft compolé fe féparent les uns des autres, ‘chaque molé- 
cule étrangere fait rang à part , les parties. huileufes {e rap- 
-prochent toutes. ;. car fi on ouvre la rate quand elle eft gon- 
fée, on y trouve le fang chargé d’une prodigieufe quantité 
d' fil e : on ne le voit pas dans les autres vifceres. Dans la rate 
aurefte le fang s’accumule , unit toutes.les molécules hui: 
leufes enfemble. Mais. quand l'éftomac eft une fois plein, 
il prefle la rate, la comprime, ‘ce qui l’oblige à chafler & 
à comprimer le fang qu'elle -contienc par la veine émul- 
gente dans la veine porte ventrale : l'huile qui a été féparée 
fera donc aufli apportée , elle trouvera. dans la veine-porte 
la liqueur alkalefcente, l'acide du chyle-& l'huile de l'omen- 
tum ; elle s’unira avec ces trois fubftances & achevera de for- 
mer la bile & de la rendre parfaite, Mais, dira-t-on , la bile 
eft donc toute formée dans la veine-porte ? Oui. Auf Je foÿet 
ne fertiqu’a féparet cèrce humeur du lang au-travers {es pores. 
biliaires ; fi elle n’a aucun vice; elle s’y filtrera aifément:3 
mais fi elle eft trop épaifle , elle s engorgera, formera des. 
_obftrucions ; de-là quantité de maladies, Céux qui mangent 
trop de viandes faifandées , produifent trop d'alkali pour la. 
bile, ce qui lui donne de l'acrimonie qui la rend trop fluides ? 
il faut alors prendre des aigres, de la limonade pour don- | 
net de la confiftance à la bile. Quant on-eft chagrin , que 
l'on a été long-tems. fans manger , la bile eft ahicore trop 
difloute , à caufe de l’alkalefcence où elle {e trouve, Mais:, 
dit-on, comment cetacide ne fe combine-t-il pas avec l'al= 
kali pour former un fl ammoniaçal » puifque l'un & l'autre 
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font développés ? C’eft que les deux principes font noyés 
& embarraflés dans une trop grande quantité d'huile épaile, 
ce qui forme un obftacle à leur union. 
+ FOYER, focus. Les anciens Philofophes & Médecins 
défignoient par ce terme le fiege principal de ce qu'ils 
appelloient calidum innatum , chaud ixné. Ils fixoient ce 
fiege dans le cœur, d’où ils penfoient gù il fe difiribue 
AE toutes les parties du cœur. 

:. Au mot feu , on a expliqué les différens foyers, 

.. FRANGE. On a donné ce nom à l'extrémité de la trompe 
î is matrice. Voyez TROMPE 6 SN TIEN: 
| 2: FRANGÉ.: Corps frangé des trompes de la mattice, 
| Moyez le terme précédent, TROMPE & GÉNÉRATION. 

Les deux piliers poftérieurs du cerveau forment fur les 
.Cornes d’ammon une efpece de frange , qu'on nomme /e 
corps frangé , le corps bordé , où le fefon. Voyez CERVEAU. 
.: FRAYEUR. C'eft une opération de l’ame , par laquelle 
| elle fe déplaît dans l’idée d’un objet tel ou tel , où d’un avenir 
quelconque, ou dans le fouvenit d’une chofe “see ou 
pein dans la penfe à une chofe préfente. 

FREIN , frenurs , ce qui bride, ce qui retient une partie, 

. Le frein de l épiglotte eft le premier des trois principaux 
| ste de F épiglotre, Ce ligament , qui eftantérieur , ef 
arraché d’une part tout le long de la partie convexe de l'épi- 

-glotre ,. & de l’autre à la bafe de l'os hyoïde ;, &'à la mem- 
Fe de la langue avec laquelle 1l paroït continu. 
| Aurefte , quelques-uns regardent ce ligament , ainfi que les 
deux autres , comme autant de mul cles, car ils découvrent 
dans leur épaifleur des fibres charnues. 

_Le frein, ou filer de la langue., eft un frament antérieur, 
qui avec d’ autres, fee à fixer la langue dans la cavité de la 
M bouche, Quand on-coupe ce filet aux enfans , il fautprendre 

L Te d'ouvrir la ranine , car il pourroit fe faire que l'en- 
(ifant périroit par l'hémorrhagie , commie on l'a vu arriver à 
NParis. IL faut {e fervir de cifeaux moulles. 
|: Le frein du prépuce, eft le ligament qui attache le pré- 
f} Pre à la partie inférieure du gland. 

FROID, tempérament froid. Voyez TEMPÉRAMENT. 

… FRONT » frons , mir@roy. On donne ce nom à la partie 
-antérieure de lt tére, qui eft firuée au-deflus dés yeux ; qui 
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@ft nue & fans cheveux, & qui s'étend jufqu’aux tempes: 

Nous allons donner ici quelques obfervations relarivés! 
à cette partie. | ke 

Le >; mars 176r, la nommée Madeleine Frifon de 
Sainte-Anne, de Trablain en Dauphiné , âgée de foixanrez 
quatre ans, vint à l'Hôtel-Dieu de Lyon pour être trairéeah 
d'une plaie à la rêre, qu'elle S’éroit faite en rombantc fi 
le foir & fans lumière par un efcalier. La plaie commen 
çoir au-deflous de la bofle frontale droite, & s’alloit tet- 
miner obliquement à la partie fupérieure de la bofle gay 
che. L'os étoit à découvert de la largeur d’un denier.  ! 

Elle fut d’abord faignée & purgée, ce qui fuffit pout les 
temedes internes, parce qu’il n'y, avoit ni douleur de tête, 
ni aucun figne de commotion. On panfa la plaie avec Ie 
‘baume d’Arceus & les liqueurs. On en vift enfuire à l’eat- 
de-vie feule & au digeftif. La plaie étroit en fuppuratiohihh 
& dans le meilleur état du monde, la malade tranquille 
‘& fans fouffrance, lorfqw'elle voulut manger fecrerementillh 
‘des brioches & dés pommes crües pour appailer la faim qui 
1 dévoroit depuis quon l'avoir mife à une diere root 
Teufe, Le même jour au panfemèent du foir , on ne trouvalh 
point de fuppüration, & les levres de là plaie de coulenilh 
‘brune. Le lendemain voyant la même chofe, on fit tant dd 
“Queftions, que la malade avoua tour, & fit voir un teft 
de brioche. Sa maladie alla de mal en pis, & ‘enfin elll 
“mourut le 23 mars à huit heures du marin: À l'ouverrurth 
‘du cadavre ; ôn trouva plafeurs abcès confidérables au-foye! 
étant ouverts, il ‘en fortit un pus mal Hé & féreux 
Cette obfervation prouve avec quelle févérité un malaë! 
dans une plaie de tête: doit obfervèr le régime prefcrit. 

Le 28 mars 1761, on reçut à l’Hôtel-Dieu de Lyon 
nommée Françoife Gugey , de Lyon , ägée de ee | th 
pour une plaie contule a la partie fupérieure du front , ave 


‘une échymofe éonfidérable à la paupiere inférieure de l'œR 


er 


de baume d’Arceus & des comprelles tréempées dans ledi 
“de-vie, Ce traitérmert avançoït déja la cure-de la maladies 
Jlorfque le 4 avril la malade fe laïfla tomber de fon lit, 8 
‘1e donha-un fecond coup fur Ta plaie qu'elle s'étoir fait 
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1 ‘auparavant en roulant par un efcalier, On continua cepen- 
| dant le même panfement ; on rétrancha enfuice le baume, 
| pour ne mertre que le plumaileau trempé dans l’eau-de- 
| vie. La plaie fe cicatrifa au mieux , l’échymofe de la pau- 
| piere & celle du dos du nez difparurent entierement le 18 
| Avril 1761. La malade fur purgée, elle: forrir enfuite de 
| Daobiral 
… Le 2 oétobre aér, , on seçut à l'Hôtel-Dieu de Lyon 
le nommé Jean-Jofeph Gentil , Armurier, âgé de trente- 
| trois ans, de Saint-Etienne en Foterz, Quelques jours au 
| paravanc, en eflayant un fufl, le canon f mit en mille 
| inorceaux , dont un porta {ur a partie un peu latérale & 
| moyenne du frontal, Le os fut brifé , & il y eut un véritable 
| zrépan naturel 
| L'on débrida d'abord les tégumens , & on reconnut 
| fraëture & le trépan, On fortit toutes les efquilles , dont une 
pénétroit d’un petit pouce dans le cerveau, Quelques jours 
ans il en reparuc d'autres. La foppurarions'érablit au mieux, 
| &.le malade -parloit avec beaucoup de tranquillité, après 
ë Tes copieufes faignées de bras & de pied qu’on lui fr, La 
| duppuration s'arrèra SAARRAENF & le malade mourut le 20 
| oétobre 1761. .. + 
PM FRONTAL, LE  adjedt. frontalis 3; e': ce qui a du rap= 
BOT: .ce qui. appartient au front. 
| 5. L'artere frontale eft firuée aux parties latérales du front: 
| ee TEMPORALE, 
Les mufcles frontaux font deux plans charnus, fitués im 
| -médiarement après Ja peau & la meGÈEAne adipene fur es 
| par ties antérieures du front. 
| :1, Ils tirent leut.origine des apophyles ang dites du coro- 
l “#À & vont s'inférer.de .chaque côté, le long de la partie 
 ipérieure de l’arçade zyg gomatique par ung aponévrofe qui 
|: fe join à celle des occipitaux, 
| 2. Lé nerf frohtal :eft le-rameau. fpérieur de la branche 
cphtalmique de la cinquieme paire. 
Los frontal eff le même que le MER Faye coro- 

NAL. 
.: La veine frontale répond ; à l'ariere es rite noni, c ef 
la préparate des anciens. 


FUGILE la cire des oreilles, 
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G ABELLUM, mor latin dont on fe fert en Francois pou 
fignifier l’efpace qui eft entre les deux fourcils, & qui doit 1} 
êcre fans poil : aufli les Dames, plus. atrentives à leur parure, 
ne manquent pas de les arracher , lorfqu'il y en vient. | 
: GAGLIARDI { chevilles de ). Gagliardi a donné une ana- L 
tomie des os, qui contient plufieurs- nouvelles découvertes.{h 
Il a donné fon’ hoin aux petites chevilles qu'il a découvér-4] 
tes, & qui tiennent les différentes couches dont les os par 
roillent compofés , unies enfemble. son ouvrage à pour titre: 4 

Gagliardi  Anatome offém, | ÿ 
GAINE. Voyez GUAINE. | 4 
“GALA , ya , lait. Voyez LAIT. 1 

#: GALACTO=GRAPHIE, galatto -graphia ; de LACS lait, &ch 
‘dé ypapn, déféription : partie de l’hudro- SAR quia se ira 
sr la defcriprion des fucs laiteux, - : Eu | 
: GAL ACTO-LOGIE , galado-loyia, de ya, lait, & ds | 
HE difcours : Pailbinement far les ufages des fucs laireux. 
-C'éft une partié de l'hudro- -logie. 
GALACTO- PHORE , adject. yéræxropopos ,; de- A, 
ait, 80 de go , je. porte : qui porte le-lait. Cette épichetel}h 
fe donne aux canaux ou vaifleaux qu'on-fuppofe porter les) 
lait aux manmelles, ôu plutôt des petits cuyaux ou con-4} 
‘duits qui, partant de la fubltance: glanduleufe des mam 
melles , vont aboutir aux mammelons- | 
| GALACTO 2 POETIQUE , adject. pale soit de 
“yara, lait,:& de mutw, je fais : qui fait du lair. Epithetes 
‘qui fe donne: à la faculté qu'on Hppeies être dans les mari 
melles d'engendrer le lait. 

GALACTO -POIESE, Ce terme a la même f nd 
que le précédent. où | 
-*:GALACTOSE , Changement en ms produétion du lait. 
Ce terme elt dérivé de YARÉTOUpLE qui fignifie fe changen | 
æn-laits & de-là yañaxrons , galaëtofis , employé pour dé 
figner l'élaboration , la fécrétion par laquelle le chyle , danglM 

là malle des humeurs , eft changé en lait par l’aion de lai 


# 
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| wie , & féparé dans les mammelles avec les qualités du lait, 
| GALEA 2 CITES » 'LPNT \ amnios. Voyez AMNIOS, 
. GALIEN. L'on remarque dans chaque portion latérale 
| du plexus choroïde un tronc de veine, dont les ramifica… 
| tions fonc difperfées par toure l'étendue de ces deux por 
tions. Ces deux troncs fe rapprochent vers la glande pi- 
néale, s’uniflent derriere cette glande, & vont s’abaifier 
| avec le rorcular herophili. On donne à ce tronc commun. 
| des deux veines le nom de veine de Galien. | 
|  Galien étoit né à Pergame, ville de l'Afie mineure, vers 
l'an 131 de l’'Ere chrétien, environ la quinzieme année du 
réone d'Adrien, Son pere s’appelloit Nicon , & étoit fort 
honnête homme , riche & fçavant dans les Belles-Lertres 
la-Philofophie , l'Aftronomie , la Géométrie & même l'Ar< 
chirecture. Galien commença l’érude de la Médecine à l’âge 
de dix-neuf ans, & il eur pour Maitres Ælianus Meccius , 
Numefanus, Pelops, Stratonicus , Satyrus , Phefianus , He- 
raclianus , Efchiron, Il fut aufli un Difciple d’Athenée ; mais 
| äl le quitta bientôt, parce qu’il foutenoit que la Logique 
n'étoit pas nécellaire à un Médecin. 
+ GAMPHELE, On donne ce nom à la joue, ae 
GAMPSONYX , yepdorws, de yauris, crochu ou courbe, 
& o0Ë , grite ou talon : qui a des griffes crochues, On 
donne cette épithere aux animaux carnaciers qui ont des 
griffes ainfi faites. | 
GANGAMON, On a donné ce nom à l’épiploon , parce 
qu'il eft parfemé d’un grand nombre d'arreres & de veines 
tellement encrelacées , qu’elles le’ rendent femblable à un 
filet qu'on appelle yafyæwo , gangamon. Quelques-uns ap- 
pellent de ce nom le plexus de nerfs, ou cette contexiure 
. de nerfs qu'on voit auprès de l’ombilie. ; 
GANGLI-FORME, adjeét, gengli-formis : qui a la forme 
_ d'u ganglion. 
| =  GANGLION , ganglium ou gangilium , ou les corps oli- 
vaires de Fallope. Ce mot vient de &uw, yaw , gao , je nr'é- 
leve ; yax, glia, glue. On a donné ce nom à des tumeurs 
naturelles qui s’obfervent dans les nerfs, particulierement 
dans les endroits où ils font expolés à quelque frottement , 
où à un mouvement quelconque. Foyez NERF, 
GARGAREON ; yapfasces ; la luerte, 
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-GASTER , yæsrte , l'abdomien. Voyez ce dernier. On eh 
dit auf de l’eftomac & de l'uterus. ©: 1 
 GASTRIQUE. C'eft un nom qu'on donne à plufetrsäh 
parties relatives à l'eftomac. Ce mot vient de 745% , ef 
tomac. osé tee} | $ 
* Les arteres gaftriques font des branches de l'hépatiqued}h 
& de Ia fplénique , qui fe diftribuent à l’eftomac. On les 
diftingue en droice & en gauche , en petite & en grande. 
Les glandes gaftriques font de petits grains glanduleux# 
qui tapiflent l’eftomac. Ils font placés dans le tiflu lèche &4 
fpongieux de la troifieme tunique de l’eftomac , & filrrenti} 
kB liqueur gaftrique ou fuc ftomachal , dont lufage eft de 
fervir à Ia digeftion, & de caufer l'appétit. Ce fuc eft clair, 
fubtil & âcre dans les animaux qui ont fouffert la faim peñs 
dant long-tems ; mais dans l’état naturel, il a affez d’anas4 
- dogie avec la falive. Î 
La veine gaftrique droite vient du tronc inférieur de ladh 
veine-porte , & fouvent d’un rameau qui part d’une branche 
de la veine méferaïque. Elle fe diftribue principalement à lai 
partie droite du ventricule. «4 
Les deux veines gaftriques gauches, diftinguées en grandea} 
& en vetite , forment avec la gaftrique fupérieure droite 
la coronaire ftomachique qui entoure le ventricule. 
GASTROCNEMIENS , gaftrocnemii , de asp, ventre, 
& #vw, jambe : mufcles de la jambe, appellés jumeauxa 
© GASTRO-COLIQUE, adje@. gaffro-colicus , à | um : quil} 
a rapport à l'eftomac & au colon. Ce mot vient de 74:38, 4h 
l'eftomac , & de x, l’inteftin colon. Le grand épiploon 
gaftro-colique eft une partie de l'épiploon, qui s'étend des 
la grande courbure de l'eftomac vers l'inteftin colon, 1 
GASTRO-EPIPLOÏÎQUE , gaftro-epiploicus , a , um ; adj. 
yasgo-crirnome , de yasnp, l'eftomac, & érir 00, l’épiploon: fn 
ce qui a du rapport à l’eftomac & à l'épiploon, | 
Les arteres gaftro-épiploïques font fournies par la branches 
gauche de la cœliaque , & vont fe diftribuer à l’eftomac 8 
a l'épiploon. , | 
Les veines gaftro-épiploïques viennent de la fplénique!, 
& fe diftribueut à l’épiploon & à l'eflomac, * | 
GAUCHE, fénifler , a , um. Il fe dit de toutes les pattiesk 
fituées à la gauche du plan, qu'on peut imaginer divifer 
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| fe cofps de devant en arriere & de haut en bas , ‘en deux par: 
| ties égales & fymmétriques. 

| _GEISON, yuves, yairoux. C'elt proprement le comble 
| d'une maifon; mais on l'employe dans un fens mérapho- 
| rique , pour défigner la partie la plus éminente des fonrcils. 

GELASINOS , yenwonos , de yéros , ris. C'eft l'épithere 
qu'on donne aux quatre dents du milieu, à cauie qu'elles 
paroiflent quand on rit. Il peut encore fi 
charnue & prominente de la joue. 
| ‘ GELATINEUX , gelafinofus , a , um : qui a du rapport 
| à la gelée. Le fac gélatineux dans l’homme eft une ma- 
| tiere vifqueufe , contenue dans la: mafle du fang dont elle 
| fair partie. Woyez SANG & LYMPHE. : 
_- Ce fac a beaucoup d’afhinité avec la lymphe. Il eft af. 
| ceprible de fe coaguier, de fe ramafler en Aoccons , & de 
_ former une efpece de gelée , par l’action du feu fec ou de 

Veau chaude, par l’action du vinaigre diftilé, ou d’un acide 
minéral quelconque. Ce fac, pour {e maintenir dans un état 
de fluidité, a befoin d’une chaleur au-deflous de cent qua- 
| rante-huit degrés, thermometré de Fahrenheït ; il a alors plus 
} de fluidité que le mucus, mais un peu moins que l'eau. Ce 
| dernier élément entre certainement dans fa compofition, & 
1] fe développe avec tant de force & d’abondance dans le 
} cas d'une putréfaétion , que le fuc gélatineux noyé, pour 
HW ainf dire , n’eft plus fufceprible de fe coaguler par le moyen 
| des acides. Ce fuc a un goüt agréable & légerement falés 

_ fi on le foumer à l’évaporation ou a l'exficcation, on le voit 
former peu-à-peu des grumeaux gluans ou gommeux, qui 
contiennent plus d'huile & de terre que le mucus, 

Dans la clafle des fucs gélatineux , on comprend ordinai- 
rement, 19. le. ferum du {ang , & la lymphe qui roule dans 
les tuyaux veineux. 2°. Le blanc d'œuf, & l'humeur qui f 
trouve dans l'œuf autour du poulet: 3°. La liqueur contenue 
| dans l'amnios du fœtus humain. Il eft vrai que cette der- 
J|  niere humeur a plus d'analogie avec les fücs muqueux; mais 

cependant elle ie coagule, quand on a foin de la prendre 
afez récente , & qu’on n'attend pas qu’elle vienne à fe dé 
compofer. 49. On peut rapporter au fuc gélatineux la liqueur 
qui {e trouve dans les ventricules du cerveau de tous les 
animaux, celle que contient le péricarde. $°. Celle qui lu- 


gnifier ja partie 
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bréfie les parties intérieures de l'abdomen. 6°, La liqueur de 
ovaires de la femme, ou cette humeur que Graaf & plu 
fieurs autres Phyfologiltes regardent comme des œufs de | 
fèrmés fous de fines membranes. 7°. Comme l'humeur des! 
capfules atrabilaires fe coagule par l'action de l'efprit- de= 
vin , il peut être rangé dans la même clafle. 8°. On pourroit 
même y comprendre auf humeur exhalante de l'eftomac: 
& des inteftins , s’il étoit poflible de la ramañler pure ; mais: 
elle fe trouve ordinairement mêlée avec beaucoup d’autres 
humeurs. 9°. Le tiflu-cellulaire fournit une humeur fembla- 
ble dans les petites cellules dont il eft compolé , & qui fe 
coagule en une gelée rouge, comme on le voit aux hyda= 
tides, 10°, On pourroit rapporter à la même clafle ce glua. 
ren, ce fuc vifqueux que Malpighi & Bellin ont cru ob= 
ferver dans la fubftance des nerfs & de la moëlle de l'épines 
11°. La fynovie qui s ’obferve dans toutes les articulas 
tions , mais principalement dans les grandes, où elle {8 
trouve fort abondante , paroît avoir quelque analogie avec: 
le fuc gélatineux. Elle differe de la lymphe en ce qu'elle eft: 
vifqueufe d'elle-même , & de la mucofité en ce que alcohol! 
la rend filamenteufe. Elleeft d’ailleurs fafceptible de coa#1f} 
gulation par le feu, lors même qu'elle eft prife dans des | 
Sujêts infectés. Voyez la grande Phyfologie de M. Haller ; 
tom, ES page 364 & 365$. 

GELOS , ysaos , ris, rire. Voyez RIS, rifuss - 
GEMELLES , gemelle , arteres, C’ eft le nom des arteres. | 1 
cyftiques. | 
GENAL, LE, adject. genalis : qui appartient à Îa joue à 
en latin gena, d'où vient ce mot. | 
GENCIVE , gingiva , en grec ovxor. Il fe dit de la chail 1 
ferme & DR NOTE qui occupe le deffus des alvéoies où IR 
peuts trous ; dans lefquels les dents font comme enchafléess 
Les gencives peuvent devenir carcinomateufes, comme on 
va le voir par les deux obfervations fuivantes. 
Le 18 août 1761 , on extirpa un carcinome gros comme M} 

un poingt dans la bouche au nommé Jean Berger , de Dus 
martin en Lyonnois, âgé de foixante-quinze ans, Ce carcis 
nome occupoit route la gencive fupérieure du côté gauche; 
& venoit repofer fur la “mâchoire inférieure. 1l avoit come 
HIENCÉ ‘Rte une petite tumeur qui augmenta confidérables » 
Hh1c 
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ent pendant le tems qu’il refta à l'hôpital avant l'opé- 
#ation. | ; 

: Comme le carcinomne étoir également adhérent aü maxil: 
Jhaire %& à la joue, il ñe fut pas poñlible de l’extirpér en en- 
tiér , ce qui détermina à ÿ porter le cautere aétuel, Il fem- 
bloit au Chirurgien entrer dans le finus maxillaire ; & 
comme l'os étoit fans doute vermoule , il ne faifoit poine 
de réfiftance. IL furvint une inflammation confidérable à 
toute la tête ; une füppuration très-abondante fuivit de près, 
& les gargarifmes étoient tout le panfement. L’enflure du 
vifage {e diflipa ; le carcinome, maigré les fecours internes ; 
fepouffa , lentement à la vérité ; la fievre s’y mêla, & lé 
malade mourut le 17 oëtobre 1761. 

Le r9 mars 1761, la nommée Jéanhe Bobilleau, de Jan- 
éy , frontiere de Charolois , âgée de quarante fix ans, étoit 
artaquéé d'un catcinomie à la gencive fupérieure du côté 

| gauche, qu'ellé avoit füpporté depuis long-tems. Ii s’éten- 
 doic depuis la derniere molaire jufqu’a la canine du même 
4 côté, & formoit fur la joue une tumeur très-confidérable, 
à comme quand on tient un œuf entier dans fa bouche; 

| Comme la malade étoir entrée à l'Hôtel-Dieu quelque 
M tems avant le 19 mars, on vit d’abord que le {eul moyen 
M de procéder à la cure étoit l’extirpation du carcinome, L'o: 
| pérarion fur décidée pour le 19. On fe fervit dwlirorhome 
{ pour couper en partie la tumeur, & le refte fe fit par l’arra: 
| chement auquel on avoit plus de foi, crainte de retour. 
| L'hémorragie étoit abondante; & pouf l'arrêter on mir 
| encre les deux mâchoires ün gros peloton de charpie, Le 
| lendemain on l'ôta, & il ne fuivit aucun mauvais acei- 
M dent : la joue reprit fon état, & la malade fe croyoit guérie 3 
mais le 22 elle fe plaignit de douleurs au côté & par tout 
le corps, & elle avoit beaucoup de fievre, On lui fit les 
Miemedes convenables, mais elle mourut cependant le pre- 
Nimier avril 1761 dans la nüit. Je né fçais fi elle auroir péri, 


au cas qu'on l’eût préparée avant l'opération. 


|  GENEIAS , yeruus. Ce terme fignifie le poil follet qui 
léommence 2 couvrir les joues. 
|. GÉNÉRATION ,géneratio , ytreais , l'aétion d’engéndref ; 
Al de produire , du verbe latin generare, engendrér, produire ; 
‘HN éonçcevoirs a 
| D à 
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La génération eft cetre fonétion pat laquelle un animal Il 
produit fon femblable. Pour être accomplie , elle demande 4} 
abfolument la copulation ou l’union du mâle avec la femelle, 
& c'eft des agens provenus de l’un & l’autre fexe que réfüulte. 
le nouvel être. Il {era donc néceflaire, pour mieux com-| 
prendre ce qui fe pafle dans la génération, d’avoir au moins 
une teinture des parties que l’Auteur de la nature a aflionéess 
à l’un & à l’autre fexe, pour en perpétuer l’efpece. Je dis, 
au moins une teinture : car ayant eu foin , dans le couts des 
ce Dictionnaire , de donner la defcription des parties géni- 
tales dans des articles différens , ainf que l’exigeoit l’ordre 
alphabétique ; nous ne pourrons pas entrer ici dans un grandi 
détail : & pour éviter une trop longue répétition, noùs 
nous contenterons de dire un mot de chaque partie qui fert 
à la génération , afin que cette légere defcription puifle faci 
liter la connoiffance de l’importante fonction dont nous 
allons parler. | 
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S."le 
Des parties de l’homme , qui fervent à la génération, 


On peut les divifer en celles qui féparent la femence. 
celles qui confervent cette femence une fois féparée , & cel: 
les qui {ont deftinées à la tranfmettre au dehors. Cette diviilh 
fion établit trois clafles pour les parties génitales de 1 hommedh 
Quelques-uns les divifent en cinq claflès ; en celles qui res 
çoivent la matiere de la femence & la portent ; en celles quil 
la féparent ; en celles qui la conduifent, lorfqu’elle eft fépai 
rée ; en celles qui la confervent quelque tems , & enfin eh 
celles qui la conduifent dehors. Les arteres fpermatiquesà 
font dans la premiere clafle ; la feconde appartient aux teft:lh 
cules ; le canal déférent obtient la troifieme ; les véficules 
féminales font rangées dans la quatrieme ; la verge enfil 
s'approprie la cinguieme. Parcourons rapidement ces partie! | 

Les tefticules {onr généralement reconnus comme IéfM 
organes fecréroires de la liqueur féminale. Ces corps ovalafM:. 
applatis fur les côtés, au nombre de deux pour l’ordinaireg 

uelquefois au nombre de trois, & rarement d’un feul 
fitués au bas de l'abdomen , font maintenus dans leur plaaf, 
par le cordon fpermarique , & par des enveloppes différente: 
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_ dont les unes fervent aux deux refticules enfemble, & les 
| aucres font deftinées pour chaque tefticule en particulier. Le 
| férotum & le dartos fe rangent {ous la premiere clafle, Le 
frotum , on les bourfes, elt cette efpece de fac ou de poche 
formé par un prolongement de la peau & du tiflu cellulaire ; 
& divifé en partie droite, & en partie gauche, par une 
ligne , qu'on nomme raphe, & qui fe fent & s’apperçoie 
facilement. Le dartos , fitué fous Le fcrotum , eft une mem 
brane charnue , un mufcle cutané , qui , fufceprible de con 
traction dans les différentes circonftances , ride la peau à 
laquelle il eft attaché. Ces rides paroïflent fur-tout dans Je 
froid qui condenfe tout, dans l’aéte vénérien où le mufcle, 
e met en contraction. Cette enveloppe donne à chaque ref 
ticule une loge particuliere , ce que ne fait pas le /crotum. 

Les runiques propres des cefticules font 1°. la mufculeufe ; 
formée par l’expanfion du mufcle crémafter , & deftinée à 
comprimer le tefticule. 2°. La tunique vaginale, ainfi nom 
mée parce qu'elle enveloppe le cordon fpermatique & le 
tefticule comme une gaîne : elle eft formée par le prolon- 
gement du péritoine. 3°. Enfin la tunique albuginée, ainf 
nommée à caufe de fa blancheur , couvre immédiatement 
le tefticule & l’épididyme , fans s'étendre plus loin. 

La fubftance des tefticules eft faite de petits vaifleaux 
| repliés & ramaflés comme un peloton de fil, féparés cepen- 
M dant par de petites cloifons que fournit la tunique immédiate 
I} du tefticule. Ces petits vaifleaux font la continuation des 
| arteres fpermariques. Jugez par-la de leur délicarefle, Ces 
fl filets, ces vaifleaux fe diftinguent mieux dans un tefticule 
maceré. La préparation anatomique prouve par un calcul 
M fimple que toute la fubftance d’un tefticule ordinaire peut 
M fournir un fil de cent lieues de longueur. La réunion de ces 
M petits vailleaux forme, dans chaque tefticule , environ 
M douze vaifleaux plus gros, qui, parvenus à la crête de l'é- 
A pididyme, fe réuniflent en un feul tuyau le long de l’épidi… 

| dyme ; & ce canal va former de chaque côté le conduit ow 
A} canal déférenr. Celui-ci S’unit au cordon fpermatique , & 
Ï l'accompagne jufqu'après avoir paflé l'anneau du mufcle 
M} grand oblique, où il s’en fépare , & defcend vers la partie 
1 poftérieure de la veflie. Le canal déférent de chaque côté 
M fe rend enfin aux véficules féminales pour y dépofer la liqueur 
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prolifique : il f continue enfuite jufqu'au milieu de la prof 


tate , où il forme un conduit éjaculateur. 


On doit regarder les véficules féminales comme deux 


getirs réfervoits ou entrepôts, dont la figure imite à-peu-- 


près celle d'une poire applatie, & dont la pointe va percer 
la proftate par un conduit aflez étroit qui s’unit au canal: 


éjaculareur , & va aboutir au milieu du verumontanum. 


” Si par le canal déférent on injeéte les véficules féminales , 


on voit que les circonvolutions de ces petits réfervoirs n’imi- 
cent pas mal les circonvolutions de nos inteltins ; ces con- 
cours favorifent beaucoup le féjour de la femence, qui par- 
venue dans les véficules., peut bien avancer, fans avoir 
“cependant la liberté de rétrograder. | 


La proftate ( ou les proftates } eft une glande fituée au 


col de la veflie , qui embralle la partie poftérieure de l’ure- 
chre. Elle fépare du fang une humeur blanchatre & erafle, 
deftinée à modérer l’activité de la femence , avec laquelle 
elle ne manqtüe pas de s’unir dans l’éjaculation. 

1 Ilnous refte à dire un mot fur les parties deftinées à tranf. 
méttre la femence au dehors, c’eft-à-dire fur la verge & 
l'uréthre. 

La verse, ou le membre viril, connue encore fous le 
nom de priape , eft compofée de deux corps caverneux , où 
deux efpeces de tuyaux plus où moins gros, plus où moins 
longs , felon la diverfité des fujets. La fubftance de ces corps 
eft un tiflu fpongieux , garni de petites loges, ou cellules, 
qui communiquent non-feulement entr'elles, mais encore 
dans celles du corps voifin , ainfi que le prouvent l’injeion 
de la verge & l'érection naturelle. Ces corps font adoflés 
l'un à l’autre ; & comme leur figure eft à-peu-près cylin= 
drique , ils laïflent dans leur adoffement deux intervalles , 
lun fupérieur & rempli par des vaifleaux fanguins , l’autre 
inférieur , plus gränd , & occupé par l’urechre, qui faie 
auf partie de la verge. Les corps caverneux font fortement 
attachés par leur racine au bord de la petite branche de l'os 
éfchion & à celui de la branche inférieure de l’os pubis , ju 
qu'à la fymphif, où ils fe rencontrent & s’uniflent. Dans 
le chien il fe trouve un os aflez long entre les deux corps 
éaverneux, comme il eft aifé de le voir en difléquaut la 
verge de cet animal, 
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-  L'urerhre eft un canal fitué fous les deux cotps caverneux, 
_ Continu à la veflie, pour denner iflue a l'urine. [1 donne auffi 
pallage à la femence. Ce canal membraneux dans fon ori- 
gine, où il a plus de largeur, offre dans le refte de fon 
étendue le diametre d’une grofle plume à écrire. Quoique 
dans {on intérieur il foit lifle & poli, on y remarque cepen- 
dant des petites lacunes, deflinées à fournir une humeur 
vifqueufe & gluante qui lubrefe le canal. Enfin ce conduir 
fe termine par une éminence un peu arrondie & conique, 
que l’on nomme le gland. | 
La veroe a fix mufcles, trois de chaque côté, fçavoir, 
les éreéteurs , les accélérateurs & les tranfverfes. Quelques 
Anatomiftes [ui donnent quatre accélérateurs , & quelquefois 
quatre tran{verfes, ce qui feroit le nombre de dix mufcles 
pour la verge , lorfque les quatre tranfverfes fe rencontrent. 
Les premiers viennent de la face interne de la tubérofité 
de l’ifchion , & fe terminent aux corps caverneux qu’ils em 
‘braflent, Les feconds s’attachent au-devant du fphinéter de 
anus , embraflent le bulbe de l’urethre fur lequel ils palenc , 
 & fe terminent aux parties latérales externes des corps caver- 
.neux proche les branches des os pubis. Les mufcles tranf- 
veries naillent fous la forme de petits plans charnus de Ia 
partie fupérieure de la branche de l'ifchion , & vont fe ter 
_niner à la partie poftérieure du bulbe de lurerhre pour l’élar- 
_gir lorfqu'ils agiflent, | 
La verge reçoit fes arteres des hypogaftriques & des cru. 
rales : les veines fe rendent aux vaifleaux de même nom: 
les nerfs lui viennent des paires facrées ; des dernieres paires 
lombaires, & elle reçoit quelques filets de l’intercoftal, qui 
viennent du plan renal. 
Nous ne placerons pas ici l’ufage des parties que nous 
venons de décrire ; parce que notre deflein eft d'entrer dans 
un détail des fonétions de ces organes , lorfque nous aurons 
|. parlé des parties génitales de la femme, 


$e II, fr 
Des parties génitales de la femme: 


On a divifé ces parties en externes & en internes. Le pénil, 
la motte, les grandes lévres, la vulve, la fourchette , La 
Ddiij 
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fofle naviculaire , le périné, les nymphes , le clitoris, le 


méat urinaire & l’orifice du vagin font rangés dans la pre+ 


miere clafle : la matrice & fes dépendances font les parties: 
internes ; & c'eft de celles - ci qu'il importe le plus d’être 
änftruit pour comprendre la génération. Nous décrirons ce- 
pendant en deux morts les parties externes. | 

Le pénil eft cette partie inférieure du bas-ventre 3 cette 
tégion du pubis , qui à l’âge de puberté, fe garnit de poil. 
On obferve dans cette région une éminence , comme une 
efpece de petit couflin , formé par la graifle couverte de la 
peau : quelques-uns lui ont donné le nom de motte , quoi- 
que ce foit la même région que celle du péril. Un peu plus 
bas on obferve deux replis de la peau , qu’on nemme les 
grandes lèvres. On a donné le nom de yulve à l’efpace qui 
fe trouve entre ces replis. Ils s’uniflent par. la partie infé- 
rieure, & le petit angle qu’ils y forment s'appelle /4 four- 
chette. C'eft-là que fe trouve un petit ligament avec une 
légere cavité qui prend'le nom de foffe naviculaire. Entre 
J'union des grandes lévres par leur partie inférieure & l'anus, 
on voit un efpace, qu'on nomme le périné. Si l’on écarte 
les grandes lévres , on apperçoit deux petits corps fpongieux 
& de figure triangulaire ; c’eft ce qu’on a nommé les 2ym- 
phes. Le clitoris eft cette Éminence qu'il eft aifé de remar- 
quer au-deflous de la jonction fupérieure des grandes lévres. 
Ce petit corps conique paroit avoir la même fubftance que 
la verge de l’homme. Au-deflous du elitoris fe trouve une 
ouverture qui conduit à la veflie, & qui fe nomme le méat 
zrinaire. Il'eft plus court, plus large que dans l’homme ; 
aufli eft-1l plus aifé de fonder une femme. Un peu plus,bas 
on apperçoit le vagin , ou le commencement de*ce conduit 
Quicommunique à la matrice. Dans les filles vierges cette 
ouverture fe trouve toute ou en partie fermée par un petit 
cercle membraneux, qu’on appelle Lymen , & qui prend le 
nom de caroncules myrtiformes , lorfque par quelque caufe 
que ce foit il a été divifé. 

La matrice, qu'il eft néceffaire de bien connoître pour 
mieux comprendre le méchanifme de la génération , eft un 
vifcere propre à la femme , fitué dans la région hypogaftri- 
que de l'abdomen, entre le reéfum & la veflie. Sa figure 
imite à-peu-près celle d’une poire applatie par-devant & 
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pat-derriere ; maïs cette figure varie felon l’âge, & felon 
_ des différens états où fe rrouve la femme. Il en eft de même 
_.de fon volume, qui eft bien différent dans une femme 

groffe, & dans une fille vierge. an 

La fubftance de la matrice eft un tiffu épais d’un nombre 
prodigieux de vaifleaux de tout genre, & fur-tout de fan- 
guins, accompagnés de plufieurs fibres mufculaires, qui, 
felon un Anatomifte moderne , ont les direétions conrour- 
nées, & forment des plans charnus, capables de fortifier 
confidérablement ce vifcere & d'aider fon aétion. Les nerfs 

.qui font fournis en grand nombre à ce vifcere par linter- 
<oftal, & les paires lombaires , lui donnent beaucoup de 
fenfibilité : les arteres lui viennent des fpermatiques & des 
“hypogaftriques : les veines repottent le fang füperflu dans 
les troncs de même nom. 

Quoique la cavité de la matrice foit confidérable dans le cas 
d'une groffefle avancée , on ne doit pas en conclure que fa ca- 
pacité {oit grande dans l’état naturel & ordinaire. Elle eft pe- 

_-tite, de figure à-peu-près triangulaire, & un peu alongée 
yerslecol.  » 

Des parties fupérieures & latérales de ce vifcere fortent 
-deux conduits, nommés les frompes de fallope , étroits dans 
leur origine , devenant enfuite plus larges à mefure qu’ils 
-S'éloignent du corps de la matrice, & logés dans le repli 
_-du péritoine qui forme le ligament large de la matrice, Cha- 
que trompe fe termine par une efpece de frange ou de main, 
-en forme d’entonnoir dentelé : c'eft à cette frange qu’on a 
donné les noms de morceau frangé, mains de la trompe, 
-morfus diaboli , pavillon de la trompe , &c. une portion de 
-ce morceau frangé fe trouve unie à l'ovaire par le moyen 
des ligamens larges. | : 

Les ovaires , au nombre de deux, un de chaque côté, 

-font deux corps un peu ovales & applatis, fitués dans la face 
interne des os des îles , attachés aux parties latérales & fupé- 
rieures de la matrice par un ligament que les anciens avoient 
nommé mal-à-propos vaiffeau déférent , puifqu'en n’y dé- 
couvre point de cavité. On remarque aux ovaires plufieurs 
petites véficules , à-peu-près femblables à des œufs de car- 
pes , & l’on regarde ces œufs comme des parties qui con- 

“tiennent en abrégé l'animal qui en doit Hi » Enforte que 
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l'on ne met prefque pas de différence entre la génération des 
ovipares & celle des vivipares. Nous en traiterons bientôt 
au long, | : 

Par ligamens ronds on entend deux prolongemens, ( um 
de chaque côté ) deux efpeces de cordons cellulaires & vafcu 
laires qui viennent des parties latérales du fond de la ma- 
trice , qui fortent de l'abdomen par les anneaux des mufcles: 
obliques, & viennent fe terminer en forme de parte d’oie à: 
la peau des grandes lévres. j 

Enfin la matrice par fon col, ou par fa partie inférieure, 
s'ouvre dans le vagin, qui eft un cenduit charnu membra- 
neux, garni d'un grand nombre de rides qui difparoiflene, 


à mefure que le fœtus groflit dans la matrice, & qui {one . 


continuellement arrofées par une humeur vifqueule filtrée. 


par de petits grains glanduleux, dont l'intérieur du vagin. 


fe trouve tapilié. ’ 

Nous venons de faire un court expofé des parties de l’un. 
& l’autre fexe , qui concourent au grand œuvre de la géné. 
ration. On pourra trouver cette delcription bien fuccinte 
mais il fera aifé de s’en dédommager , en confultant dans 
le cours de ce Di&iennaire chaque partie à fon article parti 
culier, & l’on y trouvera certainement un détail fuffant. 


L'abrégé que nous plaçons ici n’eft que pour rappeller de 


gros en gros à la mémoire les parties qui fervent à la géné- 
ration, » 
II s'agit à préfent d'examiner les ufages de ces parties, 


d’expofer les divers fyftêmes que l’on a fabriqués peur expli-t 
quer le myftere de la génération. Nous parlerons donc 1°. de, 
la femence & de fes effets , 2°. de la conception, 32. de lat 


nutrition du nouvel être, & de fon accroiflement dans la. 
matrice , 4°. de l’accouchement qui doit lui donrer le jour. 
$°. Nous rerminerons cet article par quelques réflexions [ur. 
les maladies vénériennes, | 


$. Ï: 
De la femence. 


La femence, comme toutes les autres humeurs de notre 
gorps , eft contenue dans le fang dont lle fait partie. Elle 
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&, comme les autres fluides, des organes qui doivent là 
| féparer du fang, en refufant certe fecrétion aux autres hu- 
_ meurs du corps, à qui l'Auteur de a nature à défigné des 
corps propres à en faire la fecrétion. Les arteres fpermati- 
ques, c'eft-a-dire , les arteres qui portent le fang au tefti- 
cule, viennent immédiatement de la partie antérieure de 
l'aorte , un peu au-dellous des arteres émulgentes. En def- 
.cendant elles parcourent un certain trajet éh accompagnant 
les veines fpermatiques , avec lefquelles elles fe trouvent 
unies par le riflu cellulaire. Vers d’anneau des mufcles obli- 
À ques externes de l'abdomen, elles rencontrent les nerfs des 
tefticules & les conduits déférens qui en reviennent : elles 
4 S'uhiflent avec eux par le moyen de la tunique vaginale, & 
1 forment le cordon, qu'on nomme cordon des vaifleaux fper- 
À 7matiques. Près du tefticule les arteres fe divifént-en plufieurs 
petits rameaux , donc les uns fe diftribuent autefticule, & 
les autres fe rendent a l'épididyme , qui lui-même eft une 
| «continuation ou un prolongement du tefticule. Les veines 
fpermatiques , en revenaht du tefticule, chargées du fang 
1 fuperfu, fe divifent en un grand nombre de petits rameaux 
| qui fe réuniflent enfuite en plufieurs branches , dont l’entre- 
| dacement forme à-peu-près un cotps pyramidal , qu'on 
nomme pampiniforme, Le tronc de la veine-cave inférieure 
reçoit ordinairement {2 veine fpermatique droite au-deflous 
1 de l'émulgente, & la veine émulgente gauche recoit la 
N veine fpermatique gauche, k | ; 

Le fang étant porté par les arteres dans le tefticule , trouve 
dans {à fubftance un nombre prodigieux de perits vaifleaux 
| repliés fur eux-mêmes & ramaflés en paquets. Ces vaifleaux 
| très-déliés & rrès-lengs peuvent prendre du fang les parties 
| les plus fines, les plus fubtiles, les plus fpiritueufes ; & 
W comme il faut un tems aflez long pour parcourir cette mul- 
lN -ciplicité éronnante de circonvolutions des petits vaifleaux, 

1l ya tout lieu de croire que la femence féparée peut par ce 
| «long trajet fe perfeétionner en partie : je dis en partie, 
|. parce que, forrie du tefticule & de l'épididyme qui lui 
| eft continu , elle gagne le canal déférent , qui va la dépofer 
| - dans les véficules féminales ; & c’eft dans ce réfervoir , dans 
| ce dépôt qu’elle féjourne , & reçoit toutes les qualités qui 
peuvent la rendre vérirablement prolifique, C'eft même 
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dans cet endroit feul où l’on jugeroit mieux de la couleur! 
& de la nature de la femence, parce que, quoique dan 
fa fortie de la verge nous la voyions fous une couleur blan. 
châtre, gluante & épaifle , nous ne fommes point en 
droit de la regarder comme telle dans fa nature. L’humeur : 
que fournit la proftate fe mêle toujours à la femence , & 
lui fert de véhicule. Ainf, tout ce que donne une éjaculas. 
tion n’eft point pure femence , maïs on peut donner ce nom 
à la matiere contenue dans les véficules féminales. 

Ce n’eft qu’à l’âge de puberté, c’eft-a-dire , aux environs} 

.de douze ou quatorze ans , dans certains Sujets plutôt, dans 
d’autres plus tard , que lation de la matiere prolifique {es 
fait fentir dans nous, & y produit des changemens bien 
remarquables. Les poils aux parties génitales commencent il 
à paroïtre, & l’on fent un je ne fçai quoi qui nous anime, 
qui nous porte & nous excite : nos idées, notre imagina- 
tion deviennent plus fortes, plus vives, & la mémoire 
femble être plus heureufe. La voix devenue grave, peue# 
delcendre à deux oétaves. Lorfque quelque maladie établiti 
Ja néceflité d'amputer les tefticules d'un homme robufte , &: 
qu'on en vient à l'opération , fans attaquer le refte du corps, , 
l'homme éprouve des effets finguliers : la-barbe tombe, la! 
voix change , elle devient féminine , les affeétions de l’ame 
deviennent bien différentes. Il eft certain que l'opération 
de la caftration empêche la femence de refluer dans le fang:, 
_ainfi qu’elle a coutume de le faire dans l’état naturel ; il eftk 
-donc aifé d'expliquer par-là les changemens dont nousi 
parlons. 14 

Comme 2 l’âge de puberté il paroît une forêt de poils. 
.on pourroit conclure qu’une perfonne fera plus portée auxk 
-plailirs de vénus , lorfqu’elle aura plus de poils, fi l’expé- 

: 


_rience ne le démentoit quelquefois. 
La femence bien formée & perfectionnée | en féjournant 
dans les véficules , a la liberté, à ce qu’on prétend com 
munément , de repafler en partie dans la malle du fan 
par des vailleaux fins & déliés qui fe rendent aux véficules :; 
.c’eft en circulant avec le fang , en arrofant toutes nos parties. 
qu’elle opére tous ces changemens ; en obfervant cependant: 
des mefures & des bornes plus où moins étendues, feloni} 


Ja diverfté des tempéramens. C’eft même cette diverlié 
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| ‘qui peut concourir à nous rendre plus où moins fenfibles au 
4 plaifir de vénus ; & j’oferai dire en paflant qu’un tempéra- 
| ment fur lequel 12 matiere prolifique a plus d’empire , doit 
avant d'embrafler un état de vie, fe bien examiner * car 
À :fouvent nous entrons par caprice dans un chemin qui ne nous 
| eft point favorable ; fouvent le hazard , un vilintérêt, un 
h ufage pervers, font {euls confuités pour le choix qu’on doit 
4 faire, Plus fouvent encore { je le dis à la honte de ces peres 
{ barbares qui renoncent à toute humaniré pour captiver la 
| Hiberté de leurs propres enfans ) plus fouvent une force étran- 
} gere, condamnée par le ciel & la nature, vient décider de 
f notre état, comme fi ce choix qui fe fait pour nous-mêmes, 
-pouvoit aifément fe faire fans nous ; triftes victimes de l’am. 
{ bition de nos parens, nous fommes par le choix d’un pere 
| ‘ce que nous n'aurions jamais été, fon avoit été fenfible 
À -aux murmutes de notre cœur. 
|: Auf voit-on quelquefois dans la vie des hommes des 
“défordres dont la caule , qui paroïît cachée, fubfifte depuis 
| -long-tems dans le choix d'un état trop peu réfléchi ou forcé, 
À J'ai vu trop fouvent dans le cloître des viétimes infortunées, 
} dont la maladie continuelle étoit de pleurer fur cet odieux 
#acrifice démenti par le cœur, & arraché de leur bouche 
{ “par une violonce cachée. & ; 
| Cette chere folitude qui offre tant de charmes à l'ame, 
| :qui fans force & fans gêne fuir le monde trompeur pour 
| imettre route fon étude à conferver en liberté l’innocence 
! ‘qu'elle aime ; cette folitude devient pour un cœur forcé 
. ‘l'écho fecret , mais fidele des plaintes perpétuelles dont Ia 
| =narure affranchit rarement. 
| L'âge de la puberté eft fans contredit le printems de la 
| nature, le temps où l’on {ent s’accroitre chaque jour la 
| -force du corps & la fenfibilité au plaifir. C’eft alors ‘principa- 
| lement que les rempéramens fe développent ;: plurôt ou plus 
| “æard felon les divers füjets ,. & c'eft alors qu’il faut commen 
| cer à s’examiner , chercher a fe connoirre fans précipitation, 
W& pendant bien long-tems. On n’a jamais trop tardé lorf- 
{ «Qu'on a bien réuffi, & je fuis très- porté à croire que depuis 
| quatorze jufqu'a vinot-cinq ans, on devroit s'occuper de 
| ‘ce choix, & ne prononcer que tard. ; 
[=  C'eft à l'âge de puberté que nous commençons à nous 
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appercevoif que nous fommes capables de perpétuet l’efpeced} 
humaine. Nous en recevons quelque figne de l’éreétion qui 
fe manifefte. Mais ne nous imaginons pas que la caufe de 
l'érection foit dûe à des charmes forcis de la main des how-M 
mes. Laiflons ces radoteries extravagantes à ces fameux: 
noueurs d’éguillette, qu'un vil intérêt occupe à féduire le 
peuple trop crédule ; penfons , pour trouver une explicatiant 
phyfique & méchanique de ce phénomene , que le fanpt 
porté par les arteres dans la fubftance de la verge, en gonfle 
les corps caverneux, parce que les veines n’ont pas la liberté 
d’en débarrafler auffi-tôt le membre viril , qui {e trouve lui 
même furchargé d’une affluence confidérable d’efprits ani 
maux que l’idée du plaifir a portés vers certe partie, La vergelhl 
en érection appuie par fa partie antérieure vers Les os pubis, 
qui compriment la veine & lui empêchent de fe débarrafen 
d'une aufli grande quantité de fang que les artetes en appor 
tent. Ce fäng fuperflu fe loge dans les petites cellules de fa 
fubftance fpongieufe de la verge, & augmente fon volume. 
D'ailleurs les efprits animaux agiflent fur les mulcles érec- 
teurs de la verge, ceux-ci agiflent à leur tour fur la partie, 
au mouvement de laquelle l’Auteur de la nature les a defti- 
nés. Ces efprits peuvent aufh fe porter par les nerfs dang 
la fabftancesdu membre, foit que l’a@e de la volonté les 
. ÿ dirige, foit que d’eux-mêmes ils fuivent la route frayée 
depuis long-tems, & qu’ils aillent fe répandre dans la verge: 
lor{que l’éreétion a duré quelque tems, il arrive fouvent: 
que la femence fort des véficules , traverfe la proftate , © 
elle fe mêle avec l'humeur de cette glande pour continuer f# 
route dans le canal de lurethre. Les mufcles accélérateurs! 
agiflent alors avec force, & tendent à expulfer cette mariefef 
fpiritueufe qui produit dans tout le corps cet érétifme , cel 
mouvement convulfif dans les organes que Dieu nous a don-4 
nés pour nous potter à perpétuer notre efpece. Mais cette 
volupté ne dure qu'un inftant, & ne nous laifle fouvenil} 
que le regret de l'avoir goûtée. Le fommeil, cer état frere 
de là mort, où nous femblons infenfibles à tout , n’eft poinill} 
exempt des évacuations de femence : les vélicules féminales., fl 
trop remplies de matiere prolifique, cherchent alors à s’eniÿ 
décharger pour faire place à d’autre. La femence prend alors 
naturellement le conduit qui doit lui donner ifflue ; dans fon 
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M paffage elle foutnit des efprits qui peuvent tendre les parties ; 
& elle fe porte au-dehors. Ainfi cet effet n'arrive que par 
une caufe purement méchanique , par une plénitude des 
W véficules féminales | & ne doit poirit alarmer une ame Chré: 
tienne, qui pendant le jour n’a point cherché à s’exciter, 
ni à s’arrêrer avec plaifir aux idées fenfuelles, & qui à {on 
réveil, renonce de bon cœur à ce plaifir, à ces douceurs , 
à qu’une femence bien perfeétionnée lui procure en dormant, 
& à ces fonges voluptueux qui arrivent très-fouvent à qui- 
1 conque eff fujet à faire des évacuations noëturnes. Qui fçait 
#1 même fi ces écoulemens ne font pas des moyens ménagés 
8 par l’Auteur de la nature , pour que la femence ne s’accu- 
{ mule pas en trop grande quantité , & pour nous exempter 
#6 par-là de plufieurs maladies fâcheufes dont on à même des 
exemples ? 

Si j’avois des bornes moins étroites, je pourrois placer 
N ici les ravages que produit l'éjaculation trop fréquente ; je 
# ferois voir que pour ce plaifir l'homme a moins de raifon 
que la bête la plus fauvage, parce qu'il ne fçait, difons 
il mieux, parcegu'il ne veut garder aucune borne. Foiblefle 
M de corps, foibelle d’efprit, perte de mémoire, perte qui 
M augmente toujours dans les jeunes gens , à mefure qu'ils 
font plus de progrès dans les paffions : tout concourroit ici 
A à prouver combien la perte de notre matiere prolifique de- 
M vient pernicieufe lorfque {e feu de l’âge nous porte à des 
M excès : la pratique m'a fourni l’oecafñon d’obferver qu'un 
jeune homme avoit, par un ufage trop fréquent des plaifirs 
1 de vénus, rendu enfin fà verge hors d'état de fe mettre en 
M érection. Il falloit cependant confentir au nœud conjugal 
J dans un tems fixé par le pere qui le faifoit fon héritier, 11 
M eut recours à moi , & à la faveur de l’ambroifie, de quelques 
gouttes d’eflence d’ambre gris, mifes dans une certaine quan 
} tité de vin , & par l’ufage de quelques autres corroboratifs , 
A je vins à bout de rétablir fes forces perdues, & de mertre la 
M verge en état d’érection. Je ne finirois jamais ; fi j'entrepre- 
M nois de faire l’hiftoire de femblables miferes. Laïffons ces 
| détails à ceux qui ont des volumes à faire fur cette matiere , 
4 & contentons-nous de renvoyer le Lecteur à fon propre té- 
moignage intérieur. Qu'il life fa propre hiftoire , ou celle 
de fes infirmités , qu'il les fuive pas-a-pas dans leur origine, 
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il reconnoîtra que la véritable caufe eft dans la: pette de l'ef. 
prit féminal. | » | 

Le membre viril , une fois mis en éretion, a la tenfions 
la roideur convenable pour être introduit dans le vagin , &! 
recevoir dans cette étroite prifon les frottemens qui doivent 
faire partir la femence. Certe liqueur prolifique de l'homme ! 
fe mêle-t-elle avec une véritable femence de la femme, 
pour que de ce mêlange il en réfulte un individu , un corps ! 
organique, femblable à celui qui le produit ? ou bien cette! 
femence contient-elle des animalcules , des homoncules; . 
qui s’allant loger dans un des œufs de la femme, trouvent 
dans ces logetes une fubftance propre à leur nourriture & à 


leur accroiiiement ? c’eft ce qu'il faut examiner. 4 
# 


$. IL. 
De la conception. 


Plufeurs ont penfé, & quelques-uns penfent encore, que! 
l’humeur qu’un plaifir voluprueux fait répandre aux femmes, 
en exprimant Îles glandes dont les orifices répondent dans la 
matrice & le vagin, eft une véritable femence également | 
prolifique, & femblabie à celle de l'homme. On conclut 
de-là que le mélange des femences de l’un & l’autre fexe 
dans le coït ou copulation , eft bien fuffifant pour nous for= 
mer. Hyppocrate a cru que le concours & le mélange des 
deux femences étoit abfolument nécellaire à la formation 
du fœtus. Il fe fondoit fur les raifons fuivantes. 1°. La femme! 
rend de la femence comme l’homme. 2°. Elle reflengle 
même plaifr. 3°. La tendrefle pour les enfans eft égale des 
deux côtés. 4°. Les enfans reflemblent non-feulement a: 
pere, mais aufli a la mere par la figure & le caractere. Ce | 
{yftême a duré plufeurs fiecles fans le moindre obftacle, 
Tous les Phyficiens, pendant un fi long intervalle, l'ont 
adopté, mais dans les derniers rems quelques Phyfiolooiftes 
fe font élevés contre. M. Petit, célébre Médecin de Paris}. 
dans fes démonftrations publiques, paroit favorifer le fyftéme 
d'Hyppocrare. D'autres ont cru que Les ovaires étoient le ré= 
fervoir de la {emence de la femme, & que des conduits 
en favorifoient l'écoulement ou l’éjaculation dans la matrice , 
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M pour s’y tenconttet avec la matiere prolifique éjaculée par le 
membre viril. Mais 1°. l'Anatomie la plus fcrupuleufe ne 
nous offre pas ces conduits , qui des véficules communiquent 
à la marrice ; & fi l’on prétend , pour trouver un fubterfuge ; 
que la trompe embraile une partie de l'ovaire & emporte 
l'humeur dans la matrice , on revient au fyftème qui admet 
l'œuf , que la femence mafculine vient féconder. 

2°, J'ai de la peine à me perfuader que cette matiere 
blanchâtre qu’une femme répand , foit ‘à la vue d’un objet 
qui la latte, foit par quelque autre caufe, ait abfolumenc 
re même nature & la même qualité que la femence mafcu- 
line ; car fi cela éroit , elle devroit, une fois parvenue dans 
1 la matrice, former un corps organifé ; ce qui pourtant n’ar- 
| rive pas, quoique l’uterus foit la loge naturelle du nouvel 

être. D'ailleurs, fi c’eft une vraie femence, une humeur 
4 aufli a@ive, aufli fubtile que celle de l’homme , elle devroit 
produire les mêmes effets , & fa perte devroit affoiblir la 
femme , ainfi qu’elle énerve un homme. Or nous ne 
voyons pas qu'une femme foit plus foible, du moins fenf« 
blement, en perdant dans un coït fouvent répété une grande 
quantité de cette prétendue femence , au lieu qu'un jeune 
omme creufe fon tombeau à mefure qu'il fe livre aux excès 
| de fa paflion. 
Nous croyons donc que la femme n’a point de femence 
particuliere , & que cette humeur, qu'on a qualifiée de 
femence, n'eft qu’une liqueur deftinée par l'Auteur de la 
nature à lubrefier ou humeéter l’intérieur des parties géni- 
| tales, qui fans cette fage précaution, auroient été bientôt 
4 détruites par le frottement. Peut-être auffi la fortie de cette 
hi liqueur eft-elle la caufe de ces mouvemens fpafmodiques , 
-M- de ces fentimens intérieurs qu’éprouve une femme dans la 

copulation. 

Nous ne regarderons pas non plus les regles ( cer écoule- 
ment périodique dont nous allons parler }) comme une efpece 
de femence , ni même comme une chofe abfolument nécef- 
faire pour la fécondation. Cet écoulement arrive tous lés 
mois pour l'ordinaire aux filles ; quelquefois elles font ré: 
glées tous les quinze jours, & c’eft ordinairement a l’âgé 
de douze ou quatorze ans qu'elles commencent à s’en apper+ 
cevoir , quoique l'on puille l'être à dix, ou même hu, 
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felon la diverfité des tempéramens. S'il y en a de précoces 5 
il s’en trouve de tardives, & j'en ai vu qui, à l'âge de dix. 
huit ans ; n’étoient pas encore réglées ; d’autres pallent leur 
vie fans avoir l'épreuve de cette incommodités Voyez un 
long détail au mot REGLE. 

La âge auquel cet écoulement celle, eft celui depuis qua= 
rante jafqu” a foixante ans, & cela varie felon le climat, 
le genre de vie & le tempérament: On a penfé que le {ang 
qui £ coule pendant le rems des reoles ; eft un fang corrompt 
par fon féjour & par fon mélange avec d’autres humeurs ÿ 
mais comme il eft fourni par la matrice ou par fon orifice , 
il n’a certainement contracté aucune mauvaife qualité. 

Pour donner une explication Phyfique de ce phénomene | 
périodique, ne nous imaginons pas, comme quelques-uns, 
que l'influence de la Lune ya beaucoup de part, parce 
qu’elle emploie environ un mois pour fa courfe autour de Ia 
terre ; nique la matrice a un ferment particulier & naturel 
propre à former cette humeur. Penfons que le corps de la 
femme ayant acquis un certain dégré d’accroiflement , qui 
fait furabonder la matiere de la nutrition, il arrive uné 
pléthore, une plénitude générale. Les humeurs abondant | 
d'autant plus dans l'habitude du corps ; qu’elles font moins 
employées à à la nutrition , {e portent vers l’uterus en grandé 
quantité, parce qu'il reçoit un nombre prodigieux de! petites 
arteres : ces vailieaux tortillés & repliés fur le vifcere {e 
rempliflent de fang ; qui fort par les orifices qui abouti 
fenc à la matrice, Une fois forti, il laïfle les vaifleaux en 
païtie vuides, ou du moins aflez défemplis pour que les 
petits orifices n'étant plus forcés , fe referment aifémenrÿ 
juiqu’à ce qu'une nouvelle caufe revienne les forcer. Or 
cette nouvelle caufe fera le fang ; qui redevenu farabondant 
dans toute l'habitude du corps, fe portera dans le vifcere, 
pour en remplir de nouveau les vaifleaux. 11 faut un tents 
pour que tout cela s’opére, & ce tems eft d'environ um 
mois , du moins pour la plupart des füjets. 

Ce qui prouve que la pléthore , où furabondance d’hus 
meurs, eft ici la caufe du phénomene que nous expliquons, 
g'eit que route autre évacuation équivalente fufht pour dim 
nuer où même fapprimer totalement l'écoulemerit périodis lu 
que des femmes. L'expérience m'a prouvé qu'un eautere 

long-remns | 
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Tong-tems entretenu , un ulcere qui fuppure long-tems, &c:. 
produifent des changemens notables aux mois du exe. On. 
M a vu une femme. qui, au teins de fes. menftrues ; prenoic 

ll une fueur de fang par les doigts, & cette évacuation lui 
tenoit lieu de regles. D’ autres perfonnes ont des hémorrhaë 
4 gies par le nez , & d’autres par d'autres voies. La nature fçaie 

1 fouvent employer des moyens différens pour parvenir à fon 

À même but. Le tems que duré l'écoulement eft de deux ou, 
M trois jours, quelquefois cinq , fix ou huit; ily.a là beau- 

M coup de variation... J'ai vu une SR eg à peine téignoit en: 

M rouge fon linge dans le temps de fes regles ;-tandis que 

# autres perdent confidérablement. 
4 f. Au mot Regle, nous donnons les autres frftéres qu on 

1 a fair fur la caufe de cette évacuarion périodique 3. & le Lec- 

Al teur pourra ÿ voir ce que quelques Phyfologiftes ont avancé 

contre |’ opinion de la pléthore: 

Il eft aifé de fe perluader que les regles ne font pas une 

À condition nécellaire à la conception , parce que la pratique 

A prouve à tout Médecin qu'elle s’opére quelquefois très-bien ; 

H} même dans les fujets qui ne font jamais réglés. Ainfi de ce. 

M qu'une fille n'a pas {es mois, on n'eft pas abfolument en 

M droit de la croire ftérile. Les mois fervent principalement 

à la nütrition de l'enfant; & comme la matrice reçoit par, 

1 fes vailleaux une allez grande quantité de fang dans un füjer 

N bien conftitué ; la nourriture du fœtus deviendra fuffante. 

M - Mais comment cet œuf de la femme reçoit- il dans l'aée 

n vénérien le mouvement qui le féconde ? Contient-il l’ani- 

mal en abrégé, ou bien n'eft-ce qu'une liqueur qui portæ 

| quelque lévere trace de parties inorganiques ? 

he.On-a prétendu qu'un feul œuf de la femme contient en 

ik abrégé le corps organifé de Vanimal qu’elle doit prodüire 3 

| & que ce corps organi(é renferme non-feulement fon {em 

M blable , mais encore une, infinité de femblables 3 enlorre 

que felon cette hypothefe ; Eve contenoit dans. Ês œufs ; 

| non- -feulement ous les hommes qui ont paru , & parbitrone 

| juqu'e a la fin du monde, mais encore tous ceux qui ont put 

| & qui pourroient paroître, Il n'y a même pas une fille de 

| qui on ne püille dire la même chofe ; ce qui certainement 

|| offre l’idée d’un infini créé ; que dis-je ? d’une infinité d’in: 

| finis créés ; aétuellement exiftans, Or l'infini créé répu- 
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gne, & je ne croirai jamais qu'un feul œuf renferme tant: 
d'infinis ; car depuis la création du monde jufqu’à préfent 
il faudroit que la prémiere femme , en comparaifon de fes! 
fuccelleurs qu'elle renfermoit , fût prelque infiniment plus 
grande, L | ? 
Le fyftême de ceux qui prérendent que la femence d'Adam 
renfermoit de petits animaux fpermatiques , qui eux mêmes 
contenoient leurs femblables jufqu’à l'infini , offre la même 
difficulté que nous venons d’expoler , & quoique les célébres: 
Hartfoeker, Louvenoeck , armés de leurs fameux microf- 
copes , aient affluré avoir apperçu dés milliers d’animalcules! 
dans une petite portion de matiere féminale , placée fur la 
pôinte d’une aiguille rrès-fine ; nous penferons fans leur 
faire tort qu'eux feuls ont eu l'avantagé de voir , quoique 
vieux , fans lunettes , ce que des yeux bien conftitués pou= 
voient à peine appercevoir a la faveur des meilleurs micro{= 
copes. Péut-être leur efprit prévenu découvroir-il diftinéte- 
ment tout ce qui pouvoit étayer leur fyftême ? | 
Quoi qu’il en foit ,en expliquant la génération felon ce 
dernier {yftême, on dit que l’animal vivant contenu dans 
la femence dardée fur l'œuf de la femme , fe loge dans 
cet œuf, le dérache, le conduit dans i4 matrice par la 
‘trompe : c'eft-là qu'en fe nourriflant il acquiert les diffé- 
rens degrés d’accroiflement. . È 
- Pour flatter la curiofité du Leéteur ; il conviendra de 
placer ici ce qui s’eft dit à-peu-près au fujer de ces animaux 
fpermatiques. | { 
La fomme dés obfervarions de Louvenoeck a été que le! 
fang , le ferum, l'urine, la liqueur des ventricules du cer?! 
veau , les liquides de l’artere & de la veiné-fpermarique ne 4 
contenoient aucun de ces petits infeétes, mais qu'il y eni 
avoit dans le liquide des inteftins celluleux du tefticule , dans: 
le conduit higmorien , dans tout le tefticule, dans tout l’épi- 
didyme | dans tout le-canal déférent, dans les véficules: 
féminales & dans la femence enfin expulfée par le coït de! 
Fhomme & des animaux. On ne fçait pas ce qui a fait naître! 
ces animalcules , ni pourquoi les alimens en fourniroient là! 
plutôt qu'ailleurs. 
: Les partifans de ces animalculés peuvent tenir ce langage. 
+. . Prenez un peu de fperme délayé dans de l'eau rede , 


GEN  #$ 
A mettez-le fur un petit morceau de tuile, & fous le plus petit 
microfcope qui ait le plus proche foyer, alors vous verrez ces 
animaux vivans fe mouvoir comme des anguilles oblongues , 
Aayant la rêce un peu groffe, & nagéant dans une liqueur 
qui n’en contient point ; de forte que la femence eit compo- 
fée de deux parties : 1°. d'animaux qui furvivent aflez long- 
tems à leur fujer : 2°, d’une humeur douce, vifqueufe, 
M qui fe meut à peine. 

* Dans cette hypochefe , la liqueur des proftates ne contient 
4 pas d’animalcules , ni le fperme des femmes, ni le liquide 
‘M des ovaires, La principale utilité du tefticule confifte done 
M dans Ja génération de ces infeétes, quoique la bénne femence 
ne fe trouve guere lorfque les proftares font rongées, Il 
M faut maintenant fcavoir fi ces animalcules font feuls la fécon- 
M dité par leur évolution où développement. ‘Il eft certain que 
les refticules étant coupés, aucun mâle ne peut engendrér , 
4 f ce n’eft pour un coït ou deux après la cafttaätion, parce 
Hquen ce cas on conçoit qu'il peut réfter quelque matiere 
}prolifique dans les véficules féminales : après quoi nulle fé- 
1 condité. 

+: Qu'on emporte les tefticules & les véficules féminales d’un 
M cocq, qu'on les ouvre, & qu’onexpofe le fperme qu’on rite 
au microfcope ; il paroïtra plein d'animalculés aux yeux 
} des partifans de Louvenoek. 

| Quand dés poules ont été féparées pendant quélque tems 
de trous les cotqs ; ouvrez l'œuf, vous ne trouvéfez ducuñ 
Mfigré de fécondité dans {es deux membranes, ni dans le 
Mblanc ; mais au centre du jaune ( ce placenta, au-travers du- 
4N quel {e prépare le fuc nourricier , felon l’oblérvation de 
1 Duverney } , vers l'angle obrus de Pœuf, eft un petit fac 
plein d’une liqueur coiliquative, ou d'une pétire goûtre 
d'humeur très-fapide : c’eft l’ucerus où l’amnios du poulet; 
LM & dans cette mémibrane, le blanc d'œuf rous les joürs chan 
Ngé, atténué, fe confume enfin. Regardez äu microfcope 
fattencivéement cé petit fac entiér & nullement bleffé, vous 
Mverrez au-dedans quelque chofe de confus , & comme un 
point brun. Que la poule couve fon œuf, il fe putréfera , 
lui & le perit fac ; tout ce qui y eft contenu difparoîtra , 
N& la coque fera enfin vuide ou pleine d'air, Mais il n'en 
left pas ainfi de l'œuf fécondé par le cocq. La poule n’a 
Eei 
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reçu qué le fpefme du cocq avecles animalcules qu'on lai, 
fuppofe.Cependant qu’elle couve cer œuf,& qu'aprèsune heure: 
ou deux d’incubation on l’ouvre,on voit avec une bonne loupe 
dans le perit fac, comme une efpece de petite moëlle épiniere.. 
Après quatre heures d’incubartion, cette même partie eft, 
plus fenfiblement oblongue ; après fix heures elle eft encore. 
plus manifefte, & cela de plus en plus, jufqu'au vingt= 
unieme jour , qu'on voit le poulet vivant dans l'œuf & dans, 
le petit fac colliquamenteux. On dir là-deflus que ce qui fe 
métamorphofe en poulet, a donc été quelque chofe d’ho=. 
mogene , d’oblong , un rudiment femblable à un ver qui 
s'eft changé en un animal parfait par le feul développes, 
ment. La moëlle épiniere feule reflemble à un petit ver. 
dans l’homme comme dans le poulet. | 

Louvenoeck a voulu pouller trop loin fa découverte 
des animalcules de la femence ; cart non - feulement il a! 
prétendu qu’ils étoient les rudimens du genre humain ; 
qu'ils entroient dans l'œuf par un point qu'il avoit vu dans 
l'œuf du ver à foie, qu’ils fe nourrifloient de cer œuf, dé- 
pofoient leur queue , changeoient leur épiderme, en confer:, 
vant cependant leur peau qui formoit enfuire les membranes 
du placenta ; mais il a ajouté plufeurs chofes dures & in-: 
croyables : que ces animaux étoient hermaphrodites; qu'ils: 
avoient auprès de la queue une diverfité notable ; qu'ils ac- 
couchoient, fe reproduifoient ; qu’il y en avoit qui n’étoient 
pas encore formés, & n’avoient pas leur grandeur ordi- 
naire ; qu’ils prenoient vie les uns après les autres; que les 
ovaires étoient des parties de cette importance , & faites, 
comme dit Athenée , à l’imitation des tefticules ; ce qu 
répete en plufeurs endroits , ne fe fouvenant pas de l’avois 
déja dit & redir. ; 

Enfuite Hartfoeker à dit que l'homme ; couvert d’un 
voile membraneux , étoit caché dans le ver ; qu'il étoit tou 
entier dans la tête du ver, & que la queue répondoit au 
nombril, & s’infinuoit dans une petite cicatrice qui eft un 
cellule qui ne contient qu'un feul ver ; qu’il s’unit ave 
l'œuf, comme s’uniroient deux hommes écorchés , par l’e 
trémité de fa queue , c’eft-à-dire , par l’ombilic ; que chaqui 
œuf & cet orifice fe formoient fur le champ ; que l’ani 
malcule {e nourrifloit du fuc gélatineux de l'œuf qui lu 
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M frvoit de placenta. Ces vifions ont été prefque toutes reçues 
M par Andry. Il a ajouté une volenté aufli imaginaire pour 

“empêcher le retour du ver entré dans l'œuf : de plusil a 
prétendu que ce ver pouvoit vivre plufeurs femaines ( ce 
qui peur fervir à expliquer les grollefles tardives des veu- 
in ves }, & quil jettoit fa queue , comme les grenouilles. 

W  Dalémpazius à ajouté que ces vermiileaux avoient réel- 
lement la figure de petits hommes, telle que Hartfoëker 
l'avoir fait peindre feulement par conjecture ; & que le ver, 
 dépouillé par hafard de fa cuticule, n'éwbit qu'un petit 
1 homme nud qui avoit Ôté fa chemife : ce que Louve- 
noeck même n’a pu s'empêcher de trouver extravaganr. 

= Enfin Hoffmann a propolé , & enfuite révoqué en doute 
depuis long -tems, des globules tranfparens dans la fe 
mence, dont chacun feroit comme l'auberge de deux vers. 
“Tant de chofes peu “Re ont ridiculifé la nouvelle dé- 
couverte. Voici les raifons qu’on a apportées pour la com 
‘battre. 

Lifter, dans fon Traité des humeurs , objeéte, 1°. qu’il 
eft contre l’analogie de la nature , que les rudimens des 
animaux foient fi mobiles. Vallifnieri ajoute que le fœtus, 
déja vifible, n’a pas la même agilité à beaucoup près. 
| 2°. Qu'il n'appartient qu’à un monftre de produire deux 
“4 JOIS. 


3°. Camerarius fait mention des petits vers de puce, ani- 
M malcule dans lequel les tefticules mêmes ne font pas faciles 
| à voir. | 

4°. Vallifhieri, Bourguet, Verheyen, Blair, Lyonnet ; 
prelque tous objetent avec Camerariu$ que dans une fi 
prodigieufe quantité d’animalcules , la nature auroit à fe 
reprocher trop de prodigalité; & que de-là il s’enfuivroir 
que plufeurs œufs, & non un feul , devroient ètre à la fois 
fécondés. 

5°. Que le ver n’a point en petit la ftruéture de l’homme 
fait, & qu'on ne dit pas comment & quand la nouvelle fa- 
brique s’introduit. 
Îl 6%, Vallifnieri répete l'objeétion que s’étoit faite Lou- 
A ‘venoeck, qui eft , que tons les vers ‘ont là même gran- 
M deur, & cependant produilent rant d'animaux d’une taille, 
“d'une mafle différente, | | 
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ee. Vallifnieri , Blair prétendent que l’animalcule n’a jæs 
mais été trouvé dans l’œuf, Es A 
8°, Vallifnieri ajoute encore beaucoup de difficultés 3 il | 
appuye fort fur l’ebjection tirée des parties propres aul 
ver, & des mufcles néceflaires pour remuer , par exemple, | 
une longue queue. IL dit que ces parties ne doivent pasi 
être tout-a-coup dépofées, & qu'il ne paroit aucun état! 
dans lequel le ver fe dépouille, puifqu'on n’a jamais vu 
aucun changement dans le ver féminal, & que cependant! 
jamais aucun infeéte n’a pañlé de l’état d'œuf, ou de ver, | 
n animal parfait , fäns parcourir ces desrés. 
9°. Il objeéte avec Heifter & Schroder , que l’on trouve 
des animaux de cette efpece dans prefque toutes les. li-: 
queurs , & qu'il en a vu lui-même dans le fang de bœufs: 
infedtés. | | 
Hoffmann prétend en avoir vu dans le fang le plus fain, 
Vallifnieri ajoute que ces vers Étoient depuis long-temsf 
dans ce liquide , mais qu’ils fe font augmentés par les ma: 
ladies ; que les vers des dents reflemblent à ceux de la fe- 
mence , & font feulement plus languiflans. | 
D. Bono prétend avoir vu des petits vers dans la liqueur 
des proftates des femmes, & n’en a trouvé aucun dans le 
cocq & autres animaux: 
10°, On objeéte que Malpighi a vu quelques molécu- 
les femblables au commencement de l'animal dans l'œuf 
point encore fécondé; que cela eft confirmé par Nis 
grifoli, par Vailifnieri; que Cornelius Confentinus y @ 
vu les rudimens du poulet , quoique fort confus, felon 
Bohn, & qui parun développement continuel formoient| 
le poulet ; qu'Oliger, Jacobeus & Paturol ont vu un animal 
cule, l’un dans les œufs noirs des grenouilles, & l'autrel 
dans des œufs de cantharides que le mâle n'avoit point 
arrofés. Brendel avance hardiment ce paradoxe , qu'il a vu 
les rudimens du fœtus dans un œuf forti d'une puceile., 
Bianchi fait mention, d’après un autre Auteur , des mêmes 
apparences vues dans un œuf avant la conception. Il y a 
une obfervarion femblable {ur l'œuf d'un perroquet, huit, 
de l’Acad. 1716, oblerv: 23 ; fur l'œuf d'un autre animal, 
dans le Traité de Ja génération de Harvéy. Et enfin Goney 
“dir pareille chofe d'un œuf de femme, dépoié par irritation. 


M :‘rr°.Blairius objecte les animaux males , la mule & le jou- 
mar des Turcs. Ù pass 
Maître Jan fait d’autres objeétions: que l'embryon a le 
ventre ouvert dans l’hypothefe des petits vers ; qu’un tel ani- 
malcule eft trop petit pour pouvoir changer une mafle aufli 
“énorme par rapport à lui que celle de l'œuf ; que la fource 
des vers devroit fe tarir, à force de perdre fa femence, 
Voilà, dit M. Delametrie, ce qu’on a cbjeété de plus 
{olide, & ce qui cependant n’eft pas capable de nous faire 
quitter l'opinion de M. Boërrhaave. En effet , continue-t}, 
le ver à foie eft fort mobile ; & le fœtus, affermi par l'om- 
bilic dans l'œuf, doit néceflairement être plus tranquille. 
Il n'y a cependant pas d'expérience qui prouve qu’il le foit 
abfolament ; mais le point vivant ne découvre auçune iner- 
tie, & l'homme ägé de peu de femaines , fe meut évidem- 
ment ; on diftingue promptement dans le poulet les 
yeux & les lobes du cerveau. 2°. Rien ne peut détruire l’exif- 
_tence des vers de l'homme & des quadrupedes , vus par tous 
ceux qui ont voulu voir. 3°. Bergerus repart que la matrice 
_eft un creux immenfe pour de fi petits vers , & que parmi 
une fi grande multitude , un feul atteint le but de la na- 
ture. Mais l'intérieur n’eft pas fi immenfe qu'il ne puifle 
être parcouru en quarante minutes dans le chien, & en 
feize dans La femme ; & , fuivant les obfervations de Ruy{ch, 
Ja femence entre dans les trompes mêmes , & de-là n’a pas 
loin pour aller fe rendre a l'ovaire. | 
Mais pourquoi ( c’eft toujours le même Auteur qui parlé) 
le mâle ne féconde-t-il qu’un feul œuf à la fois à C'eft 
qu'il n’yen a qu'un de mûr , & qui foit en état de recevoir. 
cette fécondité. Cela eft confirmé par la vue; car ils ne font 
pas tous de la même grofleur, & ordinairement dans Ja 
femme on en voit un feul éminent, prêt à tomber ; & qui 
ne tient prefque qu’à un fil. Pourquoi n'y a-t-il qu'un feul 
ver qui entre dans ce fruit mür , car l’efpace que l'œuf a 
quitté , eft allez grand pour en contenir un grand nombre ? 
C’eft ce que Boërhaave , Graaf, & leurs feétateurs ont fort 
bien remarqué. Et Vallifnieri à tort de prétendre que l’œuf 
eft invifible, & ne peut contenir qu'un {eul ver. J'ainierois 
mieux ne rien dire que de répondre auf mal, d’autane 
‘pins que la firudure des œufs de la femme n'eft poigr 
Ee iv 
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encore aflez connue. Et je veux qu’un grand nombre d'anïi! 
malcules fe campent dans l’œuf : celui-là feul peut-être 
prendra racine ;‘& vioueur , & croillance , dont l'ombilie 
invifble fe préfente à l'œuf c'eft-a-dire , à fes filets invis 
fbles , flottans en-dedans , & propres à former u un cordon. 

Rien ne répugne qu HL: n'y ait pas plus de trois de ces 
filamens dans l'œuf ; & que les arteres du ver féminal-rés 
pondent aux veines de Pœuf, & les veines aux arteres. 

Si on en croit l'analogie du pouler , la queue de l’animals 
cule eft l'épine du dos ; es act 0 y font invifibles, où 
cachés | comme dans l'œuf de poule couvé. 

Hier de tous les animaux font prefque de la même: 
-grofleur, & dans les graines des plantes on ne t'OUVE au 
eune proportion à leur ftature. On n'en trouve encore au 
cune dans les animaux naiflaus, dans le fœtus de l'éléphant , 
du crocodile, &c. 

Il eft fort rare de voir, fi jamais on l'a vu, un œuf ré- 
cemment fécondé ; & 1l n’a été vu que long-tems après fa, 
mort , felon Vallifnieri. 

Il ne faut pas chercher d'analogie entre le ver féminal, 
& le cul de la mouche, qui eft déja un œuf fécondé par le: 
-{perme du mâle. 

Bergerus & Andry remarquent fort bien que les vers de. 

la bile, du fang, paroiffent dans l'état de corruption & 
dans Les maladies qui font périr les vers féminaux, & que. 
par conféquent ils font fort diflérens les uns des autres. 
Les bons Obferyateurs n’ont jamais vu de ver dans le fang 
ils ont au contraire découvert la fraude des Charlatans qui 
faifoient croire au public que le fang en étroit rempli 
£a liqueur des proftates des femmes peur fort bien avoir 
reçu quelque partie du fperme viril, & en pareille matieres 
on ne doit pas compter ni exiger qu une femme {oit de, 
bonne foi. 

Il n'eit pas certain que la mer de l’épine fe trouve 
avant l'incubation; on ne la voit pas au centre de l'œuf, 
s’il n'eft fécondé. | 

Enfin je ne réponds pas aux objections de Maitre Jan 3 | 
elles font fi foibles qu’elles tombent d’elles-mêmes. 

… Examinez les grenouilles en plein midi au beau jour du 
prntems , vous Les verrez occupées au grand œuvre de la 
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Æénération, Un mucilage indifloluble flotte fur les eaux; il 
1, eft formé, non par le fperme , mais par les œufs des gre- 
% nouilles. On y obferve une infinité de petits points noirs. 
M Mettez un peu de ce mucilage fur un morcean de verre, 
4 expofez-le au foleil , & prenez votre microfcope : vous con- 
M viendrez que chaque point noir eft un œuf, dans lequel il 
| y a une efpece de petite anguille oblongue, qui n’a encore 
aucune partie formée ; mais bientôt fortiront les membres, 
4 d'abord poftérieurs , enfuite antérieurs : après cela on voit 
w} s'alonger une queue, & dans peu de jours c’eft un animal 
H quadrupede; tant il eft vrai que tout animal n'eit qu’un 
ie poiflon dans fon origine : ce qui eft vrai des vers & des 
il papillons. D'où il parait que c’elt le mâle qui produit, & 
la femelle qui reçoit & nourrit le fœtus. Cela eft vrai des 
M poules mêmes. La coque de l’œuf a des pores , au travers 
4 defquels s’infinuent quelques vapeurs de la mere, qui aug- 
‘M mentent tellement l'embryon, que le poulet formé pee 
il plus que tout Fœuf dont il eft formé, felon l'expérience 
de Bellini. Mais pourquoi les petits vers ne croiflent-ils pas 
4H au-dedans des mâles ? Ceux qui font d’aufhi folles deman- 
des , fuppafent que la nature nous eft connue. Ye les prie à 
À mon tour de me dire pourquoi l’hyver ne fait pas périr 
1 les œufs des chenilles. Dans toute la narute,les femences ne 
1 muüriflenc qu'en certain tems, & le fœtus n’eft qu’un fruit, 
À | Dans les plantes, la graine tombe à l'approche de l'hyver, 
M Cachée dans le fein de la terre durant quelque mois , elle 
-M@ reproduit l'année fuivante. 
} Voilà ce que M. Delametrie dit fur les animalçules ; 
mais certe hypothefe ne nous paroïtra jamais farisfaifante, 
A -quoiqu'embralée par de grands hommes, L’incertitude fur 
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+M eft fur leur origine & {ur la maniere dont ils vivent , &c. 
: IR font des raifons bien plaufibles pour nier leur exiftence, 

H Ces animaux fe forment-ils dans nous, & quel principe 
| primitif défignera-t-on pour cela ? Sont-ils exiftans dans le 
N monde, & entrent-ils avec Pair. ou les alimens dans les 
M parties qui nous compofent ? Mais pourquoi dans ce cas ne 
M yonr-1ls pas tout de fuite fe loger dans des œufs de routes 
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produifent pour enfuite périr , comment expliquer cette gé- 


bre de ces animalcules ? ce qui répugne. 
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les femmes, & produire un grand nombre de conceptions 
virginales ? D'ailleurs ont-ils feuls la prérogative de vivres 
depuis la création du monde > Et fi l'on dit qu'ils fe re 


nération entre eux ? Enfin les fuppofe-t-on immortels & 
fixés a un certain nombre » Mais ne s’enfuivra-t-il pas alotst 
que les hommes feroient fixés a la confommation du nom: 


Paflons au fyftême de M. de Buffon , fyftéme ingénieux 
& qui découvre dans fon Auteur un grand fond de lumiere.l} 
Nous verrons avec quelle folidité il eft combattu par M. 
Haller. 

Il ya, dit M. de Buffon, dans la nature une matiere quil 
ferc a la nutrition & au développement de tout ce qui vit oi 
végete, Cette mariere opere la nutrition & le développez 
ment, en s’aflimilant à chaque partie du corps de l’animall 
où du végéral, & en pénétrant. intimément la forme de 
ces parties , que j'ai appellée ke moule intérieur. Loriques 
cette matiere nutritive elt plus abondante qu’il ne faut pour 
nourrir & développer le corps animal ou végéral , elle eft 
renvoyée de toutes les parties du corps dans un ou dans 
plufieurs réfervoirs , fous la forme d’une liqueur. Cette li 
queur contient toutes les molécules analogues au corps des 
l'animal,& par conféquent tour ce qui eft nécellaire à la répro- 
duétion d’un petit être entierement femblable au premier. 

Lorfque certe matiere nutritive & productive, qui eft 
univerfellement répandue , a paffé par le moule intériew 
de l'animal ou du végéral, & qu'elle trouve une matrice 
convenable , elle produit un animal ou un végétal de même 
elpece ; mais lorfqu'eile ne fe trouve pas dans une matrice 
convenable , elle produic des êtres organilés , différens des 
animaux & des végétaux , comme les corps mouvans & 
végétans que l’on voit dans les liqueurs féminales des ani 
maux , dans les infufions des germes des plantes , &c. 

Cette matiere productive eft compofée de particules or- 
ganiques toujours aétives ; dont le mouvement & l’a@ion 
font fixés par les parties brutes de la matiere en général. 
& particulierement par les particules huileufes & falines : 
mais dès qu'on les dégage de cette matiere étrangere, elles 
reprennent leur action , & produifent différentes efpeces des 


L GEN 443 
fégérations & d’autres êtres animés qui fe meuvent progref- 
, fivement. 5 | 

On peut voir au microfcope les effets de cette matiere 
produétive dans les liqueurs féminales des animaux de lun 
& de l’autre fexe. La femence des femelles vivipares eft fil- 
trée par les corps glanduleux qui croiflenc fur leurs tefti- 
cules, & ces corps glanduleux contiennent une affez bonne 
quantité de cette femence dans leur cavité intérieure. Les 
femelles ovipares ont , aufli-bien que les femelles vivipares, 
une liqueur féminaie. Certe liqueur féminale des femelles 
ovipares eft encore plus active que celle des femelles vivi- 
pares. Cette femence de la femelle eft en général femblable 
à celle du mâle : elles fe décompofent de la même façon ; 
elles contiennent des corps organiques femblables , & elles 
offrent également tous les mêmes phénomenes. 

Toutes les fubftances animales ou végétales renferment 
une grande quantité de cette matiere organique & produc- 
tive. Il ne faut, pour le reconnoître , que féparer les parties 
brutes, dans lefquelles les particules aétives de certe ma- 
tiere font engagées ; & cela fe fait en mettant ces fabf- 
tances animales ou végétales infufer dans de Peau, Les fels 
fe fondent, les huiles {e {éparent, & les parties organiques 
{e montrent en fe metrant en mouvement. Elles font en 
plus grande abondance dans les liqueurs animales que dans 
toutes les autres fubftances animales, ou plutôt elles y font 
dans leur état de développement & d’évidence : au lieu que 
dans la chair elles fonc engagées & retenues par les parties 
brutes, & il fant les en féparer par l’infufion. Dans les pre- 
miers tems de cette infuñon , lorfque la chair n’eft encore 
que légerement difloute , on voit certe matiere organique 
fous la forme de corps mouvans, qui font prefqu'aufi gros 
-que-ceux des liqueurs {éminales, Mais à mefure que la dé- 
-compolition augmente, ces parties organiques diminuent 
ide grofleur & augmentent en mouvement ; & quand la chair 
eft entierement décompolée ou corrompue par une longue 
‘infufion-dans l'eau, ces mêmes parties organiques font 
d'une petitefle extrême , & dans un mouvement Le rapi- 
dité infinie. C’eft alors que cette matiere peur devenir poi- 
{on , comme celui de la dent de la vipere , ou de la farine 
-corrompue du bled ercoté, 
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Lorfque cette matiere organique & productive fe trouvè 
rafiemblée en grandè quantité en quelques parties de l’ani=\# 
mal, où elle eft obligée de féjourner , elle y forme des. 
£tres vivans , Que nous avons toujours regardés comme des 
animaux ; le cœnia , les afcarides , tous les vers qu'on trouve 
dans les veines, dans le foie, &c. tous ceux qu'on tire des : 
plaies, la plupart de ceux qui fe forment dans les chairs ! 
corrempues , dans le pus, n'ont pas d'autre origine. Les 
anguilies de la colle de farine , celles du vinaigre, tous les 1 
prétendus animaux micofcropiques , ne font que des formes ! 
différentes , que prend d’elle-même, & fuivant les circonf- 
tances , cette matiere toujours aétive, & qui ne tend qu'à 
l'organifation. Elle fe manifefte d’abord fous la forme d’une 
végétation, on la voit former des filamens qui croiflent & 
s'étendent comme une plante qui végéte : enfuite les extré- 
mités & les nœuds de la végétation fe gonflent , fe bour- 
fouflent & crevent bientôt pour donner paflage à une mulri= 
tude de corps en mouvement qui paroiflent être des ani- 
maux. Le foetus lui-même , dans fes premiers tems, ne: 
fair que végéter. 

Les matieres faines ne fourniffent des molécules en mou- 
vement qu'après un tems aflez confidérable ; mais plus ces 
matieres font corrompues , décompofées ou exaltées, comme 
le pus, le bled ergoté , le miel, les liqueurs féminales, &c. 
plus ces corps en mouvement fe manifetent promptemenr. 
Ils font tous développés dans les liqueurs féminales : il ne 
faut que quelques heures d’infufion pour les voir dans le pus, 
dans le bled ergoté, & dans le miel, : 

Il exifle donc une matiere organique animée, univer- 
fellement répandue dans routes les fubftances animales où 
végérales , qui fert également à leur nutrition, à leur déve- 
Joppement & à leur reproduétion. La nutrition s’opere pat 
Ja pénétration intime de cette matiere dans toutes les parties 
du corps de l'animal ou du végéral. Le développement n’eft 
qu'une efpece de nutrition plus étendue , qui fe fait & s’o- 
pere tant que les parties ont aflez de du&@ilité pour fe gon- 
fler & s'étendre 3 & la reproduétion ne fe fair que par la 
même matiere devenue furabondante au corps de l'animal 
ou du végétal. Chaque partie du corps de l’un ou de l’autre 
renvoie les molécules organiques qu’elle ne peut plus ad- 
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mettre : ces molécules font abfolument analogues à cha- 
W que partie dont elles font renvoyées, puifqu'elles étoiene 
ù +. deftinées à nourrir eette partie. Dès-lors, quand toutes les 
M molécules renvoyées de tout le corps viennent à {e raflemn- 
bler, elles doivent former un petit corps femblable au pre- 
mier , puifque chaque molécule eft femblable à la partie 
dont elle a été renvoyée, C’eft ainfi que fe fait la produ@ion 
dans toutes les efpeces ; comme les arbres, les plantes, 
les polypes , les pucerons, &c. où l'individu tont feul re- 
produit fon femblable. Et c'eft aufi le premier moyen 
que la nature emploie pour la reproduction des-animaux, 
qui ont befoin de la communication d'un autre individu 
pour fe produire : car les liqueurs féminales des deux fexes 
contiennent toutes les molécules nécellaires à la reproduc- 
tion ; mais ik faut quelque chofe de plus pour que certe 
reproduction fe fafle. En effet, c'eft fe mélange de ces deux 
liqueurs en un lieu convenable au développement de ce qui 
doit en réfulter ; & ce lieu, c'eft la matrice de la femelle, 
Il n’y a donc point de germes préexiftans , point de germes 
contenus. à l'infini les uns dans les autres : mais il y a une 
matiere organique toujours active, toujours prête a {e 
_ mouler, à s’aflimiler & à produire des êtres femblables 
| à ceux qui la reçoivent, Les efpéces d'animaux & de vég 
taux ne peuvent donc jamais s'épuifer d'elles-mêmes : tant 
qu'il fubfiftera des individus ; l’efpece fera toujours route 
neuve : elle left autant aujourd’hui qu'elle l'éroir il y a 
trois imille ans : toutes fubfifteront d’elles-mêmes, tanr 
qu’elles ne feront pas anéanties par la volonté du Créateur. 
C'eft-là le fyftème de M. de Buffon ; voyons comment 
M. Haller le combat dans une préface allemande qui eft 
à la tête du fecond volume de Ja traduction allemande de 
ouvrage de M. de Buffon. L'opinion, dit-il, de M, de 
Buffon , quant au découlement de la liqueur féminale de 
toutes les parties du corps, a beaucoup de reflemblance 
avec Pancienne doctrine d'Hyppocrate , mais elle à quelque 
chofe de particulier, & elle s'éloigne très-fort de Popinion 
généralement reçue du développement quant à cette matiere 
organitée , qui eft également propre à devenir homme, 
animal ou plante. Ce fentiment tire fans contredit {a plus 
grande probabilité de la conformité univerfelle de toute la 
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nature. Les loix de la péfanteur ; de l’attraétion & de l'élaf 
ticité, dont la domination s’étend infiniment loin , femblent 
prouver dans la nature un- grand penchant à gouvérner plu- 
fieurs corps par les mêmes forces, & à produire pluñeurs 
effets par les mêmes loix, On découvre aifément les traces’ 
d'un Efprit Créateur dans cet art de produire par lés mêmes 
caufes des effets fi différens, fi éontradi@toirés & fi com: 
pliqués ; & l’on trouve dans cêtre fagelle œconome des’ 
preuves d’une même Divinité , qui gouvérne tout , qui dans 
toutes {es aétions choifit toujours les oyensles plus courts, 
& qui n'eft jamais aflez prodigue pour employer deux loix ;' 
là où une feule peur fuire. | TO HS 
La formation /la plus fimple que nous connoiflons , c’eft 
celle des fels, dont la ftruéture reflemble à celle des criftaux/ 
Dans une folution de fel expofée au frais, il fe {éparé de 
Peau, maloté fon uniformité apparente, une multitude de 
particules anguleufes qui , felon la diverfité des fels, fotnient 
des criftaux tfiangulaires, quadrangulaires & à plufieurs 
angles. Ces criftaux forment par leur attichement mutuel ; 
& par leur cohérence , différentes éfpécés de corps réguliers: 
Tout le monde connoît les particules cubiques du fl coms 
mun & du fucre, les pointés cfiangülaifes du nitré & du! 
criftal. Les grandes mafles de ctiftal de roche, dont j'ai 
vu moi-même dés morceaux qui pélôient jufqu’à fept quin: 
taux, & les criftallifations préfque invifibles des féls , font 
compolées de particules entiérémeént fémblablés ; &‘entré 
elles &'a la mañle qui en réfulre. L'homéomerie d'Anaxagoré 
régne d'une façon évidente dañs cétté partie de là nature ; 
& l’on y voit des parriculés fôrmér ün‘fout, donc la forma- 
tion eft conftante & réguliefé ; fans que le moindre foupçon 
de femence ou de germe s'y puile glifler. Des {els aux floc 
cons de neige, aux arbreS de Diane ,' aux pañnachés dé 14 
glace , s’étend fans interruption une chaîne d’organiätions 
qui fans aucun autre art , font produites par la feule force de 
l'attra@ion. La diftance feroir-elle fi grande de-la jufqu’à la 
conférve , qui tantôt petite & tantôt grande, tantôt avec des 
nœuds, tantôt fans nœuds , {elèn que le mouvement de l’eat 
eft plus où moins grande,fe forme fous nos yeux d’une écume 
verte? & n'ya-t-il pas une grande affinité entre cette plante, la 
plus fimple de toutes, & le genre des champignons, & 
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 de-là avéc four le regne des végéraux ? Y auroit-il fi loin de 
ces organifations dont nous venons de parler, & qui font: 
Miprivées de toute connoïflance , jufqu’aux animaux les plus 
fimples , dont toutes les parties ne font qu'une glu femblable 
M & uniforme, dans l'écume d’une eau croupie ; ou qui fe 
M recomplertent fous les cifeaux du naturalifte, d’une coile 
W gluante & humide, dans laquelle ils fe refondent peu de. 
M rems après 2? Où finit le regne des loix générales, où eft le 


point qui termine leur puiflance à former , & au-dela du- 


M quel elles deviennent ftériles ? 

M - Les confidérations que nous venons de faire doivent uni- 
1 quement nous préparer a trouver moins paradoxe la doétrine 
4 de M. de Buffon. Mais voyons ce que ces expériences lui 
M prouvent. Meflieurs de Buffon, d’Aubenton & :Needham 
4 ont remarqué bién des fois, avec des yeux fçävans, que 
M le-bled bouilli pouffe un lait qui fe gonfle en forme de cor- 
‘À nes & de pointes, qui fe fend aux extrémités, & qui laifle: 
‘N fortir par ces fentes des petits corps mobiles, de figure 
‘N ovale, & entierement femblables aux autres animaux mi- 
 crofcopiques. Ces corps ne font pas la prodiition de quel- 
{ques moucherons invifbles : l’eau bouillante, qui eft un 
poifon mortel pour tous les animaux, pour leurs œufs 
M & leurs germes, n'arrête pas cetre force productive. 

M : Ici M. Needham fournit un chainon de la grande chaîne 
‘A du régne des végétaux : & bientôt après, M. de Buffon va 
le lier à un autre, qu'il tire du regne des animaux, On 
remarque avec le fecours du microfeope dans la femence de 
M toutes fortes d'animaux des filets noués , des nœuds defquels 
‘f on voit fortir des globules en mouvement qui nagent dans 
“M la femence , & qui ont une reflemblance très-diftinéte avec 
Ales globules mouvans qui tirent leur ‘origine de la farine 
T4 du bled. Ici les empires des animaux & des végétaux, la 
A} force générative & la force végétative fe trouvenr liées, 

1 x La vie eft un dégré plus haut que la végétation, & celle-ci 
”H un dégré plus haut que la criftalifation: Une chaîne d’orva- 
1] nifations s'étend fans interruption depuis l’organifation d’un 
M Alexandre jufqu’à celle d’un foccon de neige, 

° . Je ne crois pas que l’on m'’accufe de partialité dans l’expo- 
‘N fition de la doétrine & des principes de M. de Bufon. Je 
M m'en vais donc continuer de mettre fes fentimens au jour. 
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Les animaux fpermatiques de Ham où de Hartfoeker ÿ 
que tout le monde connoît , & que l'on attribue ordinaire= : 
ment à Louvenoek , ‘parce que c’eft lui qui les a examinés 
dans le plus grand nombre d'animaux ; & qui les a décrits! 
avec le plus de foin , ne font que des animaux. À bien dire j! 
felon M. de Buffon , ce font des parties organifées de là! 
matiere produétive , & on les voir fortir des nœuds des filets ! 
de la femence. Il changent de figure. Au lieu de croître, ils 
diminuent de volume ; ils fe débarraflent peu-à-peu de leurs ! 
queues , qui ne leur appartiennent pas effentiellement, &c } 
ils ne peuvent pas être des animaux , puifqu'on les trouve : 
dans l’infufion de chair rôtie ; où la chaleur n’auroit pas 
manqué de détruire tour les germes de vie qui y Se ! 
été contenus. Enfin, ils ne font pas propres aux animaux! 
mâles ; on les remarque auili , quoiqu’en plus petit nombre; 
dans le fuc des corps glanduleux, qui fe trouvent dans les 1 
ovaires des femelles, Chacun des deux fexes a donc fa {e= 
mence ; & dans cette femence des particules organifées em 
mouvement , qui par leur union produifent le fœtus. Iei. 
M. de Buffon s'approche de l'opinion des anciens , qui a fub=# 
fifté jufqu’au tems de Srenon. | 75 

Ces particules font entierement femblables à toutes eg! 
particules du pere & de la mere : elles en ont pris la feureÿl 
pour avoir été logées dans leurs intervalles. La nature, cette 
artifte experte ; les a féparéec,des parties brutes & organifées: 
des fues de l'homme , & leur a imprimé Fimage de toutes 
les parties du corps du pere. C’eft de-là que naït la reflem- 
blance des enfans avec leurs parens , ke mélange des trairsh 
du pere avec ceux de la mere dans leurs défcendans ; lesh 
taches des animaux dont le pere & la mere font de difé-. 
rentes couleurs ; enfin une quantité de queftions, qui font 
prefque fans folution dans le fyftème du développement 
trouvent ici leur réponfe: Si l’on demande de qu’elle maniere | 
ces particules peuvent recevoir la ftruéture intérieure du 
corps du pere ; pendant qu'elles ne devroient , à proprement! 
parler, repréfenter que des vaifleaux creux ; M. de Buffon. 
répond que nous ne connoiflons pas toutes les forces de la | 
nacure ; qu'elle $’étoit réfervée ; à l'exclufion de fes difciples ; | 
les hommes, l'art de façonner continuellement des machià | 
nes qui exprimaflent exaétement la forme intérieure dæ 
moule, Ce 
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Ce que j'ai dit jufqu'à prélent faffit pour mon bur. J'al 

 aflez laiflé parler M. de Buffon : il eft cems que je penfe à 

mon Lecteur. 
… Je ne doute nullement que M. de Buffon ne mérite le prix: 
qu'on doit à tous ceux qui ont élevé la vérité fur les débris 

| d'une erreur généralement reçue. Par fes expériences, aufli- 

M bien que par celles de M, Needham ; il paroït être incontef- 

(| tablement prouvé que les animaux fpermatiques ne font pas 

M une propriété affectée à l'homme , mais qu'ils font un gere 

commun de certaines machines qui fe trouvent dans la fubf- 

tance de routes forres d'animaux & de végétaux placés fous 

de certaines circonftances. Il eft vrai qu'un homme très- 

verfé dans l’ufage des microfcopes, & qui a toujours remar- 

Qué tous les fignes de vie dans les hotes de la liqueur fémi- 

nale, me confirme dans l’idée que ces machines pourroient 

bien être de vrais animaux, M, Needham lui-même s’éloi- 

| gne ici de fon ami, & accorde aux animaux fpermatiques 

{les privileges de la vie & du mouvement fpontané. 

… Mais ne feroit-il pas poflible que ces vers ne fuflent autre 
Mchofe que des infeétes qui naïflent dans tous les fucs pourris >: 
M& ne les trouve-t-on pas en grande quantité dans la liqueur 

fMféminale , précifément parce que les véficules de la liqueur 

féminale , & le voifinage des gros inteftins, font la fituarion 

dla plus propre à la pourriture ? Et cette odeur volatile alcaline 

que rendent toutes les chofes pourries , ne la trouve-t-on 

pas dans la femence de la plupart des animaux ? Seroit-il bien 

Mprobable que ces vers euflent jamais exifté dans le corps 

Mdu pere & de la mere en qualité de particules organifées ? 

’eft ici qu’il m’eft impofüble de déférer au fentimenc de 

M. de Buffon, & les droits éternels de la vérité me font 

ibandonner fon opinion. Une foule d'objections qui fe pré: 

(entrent à la fois à mon efprit, fe difputent le rang, 

‘M Je commencerai par les moules intérieurs. Qui eft-ce qui 

‘’fbeut fe repréfenter quelque chofe de femblable ? Eft-il pof- 
Jible que d’une matiere tenace la nature puifle preduire un 
"tre infiniment petit, parfaitement femblable au pere, & 
ont le fang, par exemple, furpaffac infiniment en délica.- 
delle celui qui coule dans lés veines du pere ? Certe niatiere 
{t-elle fufceprible d’une autre forme que de celle qu’elle 
# F£ | 
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prend de l'interftice des parties nutritives entre lefquelles | 
elle s’eft trouvée, & dont felon M. de Buffon, fa propret | 
abondance l’a chaflée ? Sont-ce ces interftices élémentaires ! 
qui conftituent la ‘forme perfonnelle de l’homme ? Eft-ce | 
de-la que celui-ci tient fon grand nez , & l’autre fa grande’ | 
bouche. Mais peut-être ces objections , &, quelques autres 
qu'on a faites à M. de Buffon , n’ont-elles pas allez de force: 
aufli ne m'arrêterai-je pas à les développer. J'aime mieux 
nier tout court à M. de Buffon que les enfans reflemblent À | 
leurs peres. Si je prouve ce point , les enfans ne feront done 
plus des images de leurs peres , le refte de l'édifice tombera | 
de lui-même. | 
Omertons que fur les exemples qu'on peut alléguer d’en* | 
fans qui ont reflemblé à leurs peres , il y en a toujours un | 
plus grand nombre qui n'ont eu nitraits, ni reflemblance 
avec leurs peres : je vais plus loin dans mes idées, Il n’ya| 
point d'homme, qui par la firuture iuérieure de {on 
corps reflemble à un autre, & par conféquent point d’en- | 
fant qui rellemble a {on pere. ‘ | 
C’eft l’Anaromie qui m'a inftruit d’une vérité fi ficheufe,, | 
qui n'a que trop multiplié mes travaux. Si les hommes: 
fe reflembloient, on n’auroit befoin que d’une feule def-| 
cription & d’une feule repréfentation des arteres de la main, 
par exemple : fi une fois ces delleins rellembloient à l'origi- 
nal, ce feroit pour toujours, Mais la nature eft bien éloi-! 
gnée d’une uniformité auf avautageule 5 il n’y a jamais eu 
deux hommes dont tous les nerfs, toutes les arteres , toutes! 
les veines, & mêime tous les mufcles & les os n'ayenr été! 
infiniment différens. Après avoir fait cinquante defcriptiong 
des arteres du bras, de la têre ou du cœur, je les ai trouvées 
toutes les cinquante fois entierement différentes. Le travail 
le plus ennuyant du monde eft aflurément celui de réduire 
les arteres à une énumération générale & uniforme. Cette 
variéré régne dans toute la nature : jamais plante n’a éta 
femblable à celle dont elle a été la graine , ce qui cependant 
{elon M. de Buffon, devroit parfaitement avoir lieu , puifqu'il 
n'y a point ici de mêlange des liqueurs féminales du mâle 
de la femelle, dont l’une eût pu troubler la ftructure de l’autr 
Cette variété eft beaucoup plus grande qu'on n’a coutumi 
de croire dans la façon ordinaire d'enieioner l Anatomia 
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A Elle eft far-tout fi grande & fi infinie dans les nerfs & dans 

À les veines ; qu'il eit prefque impoflble d’en faire une def- 
cription ; & l’on feroit prefque tenté de croire que la nature, 
dans la formation des animaux , non-feulement n’a point eu 
df de modele, mais même qu’elle travaille fans plan : ce qui, 
] à la vérité, feroit poufler le doute trop loin, Non feulement 
{| il y a une différence conftante dans la grandeur des branches, 
dans leur angles , dans leurs fituations , dans leurs divifions , 
1 dans les places des valvules, dans les extrémités des perits 
rameaux ; mais le nombre même des parties eft différent 
dans chaque individu. Les grandes branches varient fouvent, 
M les médiocres toujours, & dans les petites cette variété s'étend 
di conftamment fur les deux côtés égaux du même corps. L’en- 
fant n’eft donc pas l’image de fon pere : s’il l'étoit, pour- 
® roit-il avoir des parties dont fon pere eft privé ? Il eft conf 
M cant chez les Anatomiftes que mille & mille millions de 
vailleaux fe trouvent encore dans le foetus qui ne font plus 
M dans les perfonnes adultes & nubiles. Le fœrus a deux arteres 
® ombilicales, une veine du même nom, un ouraque, un 
Qtimus, un trou ovale , & quantité d’autres parties dont fon 
# pere eft privé : il a un double rang de dents, pendant que 
fon pere n’en a qu’un fimple. 
Mais l’Anatomie n’eft pas une lumiere qui brille pour tour 
| le monde : allumons donc le flambeau de la nature, qui 
M jette des rayons jufques fur les yeux Les moins fçavans, Con- 
. 8 fidérons un Horttentot qui n’a plus qu’un tefticule , un Suifle 
M auquel , pour les defcentes fi communes dans ce peuple 
. M laborieux , l'on a coupé dans la jeunefle l’un des tefticules : 


1 manquent au pere 3 du moins le refticule feroit hots du pou- 
"M voir de la mere, & il ne refteroir plus rien à M. de Bufon , 
“M que d’avoir recours à un adultere univerfel chez toutes ces 
nations : accufation trop dure & trop peu vraifemblable, 
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Ne voit-on pas tous les jours que des chiennes bien enfer+ 
mées avec un {eul male , & qui font aufli-bien que lui privées. 


d'oreilles, font des petits avec des oreilles complertes 2: 


Voit-on que les jeunes poulains*manquent de dents incifives 


que la jument , aufli-bien que l’étalon, ont perdu long-tems: 


avant l’accouplement, 

Après cer exemple je n’ai pas befoin de remarquer que 
dés peres boiteux , difformes & défigurés , engendrent des 
enfans fains , dont l'épine du dos n’a pas la moindre reflem- 
blance avec celle des peres. Le premier exemple a beaucoup 
plus de force , & nous difpenfe d’en alléouer d’autres. 

L'enfant n’eft donc pas l'image de fon pere, de même 


que la plante ne l’eft pas de celle qui a fourni fa graines: ils 


D 
en différe entierement dans toute {a ftru@ture intérieure ,: 


& très-fouvent dans toutes les parties groflieres, & il eft 
toujouts plus riche que le pere pour le nombre defes organes. 

La feconde difficulté n’eft pas moins grande que la pre- 
miere , & je ne fuis pas moins curieux de fcavoir comment 
l'ingénieux Auteur la réfoudra. Quand même nous fuppofe- 
rions pour un moment que les images des interftices , des 
yeux , des oreilles , puiflent s’aflembler dans la liqueur fémi- 
nale ; quand même nous fuppoferions qu'ils y confervent la 
reflemblance du corps , dont ils tiennent leur origine : nous 
verrions cependant ces particules organifées nager fansordrel 
dans la liqueur féminale 3 & Monfeur de Buffon n'a point 
encore fait connoitre la caufe qui les met en ordre, qui 
joint les particules de l'œil du pere avec les particules ce 
l'œil de [a mere, les droites avec les droires , & cel- 
les du côté gauche avec celles du côté gauche , qui place 
les particules de l'oreille en leur lieu & dans leur difa 
tance convènable , qui mefure avec exactitude la fituation 
& Ïa proportion de toutes les parties, qui ajufte mille & mille 
moitiées féparées d’arteres pour en faire un canal complet, 
qui fe continue felon la longueur du corps ; en un mot, qui 
erdonne le corps humain de façon que jamais un œil s’aille 
ättacher au genou, qu'une oreille ne puifle fe coller à la 
main, & qu'un doigc du pied n'aille jamais s’égarer au 
col , qu'un doigt de la main ne fe place jamais au bout du 
pied , comme :il arrive dans la criftallifarion des fels, où 
fon trouve à rout moment des pointes, tantôt femblables 


& tantôt différentes, fouyvent informes, & dans un ordre À 
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tenverfé. Je ne fçaurois m'imaginer qu'il puifle y avoir 
‘M encre les particules organilées de la liqueur féminale une 
différence , une forme qui les diftingue les unes des autres, 
& qui fépare les élémens du pied des élémens de l'œil ; & 
quand même je fuppoferois que des veines & des nerfs mi- 
cofcropiques nageaflent dans la liqueur féminale , je ne trou- 
verois cependant point de force dans la nature qui püût join- 
dre , felon un plan tracé de toute éternité, les parties fépa- 
rées du corps, ces mille & mille millions de veines, de 
nerfs, de fibres & d’os. Il me femble que M. de Buffon a 
tout-a-fair pailé par-deflus cette grande difficulté ; femblable 
à Timante, qui au lieu de peindre la douleur d’Agamemnon, 
crut s’excufer en lui couvrant le vifage d'un voile. M, de 
Buffon a befoin ici d’une force, qui ait des yeux, qui fafle 
un choix, qui fe propofe un but, qui contre les loix d’une 
combinaifon aveugle , amene toutes les fois , & immanqua- 
blement , le même coup. Car la plupart des animaux concoi- 
vent dans le premier accouplement , & font toujours des ani- 
maux réguliers, en comparaifon defquels le nombre des 
monftres eft fi rare, qu’il s'évanouit quand on l’examine 
felon les régles du calcul. Je fouhaiterois que M. de Buffon 
me fit l'honneur de lire & de réfoudre cette objetion qui 
allurément m'a accablé. Il y a des efprits qui , femblables aux 
Héros de Virgile , enlevent des poids que plufieurs hommes 
d'une force ordinaire ne fçauroient ébranler. 

Il me refte encore un doute qui ne me paroït pas moins 
importänt , & dont je laifle l'examen au Le&teur. : 

M. de Buffon n'héfite pas un moment à fuppôfer dans les 
“M femelles la liqueur féminale : la moitié de {on édifice eft 
M bâtie fur ce fondement, & dans fon fyftême il ne peut abfo- 

4 lument pas s’en paller, puifque fans un fuc féminal femelle, 
les particules organifées de la liqueur féminale du pere, ne 
pourroient jamais produire que des enfans mâles, Mais je 
ne trouve pas la moindre preuve de l’exiftence de cette liqueur 
féminale ; je ne trouve rien qui puifle me convaincre que 
le beau fexe en jouifle, ni qu’il en répande & qu’il la mêle 
avec celle de l’homme. Pofons en fait que l’humeur des corps 


.M glanduleux foit remplie de particules mouvantes,'elle n'aura 


rien qui ne fe trouve aufli-bien dans les autres fucs humains : 
le bouillon même de la viande en a de pareilles, Mais c'eft 
F£ ii 
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de ces cofps planduleux mêmes que je vais tiret un argus: 
ment contre M. de Buffon. | 4 

Les refticules du mâle lui font propres depuis fa premiere 
jeunefle : ils font parvenus à leur degré de maturité quand 

il s’accouple , & le fuc prolifique que le mâle répand pour 
le grand ouvrage de la génération , tire fon origine des tefti- 
cules , qui depuis long-tems ont été préparés pour le fournir. 

Mais les femelles , & fur-tout la femme, n’ont point de 

corps glanduleux : toutes les femmes qui font mortes fans 
concevoir n'en ont jamais eu. Dans le tems qu’une jeune 
beauté faine & nubile a conçu, elle fe trouve encore entie: 
tement privée de l’inftrument de la prétendue liqueur fémi- 
nale : où prendra-t-elle donc la liqueur féminale elle-même ! 
C’eft ici où M. de Buffon commet une faute contre l’Anato- 
mie, que nous lui pardonnerons volontiers. Nous devons 
lui être redevables d’être parvenu à un fi grand fcavoir , mal- 
gré le tems qu’il a employé au fervice militaire , plutôt que 
d'accufer fes lumieres dans des arts qui étoient fi fort au- 
delflous de fes occupations ; mais les droits de la vériré fone 
invariables | quoique la faute de celui qui les viole foit plus 
où moins grande , felon qu'il a eu plus ou moins d’occafion 
& de facilité pour s’inftruire. Ce font les animaux qui en- 
gendrent fort vite & à de petits intervalles, qui ont fait 
croire à M. de Buffon que toutes les femelles qui font propres 
à la génération ont des corps glanduleux, & par conféquent. 
des liqueurs féminales & des particules organifées : mais il | 
eft inconteftable que ces corps glanduleux ne font pas 14 
caufe de la fécondation , ils en font la fuite : ils ne naïflent 
dans la femme qu’après la conception, & ils ne fe confervent. 
qu'un certain tems après l'accouchement pour difparoïître 
peu-à-peu , & pour ne jamais être réparés par d’autres corps 
glanduleux femblables , à moins que la femme ne conçoive 
de nouveau. 

Les femmes qui ne viennent que de recevoir les embraffe. 
mens des hommes, n’ayant donc point de corps glanduleux, 
il eft conftant qu’elles n’ont eu aucune liqueur féminale quand 
elles ont conçu : & le fyftême de M. de Buffon tombe de ce 
côté fans pouvoir fe relever. Il feroit inutile de nier les fais, 
ou d’appeller au fecours de M. de Buffon quelques expériences 

mal faires fur les corps glanduleux. J'ai ouvert fans préjugé 


di ut 


GEN 455 
& fans vue particuliere cenr & cent femmes, tant vieilles que 
jeunes : je ne crois pas avoir trouvé les corps glanduleux 
au delà de dix fois, & toujours dans des femmes grofles 
difléquées dans cet état, ou bientôt après l'accouchement, 

D'autres circonftances , & particulierement l’infenfibiliré 
de plufieurs femmes & de plufieurs animaux femelles qui 
conçoivent, s'oppolent au fentiment de ceux qui croyent 
que toutes les femmes , mêmes celles qui ne font pas extraor- 
dinairement lafcives, répandent un fuc prolifique dans l’ate 
de la génération. Quand elles en répandent , 1l eft für qu'il 
n'entre pas dans la matrice, & par conféquent qu'il ne fert 
point a la génération. | 

Car d’où viendroit à la matrice cette liqueur féminale 2 
qui l’a vue , & qui a jamais trouvé dans le corps de la femme 
quelque chofe qui reflemble à la matiere féminale de 
l’homme ? N'eft-il pas vrai que l'odeur de cette derniere 
pénetre la chair même des animaux mâles, pendant que 
* celles des femmes eft douce & fans exhalaifons défagréables, 

Je remarque ici en paffant que M. de Buffon ne s’éft pas 
fervi d’un trop bon conduéteur dans l’Anatomie du fexe 
féminin. Il nie l’exiftence de la marque membraneufe de 
la chafteté corporelle. Cette marque cependant exifte réei- 
lement , elle ne manque que quand une action oppcfée 
2 "a pureté la enlevée. Je l'ai coujours trouvée dans les 
enfans & dans les filles adulres de tout âge & de toute 
condition, La nature ne badine jamais, & il n'eft pas à 
préfumer qu’il faille envifager comme un privilege attaché 
à nos climats froids le gage infaillible qu’elle nous y donne 
de la chafteté de nos belles. 

Nous venons de voir de quelle maniere M. Haller a com- 
battu le fyftême de M. de Buffon 3 il eft tems de pafier 
à une autre hypothefe. 

On a penfé que la femme, par le méchanifme de la 
refpiration, avale des matitres contenues dans l’air , & pro- 
pres à être fécondées par la femence , lorfque le torrent 
de la circulation les a conduites dans: l'ovaire. Mais ce fyf- 
tême paroît de lui-même aflez ridicule pour que nous ne 
perdions pas du rems à le réfuter. Il fant avouer que fur 
ce point de Phyfiologie nos lumieres font bien bornées. 
Quon admettre les animaux fpermatiques , ni ul les 
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molécules ofoaniques, les globules électriques d’un nova 
teur, le concours des femences de Pun & l’autre fexe ; on 
trouvera par-tout des dificulrés infurmontables , des objec- 
tions qui manqueront de folution fatisfaifante | en un mot, 
des épines qu’il fera impoflible d’émoufler. Ne nous arré- 
tons donc pas davantage à ces hyporhefes , contentons- 
nous d'examiner ce que la femence produit fur l'ovaire , + 
foit que cet ovaire contienne réellement des œufs, foit 
qu'il renferme une véritable femence de la fenime, De quel- 
que façon que les chofes fe paflent , la route fera 2-peu- près 
la même. | 

Dans le coït, le vagin par les frottemens qu’excite la 
verge tendue, entre dans une efpece de convulfion qui fe 
communique bientôt à la matrice & aux trompes de fallope. 
Celles-ci fe gonflent & deviennent tendues par l’action des 
fibres mufculeufes qui entrent dans leur compofition. La 
frange de la trompe en s’appliquant à l'ovaire , embrafle,, 
& lorfque la femence de l’homme eft lancée dans l’uterus , 
la matrice agitée en poufle une partie dans les trompes 3 
celles-ci fufceptibles de la même agitation , portent a l’o- 
vaire , où elles font appliquées , la portion de femence qui 
enfile leur conduit. La matiere féminale frappe d’abord 
l'œuf qu'elle rencontre le premier , elle donne a fa liqueur 
glaireufe un mouvement d’effervefcence , une efpece d’in- 
flanmation, qui fait gonfler l'œuf, qui contraéte les fibres 
dont eft formé le calice de l'œuf. Celui-ci ainfi fécondé 
quite l'ovaire , en rompant peu-à-peu par fon gonflement 
les légers filets qui l’y atrachoient ; il eft aufli-tôt reçu par 
la trompe, dont le morceau frangé a refté appliqué à l’o- 
vaire ; & comme cette trompe conferve par la préfence de. 
l'œuf fes mouvemens de contraétion , elle poule peu-à- peu 
ce corps dans l'uterus ; il refte à l'ovaire une légere cicatrice, 
un petit enfoncement qui laifle connoître que l'œuf a été 
pris dans cet endroit. Plufeurs cependant ne conviennent 
pas que cette cicatrice, ou cette petite cavité, foit le figne 
d'un œuf enlevé. Ils penfent que cette empreinte peut s’ob- 
ferver dans les femmes mêmes, ou dans les filles qui n’ont 
jamais conçu. M. Petit, dont les talens font bien connus, 
eft dans ce fentiment, ainfi qu’il le fait connoître à ceux 
peur qui il ouvre un cours de Phyfolopie. 
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… Il eft prouvé par plufieurs obfervations curieufes, que 
A l'œuf tient la route que l’on vient de décrire, Il a été pof- 
1 fible de trouver le morceau frangé de la trompe appliqué 
à l'ovaire ; on a vu l’œuf même dans fon canal : l'expérience | 
confirme que là, comme dans la matrice , il peut croître, 
fe nourrir & grandir. Et fi l’œuf une fois fécondé manque 
“D d'enfiler la trompe , il peut grofir , mais le fœtus ne fortira 
A -que par la perte de la mere ; ce qui ne laifle plus douter que 
À la Providence n'ait rélervé la trompe pour le palfage de l'œuf 
dans la matrice. 
SM * La matrice eft donc le lieu dans lequel le fœtus fe trouve 
le plus ordinairement reufermé, dans quelque endroit de 
certe partie que puille s'attacher fon placenta, qu’on a en 
effet vu attaché dans différens endroits des parois intérieures 
‘à de [a matrice, 
Après la conception, & lorfque l’œuf eft defcendu dans 
‘M la matrice, il continue à fe gonfler , parce qu’il trouve dans 
5 ce vifcere une quantité d’humeurs qu’il pompe , qu’il abforbe 
5 infenfblement. Lorfqu’il eft devenu aflez gros pour toucher. 
les parois de l’urerus , il s’y attache par de perits filets qui 
le fixoient à l'ovaire ; ces filets font de petits vaifleaux qui 
1 peuvent pomper les humeurs de la matrice. Celle-ci fe con- 
D cractant de plus en plus, fe ferme ; & fon engorgement, 
À produit par la furabondance des humeurs qui fe rendent dans 
id les différentes circonvolutions de fes vaifleaux entortillés, 
M la fait infenfiblement augmenter de volume , pour préfenter 
au fujet qu’elle renferme un logement plus grand. L'œuf, 
} qui jufques-là devoir fon gonflement aux humeurs qui avoient 
À pénétré {es petits pores de la maniere que les différens fucs 
de la terre pénetrent les femences qu’on y jette ; cet œuf, 
dis-je , croit par la circulation & par les humeurs que le 
M placenta , qui l’attache au fond de la matrice, lui commu- 
nique. Toutes les parties fe développent infenfiblement , & 
deviennent diftinétes , ainfi que nous le dirons , après avoir 
parlé de la ftérilité. | 
Si à chaque copulation il y avoit un œuf fécondé, qui 
M püt prendre les divers accroifflemens de l’homme, certaine- 
4 ment il feroit inutile de multiplier fi fouvent les mariages, 
« M '& l'on fe trouveroit prodigieufement furchargé d’une famille 
«M trop nembreufe, L’Auteur de la nature y a pourvu, & er 


458 GEN 
écabliffant les trompes il a voulu que l'enfant fe logeit au. 
fond de la matrice, afin que l'ouverture de la trompe {: 
trouve par cet obftacle, pour ainfi dire, fermée au patlage? 
de la femence éjaculée par le mâle. L'enfant contenu dans! 
la matrice empêche donc la femence de féconder un autre! 
œuf, mais ce n'eft pas-la la feule caufe qui rend nulles! 
beaucoup de copulations. La trompe , dans quelques Sujets, , 
peut fe trouver imperforée, & alors il y a une ftérilité per- 
pétuelle. Les trompes, étant mêine perforées , peuvent quel:! 
quefois manquer , par quelque caule que ce foit, de cette! 
force contraétile , de ce mouvement néceflaire qui les applis 
que a l'ovaire ; & dans cer état elles ne peuvent pas agir fur! 
Fovaire , ni concourir au grand œuvre de la génération: 
Il peut arriver que les fibres trop lâches d’une femme de! 
mauvais tempérament Ôtent à la matrice & aux autres par=: 
ties cette force, cette activité néceffaires pour retenir less 
femences ; & dans ce cas, on confeille les eaux de Forges: 
pour donner du reflort, | 
Les ovaires fe trouvent quelquefois fchirreux, fléatoma- 
teux , hydatideux ; ils peuvenr être détruits, & la fécondation 
n’a plus lieu. Si l'ovaire eft fain, il peut dans quelques 
femmes être recouvert de membranes trop fortes qui refu- : 
fent le paflage à la matiere féminale ; & dans ce cas, on! 
n'a point de poftérité à attendre. Bien des maladies de là! 
matrice, comme le cancer, &c. peuvent être un obitacle! 
à la fécondation, La matrice peut être trop féche, ou arrofée : 
d’un fang trop bouillant ; elle peut être fchirreufe , troph 
comprimée par [a graifle de l’épiploon. Si on en croit Hyp:: 
pocrate , il refte au fond de l’uterus une difpofñition , trifte! 
effet d’un accouchement précoce, qui dans la fuite produira 
d'autres avortemens : ce mal empêche le placenta d’y pren: 
dre racine, ou que la matrice ne puifle {e dilater. Hyppo=: 
crate dit encore que le rhumatifme de la matrice empêche 
de concevoir, Charleton qui fe fert des mêmes termes, 
entend des mois pituiteux & des fleurs blanches , des écoule- 
mens de matieres muqueufes, pour lefquelles Boerrhaave: 
ordonne de forts purgatifs, ainfi que la diete defféchante, 
la myrrhe, &c. Par une raifon contraire il prefcric les bains! 
dans les {chirres uterins. 


Tout ceci regarde les femmes qui font fécriles, ou par la 
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 mauvaife flruQure de leurs parties, où par des caufes de 


+ maladies ; mais nous en voyons dans le fiécle pervers où 


4 nous vivons qui ne paroiflenc ftériles que par la diverfité 
4 des moyens qu’elles emploient pour l’être , ou par linfenf… 
 bilité que leur donne le trop fréquent ufage des plaifirs : les 
® hommes peuvent aufli de leur côté être quelquefois la caufè 
M1 de la ftérilité, ou ralentir la fécondation. 
#M Ils font füjets aujourd'hui à changer aïifément, foit par 
caprice, ou par paflion , foit par des vues d'intérêt. A-t-on 
4 deux ou trois enfans , on renonce à un plus grand nombre, 
M fous la fpécieufe polirique de leur partager un plus grand 
1 héritage ; la paflion cependant fçair réclamer fes droits ; on 
ni Pécoute , avec cette différence qu’on lui drefle un autel dans 
“ un terrein qu’il importe peu de fertilifer, | 
x - Le pauvre Laboureur lourdement chargé du péfant far- 
4 deau de {es grandes miferes, ofe à peine parcourir avec rapi- 
dité les jardins de Cithere, de crainte que de nouvelles plan- 
M cations n’augmentent les calamirés qui l’accablent. 
C'eft ainfi que s'opére la dépopulation à la honte du genre 
4 humain : c’eft ainfi que les campagnes prefque défertes fou- 
M pirenc après des mains laborieufes ; tandis que les plaïfirs 
“M voluptueux dont les Villes abondent donnent aux jeunes 
gens un air efféminé. | 
M - Enfin parmi les caufes qui émpêchent la fécondation de 
:M Pœuf, on peut compter le défaut d’une forte éjaculation 


1H de la part de l’homme ; s’il eft continuellement épuifé par 
M les plaifirs de Vénus, il peut fe faire que fa femence éjaculée 


W fans force , ne puifle pas parvenir jufqu'’au fond de la ma- 
|trice, & alors fon effet eft nul, | 
Ü En fuppofant même la force fufifante dans la matiere 
“M éjaculée , il arrive fouvent qu’elle n’eft pas lancée en droi- 
M eure vers lé mufeau de ténche, qui eft louverture de Ia 
MB matrice ; & alors retenue par les bords, elle ne va plus 
À féconder, | | 7 
} Une femme qui n’a point fair d'enfant avec deux maris 


M vigoureux , en fait quelquefois plufeuts fi elle époufe un 


À croifieme homme. Cette obfervation eft fi fréquente parmi 
M les animaux & parmi les hommes , qu'il eft aifé de conclure 
M que*l'homme pent être quelqueïois la caufe de la ftérilité 
| de fa femme, M. Haller prétend que certe caufe vient d'un 
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défaut d'amour 3 mais M. Delamétrie n'eft pas du mêmé. 
fentiment, parce que l’on voit que les plus fers étalons ne! 
font pas toujours les plus propres à remplir une cavale. 

Paracelfe dit qu'on peut faire un homme avec de Ia fe: 
mence d'homme mife dans une phiole, & plufeurs fois! 
diftillée à la chaleur que peut avoir le fumier de cheval ; il! 
ajoute dans fon inepte folie que cet homme , qui ne fera. 
point fouillé du péché originel , aura l’efprit aufli élevé que: 
le corps foible & délicat, qu'il fera inftruit de toutes les 
fciences & de tous les fecrets , & que la feule quintefcence! 
de pain pourra le nourrir. Je penfe que le Leéteur n'aura 
qu'un fouverain mépris pour de pareilles extravagances, 
L'homme ne peut pas plus fe réproduire feul qu’une plante 
ne peut être produite par le mâle feul. | 

Tous les animaux, dit Ariftote, font produits ou d’eux- 
mêmes , ou d'un œuf, ou de leurs parens. Toute l'antiquité 
a recu cette idée. Redi , Vailifnieri , Louvenoeck l'ont 
refutée, Redi a tâché de démontrer que tous les vers viennent 
d’autres vers ; que de viandes bien enfermées n'en produi- 
fent jamais ; que ces vers viennent des mouches qui aiment 
à voler autour des viandes pourries, à s’y attacher & à 
dépofer leurs œufs. Mais je fuppofe qu’une viande bien fer- 
mée foit attaquée par les vers , il eft aifé d'expliquer le phé- 
nomene en difant que les œufs de ces animaux étoient ori- 
ginairement dans la fubftance même de cette viande. L’ath= 
mofphere en eft chargée, & l’homme , ainfi que les autres 
animaux , en trouve perpétuellement dans les alimens qu’il 
prend & dans l'air qu'il refpire. Une certaine chaleur pro 
venue de la fermentation des parties du cadavre, deviendra 
favorable pour faire éclore tel ou tel œuf, préférablement 
à tout autre , fans qu’on {oit en droit d’attribuer l’origine de! 
ces animaux à la putréfaétion comme caufe ; on peut feule< 
ment dire qu’elle en eft l'occafon. 

Ainfi la chaleur, la putréfaétion n’ont point aflez de! 
fagefle pour pouvoir créer la merveilleu{e ftruéture qui brille 
dans chaque infete. Exceptés les polipes & les animaux 
de même nature , tous les animaux ont des œufs connus , 
& les polypes mêmes ne naïflent pas d'eux-mêmes, mais 
d'un polype pere, ou d’un tronc, où d’un œuf incomnu. 
Les poiflons dépofent leurs œufs après un très-court accou- 
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A plement. Dans l’efpece des limaçons, chacun a les deux 
M fexes. Les vers de terre font aufli androgynes, Quelquefois 
on trouve des poiflons femblables & des écrévifles. 
Ependocles dit que toutes les parties du fœtus exiftent 
f en partie dans le fperme du male, & en partie dans celui 
de la femelle, mais féparées & divifées , de maniere que 
leur réunion forme le corps , que la partie convexe répond 
à la partie concave , & réciproquement. Deux Auteurs , l’un 
Anglois ( Effai en fécondation ) , l’autre François ( Diflerr. 
à fur le Negre blanc), ont renouvellé cette idée. Ce dernier 
, n'a fait qu'appliquer à la génération la théorie de M. Geof- 
À froy, dont il dit qu’il n’eft pas fatisfait lui-même, quoique 
$ par elle les phénomenes s'expliquent mieux. Hyppocrare a 
1 dit auffi des chofes affez femblables : il veut que la fille {oit la 
# marque que la femence de la femme a furabondé , & qu’on 
$ ne fafle des enfans mâles que lorfqu'il fe trouve plus de 
À fperme viril que de fperme féminin. Ariftote qui admer 
cette hypothele , n'entend que le fperme qui eft lancé au- 
À dehors : c’eft de celui-là feul que les différens fexes dépen- 
4 dent. Hoffmann, Voglius l’ont renouvellée ; & l’Anglois 
Ô dont on vient de parler , ajoute que le fperme viril pale par 
les pores de‘l’œuf , diflout l'œuf; que les parties fimilaires 
8 de la femence du mâle fe joignent aux parties fimilaires 
8 de la femence de la femme, & que c’eft ainfi que fe for- 
M ment les vifceres. Pour ce qui eft des fexes, il les fair dé- 
” 8 pendre de la plus grande force de l’animalcule ou de la 
@ femence. L'enfant fera mâle, fi c’eft un animalcule viril qui 
{ l'emporte ; il fera femelle, fi c'eft un animal femelle , où 
! [fi la femence de la femme l’emporte fur celle de l'homme, 
 Defcartes cherche à expliquer comment, fuivant quelques 
fl loix affez fimples du mouvement , l'effervefcence d’un ani- 
“’ mal peat produire un animal. Mazinus explique la forma - 
“If tion du fœtus par des particules de femence des deux fexes, 
qui fe difpofent , s’arrangent ou fe combinent füivant les 
1 loix de leur propre pefanteur. Il pouvoir, aufi-bien que Dei- 
cartes, être dans l'erreur. 


ee 
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$. IL. 


De la nutrition du fœtus & de fon accroiffement. 


La préfence du petit homme dans la mattice produit à 
la femme des changemens qui deviennent des fignes de la 
groilefle, L'appétit dépravé , les langueurs , les défaillances, 
les nauftes , le vomiflement , l’indiflérence même pour les 
hommes, font des accidens qui paroilient avec plus où 
moins d’empire au commencement de la groflefle , & dont 
la caufe {e trouve dans cette inflammation qui arrive à toutes 
les parties génitales , & dans la fuppreflion des regles, qui 
ne peuvent, dans une crofiefle commençante , étre toutes 
employées à l’accroiflement du fœtus & de la matrice. Il 
y a même des femmes qui ont des convulfions dans leurs 
grofletles , fur-tout dans la premiere. La pratique prouve que 
fouvent la grande quantité de remedes irrite ces vapeurs, 
La prudence exige quelquefois de laifler la nature arbitre 
dans ces fortes d'opérations. Une différence bien remarqua- 
ble entre les convulfons caufé& par la groflefle & celles qui 
ont d’autres caufes, c’eft que dans les premieres la malade; | 
malgré fes terribles mouvemens convulffs, maloré la con- 
torfion extraordinaire de fes membres , malgré ia force in- 
croyable de fes mufrles & de tout fon corps, ne perd ja- 
mais connoilance , & fçair rendre un compre exa@ de ce 
qui s’eft pailé ; comme je l'ai obfervé fort foisneufement à | 
l'égard d’une jeune fille enceinte , dont les tran{ports étoient | 
furieux : au lieu que dans les convulfons produires par toute | 
autre caufe que la groffefle, la malade après l'aecès ne {çait 
point ce qui s’eft pañlé , ainfi que j'ai eu fouvent occafon | 
de l’obferver dans des fureurs utérines & autres convul= 
fions. A 

Il faut pourtant convenir de l’infufifance de tous ces 
fignes de groileile ; ils font tous équivoques, parce qu'ils 
fubfftent quelquefois fans grotlefle, # ce n'eft l'efpece de 
convulfion dont j'ai parlé, & qui arrive rarement. Nous | 
n'avons, à proprement parler, que deux fignes certains de 
grofleile : c’eft le mouvement fenñble de l'enfant & l'in- 
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| trodu&tion du doigt dans le vagin pour découvrir fi L orifice 
intérieur de la macrice eft fort lérré. 
Ceci doit faire connoître à tous ceux qui fe ro. de 
K faire des rapports, de quelle importance il eft de ne rien 
A précipiter , & de ne prononcer qu'avec certitude de caufe, 
N Or les deux fignes certains & univoques de grofiette Liu 
nous venons de parler , ne peuvent être manifeftes que ver 
le cinquieme mois ou environ ; avant ce tems-la on a 
a mal prononcer. 
On avoit afluré qu'une fille, dont le ventre à l’âge de 
puberté groflit prodigieufemen, étoit enceinte ; on & con- 
À tenta des. apparences , fans faire des recherches. On refufa 
di des remedes ; & la "êlle étant morte de cette maladie, on 
M reconnut, à l'ouverture du cadavre, qu'ayant été imper- 
16 forée , les regles avoient été retenues dans la matrice & le 
4 vagin; l’on trouva une grande quantité de fans dans ce vif- 
cere diftendu, 
Ce fair que la pratique confirme plufieurs autres , 
infinue aux perfonnes confacrées à l’art de guérir, qu’il eft 
aflez i important de vifiter une fille malade parce qu’elle n’a 
«jamais eu fes regles, & fur-rout lorfque le ventre gonflé 
À {&mble donner quelque lieu aux foupçons fur fa virginité; 
$ car la membrane appellée hymen bouche quelquefois en- 
 cierement l'orifice du vagin, & le fang menftruel trouvant 
HN une forte barriere, eft obligé de féjourner , de s’accumuler 
M dans la matrice, & de produire ie plus ficheux fymptô- 
} mes qui ne peuvent céder à aucun remede, fi on n’a foin 
M de donner iflue au fang , en ouvrant l hymen avec une lan- 
A cette ou tout autre inftrument, 
Quoi qu'il en foit, revenons à notre petit corps orga- 
nifé, que nous avons laiffé au fond de la matrice, attaché 
| par un petit cordon qui, en fe développant dans Îa fuite , 
À découvrira une veine & deux arteres, Ce cordon aboutit à 
| Pombilic d’un côté , & de l’autre à une mafñle ronde » paille, 
| fpongieule, prefque route vafculaire , très- adhérente à la 
M matrice, avec laquelle elle a des communications. C’eft 
M certe mafle où viennent s'implanter les vaifleaux utérins, 
: M ou peut-être s’anaftomoler avec les vaifleaux de ce cor ps 
fpongieux , pour y tranfmettre le rorrent des fluides de la 
mere, & établir une circulation de l'un à l’autre fujer, Deux 


en partie des arteres de la matrice, & en partie des arteres 
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enveloppes , l'uné poreufe , vafculaire , aflez épaiflé, noms 
mée chorion ; l'autre plus intérieure, mince, tranfparenre } 
nommée armnios ; & contenant les eaux où nage l'enfant : 
ces deux enveloppes, dis-je, garantifient le petit corps de 
l'embryon des injures extérieures. Elles font attachées au 
placenta , & font partie de ce qu'on appelle arriere-faix. 

La veine ombilicale, plus grofle que les deux arteres, 
femble tirer fes racines par une efpece d’intus-fufception, 


ombilicales ; fon ufage eft de porter le fang du placenta 
vers le fœtus. Après fon pallage par l'ombilic , elle avance 
en remontant vers la grande icillure du foye, dépofe le fang 
dans le finus de la veine-porte , & de-la par le canal vei= 
neux dans la véine-cave ; & fournit ainfi au fœtus la ma 
tiere qui doit fervir à fa nutrition & à fon accroiflement. 

Ce n’eft pas dans les premiers jours de la grolleile qu’on 
cbferve l’organifation dont on vient de parler : trois ou 
quatre jours après la conception , on n’obferve dans la ma- 
trice qu'une bulle ovale , tranfparente , remplie d'une hu: 
meur Jymipharique femblable à la glaire d'œuf; dans fon 
milieu eft un nuage glaireux qui doit devenir embryon 
Sept jours après la conception, on diftingue à l'œil fmple 
les premiers linéamens du fœtus ; mais ces linéamens ne 
paroiflent être qu’une mañle d'une gelée prefque tranfpa= 
rente, qui a déja quelque folidité, & dans laquelle on re- 
connoît fimplement la tête & le tronc que défignent deux 
véficulés unies, l’une plus grofle deftinée pour la tête, 
l'autre plus petite réfervée pour le tronc. On ne voit point 
les extrémités. À peine le cordon a-t-il la forme d’un petit 
filament, & le placenta où il aboutit n’eft pas rouge, À 
quinze jours on diftingue la tête & les traits les plus appa= 
rens du vifage ; le nez paroît fous la forme d’un petit filer 
éminent , & perpendiculaire à une ligne qui fait connoîtré 
la féparation des levres ; on découvre deux points noirs à 
la place des yeux, deux petits trous à celle des oreilles ; 
on voir aux deux côrés de la partie fupérieure du tronc 
de petites protubérances qui font les prémices des bras 88 
des jambes. Ces premieres ébauches des extrémités reftent 
quelquefois en arriere, & la nature s’arrêce dans fon tr& 
vail: alors c’eft un enfant fans bras & fans jambes, Après 

trois 


Mu de _. 
M trois feimaines le corps du foœerus s’eft ün peu augmenté 5 
4 les bras & les mains , les jambes & les pieds fe diftinguent. 
M L'accroiflement des bras fe fait plus vite que les jambes, & 
M la féparation des doigts des mains eft plus prompte que celle 
À des orteils. Ne 
| : Vers la fin du premier mois de uroflefle , le fœtus à un 
48 pouce de longueur; il a la figure humaine bien décidée, 
«M toures les parties de la face font reconnoïflables , le corps 
.M eft deffiné , les hanches & labdomen font élevés, les mem- 
«M bres font formés , les doigts des pieds & des mains font 
| féparés les uns des autres; des fibres pelotonnées défignent 
.M les vifceres. À fix femaines le fœtus eft plus long, la fioure 
«M Humaine commence à fe perfectionner; la tête à propor- 
M tion eft plus groile que les autrés parties du corps, 
| Deux mois après la conception, le fœtus a deux pouces 
M & un quart; il à à trois mois trois pouces & demi; à 
«Ai quatre mois & demi il a cinq pouces de longueur, & c’eft 
M dans ce tems-là qu’on peut commencer à toucher une femme 
M pour fcavoir fi elle eft grofle, Alors tout le cofps du fœtus 
: Meft fi fort zugmenté, qu’on en peut bien aifément diftin- 
guer routes les parties; on peut même voir les ongles des 
doigts & des orteils. Il augmente toujours de plus en plus 
A jufqu'à neuf mois, où il a environ un pied & deux pouces, 
MI faut cependant avouer qu’il eft difficile de fixer les di= 
‘Bmenfions de fes parties, parce qu’il fe trouve dans ces me- 
LM füres une variation confidérable par rapport à la diverfité 
M des Sujets. Il naît des enfans depuis douze jufqu’à dix-huit 
pouces , & on en a vu un qui, au fortir du fein de fa mere, 
‘M peloit quarante livres. k 
‘M Je penfe qu'il ne fera pas inutile de placer ici la forma 
” Mtion du poulet dans l'œuf de la poule , afin que cette phys 
fiologie comparée puille donner quelque lumiere, Voyons 
"M d’abord ce qu'on remarque dans l'œuf. 
M Sous la coque on trouve deux membtfanes Qui révérént 
Mlœuf. L'externe eft attachée de toute part à la coque ; l’in- 
” terne eft plus délicare, & fert d’enveloppe au blanc qui ÿ 
M eft forrement attaché. | 
Le blanc paroît uné humeur glaireufe ; mais il ne faut 
pas s’imaginer que ce foit une liqueur flottante. Toute cette 
malle blanche eft fans doute organifée, c’eft-a dire, qu'elle 
Gg 


ef compolée de vaiffleaux qui renferment ‘ane :matiere: 
fluide ; fans cela comment pourroit -1l fe faire que certe. 
liqueur fe portât dans le pouiet ? 

Le jaune eft auffi fans doute un corps organifé ; les mê- 
mes taifons nous le perfuadent. Il en eft du blanc & du. 
jaune de l'œuf comme des humeurs de l'œil, lefquelles 
circulent conrinuellemeut par des vaifleaux tranfparens. 

Il y aune membrane qui revêt le jaune; on trouve def 
fous, vers le gros bout de l’œuf, une tache blanche qui 
en tenfetrme une autre de couleur cendrée ; & vers le centre 
de cette derniere, il y a un petit corps blanchätre qui pa- 
roît flottant dans une liqueur. La rache blanche eft envi- 
ronnée de plufieurs cercles , dont les uns font jaunes, & les 
autres grifatres. 

Aux deux côtés oppofés du jaune , on trouve deux liga- 
mens qu'on appelle germes mal-à-propos. Ils naiflent de ja 
membrane qui enveloppe le jaune ; ce font-des efpeces de 
placenta qui portent dans le jaune la liqueur du blanc qu'ils 
reçoivent dans des fellicules formés par leur épanouif-: 
{ement. 

Dès qu’un œuf fécondé par le cocq a été échauffé quel- 
que tems fous la poule , la membrane qui revêt le blanc: 
immédiatement, {e fépare de la membrane externe vers le 
gros bout ; les deux ligamens qui étoient dans des endroits à 
diamétralement oppolés , changent de fituation ; ils s’ap- 
prochent peu-à-peu du petit bout de l'œuf, le blanc de- 
vient plus liquide , la furface du jaune s’applatit ; la mem- 
brane qui couvre la tache blanche , commence à s’élever 5, 
cette tache blanche qu'on à nommée cicatrice, paroït s’a: 
longer de même que le petit corps blanchâtre qui eft vers: 
le centre, & qui eft le fœtus; le cercle qui entoure 
tache, prend la forme de vaifleau , & renferme de petit 
points rougeûtres; les autres cercles {e multiplient de plu 
en plus, & prennent plus d’étendue. Tous ces développe- 
mens deviennent toujours plus fenfibies , & après deux jours 
ces points rouges commencent à faire appercevoir des vaif: 
feaux fanguins qui viennent du cercle le plus petit, & qui 
tendent vers la cicatrice & s’enfoncent vers la tache cen- 

drée ; les vaifleaux deviennent coujours plus rouges, d 
même que le cercle, 
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M . Dans cé tems-là on apperçoit des points qui compofenc 
1 Le cœur du fœtus : ces points ont un mouvernent fenfible , 
| & s’uniflent à des vaïfleaux. Après cinquante heures, ces 
M points paroïflent comme quatre véficules qui fe meuvene 
M fucceflivement d'un mouvement très- rapide , ce fonr les 
1 oreillertes & les ventricules du cœur. Si on vient à refroi- 
dir l'œuf, trous ces mouvemens ceflent ; mais une houvelile 
chaleur les reproduit. 

Dans des œufs couvés foixante-dix heures, on ne res 
marque plus un aufhi grand nombre de points fanguins 3 
le lit du poulet s'étend toujours & s'enfonce dans le jaune : 
4 ce lit qui eft la cicatrice, dont nous avons parlé , fe rem 
 plit d’une liqueur tranfparente ; le poulet groilit, on lui voit 

H la têre panchée fur la poitrine. Les vailleaux qui partent 
nf du cœur fe développens de plus en plus ; on voit fur la crête 
‘À deux éminences tranfparentes , lefquelles font les yeux. Les 
ailes , les cuilles , les jambes, le croupioh fe montrent aflez 
} bien. À l'endroit où eft le nombril, on remarque une ef. 
14 pece de veflie, d’où partent les vaifleaux ombilicaux ; qui 
} paroillent plus multipliés que dans les commencemens, & 
| qui aboutiflent au cercle, | 
Dans des œufs couvés quatre-vingt-feize heures, le cercle 
M concentrique s'érend: les points fanguins font tous conver- 
is en des vaifleaux fenfibles , le poulet fe courbe un peu 
plus , la couleur noirâtre de l’uvée fe montre avec la pu 
pilie ; la poitrine eft encore tranfparente ; les quatre véfi: 
‘f cules fe réduifent à trois, dont la plus grofle paroît être 
“6 le cœur, & les deux autres les oreillettes. On voit l'aorte 
4 defcendante & fes rameaux fupérieurs avec des battemens, 
On remarque aux environs du cœur un petit nuage rou- 
geatre , qui eft la fubftance des poumons ; il y en a encoré 
! un autre d'un rouge jaunatre , qui eft vers l'aile droite, & 
c’eft apparemment le foye. 

On a dit au commencement , que la membrane interne 

1 L féparoit de l’externe , & s’enfonçoit depuis le eros bour 

‘M vers le centre, Cette membrane continue toujours à fe {£« 

4 parer, & fe forcifie tous les jours davantage ; elle lailfe voir 

au travers de fes fibres les vaifleaux ombilicaux qui rampent 
fur le jaune. À 

Certe membrane, en s'éloignant dé l'autre, poule Îa 
Gg ij 
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liqueur blanche dans le jaune qui , bien loin de diminuer , 
augmente en volume; & enfin quand toutes lés parties du pou. 
let font bien formées , ce jaune entre dans le ventre peu-a« 
peu. Le deflein de la nature en cela a été de fournir une nour-+ 
riture au poulet quand il feroit éclos, Voici la maniere dont 
cette nourriture entre dans la fubftance du poulet avec une: 
partie des autres inteftins grêles. On trouve un canal qui fe: 
jette dans le jaune ; il paroit que les parois de ce canal fone 
continues avec la membrane interne du jaune, & que la 
membrane externe eft continue avec le péritoine. Quandi 
tout le jaune eft entré, on ne trouve plus de veftiges de 
la membrane externe, & c’eft la ce qui fait juger qu’elles 
eft continue avec le péritoine. Pour le jaune , on le trouve 
tépandu par-tout; mais peu-a-peu il diminue, & enfin ik 
fe ramalle comme dans un point au bout de ce canal de 
communication. On voit par-là que le jaune pañle peu-à- 
peu dans l’inteftin ileon pour fervir de nourriture , & fe jere 
dans le cœcum comme dans un réfervoir. 

Le poulet étant bien formé, & les vaifleaux ombilicaux 
€tant defléchés par la compreflion des parties folides , la 
circulation fe fait toute dans fon corps : ainfi l'air externe 
ne peut lui être du même ufage ; il faut qu’il puifle ref- 
pirer , pour que le fang marche librement : mais un efpace 
fi étroit ne fufät pas pour la refpiration. Le défaut d'air & 
d’efpace, qui ne permettent pas au poulet de refpirer, doivent 
caufer en lui un fentiment d'inquiétude qui fair qu'il s’a: 
gite continuellement. Dans cette agitation, le poulet rompt 
12 membrane & la coque par des coups de bec : alors il com= 
mence à refpirer, & le fang coule librement dans les poumons 

Voilà le développement du poulet, tel qu’on l’a pu ob= 
ferver par des expériences longues & réitérées. Dans le livré 
De natura pueri, on avoit ébauché ces obfervations ; Har= 
vey les avoit faites avec plus d’exa@titude ; Malpighi les 
avoit encore portées plus loin. Enfin on eft revenu fur toutes 
ces obfervations , & on les a enrichies d’une infnité de nou- 
velles découvertes. Le célebre M. Haller femble avoir épuifé 
la matiere par {es expériences curieufes & exactes. 

Ce que nous voyons dans le poulet, fe trouve apparem= 
ment dans l’homme, au moins en partie. La nature qui 
elt toujours uniforme dans fes opérations , exécute [es def 
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fins par des voies fimples. Quoique la figute de l'homme 
& celle du poulet foient fi différentes, il ne faur pas s’ima- 
giner qu'il faille des voies aufñi diflemblables pour faire ces 
deux produétions : ce font toujours deux animaux qui font 
produits, l’un au bout de vingt jours, & l’autre au bout de 
neuf mois. D'ailleurs ce qu’on trouve dans la femme, con- 
firme cette idée. Il y a, à ce qu'on prétend, des œufs qui 
{e dérachent de l'ovaire , & defcendent dans la matrice ; il 
{eroit à fouhaiter qu’on püt faire fur ces œufs les mêmes 
expériences qu’on a faites fur les œufs des poules. Nous 
ne pouvons pas entrer dans un pareil décail fur le dévelop- 
pement de l'œuf humain , ainfi il faut fe contenter de quel- 
ques obfervations générales. 
I Pour la formation du cœur , du foye , de l’eftomac , &c, 
4 dans le poulet, voyez CŒUR , FOYE, &c. où l’on a placé 
% la théorie de M. Halier. 

| On demandera peut-être par où l’enfant, pendant fon 
a@ accroiflement dans fa prifon obfcure , reçoit la matiere qui 

À doit le nourrir ? C’eft la mere qui la lui fournit par les vaif- 
“#8 feaux de la matrice, qui s'implantent dans la fubftance 

4 fpongieufe du placenta, ou qui s’anaftomofent, fi vous le 
A voulez, avec les radicules des vaifleaux du placenta. Tour 
x Concourt à prouver cette vérité : le gonflement qui arrive 
à la matrice, & qui augmente depuis le commencement 
jufqu’à la fin de la groflefle, la dilatation confidérable de 
fes vaifleaux , le fuc laiteux qu'il eft aifé d’y obferver , enfin 
JM ce qui arrive au fœtus après que le placenta eft féparé de 
«M la matrice ; tout cela nous perfuade que l'enfant tire {à nour. 
riture de fa propre mere. D'ailleurs, on ne doute plus au- 
A jourd’hui qu’il n’y ait une circulation réelle du corps du 
1% fœtus à celui de la mere ; or le fang qui circule de l’un à 
{JS l’autre, eft bien capable de les nourrir tous les deux. En effer, 
M la ceffarion des regles confirme que la pléthore de la femme 
1 eft réfervée, eft employée pendant la groffefie à de meil- 
M leurs ufages ; & à quoi dira-t-on qu'elle eft employée, fi 
W ce n’eft pour la nourriture & l’accroiflement du fœtus ? 
Enfin pour nous mieux convaincre , faifons attention 
* A aux pertes de fang qui ne manquent pas d'arriver au décri- 
= ment, à la ruine, à la perte du fœtus , lorfque le placenta 
1} fe détache de la matrice, qu lorfque le cordon ombilical 
L. G 9 ü) 
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de la groffèfle, fournies , felon quelques-uns , par les vaif- 
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s'ouvre , le placenta reftant attaché à l’uterus ; & nous! 
reconnoîtrons que ces pertes de fang ne peuvent pas vrai- 
femblablement arriver, qu’il n’y ait une circulation réci+: 
proque de la mere à l'enfant : or comme le fang eft le 
pere nourricier de toutes nos parties , il s’enfuivra qu'il doit 
nourrir celles du fœtus en circulant dans fon corps. 

Stalpart Vander-Wiel à donné à Leyde 1727 une Differta= 
tion fort étendue, où il croit que le fœtus eft nourri d’une 
fubflance grafle par la bouche , 6 non par la veine ombilicale ; 
au moyen du fang de La mere. Il s'appuie fur beaucoup de rai=. 
fons dont le Lecteur trouvera le détail à la fin du premier! 
volume de fes Obfervations rares & curieufes. Elles ne peu-. 
vent nous empêcher de penfer que le fang de la mere nourrit 
le fœrus. | 

Je fçais d’ailleurs qu’on peut oppofer ici des fœtus nourris: 
& accrus fans cordon ombilical , fans aucune ouverture ex=.: 
térieure , en un mot fans aucune route qui pût communi-- 
quer le fang de la mere au corps du fœtus. Mais ces obfer- 
vations très-rares infinuent feulement que dans ces cas le 
fœtus à pu peut-être {e nourrir, s’accroitre par une efpece 
d’imbibition, une abforption d’humeurs, au moyen des 
pores mulrisliés de la peau. Cependant il n’eft pas moins: 
vrai que ce n'eft pas-la la route que tient ordinairement la. 
nature ; & fi elle s’égare quelquefois , nous ne fommes: 
point en droit de prendre fes égaremens comme des regles: 
invatiables de fa conduite. Ainfi quoique M. Petit, célebr 
Médecin de Paris, admette dans fon école trois fortes d 
moyens par lefquels le fœtus fe nourrit; fçavoir, par le 
bouche, par le cordon ombilical, & par touté la furfac 
du corps ou par les vaifleaux abforbans, nous penferon 
toujours que le fecond moyen qu’il admet eft celui qu 
la nature emploie ordinairement, & que les deux autres, 
ou du moins le dernier eft feulement une reflource légere 
ménagée pour fupléer au défaur du cordon. 

On a encore penfé que les eaux contenues dans l’amnios 
eoncouroient à la nourriture du fœtus ; ces eaux claires 
plus ou mois abondantes en parties gélatineufes vers la f 
feaux capillaires qui attachent le chorion à la matrice, & 
par les arteres ombilicales du placenta ; ces eaux, dis-je, 
pourroient bien être la matiere de la tran fpiration du fœtus, 
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M & fervir à modérer les fecoufles qu’il peut éprouver lui-même, 
4 & empêcher celles qu'il peur caufer à la mere en fe remuanr. 
S’il étoit bien vrai que ces eaux fuflent deftinées à la nour: 
riture du fœtus, il s’en fuivroit que le fœtus pourroit vivre 
long-tems étant forti du fein de la mere , renfermé dans 
toutes fes tuniques & dans les eaux qu’elles contiennent, 
Or l'expérience faire fur les animaux prouvera toujours que 
le fœrus forti du ventre avec fes eaux & l'intégrité des mem- 
branes qui la contiennent ne vivra pas long-tems. Donc 
ces eaux ne peuvent pas lui fervir de nourriture , & la nature 
exige ordinairement que le fœtus la recoive d’une autre 
fource. 
Il me femble que la circulation réciproque de la mere 
a l'enfant, & de celui-ci à celle-là, peut aflez fournir de 
matiere nutritive ; & perfonne ne doute de la réalité de cette 
circulation. On fçait que le cœur du fœtus a une ouverture 
ronde ou ovale , appellée srou botal , par laquelle une partie 
du fang va immédiatement de l'oreillette droite dans Ia 
gauche , fans pouvoir revenir de la gauche à la droite, à 
caufe de la valvule qui y met obftacle. Un canal artériel eft 
deftiné à tranfmettre à l'aorte inférieure la plus grande partie 
du fang de l’artere pulmonaire ; & les arteres ombilicales 
| rapportent au cordon , dont elles font partie, la plus grande 
H partie du fang. A la faveur de la veine ombilicale le fang 
parvient à la veine-cave, par un canal veineux particulier, 
Le fans circule dans le foye du fœtus, & la plupart des Ana- 
tomiftes femblent méconnoître fa véritable route, On ne 
peut refufer à Harvey la gloire d’avoir découvert la circula- 
tion du fang dans le foye de l’adulte, mais on ne fçauroic 
s'empêcher de convenir que ce grand homme n’a pas faifi 
le vrai cours du fang dans le foye du fœtus humain. De tous 
les faccefleurs d'Harvey , jufau’à M. Bertin, Médecin de la 
Faculté de Paris , & de l’Académie des Sciences , celui-ci eft 
le premier qui l'a fai tel qu'il eft, & on ne peur lui difputer 
cette découverte. 
Dans l'opinion d’Harvey le fang de la veine-porte pañle 
de droite à gauche dans la grande cavité ou finus de la veine 
. ombilicale , premierement pour circuler avec le fans ombi- 
Lical dans toute l'étendue du foye , fecondement pour pailer, 
| par le canal veineux dans la veine-çave, 
G à iv 
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Mais M. Bertin a découvert, & il a établi fur des preuve 
folides que le fang de la veine-porte ne paile point de droite! 
à gauche pour fe mêler avec le fang de la veine ombilicale 
dans le finus ombilical, & pour entrer en partie dans le canal 
veineux & en partie fe diftribuer dans route la fubftance du 
foyez mais qu'il coule par un mouvement de gauche à droite. 
dans le lobe droit, & qu'une partie du fang de la veine 
ombilicale s’unit par un mouvement de gauche à droite avec 
le fang de la veine-porte , & qu'enfin ces deux colonnes de 
fang réunies circulent enfemble par un mouvement de gau- 
che à droite dans la plus grande partie du lobe droit du foye, 
tandis que le feul fang de la veine ombilicale entre dans le 
canal veineux & dans neuf à dix branches qui naïflent de la 
vêine ombilicale , & fe répandent dans tout le lobe gauche 
du foye & dans une légere partie du lobe droir. Nous ren- 
voyons le Leëteur qui voudra être plus amplement inftruit 
du vrai cours du fang dans le foye du fœtus au Mémoire de 
M. Bertin, inféré dans le volume de l’Académie , année. 
1753, & à ceux qui feront imprimés dans le volume de 
1764 & 176; fur la même matiere. 

C’elt ainfi que s’opére la circulation dans le fœtus, tant 
qu'il eft renfermé dans le fein de fa mere ; mais le mécha 
nifime eft différent lorfqu’il a vu le jour , ainf.qu’on l’a ex- 
pliqué dans la circulation du fang dans l'adulte. La plupart 
des Anatomiftes penfent que le trou botal fe ferme quelque 
tems après la naiflance : cependant un examen attentif {ur 
cette matiere fait voir que très-fouvent, dans l’âge même le 
plus avancé , il n’eft point encore fermé ; & le premier 
février 1764, M. Sabatier , dans la démonftration qu'il nous 
fit du cœur à l'Hôtel des Invalides de Paris, nous a très- 
bien fait voir ce trou botal, Il eft vrai que le diametre n’en 
eft pas fi grand qu'il devroit l'être s’il avoit confervé les 
mêmes dimenfons que les autres parties du fœtus qui croît : 
mais quoique plus petit, il n'eft pas moins exiftant dans 
la plupart des Sujets adultes ; & fon exiftence érablit le 
pañlage d'une partie du fang dansle canal dont il eft l’orifice, 

Comme le trou botal dont nous avons parlé eft un moyen 
qu'emploie la nature pour empêcher que le fang ne parvienne . 
tout au poumon, ce vifcere qui n'eft point dilaté par l'air, 
eft comme une malfe folide , qui mife dans de l’eau furnage 
fouvent ; je dis fouvent, afin que de ce qu'il furnage on ne 
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4 puifle pas conclure affirmarivement que l'enfant n’a jamais 
1 fefpiré, parce qu'il arrive quelquefois qu'un morceau de 
| poumon du fœtus qui a refpiré, va au fond de l’eau, tan- 
“ff dis qu'un morceau de celui qui n'a pas relpiré, furnage ; & 
A en fait de Jurifprudence on ne {çauroit conclure afirmati- 
à vemenc fur cette expérience, pour fcçavoir fi une mere a 
tué fon enfant , ou s’il eft mort dans fon fein, 
.… Onentend fouvent parler des envies des femmes grofles, 
Les uns fouriennent qu’elles peuvent fe communiquer au 
A fœtus, & y laifler Les traces des objets enviés : les autres 
x au contraire, cherchent à prouver que cet effet fingulier 
À ne fçauroir s’attribuer à l'imagination de la mere, & qu’il 
à eft entierement dû à la ftruéture du germe, qui renferme 
We l'abrégé du fœtus, avec les mêmes empreintes que l’on 
“ atrribue à l’imagination de la femme, Pour moi je penfe 
1 que laétion de l'ame peut ici jouer un grand rôle ; & l'ex- 
| périence journaliere nous prouve, ainfi que les femmes 
peuvent l'artelter, qu’un foetus dans le {ein de fa mere peut 
participer à fes delirs, & en recevoir l'empreinte des objets 
4 délirés. Qu'une femme grolfle défire avec ardeur de man- 
4 ger du livre , par exemple, l'enfant en a quelques mar- 
ques ; & fi cette femme , convainçue de l'effet de fon défir, 
4 porte fes mains au dos pour que l’empreinte du liévre fe 
trouve fur la même partie de l'enfant, c’elt un nouveau 
M défir qui a également {on effet, Pour appuyer ce fentiment, 
1 nous allons donner ici quelques obfervations curieufes, 
M. Siebold, Chirurgien penfionné du Prince Evêque de 
“Ù Wurtzbourg en Franconie, a difféqué avec moi à l'Hôtel 
fl des Invalides de Paris, & il m'a dit qu'il confervoit dans 
NH fon cabinet, à l'Hôpital Julien , nn fœtus qui, au lieu de 
xl Jambes, a la queue d’une carpe avec fes nageoires. Un autre 
AM fœtus de fix mois qui n’a point de tête , & où les tégumens 
| fe terminent au-defius des épaules. Un troifieme foetus aflez 
gros & prefque de cerme , qui a un tronc, une grofle tête, 
deux oreilles ordinaires , & une double oreille à l’occipur , 
M quatre bras, quatre jambes bien formées & bien diftinétes, 
M Un quatrieme fœtus , d'environ cinq mois, qui a à décou- 
!f vert toute la partie poftérieure & occipitale du crâne, Un 
. I} cinquieme fœtus , d'environ quatre mois, qui a ure tête 
| véritable de finge , fix doigts au pied. Tous ces fœtus font 
H confervés dans l'eau-de-vie, 
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On voyoit à la Haye en 1683 un enfant de dix ans, Nas. 
politain , dont les mains & les pieds étoient couverts d’é- 
cailles. Les bras, les cuifles , & enfin tout le corps , excepté 
la tête , étoient couverts d’une peau comme celle d’un veaæ 
marin : elle étoit dure & inégale. La tante qui en avoit 
foin, difoit que cette difformité venoit de ce que la mere, 
étant à laver fon linge au rivage, avoit vu dans le fleuve 
différens poillons a écailles & à coquilles , qui lui avoient 
fait une fi grande impreflion fur l'efprit , que le fruit qu’elle 
apporta bientôt après en fur affeété. L'enfant qu’elle mir 
au monde avoit la peau écailleufe , cependant il n’avoit rien 
à la face nj au col, le refte du corps étoit noir & couvert 
d’une efpece de moufle inégale & obfcure. IL n’étoir pas 
fi fenfible au froid que les autres quand il étoit nud. II 
avoit l’efprit fubtil & pénétrant , autant qu'on peut l'avoir 
à fon âge. Ce qui eft furprenant, c’eft qu'il aimoic le 
poiflon extraordinairement, au point qu’il en étoit fouvent 
malade à force d'en manger. Il s’exhaloit de fon corps une! 
odeur qui fentoit le poiflon. Quand les écailles tomboient 
il en renaifloit de nouvelles, Si on les arrachoit, il en fortoit 
du fans. 

Gaffarel, Rer. inaud. part. 2, cap. $ , p. 107, dit que fa 
fœur avoit au pied un poiffon fi bien imprimé qu’on l’auroit: 
pris pour l'ouvrage du meilleur Peintre. La mere , pendant 
fa sroffefle , avoit eu envie de manger du poiflon; la fille. 
n'en pouvoit manger qu'elle ne reflentit de la douleur dans: 
cet endroit, 

Borel, cent. 3, Obf. rarior. 49, rapporte qu’il a vu un homme: 
qui avoit une fole avec fes écailles à une de fes tempes. 

Sachfius Gammar, libr. 2 , feët, r , cap. 4, fait mention| 
d'une femme grofle, qui ayant contemplé trop long-tems: 
dans une petite riviere une grofle écréviile, qu'elle défiroit: 
avoit , eut une fille dont les pieds étoient formés comme 
les ferres d’une écréviile. 

Bartholin, Alf. 44, cent, 2, p. 218, rapporte qu'a! 
Paris en 164$ , une femme accoucha au terme de fix mois: 
d'un garçon qui avoit la tête d’une carpe. Cependant il avoit! 
une langue ailez grande & la face platte. 

Elifabeth Tomboy , Sage-Femme de La Haye , accouchal 
le 21 feprembre 1677 une femme qui engendra une chienne: 
enveloppée de fes membranes ,.& qui étoit vivante. Elle 
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% M'avoit point de poils. Elle avoit les membres bien formés, 
M & étoir de la longueur du perit doior. La Sage-Femme porta 
4 chez M. Jean Sralpart Vanderwiel , Profelleur d'Anaromie 
TA & de Chirurgie, ce monftre encore chaud. Ce qui eft fur- 
À prenant, c'eft que cette femme refta encore enceinte , & 
accoucha heureufement quatorze femaines après d’un garçon 
bien conformé, & {e portant bien, : 

Salmuth , cent. 1 , obf. 62, p. 40, rapporte qu'il'étoit 
4 venu au monde un oifeau avec un færus bien formé. 

».. Mercurial, Conf, 85, & Paré , témoignent que des 
femmes avoient engendré des oïfeaux, des fouris & des 
ferpens. On trouve l’hiftoire d’une grofie fouris fans queue 
| dans Joubert, De error. popularib. Salmuth fait mention de 
cinq fouris vivantes , tirées par une Sage-Femme, qui cou- 
mi rurent de tous côtés, comme font les autres fouris. Came- 
‘À rarius rapporte la même chofe de neuf fouris. 

M Le Journal d'Allemagne, Dec. 1 , an. 2 , obf. $s , con- 
tient l'hiftoire d’un ferpent qui eft venu avec un fœtus dont 
“M il entouroit le ventre, près de l’eftomac, comme un cein- 

turon. 

Wierus Præfting, Dæmon, cap. 6 , parle de taupes, de 
belettes, ou d’un animal femblable, né avec un fœtus bien 
% conformé, 

Barcholin, A. haffn. tom. 2 , p. 98, fait mention d’un 
monftre qu’une femme de Leyde , qui éroit embarquée pour 
mi les Ifles Afiariques , avoit mis au monde. Il avoit la figure 
d’une chevre & couroit dans le vaifleau, 

Nous ne trouverions jamais de bornes , fi nous voulions 
entrer dans un détail de tout ce qu’on a publié fur cette ma- 
tiere depuis l'origine des lettres, & ce que rapportent encore 
‘aujourd’hui tous ceux qui par état fonc occupés à l'art des 
accouchemens. Toutes ces obfervations font-elles bien vraies 
dans toutes leurs circonftances: cela fe peut très-bien, Mais 
| «en fuppofant même qu'il y ait quelque petite chofe à rabat- 
tre , il rélultera toujours que les envies ont fait impreffion 
fur le fœtus, puifque c’eft à leur occafon qu’il recoit ces 
IR ‘difformités. Prérendre d'expliquer comment cette impref- 
| fion peut former un ferpent ou tout autre animal, ce feroit 
M} ws’engager volontairement dans le labyrinthe le plus obfcur 
A 8 le plus tortueux. Il eft vrai que les partifans des animal- 
AN çules fpermatiques trouveroient ici un grand jour pour leur 
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opinion , parce qu'elle leur perfuadetoit peut-être que ceë. 
fortes d'animaux n’ont paru, que parce que lancés avec la 
femence mafculine qui les contenoit aufh-bien que les hos : 
moncules, ils ont pu fe loger dans un œuf, s'y nourrir, 
y vivre , & prendre enfuite avec le fœtus les accroiflemens! 
nécellaires ; mais tout cela s’exécute-t-il aufhi-bien par les! 
loix fages de la nature que notre imagination femble le: 
perfuader ? En vérité il peut y avoir une grande différence, 
Nous avons vu d’ailleurs que l’hypochefe des animaux fpere: 
mariques étoit infoutenable, & quand même elle auroit! 
quelque probabilité ,; on ne feroit pas plus avancé pour l'exs 
plication du phénomene en queftion; car fi l’on foutient: 
qu'un monftre ne doit fon origine qu'à l’animalcule monf, : 
trueux confondu avec les homoncules dans la femence de 
l'homme, je demanderai pourquoi ce phénomene eft f 
rare; & puifque chaque homme en contient vraifembla- 
blement un certain nombre felon ce fyftème, pourquoi 
chaque femme n'’eft-elle pas fujette à faire des mouches, 
des ferpens, & toutes fortes d’autres animaux, d’abord que 
l’homme peut lui donner des animalcules de différentes! 
efpeces 2 | 

Mais pourquoi nier que l'imagination de la femme agifle 
fur l’enfant qu’elle porte ? Ignorons-nous que cette imagis 
nation agit fur nos parties génitales , les met en éreétion 
dans l'homme, & produit à la femme un fentiment plus 
ou moins fort , {elon que l’objet réellement apperçu , repré- 
fenté dans l'ame, nous fait plus d’impreflion ? Ne fçavons- 
nous pas que la volonté fait pañler , à la faveur des nerfs, 
les efprits animaux dans les différentes parties de notre 
machine animée, pour y produire des aétions ? Or ce 
qui fe pañle ici, ne peut-il pas arriver par l’affluence du 
fluide nerveux , porté par l'imagination fur les membranes, 
fur les técumens encore tendres du fœtus renfermé dans 
fa fombre prifon ? À l’article des efprits animaux nous avons 
elfayé de prouver qu'ils circuloient. Si cela fe pale ainf,, 
ils pourront donc avoir ation fur le fœtus , comme il arrive | 
qu'ils agiflent plus ou moins fur les parties différentes de 
notre machine hydraulique , felon les différentes affe@ions 
de l'ame. Lorfque les rayons lumineux deffinent fur la rerine 
les objets extérieurs avec toutes leurs nuances , l’ame par 
le moyen du fac nerveux apperçoit ces nuances, pourquoi 
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M donc ôter à ce fluide fubtil le pouvoir d'aller imprimer fur 
le corps tendre du fœtus les objets que la mere a vivemert 
1 défirés. Voila ce qui me paroït le plus conforme à la vérité 
‘@ & à l'expérience , quoique je ne nie pas qu’il ne puifle ab{o- 
‘f lument y avoir des envies au fœtus par d’autres caufes que 
celles de l’imagination. Il peut fe faire peut-être quelque 
fois que l'œuf, le germe, l’abrégé du fœtus , ait dans fa 
ftructure les empreintes que l’on découvre au nouveau-né, 
| Il ne me refte qu’à faire une réflexion fur les monftres , 
“M qui pourra avoir {on utilité. Des perfonnes peu inftruires 
À pourroient douter s’il convient de leur donner le baptême : 
c'eft une queftion que j'ai fouvent propofée à mon Profef. 
# feur de Théologie, lorfqu’il nous expliquoit le Sacrement 
1 de baptême. Il n'a toujours paru porté à accorder le bap= 
‘%# tème à ces monftres, lorfqu’il y avoit quelque partie de 
1 Phomme. Mais pour franchir toute difficulté, je penfe 
4 qu'il ne faudroit baprifer que fous condition , c’eft-ä-dire, 
IN f és homo ; fi vous êtes homme , je vous baptife, &c: 
f parce qu’alors ce Sacrement, qui nous rétablit dans la 
| fainte innocence, & nous ouvre l'héritage du ciel, n’eft 
| employé que pour l’homme, & jamais pour la bête, 
C'eft ici le lieu de dire un mot fur la reflemblance de 
l'enfant à fes parens. Un Auteur moderne a :penfé que la 
‘M difpofition des organes de l'embryon, foit avant, foir après 
M} a fécondation , dépend beaucoup de l’aéivité plus ou moins 
1 grande avec laquelle s’exerce , s’entretient la vie de la mere, 
& de l'influence de cette aétivité, pour qu’il foit conformé 
& de telle ou telle maniere , analogue à celle dont cette même 
#M action de la vie dans la mere a conformé fes organes ; & 
nl'que cette même difpofrion des parties de l'embryon ne peut 
h que dépendre, aufli plus où moins , de ta force avec laquelle 
3 elles ont été mifes en jeu par l’efprit féminäl du pere, dont 
elles ont été imprégnées : d’où il s'enfuit que la reflemblance 
:# tient plus ou moins du pere ou de la mere, felon que l’un 

À où l’autre a plus ou moins influé ; par cela même qu’il four 
nit dans la génération & la formation ou le développement 
| du fœtus, fur le principe de vie & l’organifation de lPem- 
bryon, qui en reçoit à proportion une forme plus ou moins 
approchante de celle du pere ou de la mére ; ce qui , félon 
M, Lorry , peut rendre raifon non-feulement de ce qu'on 
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ebferve par tappoft à la reflemblance quänt à la figures | 
mais encore par rapport à celle du caractere. 4 
Avouons cependant que le genre de vie & 12 maniere 
dont on eft élevé, peuvent procurer ici beaucoup de chan 
gemens, L'expérience ne nous prouve que trop chaque jouf 
que les paflions font bien capables d’altérer les traits d’un 
beau vifage, en troublant l'harmonie intérieure des fonctions! 
de notre corps animé. Cet art pernicieux qui s'occupe fans 
cefle à flatter notre goût par les odeurs agréables dont il 
défigure nos alimens , ne manque guere d’empoifonnner 4 
de changer de beaucoup notre tempérament, ainfi que le 
caractere ; changement qui peut également arriver par [4 
diverfité de nos occupations. Pour nous en convaincre , nous 
n'avons qu'à obferver cette différence qui fe trouve entre les 
Laboureurs, les Soldars , & ceux que leur état a fixés à l'étude 
des Sciences , ou ceux dont le plus grand travail eft de né 
rien faire ; enfin cette différence qui {e remarque entre les 
femmes du Peuple, -& celles qui jouiflent de toutes les com2 
modités de la vie. Tout ceci nous perfuade aifément que cha 
que climat, chaque condition , chaque genre de vie & d’oc2! 
cupation , a des avantages ou des inconvéniens qui peuvent | 
produire des différences entre la figure & le caractere des 
hommes ; fait que l’œuf avant d’être fécondé porte l'emé! 
preinte des véritables traits du pere ou de la mere , foit qu’il 
les reçoive de la fécondation même , ou après la fécondation | 
Nous avons confidéré le fœtus comme renfermé dans! 
fon obfcure demeure, & nous avons dit a-peu-près ce qui! 
peut lui arriver pendant le tems qu’il reçoit les divers degrés | 
d'accroiflement dans la matrice. Il nous refte, pour finir 
cet article, peut-être un peu trop long, d'expliquer path 
quel méchanifme au bout de neuf mois l'enfant cherche 
à jouir de la lumiere. à 
$. IV. | 


De l'accouchement, 


L’accouchement eft cette fon@ion naturelle par laquelle 
-le fœtus parvenu environ au terme de neuf mois, eft poulé| 
hors de la macrice : je dis , environ au terme de neuf mois, 
parce que , quoique pour l'ordinaire l'accouchement arrive 
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au bout de neuf mois , il peut cependant fe füire , & l’expé- 
( rience le prouve, que l'enfant ne foit expulfé qu’au dixieme 
ou onzieme mois , ou bien qu'il le foit au fixieme , au fep- 
8 tieme ou huitieme. Cela varie roujours felon le tempéra- | 
1 ment de la mere , & les accidens auxquels fon genre de vie, 

: 8 fes occupations , &c. l’expofent journellemenr. 

{ Beaucoup d'obfervations ont appris que des enfans nés à 
M6, 7, 8, 10,11 & 13 mois ont vécu, que d’autres ont 
. IN refté 4 & 6 mois morts dans la matrice fans s’y gâter, & 
.Mmême 23 mois, deux ans, trois ans , quatre ans, vinot- 
Mix, & même quarante-fix ans, après avoir à la vérité fouf- 
. Mfert quelques altérations, mais fans que la fanté de la mere 
. ait paru dérangée. Voyez Scenckius , Barcholin, & les autres 
.. Obfervateurs. | 

M Quoi qu'il en foit, comme l'enfant forti avant fix mois 
ne peur guere jouir de la vie, on appelle fon accouchement 
_ M avortement, 

:Ü Les fentimens font bien partagés fur la caufe qui oblige 
Île fœtus à fortir au bout de neuf mois. Ici l’on croit que 
. Me fœtus manquant d’une fuffifante quantité de nourriture, 
cherche à {e délivrer de fa prifon 3 mais comme la circula- 
tion réciproque de fa mere à lui peut bien fufire pour le 
Mnourrir, certe raifon n’eft pas d’un grand poids, 

M Là on penfe que le fœtus abandonne la matrice par la 
Amême méchanique qu'un fruit mûr fe détache de l'arbre : 
, Mmais cette explication tombe d'elle-même, parce que le 
” Bfoœtus fort dans le tems que le placenta tient encore à la 
imarrice ; & il faut même quelquefois des efforts de la pare 
“Mde la femme, ou bien de l’accoucheur, pour expulfer l’ar- 
Mriere-faix. Ailleurs on a attribué la fortie de l'enfant à l'4- 
Screté des eaux renfermées dans l’amnios. Ce fentiment ne 
“’Mparoic pas plus plaufble que le précédent, 

M Les uns ont avancé que l'enfant au terme de neuf mois, 
Mincommodé, gêné, irrité par fon urine & les excrémens 
Mramaflés, failoit divers mouvemens pour tourner fa tête 
du côté de la matrice , de façon qu’ordinairement la face 
frépondoit à l'os facrum : fituation qui, felon eux, doit 
‘Maugmenter l’irriration, le picotement & le tenefme ; porrer 
Mpar conféquent la mere à faire fes efforts & à expulfer le 
corps qui l'embarrafle, Ce fentiment offre {es diflcultés , 
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ainfi que tous les autres ; & c’eft s'appuyer fur une caufé 
légere, que de füppoler queile meconium de l'enfant n& 
commence qu'alors à être irritant, | Ÿ 
Les autres ont tâché d’infinuer que le fœtus n’avançoié 
vers le vagin que pour trouver une certaine facilité de re[= 
pirer : mais ne fçair-on pas qu'étant uni à la mere, il p'à 
plus befoin de refpirer, parce que par le trou boral à 
cœur , la circulation s’opere aïfément, lorfque le fans de 
la mere parvient au fœtus à la faveur du placenta ? À 
- Un célebre Médecin de Paris (c’eft M. Petit ) nous à) 
ait connoître en 1763, dans une de fes leçons, que Id! 
caufe de l'accouchement pourroit-mieux venir de ce que! 
oO | 

par laccroiflement du fœtus, la matrice ne peut plus {& 
prêter à un plus stand accroiffement , & entrant dans uné 
efpece d'aion , dans une certaine contraction, produit 
dans la femme un mal-aife accompagné de douleurs dan! 
les reins, & plus bas : de cette contraétion il en réfulte! 
un abaiflement de l'abdomen , & de-la la fortie des eaux, 
& ceile du fœtus qui trouve lorifice de la matrice dilaté, 
& le vagin aflez fouple pour pouvoir encore fe prêter ut} 
peu, parce qu’il a été fort humeété par les eaux, 
La variété des opinions fur la caufe phyfique de l’accou* 
chement, nous prouve qu'ici, comme dans d’autres aftj- 
cles de Phyfologie, il y a encore bien de l’incerrirade £! 
peut-être une feule caufe fuMt-elle , & peut-être la de 
veut-elle pour cet effer le concours de plufieurs caufes ? Aiïnf 
l'accroiflement de l'enfant , dont le corps devient plus groë$! 
relativement à la capacité de la matrice où il eft renfermés,, 
les mouvemens du fœtus aug mentés felon fon accroiffes. 
ment, le poids de fa rête plus grofle que le refte du corpsk, 
&c. peuvent être des caufes de l'accouchement, peuven 
déterminer l'enfant à fe préfenter à Porifice qui doit lu 
faire voir le jour. 1 
Quoi qu’ilen foit, dans le tems de l'accouchement, fa! 
matrice entre dans.une grande action, Comme elle eft un! 
véritable mufcle creux , elle ne manque pas dans fes cons 
tractions d’agir fortement contre le corps qu'elle contiene, 
aidée d’ailleurs par l’a@ion des mufcles de l’abdognen & par 
les fortes infpirations de la femme, qui font voûrer le dia. 
, phragmei 
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phragme vers la matrice, Tout ceci concoutt à expulfer le: 
fœtus 3 & plus l’aétion de la matrice, des mufcles abdo- 
minaux , &c. elt forte , plus le terme de l’accouchemenr 
| eft prompt. J'ai connu une femme qui, un quart-d’heure: 
MN avant l'accouchement , alloit elle-même chercher une cru- 
che d'eau à la fontaine voifine de {a maifon; à {on retour 
elle fe mettoit fur fon lit, s’accouchoit elle-même, faïfoit 
da ligature de l'ombilic , & portoit fon enfant à fes parens 
qui avoient enfuite de la peine à la réfoudre à fe remertre 
If dans le lit. Perfonne ne doute de la facilité ou de la diff. 
M culté d’accoucher , plus ou moins grande, qu’ont différentes 
I fenimes. | 
{  Lorfque la tête de l'enfant eft engagée à un certain point 
M dans le détroit avec les membranes qui fe préfentent en 
.M partie au-devant de la tête , les eaux que contiennent cés 
M tuniques , fortent par l’ouverture qui fe fait à ces mem: 
dbranes, & dans leur paflage elles ne manquent pas de 
{ lubréfier toutes les parties qu'elles arrofent. La tête du fo- 
M tus écarte peu-à-peu les parties pour fe faire un paflage , 
& [a douleur augmentée fait faire à la mere les derniers 
Mefforts qui expulient le fœtus. On a douté fi les os pubis, 
[a la faveur de leur fymphyfe, ne prêtoient pas un peu. Il 
 Meft certain qu'ils prêtent dans les Sujets où cette fymphyfe 
Bn'eft pas ofifiée; je l'ai vu moi-même dans la difleétion 
d'une femme qu’un accouchement très-laborieux fit périr. 
M. L'enfant étant forti, on peut couper le cordon ombili- 
“(cal à quatre travers de doigt du nombril, en faire la liga- 
iMtare, & remettre l'enfant à quelqu'un, pour râcher enfuire 
de procurer la fortie des fecondines ou arriere-faix, qui font 
“Me placenta, les membranes & le cordon ombilical, que 
’MAccoucheur ne doit pas abandonner. Dans un accouche 
’Mment naturel, le placenta fe détache prefque de lui-même, 
‘fou à la faveur d’une nouvelle douleur qui arrive à la mere, 

Quelquefois l'Accoucheur eft obligé d’en aider la fortie, 

en tirant doucement à plufeurs repriles, afin de détruire 
1Madhérence de fes petits vaifleaux au fond de la matrice, où 
“ils font implantés. Quand tout eft forti , la femme eft enrie- 
i'frement délivrée, & l'accouchement eft fini; mais comme 
Îla féparation du placenta d'avec la matrice a laiflé une ou- 
lverrure aux vaifleaux, il s'enfuit un écoulement Fe fang qui 
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dure plus où moins, qui eft plus où moins abondant , felon 
la diverfité des Sujets. Il eft d’abord rouge, mais il devient: 
enfuite laiteux. À melure qu’il diminue, la femme fent fes | 
mammelles {e gonfler par la prélence du lait qui y aborde! 
& qui, au moyen des conduits laiteux qui aboutiflenc au 
mammelon, elt porté au-dehors ; foit que l'enfant en fuçant® 
ratéfie l'air extérieur & diminue la pefanteur de la colonne ! 
de cet air fur la mammelle ; foit que La femme , en preft 
fant la mammelle, force par cette aétion le lait à paller au. 
dehors. 
Pour comprendre le maéchanifme de cette fécrétion , il 
n'y a qu'a obierver qu'après l'accouchement , la matrices 
tend à {e contracter, a fe reflerrer, & que dans peu elle. 
reprend fon ancien état. De-la orifice des vaifleaux fermé 
ne permertant plus aux liqueurs de prendfe leur route par la 
matrice , elles gagnent les vaifleaux épigaftriques qui com-. 
muniquent avec les m2nmmaires. Parvenues ainfi dans les 
mammelles , elles s’y féparent pour y laïffer [a matiere du 
lair, 
Une mere véritablement tendre devroit fe faire une gloire. 
& une loi inviolable de confacrer à la nourriture de fon! 
fruit ce lait que la nature femble ne lui accorder que comme: 
un dépôt facré dont elle rendra compte. Mais aujourd’hui 
nos mœurs trop rafinées , trop délicates, & nos ufages per- 
vers s’emprellent à l'envi d'exhorter nos Dames à confier à 
des foins étrangers , à des mains plus groflieres, l’entre- 
tien & la vie de leurs enfans. Cependant cette nourritur 
prife dans d’autres mammelles , n’étoit pas celle qui étoit 
naturellement réfervée à cet enfant; & il eft par canfé- 
quent permis de douter fi elle eft aufhi falutaire. Du côté 
de la mere, ce lait femble fuivre les divers degrés de be 
foin où fe trouve le nouveau né. Faut-il lâcher fon ventre! 
en lavant, en détrempant le meconium renfermé dans les 
inteftins > Le lait de la mere, après l'accouchement, de- 
vient très-propre à produire cet effet, parce que dans c 
tems ce n'eft qu’une efpece de férofité , une efpece de petit} 
lait : or on eft privé de ce premier avantage , en faifant 
nourrir l'enfant par une autre femme, parce qu’elle ne re- 
çoit ordinairement l'enfant étranger que quelque tems après 
fes couches, c’eft-a-dire, lorfque le lait eft devenu plus 
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propre à nourrir qu'à Aétremper fenlément. D'ailleurs on 
fçait qu'ordinairement ce lait de la nourrice eft partagé à 
. deux enfans, l'un qui lui eft propre , & l'autre que l’inté- 

rêt l’oblige d’allaiter : mais qui peut affurer avec certitude 
qu'une nourrigure rélervée, pour un feul , puiffe, étant par- 
tagée à deux, produire les mêmes etfets d’accroiflement & 
de nutrition dans lun & dans l’autre ? Enfin pour infpirer, 
où du moins tappeller aux metres cette tendrelle fi Igiti- 
meément dûe aux enfans que le Ciel leur accorde , nous 
pourrions leur mertre devant les yeux ce tableau frappant 
de tant d’enfans qui, malheureules viétimes d’une déli- 
catefle outrée , ont fuccé avec le läit d'une nourrice cor- 
rompue , le germe d’une foule d'infirmités que l’âge déve: 
loppe à vue d'œil. Nous pourrions leur offrir en fpeétacle 
ces rempéramens énervés, ces mœurs perverfes, ces paf- 
ions multipliées | dont un enfant peut puifer les prémices 
dans la fource d’où il reçoit fa nutrition. Mais ces portraits 
de calamités véritables, & trop fouvent prouvés par le 
grand nombre de faits , ne fçauroient de nos jours abolir 
chez les Grands un ufage fi accrédié ; qu’il femble être 
l'ouvrage de la fimple nature. On fçait, parce que l’on ne 
‘ M peur s'empêcher de le voir, on fçäit. qu'une mere chargée 
.l de fon lait, peut être expofée à des maladies fâächeufes, 
NH qu'elle pourroit éviter en devenant elle-imême nourrice , & 
M en imitant par-là les animaux , plus raifonnables que nous 
M dur ce point ; mais l’ufage a donné fes loix , il fuffic, & mal. 
M heureufement on le fuit a la lettre. 
Je finirai ce qui concerne le lait pàr une réflexion qui 
M peur-être ne paroitra pas inutile. On eft fouvent embarraflé 
A de traiter les maladies des enfans à la mammelle, par la 
M -difhculté qu'on trouve à leur faire prendre des remedes. 
Plufieurs Auteurs ont infinué dans leurs écrits, d’incorporer 
dans le lait les remedes convenables : mais ce fluide ainfi 
chargé de parties étrangeres , peut être aïitéré, & donner 
de la répugnance à l'enfant. Les préparations, mercuriellés 
pourroient , même dans un cas de maladies vénériennes, 
A devenir embarraflantes , parce qu’il feroit très-difiicile de 
14 les divifer aflez. Dans ce dernier cas, il paroït s'offrir un 

| moyen alé & faluraire, cet de tenter fur un animal, tel 
sh qu'une chevre , une brebis , &c. tous Les remedes qu'exige 
1 H h jj 
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le virus vérolique. Par conféquent les friétions ayant porté ! 
dans la mafle du fang beaucoup de globules mercuriels, ces ! 
globules bien divifés roulent avec É torrent des fluides  & : 
fe trouvent également dans la fubftance du lait. Ce Avid 
fervant de nourriture à l'enfant, va attaquet le principe de 
la maladie dans {es plus forts retranchemens , & ne man 
que guere de le détruire, fans que l'enfant paroifle affoibli 
par cetre efpece de cure. Peur-être par de femblables pro= 
cédés pourroit-on également venir à bout de guérir d’au- 
tres maladies des enfans à la mammelle. 
__ Revenons à l'enfant forti du fein de la mere, & voyons 
en peu de mots les différences qu'on y obferve d'avec un 
adulte, 

1°, Le volume de la rête eft ordinairement plus gros 
Les os du crâne font compolés de deux, de trois ou même 
de quatre pieces, & leur union fe fait par le moyen de 
plufiéurs membranes d’une afez grande étendue. Cette muls 
Hplicité de pieces ofieufes & d’unions membraneufes donne 
au crane la facilité de s'étendre, & en même tems la fou- 
pleffe dont la têce peur avoir befoin dans.le détroit qu'elle à 
à pañler. 

Le 22 août 1763, M. Louis, célebre Chirurgien de Pa= 
Tis, fit voir aux Ecoles de Saint Dune uneséte d'on homme 
‘de vingr- -fept, ans, qui n’avoit que la grolfeur de celle d'un 
fœtus ; mais il en. montra une feconde d’un enfant hydro: 
céphale de cinq ans ; qui étoit beaucoup plus grofle que 
celle d’un adulte, EA multiplicité des futures de le crane 
du fœtus favorilent beaucoup l’écartement des pieces of- 
feufes dans le cas d’un hydrocéphale , & il paroit même 
prouvé par des faits, que la tête groflit d'autant moins, 
que les futures fe trouvene plutôt ofliñées & confondues avec 
Ja Fos des os. 

. Les différences que nous offre la poitrine du fœtus, 
pe le chymus qui eft d’un volume plus confidérable ; le 
canal artériel qui conferve quelque rems fa cavité, le trou 
ovale qui eft ouvert, les poumons qui ont une ose 
moiratre & une fubftance compacte lorfque le fœtus n’a 
pas refpiré, mais fpongieule lorfque l'air y a été introduit 
par quelque caufe que ce foir. 

. 3°. On obferve à l’abdomen du fœtus l'anneau de L'on 


1 bilic qui eft ouvert, les: vaifleaux ombilicaux qui pendant 
quelque tems reftent creux, le canalveineux qui conferve 
1 fa cavité, le foye qui eft à proportion plus confidérable 
que dans l’adulte , & les capfules atrabilaires qui font prefque 
du volume des reins. À 4 
+ L'enfant forti du fein de la mere , commence à refpirer ; 
ce qu'il ne faifoit. pas dans la matrice. Cette refpiration 
produit un changement dans la circulation du fang : le trow 
© bocal , dont nous avons aflez fouvent parlé , fe ferme infen- 
À fiblement. Le genre de vie eft différent , ainfi que fon ac- 
“M croiflement. Si en naiflant le fœtus a dix-huit pouces, if 
‘A ne grandira dans l’efpace des douze mois fuivans , que de 
fx ou fept pouces au, plus : c’eft-à-dire, qu’au bout d’une 
année il aura environ deux pieds, à deux ans il n’aura que 
deux pieds quatre ou cinq pouces, à trois ans deux pieds 
fix ou huit pouces , & enluite fon accroiflement ne fera 
guere que d’un pouce & demi ou deux pouces par an, juf- 
De de puberté. Ainfi le fœtus croit plus en un mois 
fur la fin de fon féjour dans la matrice , que l'enfant ne 
M croît en un an jufqu’à cet âge de puberté où la nature 
1 femble faire un efort pour achever de développer & de 
% perfectionner fon ouvrage , en le portant, peur ainfi dire, 
{ tour-a-coup au dernier degré de fon accroiflement, ; 
| . Parvenus à un âge avancé , nous décroiflons un peu, nos 
parties {e durciflent ; nos fibres, devenues plus foibles, agif- 
# ent, moins fur nos liqueurs ; & nos fonétions qui fe font 
a avec plus de peine, nous annoncent infenfiblement notre 
Hrerour dans la terre. C’eft-la le rendez-vous de tous les 
if hommes, Memento, homo, quia pulvis es , € in pulverem 
ss reverteris 


6. V. 


Des maladies vénériennes , relatives aux parties de la 
generation. 


. Après avoir fait quelques efforts pour expliquer le myf- 
«Mtere de la génération , il nous refteroit, pour remplir notre 
M objet , à donner quelques connoiflances fur les maladies qui 
| astaquent principalement les parties qui fervent dans l'un & 
HA l'autre fexe à produire fon femblable, Mais il eft certain 
| Hh ii; 
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qu'entreprendre ici un détail de ces maladies , & fur-tout 
de celles que-les hommes peuvent mériter par l'abus de 
leurs paflions , ce feroit m'engager dans une vafte mer} 
dont il feroit difficile ée forur. Ce Ditionnaire , que nous 
voulons rendre portatif, nous fixe des bornes moins étén+ 
dues , & hous nous conténterons de denner ici quelques 
réflexions fur la gonorrhée. Peut-être que la méthode cu? 
rative que nous propolerons pourra paroître aifée , douce, 
efficace & peu difpendieufe, : si 4 
On peut définir la gonorrhée virulénte, autrement la 
chaude-piile, un. écoulement de matière purulente & fa 
nieufe qui fort de la verge par le canal de l’urerhre, où 
du vagin par la vulve, & dont la caufe vient d'un com+ 
merce avec une perfonne infectée, | 
Je dis que c’elt an écoulément de matiere purulente, & 
non de femence, parce que , coritre le fentiment de quel: 
ques Auteurs, je penfe que l'écoulement de femence na 
point lieu dans les gonorrhées ordinaires , & que, plus rare 
qu'ils n’ont cru l'obferver , il eft conime accidentel à ja 
chaude-pifle, puifqu'il ne peut avoir lieu que lorfque les 
particules vénériennes qui fe dérachent des chancres ou des 
ulceres des parties génitales , 6nt détruit par leur qualité 
rongeante tous les ébftacles qui dans Fordre naturel s’oppo* 
fent un peu au pailage de la femence des véficules A | 
dans l’urethre. Men : ; 
Lorfqu’un homme, dans un commerce impur avec une 
femme corrompue, a goûté les plaifirs de la copulation 
il arrive de deux chofes l’une : ou il contraéte le même 
virus de la femme, ou bien ilne reçoit rien. IH peut con: 
traûter ce virus, fi la contexture de {es pores & l'habitude 
de fon tempérament fe trouvent analogues & propres à 
donner un libre accès à la vapeur virulente de la femme, 
où à l'humeur fanieufe du vagin, qui dans le coït touche & 
lubréfie le membre viril. Mais en décruifant même cette 
analogie dans la contexture des parties , il peut fe faire que 
lés particules rongeantes & corrofives du virus agiflent avec 
force fur la partie introduite, & y produifent des écoule= 
mens, &cc. { 
On a fouvent demandé fi la gonorrhée peut devoir fa 
caufe à un ufage crop répété des plaifirs de Venus , en fup-" 
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A pofänt même un'corps fain de part & d’abtre , ou bien f 


elle cire toujours fon origine d’un virus qui ne fait que fe 
communiquer fans s'étendre, & quine fçauroit fé 1CCTÉEE 
de nouveau fans communication ? 

Ceux qui font du premier parti, peuvent allécuer que 
dans un coït trop fréquent, les parois du vagin reçoivért 
un frottement qui, voluprueux dans fon érigine , devient 
enfuite trop vif; parce qu'il échaufle la partie ; & de cet 
échauffement dérive un phlogofe , d’où fuit naturellement 
la chüte ou la deftruétien d’une partie de l’épiderme intée 
rieur, ce qui forme un ulcere très-fuperficiel , & qui juf. 
ques-là n'a rien de mauvais. Mais cet ulcere, quelque léger 
qu’il foit en apparence & fans douleur , fuppure , parce qué 
4 la chûre de l’épiderme à laiflé à beatcoüp'üe peres la faci- 
U Jliré de vuider dans le vagin les humeurs qu'ils contiennierir, 
Or l'affemblage de ces humeurs continuellement irritées 
par les frottemens d’un coït trop fouvent répété , peut de: 
venir putride par les changemens phyfiques & les diverfes 
combinaifons qu'il efluye. 

Cette opinion devient favorable & confolante pour ces 
hommes qui, attaqués de sonoïrhée , fe perfuadent vives 
ment que les compagnes fideles de leurs paflions n’onr ja: 
mais eu de foibleffe qu'avec eux. Cetre crédulité qui aug 
mente toujours à mefure que l'amour fait du progrès, les 
confirme dans la juftice prétendue dés catefles : mais Pare 
de feindre, cer arc fl naturel aux femimés, ne peut-il pas 
mettre un voile épais à des intrigues fecrettes ? Sonveñt 
l'abeille | qui vole de fleur en fleur pour trouver: la jufte 
combinaifon de fon ouvrage , fencontre des parties hétéro: 

enes,, peu propres à la formation de fon miel : ainfi les 
emmes fenfbles à l'intérêt ou à la frivolité, volant de 
favoris en favoris, peuvent bien dans la fuite en voir quel 
qu'un qui ne foit pas fain, & communiquer à ceux qui le 
font la récompenfe méritée de leurs travaux. Le dénoue- 
ment de la piece arrive par la maladie ; & la femme qui né 
manque janais de fubterfuge, fçaic fi bien fe retrancher dans 
{a prétendue ignorance , que fouvent elle eft crue. 

Ce qui me fait parler ainfi, c'eft que j'ai vu un digne 
& fidele époux en proye aux fymptômes d’une gonorrhée 
très-douloureufe , faire rous fes efforts pour me prouver 

H h iv 
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l'innocence de la compagne de fa vie & la fienne en même 
tems, tandis que de fon côté l’époufe , ingénieufe à le rome 
per, m'avoucit naturellement qu’elle étoit l’unique caufé : 
de tous fes malheurs. Pour laifler la famille dans une paix! 
profonde, je confirmai le mari dans fes idées , & ne laïffai | 
pas de le traiter avec fa femme par les anti-vénériens. 

. Il poutroit donc bien fe faire que dans l’ordre narurèl, 
la maladie vénérienne ne fit que fe communiquer fans fe 
reproduire de nouveau , malgré les obfervations qu’on pour= 
roit apporter en faveur de l'opinion contraire. Mais laif> 
fons-la ces difputes inutiles, pour ne nous occuper que de 
notre objet. Voyons comment la gonorrhée fe prend dans les 
hommes. : | 
À entendre Sydenham, on croiroit que le virus pénetre 
le corps de la verge , pour enfuite y produire des ulceres ; 
dont le pus coule dans l’urethre. Mais à quoi bon donnef 
cette route étroite au virus , tandis que le canal de l’urethré 
en offre une large & toujours ouverte ? D'ailleurs l’infpec= 
tion des cadavres de ceux qui onteu des gonotrhées , m'a 
toujours démontré par les anciennes cicatrices , ou par les 
petits ulceres encore fubfiftans, qu'une partie de l'épiderme 
intérieur de l’urethre eft détruite , & que c'eit toujours dans 
ce canal que fe trouve le fiege de la maladie. Enfin toutes 
les fois que je {uis venu à bout de cicatrifer cet ulcere, j'ai 
terminé la maladie. Or comment tenter la cicatrice, fi} 
{elon Sydenham, l’ulcere eft dans La fubftance charnue de la 
verge. | | 
+ J'ai eu, quoique jeune , un grand nombre de gonorthées 
atraiter, & j'ai pu faire là-deflus quelques obfervations 
exactes ; mais j'ofe aflurer que les ulceres ont roujours été 
intérieurs. | 

Quand un homme a contraété le virus en voyant une 
femme : ou bien ce virus agit tout de fuite ; & j’en ai vu qui 
le même jour avoient un écoulement : ou bien il eft Len 
dans fes opérations; & j'ai vu des Sujets dans qui l'écoule- 
ment n'a paru que le quatrieme , huitieme , douzieme, & 
même le quinzieme jour après la copulation. Cette variété 
peut dépendre de la différente contexture du corps , & plus 
fouvent encore de la corrofion , de l’a@ivité plus ou moins 
forte de la liqueur qui porte le virus : mais dans tous ces 
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cas j’ai obfetvé que le malade éprouve, 1°.une certaine dé- 
Mançeaifon, un certain châtouillement qui le porte quel- 
Quefois à l'érection, & qui eft l'effet d’une inflammariom 
M Comnmiençante. 2°. 11 furvient une efpece de lésere cuiflon 
& une tenfion, une fenfibilité plus forte dans.le canal, & 
tout cela eft produit par l’inflammation augmentée. 3°. En- 
fin l’épiderme intérieur de l’'urerhre tombe en fuppuration; 
& l'écoulement de pus paroït. On ne tarde gueïe alors à 
s'en appercevoir, parce que l'endroit du canal qui eft dé- 
| pouillé de fon épiderme , a à découvert des mammelons 
nerveux très-fenfibles , qui ne manquent.jamais d'être irri- 
| tés par les fels de l'urine qui pañle , ce qui avertit Le ma- 
läde du lieu de la douleur ; & en prelfant la verge quelque 
tems après avoir uriné , il voit au premier coup-d’'œil un 
us blanchätre & bien conditionné ; qui lui reproche l’uface 
de fes plaifirs voluptueux. 
4 Voila donc l’ulcere forme. Il ef très-fuperfciel, puifqw'’il 
TS n'a produit fur la face interne de l’urerhre que ce qu'une 
#4 légere brûlure opere fur l'épiderme de nos parties, lorf- 
qu'elle mec {implement à découvert les houppes nerveufes 
de la peau, Mais cer ulcere, quelque. léger qu’il foit en 
apparence, fuppure, & ce pus lubréfe courinuellement une 
Je 46 du canal. Il peut donc infenfblement &. de loin en 
M loin agir {ur l’épiderme du canal, le détruire dans d’autres 
1 endroits , étendre l’ulcere qui deviendra plus douloureux à 
1 mefure que les fels de l'urine agiront fur un plus grand 
1 nombre de houppes nerveufes. Enfin il peut arriver par ces 
} progrès , que l’ulcere qui ne feroit d'abofd.que dans la fofle 
8 naviculaire , s’érendir tout le long du canal, & qu'il s’a- 
"M vançèt même jufqu'aux conduits qui de l’urethre vont dans 
«18 les véficules féminales ; qu'il agir fur eux, & qu’il donnat 
üne 1iflue perpétuelle à ia femence. Il fera d’ailleurs fort aifé 
4 de penfer que l’ulcere , en grandilfant ainfi dans {a circon- 
M férence , doit également fe rendre moins fuperficiel & plus 
d profond. | 
 Voilà,ce me femble , une idée claire des progrès de la 
M gonorrhée : idée qui offre naturellement l'explication des 
1fÿmptômes, puifque nous avons attribué avec raifon aux 
NM mamimelons nerveux, mis à découvert, & irrités par les 
M RIS urineux, toutes ces douleurs vives, toutes.ces cuilfons 
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mordicantes , en un mot cette chaleur brülante que le ma 
lade éprouve en urinant ; & ce qui confirme cette caufe, 
c'eft que les douleurs ceflent bientôt après avoir urinés 
parce que les fels n'étant plus fournis , n’agiflent plus fur les 
nerfs. : 
Ces principes une fois pofés, fera-r-il bien difcile d’exs 
pliquer la formation des carnofités , des fongofités dans le 
canal de lurethre > Ne fcair-on pas que Îes filamens de tout 
genre d'une partie qui eft en fuppuration , trop humectés, 
trop abreuvés de divers fucs furabondans , doivent naturel- 
lement fe gonfler, occuper plus d’efpace par l’introduc- 
tion d’un fluide étranger dans l’interftice de leurs petites 
fibres > Et de ceci ne peut-on pas aifément conclure que 
les fibrilles de la furface intérieure de l’urethre , une fois 
miles à découvert par la deftruétion de l'épiderme qui i26 
garantifloit, & continuellement arrofées ou par le pus dé 
l’ulcere , ou par l'humeur deftinée par l Auteur de la nature 
à lubréfier le canal, & enfin par le fluide urineux, dont 
on f{e.débarraile aflez fouvent , doivent grofhr, s'étendre, 
s’alonger , s’entrelacer même , & former dans le canal des 
brides, des fongofités, en un mot des obftacles au pallage 
- des humeurs ? Et ft dans ce cas Pulcere fuppuré toujours . 
& que ce pus foit retenu en partie par les brides, quels 
ravages ne peut-il pas produire par un féjour trop long ? 

Tout ceci me paroït plus naturel, plus conforme à l’ex- 
périence & à la vérité. C’eft aufli de ce point de vue que 
je vais partir pour propolfer la méthode curative de cette mas 
ladie dans les hommes. PRES. 
Ou bien là gonotrhée eft ancienne , ou bien elle eft ré 
cente, Dans le premier cas, ellé peut avoir fait du ravage 
& être plus dificile à traiter , felon les différens fymptômes 
& les accidens qui lui furviennent. Dans le fecond , elle peut 
être bénigne où maligne. Elle fera bénigne , fi Pécoules | 
ment eft blanchatre, peu abondant, s’il y a très-peu d’in- 
flammation & de douleur. Dans ce cas, je ne propofe au: 
cune faionée ni aucun bain; je me contente de purger, 
en commençant, le malade avec deux onces de manne & 
deux pilules mercurielles du poïds de dix grains chacune. Je 
paile aufli-tôt à lufage d’une boiflon très-copieufe , faite 
avec de l'eau commune & de la réglifle fimplement, & 
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‘M pendant ce tems-là je donne tous les quatre jours une fric- 
‘M tion avec deux gros d'onguent mercuriel , fair au double, 
"MN Aufli-tôt que le malade à pris la quatrieme ou la cinquieme 
‘M friétion , je tente les imjections avec l'huile d'olive ou l’huile 
M d'amande douce dans le canal de Purethre. Ces inje“tions 
“ diminuent l'écoulement , & il celle rout-à-fait, lorfqu’aux 


19 injections huileufes ôn fubftitue celles de vin riede avec du 
“A fucre , ou bien celles dé l’eau commune avec deux gouttes 


“A d'extrait de Saturne. Je repurge de nouveau le malade felon 


“#4 12-même formule, & il eft guéri. Voila certainement une 


M méthode bien fimple, dira quelqu'un; elle left en effec : 


‘M mais fa fimplicité n’eft pas incompatible avec l'efficacité, 
44 ainfi qu'il fera aifé de le connoïtre par les réflexions fui 
ff vantes.. 


} 1°. Je confeille au malade de boire copieufement, parce que 


‘4 certe boiflon abondante ne manquera pas de le faire uriner 


u fouvent ; & l'urine -prodisieufement détrempée par une 
M grande quantité d'eau, fera non-feulement moins adive, 
:M mais encore elle lavera fouvent l’ulcere & empêchera le pus 
:$ de féjoutner trop long-tems, ce qui établira une propreté 


:f aflez louable, Je recommande donc de boire beaucoup ; & 


‘M fi l’on s'ennuie d'une tifanne fimple , on peut faire de la 
M limonade, &c. Fe 

:N 29, Je mets en ufage les friétions, parce que toute go- 
M norrhée virulente me paroiïtra toujours un diminutif de 
1 vérolez or on fçait que le mercure pafle pour un fpécifique 
1 de cetté maladie : ainfi il pourra mieux attaquer les effets 


Î du virus, foir dans le fang , foit dans la Iymphe & dans 


HM les autres parties. Je donne les friétions à la diftance de 


af quatre jours, afin que cet intervalle mette obftacle à la fali- 
M vation qui me paroït inutile , & même embarraflante pour 
1 le malade. aime mieux laifler agir païfiblement les glo- 
B bules mercuriels qui roulent avec le rotrérnt commun de nos 
M fluides , que de le voir bientôt fortir en partie par la faliva- 
À tion, & fruftrer ainfi par fa retraite le corps ces bons effets 
A qu'il auroit pu y produire. Quelquefois même :1l arrive à 
“M certains Sujers de faliver malgré cet intervalle d'une friion 
à l'autre, & alots où je diminue la dofe du mercure, ou 
bien je n’emploie qu’une friétion toutes les femaines. Te ne 
{uis point partifan de la falivation , & j'ai vu avec aflez de 
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peine dans quelques Hôpitaux , que deux filles qui falivoient 
ont gardé , l’une vingt-deux jours, & l'autre vingt-huit, , 
la langue pendante fur le menton, avec beaucoup de diffs 
culté d'avaler. Ileft vrai que dans les Hôpitaux la falivatiof 
pourroit peut-être paroiître favorable, fi on avoit égard ET 
des raifons œconomiques du tems & de la dépenfe, maisk 
mon avis eft toujours qu'une maladie eft allez tôt traitée 
quand elle eft bien guérie ; ainfi la méthode de donner lé! 
mercure par extinétion me paroîtra préférable à celle où, 
il fe prend par falivation. Elle eft du moins plus commode 
puifqu'elle n'aflujertit point à garder continuellement: lai 
chambre. LES | 
3% J'ai dit qu'après quelques friétions je recommandois 
les injeétions huileufes. J'ai mes raifons pour cela. 1°. Cerrer 
huile fapplée en partie à l'humeur vifqueufe qui naturelle: 
ment humeéte le canal ; & qui dans l'endroit malade peut 
manquer , ou être moins abondante. 2°. Je m'imagine que! 
cet ulcere intérieur qui forme la gonorrhée a befoin d’être 
panté, & s’il étoit à l'extérieur , je veux croire qu’on y ap+ 
pliqueroit quelque topique : c’eft de quoi même jes Prati- 
ciens conviendront fans peine. Or cette huile injeétée des 
vient pour l’ulcere intérieur un topique falutaire, & doit 
empêcher que le canal foit moins corrodé par les particules 
rongeantes du virus, ainfi que par l'action des fels urineux 
qui trouvent les houppes nerveufes à découvert, # 

Je fçai qu’à ce mot d’injeétions, quelqu'un pourra s’als 
larmer &'en condamner l’ufage fous le fpécieux prétexré 
qu'elles font tomber la chaude-pifle dans les bouries : on 
citera même des exemples funeftes. Je ne les nierai pas, fi 
l'en veut, mais il faut s'expliquer. AN - 

Oui je fuis perfuadé que les injections ont eu de mauvais 
effets entre les mains de plufieurs Praticiens : mais quelles! 
injetiens ont-ils employées ? Ce font des injections aftrin= 
gentes, & peut-être trop aftringentes, Il n’eft pas fur-! 
prenant qu'avec de tels remedes ils aient arrêté trop-ôe | 
le cours de l'écoulement , que cetre matiere purulente trous} 


vant tout-à-coup des barrieres inattendues , cherche à fe 
porter ailleurs, & aille par fon amas ou engorger les 
glandes des aînes & produire un poulin , ou gonfler les 
cefticules ou fes tuniques, & prendre le nom de chgude- 
pile tombée dans les Fourfes , 6c. 
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Mais, dira-t-on , on n’a employé que des remedes doux 
M & dellicatifs en injection, & les effets ont été pernicieux. 
Je demanderai alors dans quel état de la gonorrhée on à 
employé ces injections ? Eft-ce lorfque le virus fubfiftoit 
encore > Si cela eft , à quoi bon s’étonner que l'ulcere trop: 
.Mrôt fermé ait enfanté de plus grands maux que lui-même » 
Cela fe manifefte continuellement dans le traitement des 
playes qui fe trouvent fur la furface du corps. L'art du Chi- 
Turgien , dans ce point de pratique, confifte à bien connoître 
1 le cems où il faut injecter. Je n’en viens jamais- là que lorf- 
qu'après quelque friction , & l’ufage d’une boiflon très-co. 
Apicule , le malade ne fent prefque pas de douleur; que le 
;Mpus de l'écoulement eft d’une couleur blanchâtre , d'une 

‘Hlégere confiftance & peu épais. Je commence par l'huile 
‘d'olive, & ce topique n’eft point aftringent, Je viens infen- 

Mfiblement au vin miélé, ou fimplement au vin pur avec un 
1 peu de fucre. Quelquefois j'emploie l'extrait de faturne ou 
a liqueur végéto-minérale que je fais de la maniere fuivante, 
M. Je fais bouillir dans deux livres de vinaigre rouge une 
‘Hdemi-livre de an d’or jufqu’à ce que deux ou trois gouttes 

de la liqueur puillent donner à un gobeler d’eau la véritable 
Mcouleur blanche de lait. Je laifle enfuite dépoler cette liqueur 
Mpendant un certain rems, & je la verfe par inclinaifon dans 

June flole, afin que tout le marc refte au fond du por 
dont je me fuis fervi. 

: 48a je veux employer en injeétion cette liqueur, j'en 
iverfe deux ou trois gouttes dans un verre d'eau tiede , & je 
Mpoufle l'injection. Il feroit imprudent de fe fervir ici de 
‘MW'extrait pur & fans addition d’une certaine quantité d’eau , 
parce qu’il deviendroit tout-à-coup crop deflicatif, 

M. Cette liqueur a principalement reçu fa répuration du cé- 

‘Mebre M. Goulard , Chirurgien de Montpellier qui guidé 
‘bar le fambeau de l'expérience , a fair de grandes découvertes 
Mur l’ufage & les bons-effets de cet extrair. Il en rend compte 
au Public dans fes maladies de l’urethre, Le Lecteur pourra 
r puifer un fonds de lumiere & d’utilité. 
M Par cette méthode fimple de procéder à la cure de la go- 
Mhorrhée , je fuis comme afluré du fuccès, & je ne l’ofe 
fhvancer que parce que l’obfervation exaéte , & l'expérience 
Mcrupuleufe m'onc confirmé dans cette pratique, 
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Mais j'entends quelque Ecrivain , qui réfutant toutes forte 
d'injeétions , foutient avec force qu’il faut laifler cer écoule- 
ment à l'ouvrage de la nature , ou bien que l’on peut donner 
intérieurement quelques aftringens, & les baumes de Capahu 
de Canada , &c. | + 
1°. Il eft certain que quoique le virus de la maladie foit 
détruit par l’ufage du mercure , le malade ne peut jamais 
{e croire bien guéri tant que cet écoulement incommode 
mal-propre fublifte. En efter, il ne left pas, car l’ulcet 
fuppure encore. Je fuppofe un ulcere benin, récent & fuper- 
ficiel à quelque partie extérieure du æotps : dira-t-on qu’il 
foit dangereux d’en tenter la cicarrice ? Non certainement; 
& pourquoi donc ne pas parler de même à l'égard d’un ulcer 
qui fe trouve dans l’urerhre ? 
2°, Je fuppofe un petit ulcere à la jambe, On veut le gué- 
tir, mais on ne veut jamais le panfer , on veut feulemenx 
le cicatriler par des aftringens , par des baumes pris inté- 
rieurement. En viendra-t-on aifément à bout? Ne doit-on 
pas penfer que ces remédes intérieurs fouffrent des altéra+ 
tions confidérables dans les grands laboratoires de la digef- 
tion & de la circulation ? Doit-on ignorer que les particules 
aftringentes de ces rernedes également diftribuées dans lha- 
bitude du corps agiflent avec autant de force fur chaque par: 
tie , & qu'elles n’ont pas un inftinét particulier qui les porte 
principalement à aller uniquement agir fur l’ulcere de l’ure- 
thre : car fi cela étoit , en auroït bientôt conclu qu’une pierre 
grofle & dure , renfermée dans la veflie , feroit fufceptible 
d'être puiflamment attaquée , brifée, diffoute même pa 
des diflolvans pris intérieurement , ce qu'on n'a pas encofe 
vu, quoiqu’en difent les partilans du remede de Mademoi- 
{elle Stepheins. Enfin doit-on compter pour rien cette répu: 
gnance extraordinaire que tout malade éprouve certainemen! 
pour l’ufage des baumes de Capahu , &c ? 

Je dois avertir que cent fois j'ai tenté inutilement l'ufag 
de ces bauimes ; & avant même de me fixer à la pratique que 
je décris pour la gonorrhée, j'ai été fort embarraflé pou 
arrêter les écoulemens. Je voyois des Hôpitaux où l’on ten 
toit fans faccès les bols aftringens , &c. & le malade ne laïf 
foit pas de fortir fans que l'écoulement fût arrêté. J'ai vi 
dans plufeurs Hôpitaux Militaires de la Flandre les malade: 
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1 occupés à prendre des pilules ou des dragées de M. Keïfer. 
M Je n'en condamne pas l’uface , parce que quelques Chirur- 
| giens de ces Hôpitaux ont eilayé de me le proclamer 3 mais 
| je fçai très-bien par les cas particuliers de pratique que j'ai 
eu, que ces pilules n’arrêrenc pas l'écoulement, & s’il difpa- 
roit quelquefois , je ne l'artribue qu’à l'effort de La nature ; 
1 effort qui fe manitefte quelquefois dans ceux mêmes qui 
‘4 après quelques friétions , ne prennent pour tout remede 
# qu'une «sifanne faire avec de l’eau & de la réglifle ; effort 
Û qe l'on admire encore dans quelques ulceres ou plaies 
JM fuperficielles de l'extérieur du corps, & que la nature feule 
“4 cicatrife. Mais de ces efforts doit-on conclure qu'il faille 
N toujours la laifler à elle-même ; fi cela eft, à quoi fe 
À réduira Part de guérir ? Cet art, qui S'occupant à épier 
| a nature , la fuit dans fes démarches différentes , pour la 
maintenir dans la bonne route , fi elle s’y trouve ,.& pour 
% redrefler fes écarts lorfqu’elle vient à s’égarer ? 
1. Une différence bien remarqualge entre un ulcere exté- 
lg rieur & un ulcere de l’urechre, c’eft que l'extérieur a con- 
M cinuellement l’impreflion de l'air , qui abforbant l'humidité 
ÿ du pus, peut fort-bien le cicatrifer quelquefois ; au lieu 
‘9 que l’ulcere dy canal de l’urethre n’a pas le même avantage: 
M & il eft par conféquent nécellaire d'y fuppléer par des topi- 
ques portés dans ce conduit au moyen des injeétions. 
Ici je dois faire faire à mon Lecteur une réflexion que 
fi l'expérience m'a fournie, & qui pourra avoir fon utilité. J'ai 


sn vu un malade qui me difoit d'abord n'avoir tiré aucun avan- 
#Mtage des injections, qu'il avoit foin de faire avec une petite 
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Mferimgue ordinaire. J'en fus aflez furpris , mais un peu 
“Hnléd’'examen m'en découvrit bientôt la canfe; & la voici. Ce 
Amalade avoit Pulcere prefque à la racine de lurethre, & 
Wlorfqu'’il poufloit l'injeétion.avec une feringue d’une pointe 
Mcourte , l'huile injeétée fortoit aufhi-tôt , fans doute par l’ac- 
Mtion des mufcles accélérateurs. .Je lui dis donc que pour 
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valréuflir dans fon traitement, il falloit avoir une fonde de 
emme , l’introduire dans la verge jufqu’a l'endroit où il 
entoit l’ulcere, & par ce moyen pouller l'huile dans la 
Monde, 11 le fit, & fa guérifon fut prompte. Cette obferva- 
ion m'a fait naître l’idée de conftruire une petite feringue 
avec un tuyau très-légerement recourbé de la longueur d’une 
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verge ofdinaire. Ce tube eft continu avec Îa feringue , & ef 
fait partie. Il a la grofeur convenable , comme une fonde 
ordinaire ; & à la faveur de cet inftrument que je fais exé- 
cuter en argent ou en étain, je fuis bien für de porter là 
liqueur dans tout le canal de l’urethre ; ce qui ne réuflit: pas 
toujours avec une feringue dont le tube eft fort court , ani 
que je l'ai éprouvé exprès bien des fois depuis l’obfervation 
Que j’ai rapportée. Ileft certain que dans beaucoup de Sujets 
l'injetion ne touche que la parois de l’arethre qui répond 
à la longueur du tube, parce que par laétion des mufcles dé 
la verge elle eft repouflée, comme les dernieres gouttes de 
l'arine font expulfées au-dehors par l'aétion de ces mêmes 
mufcles. Aïinfi c'elt au Chirurgien à faire bien attention 
que l'injection parvienne jufqu’a l'endroit même où fe trouvé 
l'ulcere , car fans cela ce feroit mettre un onguent à côté 
da playe. 
Julqu’a préfent nous avons parlé de la gonorrhée récente 
& fimple ; mais nous n'avons rien dit fur l’ancienne & l’in- 
vétérée : effectivement nous n’avons pas beaucoup à dire. 
L’ancienneté peut avoir rendu l’ulcere cancéreux , avoif 
formé des callofités dans le canal , avoit détruit les petits 
obftacles qui s’oppofent à l'écoulement de la femence , avoit 
produit des ravages, même dans la vefie, & enfin avoit 
gonflé les tefticules & les glandes des aînes, Lorfque quel- 
qu'un de ces fymptômes fe trouve, je conimence par fai- 
gner le malade, je le purge. De-la il prend une douzainé | 
de bains environ, & trois, quelquefois quatre onces d’on* 
guent napolitain fait au double , diftribué en douze ou en 
{eize fritions , faites de quatre en quatre jours. Je mets le 
malade à l’ufage des pilules préparées de la maniere füuis 
vante : : 
Mercurecruds - . 1910 fr one 
iFhérépentine, 4 0140 51. #(rionce | 
Manneul" ul,01. us AObCÉS. 4 
Pulpe de cafle, ... . . 2 ofces. | 
Savon d'Alicante,, Li tin SWMaronces, k 
Rhubarbe en poudre impalpable, 6 gros. | 
Poudre.de canelle +14, . +, 21 gros, 
Eteignez parfairement dans un mortier de marbre le mer | 
cute dans la thérébenrine, Ajoutez la manne, la çalle &ler 
favon | 
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| fivon, qu'on fait fondre dans un peu d’eau & qu’on pale. 
M Ajoutez auf la rhubarbe & la poudre de canelle, Soumettes, 
1 cette pâre à la molette de marbre, afin que toutes ces dro- 
| gues prodigieufement broyées, foient parfaiternent mêlées, 
N De cette malle faices en des pilules de dix grains chacune, 
Ml que vous pouvez où dorer où argenter à votre gré. Le ma- 
4 lade en prendra fix tous les matins à jeun , & autant chaque 
‘1 loir, deux heutes après le fouper ; il boira par-deflus un 
A verre d’éau avec un peu de fyrop de capillaire. On prend 
n®$ les pilules pendant le tems même qu’on fe fritionne. 
U Je fais d’aiileursobferver un régime délayant , & je recom- 
à mande beaucoup de ne pas faire des excès dans le vin ni dans 
4 la bonne chere. 
nid Après l'ufage des friétions & de ces dragées vous pouvez 
x employer Les injections d’huile d’olive , de vin miélé, d’ex- 
‘M trait de farurne mêlé avec de l’eau 3 on pourra injeéter une 
D liqueur faite avec de l’eau rofe & de l’eau de plantin , dans lef- 
« quelles on aura fait bouillir un morceau de ftorax & de ben 
# join ; enfin on pourra combiner ces injections avec les diffé- 
M rentes eaux minérales, les-ommes , les baumes capables 
à de deflécher l’ulcere , &c. 
S'il y a dés callofités , des brides däns lé canal , on pourra 
à les détruire infenfiblement par l’introduétion d’une fonde 
2 de plomb, ou des bougies telles que celles de M. Darane 
f introduétion qui doit être délicatement, doucement, & 
M très-fréquemment répétée. 3 
Si le conduit de l’urethre dans les véficules féminales eft 
ongé , il peut arriver qu'il foit fouvent difficile, pour ne 
«#8 pas dire impoflible d’y remédier , parce que les inje@ions 
«6 ne peuvent gueres parvenir jufqu’auprès des véficules. On 
.19 peut cependant les center avec le lait, les eaux de rofe & 
de plantin, avec le ftorax & le benjoin , ou d’autres infu- 
fions que les circonftances de la maladie & le génie du Chi- 
rurgien peuvent fuggérer. | | 
{ J'en dis autant pout la vefle ; & à l’article VESSIE j'ai 
à donné une obfervation qui prouve qu'une gonorrhée négli- 
à gée peut produire un cancer , même dans la veflie, parce 
) que par la continuation du même canal le pus de l'urethre 
Dé peut aller porter fon action dans l’intérieur de la veflie, 
ti malgré la préfence de l’urine. ï 
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Dans ce éas on ne fçauroit trop recommander les injec-* | | 

tions dont nous avons parlé. 7 de | 
Siles refticules ou les glandes dés aînes font gonflés, on. 

peut employer les emplatres de devigo ; mais fi cela efte 

inutile , il faut avoir recours au cataplafme fait avec lat! 

terre fimolée & l'extrait de faturne pur. Ce topique, can 


vellé deux fois par jour , agira puiflamment. Si cependant 
il y avoit grande inflammation, on pourroit renter lés fait h 
gnées plus ou moins répétées, felon le degré de la nraladie ,* 
& la force du malade. Les cataplafmes anodins pourront® 
également être favorables. Si le bubon ne fe terminoit que, 
‘par la fuppuration, le Chirurgien en feroir l’ouverture &+ 
le traiteroit felon l’art. Tous ces détails ne peuvent point avoir i 
place ici, où je pafle déja les bornes que je me füuis prefcritès.… 
J'ajoute feulement que le pus fourni au-dehors par l’ulcere? 
de l’urerhre peut quelquefois s’infinuer entre le prépuce & let 
gland dans des Sujets qui l'ont toujours couvert. Ce pus peut 
gonfler les tégumens & produire le phimofis, qui quelquefois) 
demande une opération chirurgicale. Mais je l’ai fouvent! 
évitée en tenant la partie fort propre, en la trempant fou 
vent & Îong-tems dans du lait chaud , ou dans de l’eau 
impréonée de quelques gouttes d'extrait de faturne | en: 
paflant le bout d’une feringue fine entre Le prépuce & le gland 
pour y faire des injections rélolutives, & enfin en eflayant | 
fouvent fans précipitation , délicatement & doucement æ 1 
plufieurs repriles de découvrir le gland. Il en eft à-peu- près" 
de même du paraphimofis ou de l’étranglemenr produit 2. 
la verge , au-deflous de la couronne du gland, par les tégu< 


D 
mens communs gonflés. { 


… I ne me refteroir plus qu’à dire un mot de la,gonorrhée 
des femmes , mais il eft aifé de faire l’application de c@ 
que nous venons de dire, On fçait que chez les femmes 14 
gonorrhée peut atraquer les proftares , les elandes de Cow 
per, tout l’intérieur du vagin & du méat urinaire, On eff. 
perfuadé que l’ulcere placé dans quelqu’une de ces parties, 
peut y produire des ravages, comme dans l’urethre dé! 
, + ee ! 
l’homme. On a vu le traitement que noûs avons propolé À| 
on peut Pappliquer tei. Mais comme Île fiege de la maladié 
peut fort bien fe trouver également dans le vagin & dans 
le méat urinaire, il faur tâcher de reconnoître ce fiege 
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Patiaquer pat Les ne S'il eft impolfible de le 
reconnoître , il eff utile , dans ce cas d'incertitude , d’in- 
Métier le vagin & le méat urinaire. Je penfe que ce que nous 
avons dit a Ja gonorrhée chez lés hommes fafira pouf 
pérfaader au Leéteur que chez les fenimes il faut avoir foin 
de ne commencer les injeétions qu aprés avoir fait prendre 
fi L'ietes friions pour détruire le virus 3 autrement cé 

|feroit , comme on dit » fermer le loup dans la bercerie, 11 
[ne faut pas fe flatter de guérir aufh facilement la gonorthée 
| Chez les femmes , parce que chez elles les parties où elle 
| peut avoir fon fiege font plus molles, flalues, relâchées ; 
| & beaucoup plus Humedées’ foit par leurs mois; foir par 
les humeurs qui y ibondent d’ avantage ; aufli elles {oufrent 
{ moins que les hommes, & je croïs que l’on en peur artris 
büer la bonne caufe au défaut d'action des fels urineux fur 
Pulcere quand il a fon fiege dans le vagin, où à la difficulté 
‘à Qu éprouve le pus de l’ulcere , ‘fitué dans le méat urinaire ; 
ï de féjourner long-réms dates prefque droit, & 
d'où le pus doit naturellement fortir par fon propre poids ; 

nf au leu que dans l’homme l’urethre fair un angle biéx 
ill capable de maintenir le pus dans fa cavité. 

} Je finirai ceci par une petite récapitulation dès idées que 
| 1; “ai Re fur la gonorrhée en général. 

M . J'ai admis les fritions mercurielles pour le traite- 
4 ment de cette maladie , qui étant un diminutif de vérole, 

M'eft comptée parmi les maladies vénériennes. Or je ne crois 
: MPpas que les autres manieres de prendre le mercure foient 
M préférables à celle-ci, où il { fübdivife prodigieufement, 
* puifqu'il entre dans le torrent de la circulation par l’orifiee 
.H extérieur d’un nombre Mon à dé tubes capillaires répan- 

M'dus fur la furface de la peau. Je fçais qu'en buvant le lait d’ane 
.M chévre, ou d’une vache , à qui l’on aura donné de grandes 
mn | fritions , après lavoir bién tondue , on peur tres- bien guérir 
func maladie vénérienne ; parce qu'il eft certain que ce lair 

feontient du mercure bien 'aivile & bien préparé, maïs toné 
4} le monde ne peut pas fe proëurer cet avantaoe, On y fape 
J'plée en fe frorrant foi-même. 

M On bourroit aufl, es lé môyen des laveinens 3. où il 
A entreroit uñ rhércire bien divifé, parvenir à la guérifon 
M de ia térole , parce que les veine s lactéés du méfenrere por= 
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2°, Je n’ai parlé des bains que dans le cas d’une gonorrhée 
ancienne & dégénérée en vérole , parce qu'un régime humec- 
tant m'a toujours fui dans la chaude-pille fimple. J’ai placé 
ces bains avant les frictions. Cela n’eft pas d’une grande 
importance, & à Londres on eft aflez dans lufage de les 
donner après, J'ai vu des Praticiens qui mettoient un bain 
entre chaque friétion. | 

3°* Je me fuis déclaré en faveur des injeétions d'huile 

d'olive ou d'amande douce : je ne l'ai fait qu'après des expé= 
riences exactes ; & je ne ferai jamais démenti, fi dans certe 
méthode on a égard à tout ce que j'ai propolé , c’eft-a-dire, 
au tems de l’injeétion & a l’efpece d'injection. Je n'ai d’autre 
intérêt ici que le bien public & celui de le dégouter de cet 
amas immenfe de pilules fecrettes , d’elixir merveilleux , de 
baumes de Venus, & de tant d'autres prétendus fpécifiques 
qu’enfante l'empirifme , & que la crédulité du peuple auto=. 
rife fouvenr. Ces liqueurs fpiritueufes imprégnées de {ublimé 
corrolif, toutes les dragées dans la compofition defquelles k 
il entre , font des remedes qui de nos jours font proclamés! 
par-tout , & à qui cependant M. Pibrac, Chirurgien de Pa:& 
ris , a donné avec raifon beaucoup de ridicule dans un Mé- 
moire fçavant , diété par la faine théorie & par l’obfervation 
exacte, & enfin lu à la rentrée publique de la célébre Acaz 
démie de Chirurgie de Paris au mois d'avril de l’année 176 3, 

Lorfque la nature nous offre des remedes fimples, doux 
& eflicaces, pourquoi en préférer d’autres dont les efers! 
font terribles & incertains ? 

Au mot Odoriférent nous donnons des réflexions fur un 
écoulement que l’on peut prendre pourune gonorrhée , quoi-! 
qu'il ne le foit pas. 

. GENESE y genefis , yéveois, c’eft la même chofe que 
Ju 
génération. 

GENESIE, genefis, du verbe ywoues , je commence d’être. 
C'eft la même chofe que génération. 

GENIO-GLOSSE , genio-gloffus , qui a du rapport : 
l'endroit où les deux os de la machoire fe foudent & à 1 
langue. Ce terme vient de yéycry, le menton, & de yAñevæ 
la langue, C’eft le nom de deux mufcles de la langue. 
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Les mufcles génio-gloffes s’attachent à la fmphife du 

menton , immédiatement au-deflus des génio-hyoïdiens , & 
vont fe terminer tout le long de la partie inférieure de la 
18 langue, Ces mufcles peuvent tirer la langue hors de la bou- 
A che par leurs fibres poftérieures , qui fe portent à fa bafe, 
‘à -& ramener la langue en-dedans par leurs fibres antérieures 
& recourbées qui vont à fa pointe. 
| _GENIO-HYOÏDIEN , genio-hyoïdeus , ce qui a du rap- 
® port au menton & à l'os hyoïde , de yéveor , menton, & de 
does , l'os hyoïde. Nom de deux mufcles de l’os hyoïide, 
*- Chaque mufcle genio-hyoïdien a fes attaches fixes à des 
inégalités qui le trouvent aux côtés de la fymphyle du men- 
j ton , au-deflus des attaches du mufcle digaftrique, & fe 
“$ termine à la partie fupérieure de la bafe de los hyoïde, 
® immédiatement derriere le milo-hyoïdien. 
GENIO PHARYNGIEN, genio - pharyngeus , qui à du 
‘f rapport a l'endroit où fe foudent les deux pieces de la mâ- 
l:choire inférieure & au pharynx. Ce terme vient de yésro , 
Ë le menton , & de @kpoyé , le pharynx. Nom de deux mufcles 
4 du pharynx. 

Les mufcles génio-pharyngiens ont leur attache fixe à la 
Ù fymphyfe du menton, à côté des génio-glofles , & vont fe 
"terminer au pharynx. 
GENITAL, ALE, adj. genitalis, e : ce qui appartient & 
# la génération. 

On divife les parties génitales de l'homme en trois claffes, 
ff la premiere comprend les organes qui féparent la femence 
H ou les tefticules. La feconde comprend ceux qui la confervent 
.Wrf- pendant quelque tems, ou qui lui férvént de réfervoir, & 
.w@ ce fopt les véficules féminales ; la troifieme renferme les 

M organes deftinés à tranfmettre la femence dans les parties 
de la femme , & c’eft la verge & fés dépendances. 

Les parties génitales de la femme font diftinguées en ex- 
ternes & en internes. Les externes font le pénil, la motte, 
À les grandes levres, la vulve , la fourchette, la foile navicu- 
{ laire , le périné , les nymphes, le gland du clitoris , le méat 
M urinaire, ou l’orifice du conduit de l'urine, & celui du vagin. 

M Les parties internes font le vagin , la matrice avec fes vaif- 
À feaux & fes ligamens , les trompes de Fallope & les ovaires. 
| Tout cela a été expliqué en particulier dans des articles diffé. 
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fens. On en a fait un petit détail au mot Génération : il | L 
inutile de le répéter 1 re Le des À |: 


Au mot Ditléquer on a donné une méthode FE préparer # 
les parties génitales de l’un & Pautre fexe , mais certe-prépas 
ration eft {eulement relative à une démonftration que l’on 
yeut faire des parties de la génération, & elle ne fafiroit 
pas pour conferver une piece dans un cabinet. C’eft-doné 
pour y fappléer que nous allons donner là méthode de prés. 
parer les parties génitales pour être confervées ; & nous 
commencerons par celles de l'homme. . ::: 4 
. Je fuppofe qu'avec les parties génitales on veuille conferver 
les reins, la méfentérique , la veflie, pour avoir une plus 
belle préparation. Dans ce cas ici, pour y procéder , il faut 
commencer par injecter le cadavre , rant arteres que veiness, 
& pour cela on peut fe contenter de pouiler l'injection pär 
laorte defcendante à {a fortie du diaphragme , ou bien près 
des arteres émul genres, Cetre injection ea de coule 
rouge, Si on veut être œconome de l'injeétion , il + 
“lier l’arrere crurale-un peu au-deflous de laine, afin 
le refte de l'extrémité ne foit pas injeété. Vous ca 
enfüuite la veine-cave au même endroit par où vous ave 
inje@té l'aorte, & au lieu d'adapter dans cet endroit le tulk 
de la fringue, il faut y faire la ligature, afin que l'injec- 
gtion que vous pouilerez par la veine crurale {oit arrêtée , 
& n’aille pas remplir inutilement les vaifleaux de la poitrine. 
Cette derniere injection fera colorée en bleu. Tout ceëi 
.S'obferve également dans la préparation des parties & génitales 
de la fines: TT. : 

L! injeét: onayant bien réuffi ,on peut , fi l'on veut , con 
mencer- à. difléquer des parties contenues dans le basgventte 

..& le baflin, ; 

Par conféquent on difféquera d’abord-la méfentérique . 
pour pouvoir fe débarrafler des inteftins. On enleveral’en- 
veloppe des:reins , & on découvrira les ureteres. Il {era aïfd 
de voir l’origine des vaifleaux fpermatiques , & de les fuivre 
juiqu'au tefticule que l’on dégage de fes tuniques. Le réf 
ticule ainfi fotti,.laifle un vuide qu'on peut remplir avéd 
du coton ou du crin , en coufant ces tuniques , afin que 
venant à {e fécher, elles confervent à- peu-près la même 
cavité que dans l’état frais. On diffeque enfuite toutes les 
autres parties de la maniere qu'il à été dit au mot Diff. 
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# dans les véficules féminaires. 
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M auer. Mais en fuppofant même l'injection bien faité , & 
À les mufcles, ainfi que rous les vaïfleaux de la verge, bien 
R difliqués, la piece anatomique ne feroit guere parfaire , f 
| en s’en tenoit à ce point de vue. Il faut donner a la verge 
{ une (orte de roideur & d’érection : or il fera aifé d'y réufir, 
f en pouilant de l'injection dans la racine d’un des corps ca- 
verneux. Par le moyen de la communication des cellules 
de ce corps fpongieux, toute la verge fe trouvera inje&tée 
& roide, fi ce n'eft le canal de l’urethre qui ne le fera 
pas. Il doit êrre auf injecté ; mais il convient , avant d’en 
venir la, de fouffler beaucoup par fon moyen la veflie. On 
À fera enfuite une ligature à l’urechre près de la proftate, 
À pour retenir l'air dans la veflie. On poullera alors de l'in- 
“À jection par l'ouverture du canal qui aboutit au gland ou 
bien dans le tiflu même de l’urethre , ce qui. gonflera bien 
toute la verge ; & lorfque l'injeétion fera refroidie, on pourra 
Ô.cr la ligature faite.au canal près de la proftate, pirce quele 
canal bouché par la préfence de la cire ou de la'graiile, met- 
{ tra un bon obftacle à la fortie de l’air de la veflie, Il {era éga- 
1% lement à propos de foufiler les ureteres , en faifant une crès- 
M petite ouverture fort près du rein, & en liant cette partie 
après l’avoir bien foufflée, | 
Par le-canal déférent , on injeétera de la cire blanche 
Je fuppofe que l'injection ait laiflé quelques inégalités à 
la verge, comme cela arrive quelquefois , il fera aifé d'y 
| remédier ayec un peu de cire, avec laquelle on remplira 
À les perices cavités ou folles , enfin les inégalités qui fe remar- 
queront à l’extérieur de la verge. | + 
Tout cela étant fait, vous êtes libre de laifler tous les 
M vaifleaux & toutes les parties dans leur.véritable fituation 3 
& alors , fans avoir détaché totalement l'aorte &.la veines 
M cave, vous coupez le tronc au - deflous du diaphraogme, 
® vous détruilez toutes les côtes, le foye, les mufcles de 
N l'abdomen, & vous coupez les cuifles à deux pouces au. 
| deflous des aînes. Vous détruifez les mufcles qui s’atrachenr 
au fémur; vous ratulez bien les os des îles & le facrum, 
tant dans leur face interne que dans l’externe , ainf que la 
partie de l'épine que vous confervez. 
Si vous voulez avoir moins de parties ofleufes, vous 
Ji iv 
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Vous contentéz de lever l’aotte defcendante , la veine-cave 
inférieure ou afcendante , jufqu’a leurs divifions en iliaqués 
dans le bas-ventre, & même jufqu’a la partie fupérieuré 
du fémur. Vous détruifez enfuite l'os facrum, & vous ne 
confervez précifément qu'une partie des pubis & des if 
chions. A la face éxrerne de cette partie la verge fe trouve 
attachée , & la veflie eft à la face interne. | 
uoi qu’il en foit, dans l’un & l’autre cas il faut tâches 
de rapprocher le plus qu’il eft poflible ces parties de leur 
fituation naturelle ; &, par exemple , pour la méfentérique 
bien difléquée , il fera aifé de la mettre en fituation, en 
mettant du crin entre les vaifleaux. É 
On fait enfuite fécher la piece, y paflant de tems en: 
tems de l'huile de thérébentine, & fur-tout aux reins, f 
on les conférve. Quand elle eft bien feche , on ôte le crin, 
on pafle les couleurs fuivantes : la rouge à routes les arteres 3. 
Ja bleue à toutes lés veines ; la grife aux tefticules ; la blan< 
châtre au canal déférent, aux véficules féminales , aux nerfs; 
la bruñe aux reins ; la couleur de chair aux proftates & à la 
verge : quelques-uns cependant donnent la couleur rouge à 
l'urethre. Sur toutes ces couleurs on pale le vernis à l’efprit- 
de-vin , & on conferve la piece. LR - 
 Quelques-uns à côté de cette: piece mettent le foureau 
de la verge & des bourfes. Je m'explique. On enleve fa 
peau aux bourfes & à la verge, on fait fécher cette peau, 
après y avoir mis du crin dedans ; & dans fon état de fic- 
cité , élle reflemble à un véritable foureau de verge. On 
met cette piece près des parties génitales , & on la vernit 
de même. 
Quelques-uns laïffent auffi le re@um avec fon fphin@ter & 
fes mufcies releveurs. | 
Si on ne vouloit abfolument que les parties génitales, 
on prépareroit feulement l'aorte, la veine-cave , qui don- 
nent où reçoivent les arteres & les veines fpermariques ow 
autres des parties génitales, les refticules, le can:l défé- 
rent, les véficules féminales , les proftates , la verge & fes 
dépendances. | 
Pour diverfifier les pieces, on fe contente quelquefois 
d'une feule verge attachée aux os pubis & ifchion. D’autres 
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Æoufflent bien’ une verge avec un tube intraduit à la ragine 
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«à des cotps cavetneux ; & après en avoir fait fa lisature, ils 
4 la font fécher, afin qu’en la partageant enfuite au milieu, 
‘M on puifle en examiner le tiflu fpongieux & la cloifon mi- 
‘if toyenne, 
“M - Ce que nous venons de dire fur les pattiés génitales de 
4 homme, fe rapporte prefque tout à celles de la femme, 
N & il fra aflez aïfé d’en faire l'application. Nous nous con 
#f -tenterons donc de dire ce qu'il y a dé particulier pour la 
«M “préparation des parties génitales de la femme. 
1 Il convient, pour cette préparation, de laifler la motte, 
# la vulve, le périné & l'anus dans leur fituarion naturelle; 
M-mais en faifant l’incifion des tégumens communs tout-à- 
M fait à la partie füpérieure des pubis , il eft à propos de bien 


m1 dégraifler la face interne de cette peau & la furface externe 


M où ancérieure du pubis, crainte que certe gfaifle dans le 
“M -tems des grandes chaleurs de pâte en fe fondant toute la 
pièce, & n’y attire dés mitres. 

Par l’interpofition du érin , on peut tenir féparées tes pat 
ties les unes des autres, pendant le téms qu’on les fait {6« 
‘cher; & lorfqu’elles {ont fèchies, il eft ailé de les diftinguer. 


M Si on préparoit la matrice d’une femme nouvellement ac- 


® couchée , on pourroit bien y introduire du crin, afin de 


wù tendre fa cavité bien fenfible, ce qui eft plus difficile dans 
«If tout autte femme. On doittoujours laifler la vefie & le 


fectum , quoique ces parties n'éntrént point dans la claffe 


M des parties génitales, 11 ëft alors plus facile de remarquer 


la véritable firuation de la matrice. Quelqués-uns , pour être 


a “à portée de voir le vagin, fctent les os pubis, & fendenc 


B'cetre gaîne four la faire fécher, les deux bords étant écar- 
tés par le moyen du crin. On découvre mieux alors l’orifice 
ou le mufeau de tanche dela matrice. | 


11 eft à propos , péndant qué la piece fe féche, de tenir 
ün corps rond dé bois où dé cätton dans le méar urinaire, 
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M ainfi que dans l'intérièüir du vagin, afin que cès conduits 


“M ne s'afaifent pas, &:qu'ils ne s'obliteérént pas à mefure 


“0 | que la piece perdra fon humidité, On pourroit en faire de 
M même pour l'anus dans la ferme comme dans l’homme. 

Il féroit inutile de rapporter ici lès moyens de colorer, 
M dé vernit, &c. les parties génitales de la femme, parce 
Ji] que ce qW'ôn à dit fur célles de l'homme , doit fufiré ; & au 
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. mot Difféquer, on a donné la maniere de développer les 
parties qui dans la femme fervent a la cénération, | 

GENITOIRES, Ce terme s'enrend quelquefois des. tefti 
cules de l’homme, parce qu'iis contribuent a la génération. 
.GENITURE,, genitura » Yo, yôves , (emence, fperme, 
C'eft la femence, où l'œuf fécondé dans le {ein de la mere!, 
dorqu' il n’eft He qu'une mafle informe , & qu’il ne pa- 
_roït aucun veftige d'organifation, Hy ppocraie érend ce tems- 
Ja jufqu'’au fixieme jour , après lequel la géniture prend le 

nom d'embryon , & enfuire celui de fetus. 

GENIE , genius , Duspeor. Galien dir que Dieu a donné à 
chaque honime un génie qui réfide dans la partie la plus éle- . 

vée du corps, & qui éleve fon efprit à la connoifiante des à 
choles céleltes, Voyez AME, ; 
. GENOU, genu, yon : partie du corps humain, Grud| 
antérieurement entre la partie fupérieure de la jambe, &! 
‘a partie inférieure de la cuifle , l'os du genou ou la rotule. 

Le 7 juin 1761, on reçut à l’'Hôtel-Dieu de Lyon [e : 

nommé François Maurice , de Sablay en Savoye, agé de! 
trente-cinq ans, pour ètre traité d’un dépôr fur le genou! 
même de la jambe gauche. Après l'ufage du cataplafme : 
‘anodin, on fentit la Auduation, & on ouvrit l’ablcès par : 
une fetion horifontale au genou, de la longueur de, trois | 
pouces. Il en fortit beaucoup de pus bien conditionné. Pout : 
premier appareil, un bandage uniflant aflez ferré rappro= 
cha les levres de la plaie. On mit enfuite une longuerte fur 
12 plaie, & un plamaileau fec par-deflus,: 

Le lendemain à la levée de l'appareil, on diminua Îa 
Tonouetre, & on la couvrit d'un pl rer eea chargé de di- 
gelhif & imbibé, ainfi que les comprefles , d'eau vulnéraire., 
mettant d HUE des couffins, fous le et du malade pour 
maintenir, les-levres bien réunies, & lui recommandant 
d'éviter toutes fortes de mouvemens. Quatre jours après on 
employa le baume d’arcéus & la même liqueur. On voyoit 
au fond de la plaie une efpece. de gelée rougeätre qui étoit 
fans doure le fuc des vaifleaux régénérans ; & quand cette 
gelée fur de niveau avec les téoumens, elle devint plus 
ferme ; 8 la morigina même avec l'alun : 5 on retrancha | 
l'eau vulnéraire, pour s’en tenir à un plumafleau {ec. On 
Rares enfuite le malade, & la cicatrice le 27 ju n fur par= 

aise, 
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À: Ondonne auf le nom de genou à üne efpece d'articu- 
À Tation des os, qui fe fait toutes les fois qu une tête plus ow 
moins groile fe trouve Tèçue dans Une cavité plus CU moins 
À profonde , & que le mouvement eft libre en tous fens. Telle 
M eft l'articularion de la rêre du fémur dans la cavité pro 
1 fonde des os des hanches, & celle de la rête de l'humerus 
dans la cavité faperficielle de l’ omoplate. 

GENRE , genus , ce qui eft commun à plufieurs bec 
Le genre nerveux eft une expreflion aflez fréquente dans 
nos Auteurs, & fignifie les nerfs confidérés comme un af- 
à femblage ou  fyftème de parties fimilaires , diftribuées par 
“M tout le “Corps. 

Il en eft. de même du genre mufculeux, membraneux À 
vafculeux , &c. 

GENY , tubérofité où apophyfe placée au milieu de la 
fymphile de Re mâchoire inférieure, 

T 4GENYS , veus, Voyez GENA. 

Na GERÆTEROS, yegailegos. Hyppocrate employe ce terme 
| pour fignifier un homme de more âge , ou ci a pailé 

-trenté ans. 

*GERME,, germen, la partie de la LU: qui commence 
à produire l'animal. IL fe dit auf pat rapport à la géné- 
ration, de l'embryon & de fes enveloppes, lorfqw'ils com- 
imencent à prendie accroiflement. Ce terme eft particulie- 
rement employé avec lépichere faux , pour fignifier une 
conception imparfaite, dans laquelle. le placenta & fes dé- 
pendances prennent accroiflement fans l'embryon, qui par 
quelque caufe particuliere n’a jamais joui de la vie, ou en 
‘a été bientôt privé; en{orte qu’elle ne fubffte que par une 
‘forte de végétation dans les organes qui viennent d’être 
mentionnés. 

GIBBEUX , ENSEN adje. Sbbafus a, um: LR gib- 
beux. On. a denéres nom au rebord:ou petit cercle qui fe 
trouve au pinna ou partie fupérieure de l'oreille externe. 
- Ce cercle à une extrémité proche des rempes, laquelle s'en- 
‘fonce du devant au dedans, & qui Ra extrémité pib- 
* beufe. 
... GIBBOSITÉ , grbbofitas. C’eft le nom que M. Winflow 


donne au bord externe du rein , qu'il appele aufli grande 
l 
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courbure du rein, Ce terme vient de xigons, de xipco, ja 
courbe, JF À 

GINGLIME , ginglymus, yryAvmes , gon, charniere. L’ar« 
ticulation appellée ginglime eft une efpece de diarthrofe 
@u d'articulation , dans laquelle deux os fe reçoivent mu 
tuellement ; de maniere qu'un même os reçoit & eft reçu. 

Il y a crois fortes de ginglimes : la premiere eft , lorfque 
le même os par la même extrémité eft reçu par un feul os 
qu'il reçoit réciproquement , en forme de charniere. Telle 
eft l'articulation de l’os du bras & de celui du coude. 

La feconde ef, lorfqu’un os en reçoit un autre par une 
de fes extrémités, & qu’il eft reçu dans un autre par {om 
autre extrémité, comme le radius & le cubicus. 

La troifieme efpece de ginglime eft celle où un os eft 
æeçu en forme de roue ou d’eflieu , comme la feconde ver 
tebre du col eft reçue par la premiere. É. 

GLABELLE , glabella , nom que les Latins donnent à 
Tlefpace qui eft entre les deux fourcils , à caufe qu'il nm 
croit aucun poil. Letermeigrec eft ssso@euor, mefophryons | 

GLAME , glama , ynapa , yhaus : les ordures qui s'amafs 
fent dans les yeux de ceux qui ontda chaflie. e 

GLAND, glans ; balanus , extrémité de la verge. Voyez 
MERE OL. € | 

GLANDE ; glandula, aden ; ëdw. Ce terme pourroit 
bien venir d'édynds, d'a privatif & de dYyes, confeil : fans 
confeil ; fans deflein , fans jugement, parce que les anciens 
regardoient ces parties comme les plus foibles , & les égouts 
des autres. ‘Ils ne donnoient ce nom qu'aux parties qu'ils 
croyoient compofées d’une chair particuliere , ou auxquelles 
“ils trouvoient wr air fingulier | différent de toutes les autres 
parties , de la graïfle , des mulcles & des vifceres. | 
- Les glandes font des corps formés par l’aflemblage, l'u- : 
-nion & l'entrelacement intime de quantité de vaifleaux de 
tout genre, fçavoir , d’arteres, de veines, de nerfs, de 
vaifleaux limphariques , de canaux fécrétoires & excrétoi- 
res , &c. lefquels étant pliés, repliés & comme entaflés fa 
eux-mêmes , forment des efpeces de pelotons ou de molé* 
cules exaétement renfermées dans une capfule qui leur fert 
de membrane conimune. : ? 


| 
| 
| 
| 
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Les glandes different confidérablement entre elles à raifon 
W de leur volume , de leur figure, de leur confftance , de 
l leur couleur, mais encore plus par rapport à ieurs fonc- 
tions : l’ufage des unes étant de fervir fimplement à une 
‘® préparation plus parfaire de l'humeur limphartique , pen- 
dant que celui des autres eft de féparer de la maife du fan 
quelque liqueur particuliere. C’eft cette derniere diftinction 
B qui a donné lieu à la divifion que tous les Auteurs ont 
établie des glandes , en conglobées & en conglomérées. 
Les glandes conglobées font celles qui font uniquement 
4 deftinées à la perfection de la limphe : telles font, par 
#4 exemple, les glandes axillaires , les glandes inguinales , Les 
4 glandes méfentériques , &cc. 
Les glandes conglomérées, dont la fonétion eft de f- 
ff parer du fang quelque liqueur particuliere , font, comme 
M les reins, deftinées à la filrration des urines; la glande lacry« 
male , à celle des larmes , &c. 
| . Quelques-uns prétendent, & avec affez de fondement, 
qu'il y a dans le centre des glandes conglomérées une ca- 
ml viré en forme de réfervoir, dans laquelle s'ouvre le canal 
18 fécréteur , chargé de la liqueur qu’il vient, pour ainf dire, 


vité , d’où le canal excréteur qui s’y ouvre pareillement , 
| 1a reçoit pour la tranfmettre enfuite dans le lieu de fa det- 
 tination. L'on découvre d’une maniere bien fenfible cette 
cavité dans le rein, ainfi que dans les glzndes furrénales 
| & ailleurs : ce qui autorile a l’admertre également dans les 
glandes les plus petites, quoiqu’elle ne puiffe pas toujours 
| être apperçue. 

On obferve, 1°. que la furface des glandes conglobées 
eft lille & très-unie , & que celle des conglomérées eft iné- 
gale & rabotenfe : 1°, que les glandes conglobées ne for- 
nent que des glandes uniques, diftinétes & féparées , & 
que les conglomérées font faites de l'affemblage de plufieurs 
| corps glanduleux , dont chacun fournit fon canal fécréteur 
féparé : 3°. que les canaux fécréteurs, chemin faifant, s'u- 
niflent plufeurs enfemble ; d'où 1l arrive que dans ce cas 
| ils deviennent plus fenfibles : 4°. que ces canaux ainfi réunis 
À viennent fe rendre rantôt dans un canal commun, comme 
M cela fe voir admirablement bien dans Ja ftructure du pan- 
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À d'extraire du fang , afin de la verfer dans cette même ca-, 


f re L | 
se GE | 
créas ; & tantôt dans une cavité très- fenfible , comitie cn 14 
voit dans le rein. | 

Il ne fera point queftion ici d’un examen plus particu® 
lier {ur la ftrudure des glandes , ton plus que des différens] 
{ÿftèmes imaginés par les Auteurs pour expliquer le mé* 
chanifme de leurs fonétions. Voycx le mot SECRETION. 

Il fera à propos d’oblerver ici que le nombre des glandes! 
a été confidérablement multiplié par les anciens qui en ont 
fappofé en plufeurs parties qui paroiflent évidemment erfs 
être Re & que cette erreur a pu naiflance dans! 
l'idée qu'ils avoient qu'il ne pouvoic {e faire aucune filera4 
tion de liqueur dans le corps humain, fans l'intermede desi 

glandes; mais les modernes ont oblervé que la féparation} 
qui fe fait des différentes liqueurs qui émanent da fang 
pouvoit avoir lieu én deux manieres principales : lavoir 3] 
par le moyen des glandes & & par is extrémités des arteres, 
& méme dans certains cas , à la faveur des porofités de 
certaines parties : aufli d'a -on jufqu'ici pu découvrir aucun: 
corps glanduleux dans la fubitance du péritaine, de la ne | 
VIe , &c. pour la fécrérion de la liqueur qui arrofe conti-#\ 
nuellement l’ une & l'autre de ces mémbranes. : 

GLANDULEUX , EUSE, adject. g'andulofus , a , um 41 
ce qui a rapport aux glandes, ce qui eft compoté de ctandes.M 
Les mammelles font des corps glanduleux , &c. 

GLENE , ya. C'elt proprement l'orbite de l'œil où 
la prunelle : mais on l’employe poùr figuifier une cavités 
de moyenne grandeur, creufée dans un os, dans laquellé 
s’emboîte ou eft recu quelqu'autre os : ce qui la diftingue 
du cotyle qui eft une cavité plus grande & plus profonde , 
deftinée à la même fonéion, | 

GLENOÏDE, de 72m, glainai, cavité 3 es, eidos, figuré. 
On donne ce nom à des cavités articulaires des os, qui 
retlemblent à-peu-près au vafe auquel les Grecs donnoiérits 
‘le nom de glene. 

A l'angle antérieur fupérieut de l’omoplate , on remarque! 
une cavité glénoïde. «On en obferve une derriere Re 
ijgomatique de l'os temporal. Elle reçoit le condyle de Ia! 
machoire inférieure. À la tête du radius on trouve urie 
cavité glénoïde , & deux dans la partie Imférieure de la pre | 
-nyére vertebre du col ; &e, | 
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*GLISSON , { caplule de ). Gliffon Médecin Anglois , 
M Profefleur en Médecine dans l'Univerfité de Cambridge , 
Ma compofé un Traité fur les parties contenantes en cénéral, 
en parciculier fur celles de l'abdomen, avec un Fa 
Ile ventricule & les inteftins. Il a or far-tout une Ana- 
lomie très-exacte du foye. On appelle l’efpece de membrane 
ui enveloppe lés vaifleaux du foye & les unit tous enfemble 
Mrapfule de Gliffon. 11 mourut à Londres en 1677. 
GLOBE du nez. Woyez ÉPINE DU NEZ. 
GLOBE de l'œil. Voyez ŒIL, 
1 GLOBULE, globulus ; ce terme eft employé pour défi- 
fgner de petites parties arrondies en forme de fphere , de 
Ltobe » Qui flottent dans la férofité qui conftitue le véhicule 
Lu fang , de la lymphe, du lait, du chyle ,.&c. 
J GLOSSE", gloffa , ou glotta , YAWITE , OÙ yAarre , la 
Mangue. Voyez LANGUE. 
GLOSSO- GRAPHIE, gloffo -graphia : | def£ription de la 
langue, C’eft une partie de la fomato-oraphie, Il vient de: 
4 NE langue , & de yp4@4 , defcription, | 
M  GLOSSO- LOGIE ; AE difcours raifonné fur 
les ufages de la langue : ; c'eft une partie de la fomato-logie. 
Ce terme vient de A. la langue , & de 00, dons 
% GLOSSO-PALATIN, adj. gloffo-palatinus ; qui appar— 
Mrient à la langue & au palais. De YAGoTE , la langue, & du 
@mot latin palatum , palais. Nom de deux mufcles qui onc 
Meur origine au palais , & vont S’inférer à la langue, Ce fonc 
les mêmes que les gloffo-ftaphylins. 
#1 GLOSSO-PHARYNGIEN, adj. gloflo-pharyngeus ; qui 
Mappartient à la langüe & au pharynx, De yAüora , langue, 
M & de päpuné , le pharynx. 
Les mufcles gloflo-pharyngiens font de petites Does 
M charnues qui fe “dérachent des parties latérales de la bafe de 
Ma langue, & vont le rerminér au pharynx. 
HN  GLOSSO-STAPHYLIN , adj. gloffo- flaphylinus ; qui 
M appartient à la langue & à ‘la luerte. De yAwova , lanoue, 
A & de saunas, la etre, 
M On donne ce nom à une paire de mufcles de la luette qui 
M viennent de part & d’autre de la racine de là langue, montens 
M vers le palais, & fe terminent à fa cloilon, On les nouupe 
| audi sloffo- “palatins, 
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GLOSSO-TOMIE , gloffo-tomia , préparation anatomi= 
que de la langue. C’eft une partie de la fomato-tomie. Cé! 
terme vient de yAüccx , langue , & de rio , j'incife , je 
difléque, 

. GLOTTA. Ce mot fignifie la langue , au lieu que glotris 
fignifie la glotte. | 

GLOTTE , gloftis , yhorris, OU yhoonis, ouverture fu 
périeure , ou fente qui s’obferve au milieu du larynx. Voyez 
LARYNX. Ce mor eft dérivé de glorta , langue. Efle@i= 
veiment c’eft au moyen de cette fente que fe forment en 
partie les fons & les paroles. Woyez VOIX. 

GNATOS , yraos. Ce mot fignifie quelquefois la joue. 
entiere , & quelquefois fa partie inférieure , qui eft entre 
la commiflure des levres & l'oreille, que les Latins appel- 
lent bucca. On sen fert auffi pour exprimer la mâchoire 
fupérieure, ou les os qui la compofent. È ; 

GOBELET de Diogene. Lorfqu’on rapproche le pouce 
des autres doigts, & qu’on ferre ceux ci en les raccourcil= 
fant , il en réfulce à la face interne de la main un creux 
qu'on appelle la taffe ou le gobelet de Diogene. A1 y a des 
campagnes où le berger fe ferr quelquefois de ce moyen 
pour boire, lorfque la fontaine n’a point de cornet. 

GOLFE de la jugulaire. C’eft une fofe du temporal, où 
les finus latéraux fe dilatant, forment le commencement 
des jugulaires internes. 

GOMPHIOI , youqgru. On donne ce nom aux dents: 
molaires. 

GOMPHOSE , gomphofis, ymgons ; où gomphoma , de 
youPos, gomphos, un clou, un coin ; c’eft une efpece de 
{ynarthrofe ou d’articulation , par laquelle les os font em= 
boités les uns dans les autres, d’une façon immobile, en 
forme de cheville ou de clou. 

Les dents font enchaflées dans les mâchoires où dans les! 
alvéoles par gomphole , c’eft-à-dire en maniere de clou. 

GONE , yowi, la femence. Ce mot fignifie auf dans! 
Hyppocrare les parties génitales , fur-tout celles des femmes, | 
ou l'utérus, 

GONOS , yèves. Ce terme a la même fignification que! 
le précédent, 

GORGE, jugulum, guttur, partie antérieure d’un nie 

mal , 
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imäl , entre la tête & les épaules, dans laquelle eff le gofier 
C'eft la partie antérieure du col. 

On comprend fous le mot de gorge tout le creux où toute 
M la cavité que l’on peut voir quand une perfonne ouvre la 
À bouche fort grande, On l'appelle aufli quelquefois iffhme ; 
parce que c'eft un paflage étroit qui a quelque reffemblance 
avec ces gorges de montagnes ou langues de terre que les 
Géographes appellent i/#hmes. N 

On donne quelquefois ce nom aux marrimelles, C’eft eri 
ce fens qu’on dit d’une femme qu’elle à une belle gorge: 
N La petite gorge , où la buccule, eft cette partie charnue 
qui approche du col & qui eft au-deflous du menton, 
GOSIER , gula, C'’eft la partie antérieure du col. On la 
® nomme-aufl la gorge & le devant du col. Voyez le mor ci- 
| deflus ; mais pour l'ordinaire on donne le nom de gofier 

au conduit par où paffent les alimens de la bouche dans l'ef- 

tomac ; ainfi dans ce fens le gofier ou l’œfophage c’eft la 
méme chofe, | 

GOUT , en grec ynis, en latin guflus , eft ce fens admi- 
 rable par lequel on diftinoue les faveurs, & dont la langue 
1 eft le principal organe ; les autres parties de la boüche ; 
comme le palais , le gofier, peuvent cepéndant y contribuer 
auffi : on peut s’en ailürer en portant un corps favoureux fur 
{ chacune de ces parties ; & il y a entre ces organes une telle 
M {ympathie, que ce qui déplaît à Fun répugne ordinairement 
N a tous ; & qu'ils fe liguent pour le rejerrer. 
M Cependant il faut avouer que la bouche poflede cette 
M fenfation à un degré fupérieur ; elle a plus de finefle, plus 
M de délicarefle que les deux autres ; un amer qui répugne à 
la bouche jufqu'à exciter le vomiflement ; ne féra pour l’ef- 
tomac qu'un aiguillon modéré qui en réveillera {es fonétions: 
1} IL écoir bien naturel que la bouché qui devoit gouter la pre- 
 miere des alimens, &c. & qui par-la devenoit l’échanfom 
des deux autres ; s’y connût un peu mieux que €es dérnierss 

L'objet du goût n’eff pas le corps folide ; qui eft celuÿ 
de la fenfation du toucher ; mais ce font es fucs,; où les 
NHiqueurs dont ces corps font imbüs ; on qui en ont été ettraite; 
| On appelle ces fuics ou liqueurs qui font impreflios ff 
.M Porgane du goût ; Les faveurs ; & quelqtefois Pon dénre 
AN même ce nom à Kur impreflon, Les principes aébifs des 
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faveurs , ou des corps favoureux, font les fels tant fixes qué 
volatils. Les térres, la limphe & les foufres n’entrent dans 
les faveurs que pour en établir la variété & les efpeces, de 
la même façon que les ombres mêlées avec la lumiere 
forment les images ; mais ce ne font pas ces ombres qui 
font impreflion fur l’organe , c’eft la lumiere feule : de 
même les fels font les feuls principes capables d’affeûter 
l'organe du goût. Tout le monde fçait que l’eau , l’huile 
& la terre n'ont aucun goût; la limphe ou l’eau n’eft donc 
que le véhicule des fels, leur diflolvant , leur mobile ; & 
le mêlange de l’huile & de la terre varie feulement leur 
impreflion en mille façons différentes, Si nous ajoutons à ces 
variétés celles qui font prifes de la nature des différens fels 
fimples & compofés, on aura des fources inépuifables de 1a & 
variété des faveurs. Quelle variété d'images la lumiere ne 
produit-elle pas avec l'ombre feule ? Quelle autre variété: 
la combinailon du petit nombre des couleurs primitives & 
de l'ombre ne produit-elle pas encore ? En doit-on moins tB 
attendre de la combinaifon des fels primitifs entre eux & B 
avec l’eau , ia terre & le foufre ? 

Telle eft la nature des faveurs en général, Examinons! 
l’organe fur lequel elles agiflent. 

Les mammelons nerveux font encoïe ici l'organe de la 1 
fenfation ; tout ce qu'il y a de nouveau , c’eft que leur ftruc= & 
cure eft un peu différente de celle des mammelons de la peau, 
& cela proportionnellement à la difparité de leurs objets, 
Les mammelons de la peau, erganes du toucher, fonr W 
petits ; leur fubftance eft compacte, fine ; ils font recouverts ! 
d’une membrane aflez polie, & d’un tiflu ferré. Les mam- 4h 
melons de l'organe du goût font beaucoup plus gros, plus 
poreux , plus ouverts ; ils font abreuvés de beaucoup de 
limphe , & recouverts d’une peau, ou enchaflés dans des 
gaînes très-inégales & aufli très-poreufes. 

Par cette ftru@ture les matieres favoureufes font arrêtées 
dans ces afpérités , délayées , fondues par cette limphe abon- 
dante & fpiritueufe , abforbées par ces pores , qui les condui-: 
fent , à l’aide de cette limphe, jufques dans les papilles db 
nerveules, fur lefquelles ils impriment leur aiguillon, 

Ces mammelons , organes du goût , non-feulement font 
en grand nombre fur la langue , mais encore font répandust 
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£a & là dans la bouche. L’Anatomie apperçoit ces mamme< 
lons difperfés dans le palais, dans l’intérieur des joues, dans 
le fond de la bouche , & les obfervations confirment leur : 
NW ufage. M. de Juiflhieu rapporte dans les Mémoires de l’Aca- 
 démie l'hiftoire d’une fille née fans langue, qui ne laifloit 
pas d’avoir du goût. Un Chirurgien de Saumur a vu un gar- 
çon de huit a neuf ans, qui dans une petite vérole avoit 
perdu totalement la langue par la gangrene , enforte qu’il 
ne lui en reftoit pas le moindre veftige, & cependant il 
diftinguoit fort bien toutes fortes de goûts. 

Il faut avouer cependant que la langue eft le principal 
ofgane de cette fenfation, Sa fubftance eft faite de fibres 
charnues, au moyen defquelles elle prend diverfes figures ; 
ces fibres font environnées & écartées par un tiflu moëélleux 
qui rend le compofé plus fouple. Une partie de ces fibres 
M charnues s’allonge hors de la langue , s’attache aux envi- 
tons , & forme les mufcles extérieurs qui portent le corps 
de cet organe de toutes parts. Ce corps fibreux & médul- 
& laire eft enfermé dans une efpece de gaïîne ou de membrane 
M crès-forte, 

Le nerf de la neuvieme paire , après s'être ramifié dans les 
d} fibres de la langue , fe termine à fa furface. Les ramifications 
1 de ce nerf, dépouillées de leur premiere tunique , forment les 
M mammelons dont on a parlé ; leur dépouille fortifie l’enve- 
M loppe de la langue, & contribue aufli à la fenfation. Les : 
‘M mammelons que cette dépouille laifle à découvert {ont diftin: 
‘ gués en trois efpeces par leur figure ; les uns font faits en 
champignons montés fur des pieds ; les autres font comme 
M des lentilles, & les troifiemes font en forme de pyramides : 
les deux premieres efpeces font vifiblement percées de plu- 
à fieurs trous, d'où découle une limphe. Tout cet appareil 
‘ll eft recouvert d’une fur-peau très-poreufe ; qui donne des 

‘À gaines aux mammelons nerveux. | 

UN Les divers mouvemens dont la fubftance de la langue eft 

“ capable, excitent la fécrétion de la limphe qui abreuve les 

| mammelons , ouvre les pores qui y conduifent ; détërmine 
“M les fucs favoureux à s’y introduire. 

NW Quand les fels qui font introduits dans les pores de l’or- 

A gane du goût font entiers, prefque feuls, & non mitigés 
À par quelque alliage , alors ces {els font o en d’épées 
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qui font dans l’organe des impreflions violentes ; & on les 
appelle défagréables quand cette violence révolte la fubftance 
fenfitive : tels font pour l'ordinaire l’acre , l'acide , le falé, &cs 
quand ils font fans mélange. 
. Quand les fels font enveloppés par les parties huileufes, 
- fulphureufes:, de façon que leur tranchant eft extrêmement 
caché, que leurs pointes mêmes embarraflées ne peuvent qu’é« 
branler légerement les houpes nerveules , alors cet ébranle- 
ment léger fait une faveur douce ; & elle eft agréable quand 
elle excite dans le fluide fenfirif cette émotion voluptueufe 
ti fait l'effence du plaifir : tel eft pour l'ordinaire l'effet du 
be , compofé d’un fel & de parties fulphureules. 

Voilà les deux faveurs oppofées. Il y a entre ces deux 
extrêmes , & de plus dans chacun de ces extrêmes, des va- 
riétés fans nombre. | 4 

On vient de dire que les faveurs violentes, âcres font pouf 
l'ordinaire défagréables, & que les faveurs qui ne font que 
chatouiller , pour ainfi dire , l'organe , font ordinairement 
agréables: il faut ajouter à ces définitions, que le plaifir ou le 
défagrément des faveurs demande encore une certaine efpece! 
de la violence de la faveur , ou de fon chatouillement , & 
que de plus ces fenfations exigent certaines difpofitions de 
l'imagination qui reçoi les impreflions. » 

Toutes les faveurs douces ou légeres ne font pas agréa= 
bles , ni les âcres défagréables. Il eft des douceurs qu’on! 
appelle infipidité , & des âcres qu’on recherche. 

En fuppofant même une faveur reconnue par plufeurs, 
pour être défagréable, on trouvera tel goût auquel cet äcre 
plaira beaucoup , & un autre auquel le fucre le plus violent 
donnera des envies de vomir. L’imagination entre denc 
encote pour fa part dans la fenfation du goût, aufhi-bien que | 
. dans toutes les autres. | 

Expliquons quelques phénomenes qui ont rapport au 
goût. 

1°. Les affaifonnemens donnent du goût aux alimens, 
parce ils changent la mafle ou la configuration des par= 
ticules des fels, leur donnant une figure plus capable de: 
piquer l'organe fans le bleffer. 

29, Les malades rrouvent affez fouvent tous les aliimens 
infipides ; c'eft que les humeurs répandues fur l'organe, ou 
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qui forteut des fibres lorfque les malades eflayent de man- 
ger , émouflent les pointes des alimens, ou leur aétion für 
leur organe. 
‘ Au commencement d’une convalefcence , il arrive aflez 
fouvent qu'on ne trouve point de goût aux alimens : cela 
vient de ce qu’il refte encore quelque humeur vicieufe qui 
engorge les pores par où doivent pañler les particules fa- 
voureufes, ou parce que les accidens qui ont précédé , ont 
caulé quelqu’altération à l'organe même , qui n’eft point 
encore revenu à fon état naturel, 

Quand nous fommes dans la langueur , 1l y a des ma- 
tieres dont le goût agréable & vif redonne d’abord des 
forces : cela vient de ce que leurs partiés agitenc d’abord 
les nerfs, & y font couler le fuc nerveux ; mais il ne fau 
pas croire que cette agication feule qui arrive aux nerfs 
de la langue, puile produire un tel effer. Ces parties fub- 
tiles dont nous parlons, s’infinuenc d’abord dans les vaif- 
feaux , les agitent , par leur action fe portent au cerveau, 
où ils ébranlent le principe des nerfs, Tout cela fait couler 
dans notre machine le fuc nerveux qui étoit prefque fans 
mouvement. 

3°. On peut demander d’où procede la liaifon particuliere 
qui regne entre le goût & l’odorat: liaifon plus grande 
qu'entre le goût & les autres fens. Car quoique la vue & 
l'ouïe produifent fur les organes du goût des effets fem- 
blables à ceux que caufe l’odorat , comme d’exciter l’appé- 
tit ou de procurer le vomiflement , quand on voit on qu'on 
entend nommer des chofes dont le goût plait ou déplait 
affez pour révolter ; il et néanmoins certain que l’odorat 
agit plus puiffamment : on en trouve la raïfon dans le rap- 
port immédiat & prochain que les odeurs & les faveurs 
ont enfemble. Elles confiftent toures deux dans les efprits 
développés des matieres odorantes & favoureules. Outre que 
la membrane qui tapifle le nez, organe de l’odorat , eft une 
continuation de la même membrane, qui tapifle la bouche, 
le gofier, l’œfophage & l’eftomac, organes du goût en 
général. C’eft en vertu des mêmes caules qu’en favoure 
d'avance voluptueufement le café par fon odeur aromatique, 
& qu'on eft révolté contre quelque mets ou contre une mé- 
decine dont l'odeur eft défagréable, . 
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Ajoutez que l'imagination exerce ici, comme ail'euts ;! 
fon fouverain empire. Lame fe rappellant les mauvaifes. 
qualités.d’un aliment puant , les naufées & les criftes effers 
d'un purgatif, s'en renouvelle l'idée à l'odeur , & cette idée - 
trouble en un moment les organes du goûr , de la dégiu-. 
tition & de la digeftion. Aufh voit-on que les perfonnes, 
dont l'imagination eft fort vive, font les plus fujettes à cet 
ébranlement de la machine, qui fait que l'odeur , la vue 
même ou l’ouie des chofes agréables ou défagréables au 
goût , fufifent pour affeéter ces perfonnes délicates , dont 
le genre nerveux s’émeut facilement. 

GOUTTIERE, fhllicidium, firiatura, finuofitas: petit canal 
Par où quelques parties pallent ou s'infinuent. 

Gouttiere à l'égard des os eft un demi-canal ; de forte que 
fi l’on partage un os cylindrique en deux dans fa longueur, 
on aura deux gouttieres. Telles font les gouttieres que l’on dé- 
couvre au bord inférieur de chaque côte. 

GRÆË , græa, yeux. Ce mot dans Mofchion fignifie ou 
une vieille femme , ou cette pellicule qui fe forme fur le 
lait & fur quelques autres liqueurs , lorfqu’on les laifle re- 
froidir après les avoir fait bouillir. Il fignifie encore cette 
peau pendante qui eft autour du nombril, & qui eft un figne 
de vieillefle. | 

GRAINS glanduleux , acini, font des petits corps ronds 
qui ne font point environnés de membranes, & dont les 
vailleaux , lorfqu’on les décharne , ont la figure de pinceaux 
très-déliés. 

GRAISSE , adeps , arvina. C’eft le dernier des tégumens 
communs. Voyez-en la defcription au mot CELLULAIRE. 

GRAISSEUX , EUSE , ad}. adipalis : qui a de la graille, 

ui eft rempli de graifle. 

GRAMIE, gramia. On a donné ce nom à la chaflie des 

eux. 

GRAMME, year , l'iris de l'œil. 

GRAND , DE, adjet. magnus, a , um , fe dit de toutes 
les parties qui en furpaflent d’autres de même efpece. Le 
muicle grand oblique , le grand droit, &c. Foyez OBLI- 
QUE, DROIT, &c. 

L'os du carpe , appellé le grand , eft le troifieme du fe- 
cond rang, & le plus grand de tous. Il a un peu de lon- 
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gueur, & une efpece de tête articulaire , arrondie, qui eft 
reçue ou logée dans la cavité cotyloïde , faire par les deux 
os du premier rang. Cette articulation peut faire un peti 
mouvement de ginglime. “ 
_. GRANDEBALES , grandebalæ , poils qui croiflent fous 
les aiflelles. 

GRANDINEUX ( os ), grandino[um os. C’eft le nom de 
l'os cuboïde, 

GRAPHIOÏDES, ypagroidys, nom de l’apophyfe ftyloïde. 
Ce nom vient de ypaçgis , un ftilet , & de sdus , forme , ref- 
{emblance. 

GRAS de la jambe, en latin fura. C'eft fa partie char- 
nue & éminente , formée par le corps des jumeaux & du 
{oléaire. 

GRAUS , veus, Voyez GRÆE. 

GRELE , gracilis, e , long & menu. On donne ce nom 
à une apophyfe du marteau de l'oreille, qu’on appelle auffi 
le cou. Cette apophyfe eft naturellement très-longue, & fi 
mince qu'elle fe cale facilement, fur-tout quand elle eft 
feche : ce qui eft caufe que fa longueur a été fi long-tems 
inconnue. Elle naït naturellement du cou. Quelquefois elie 
paroît beaucoup plus longue qu’elle n'eft, & cela par la 
portion d’un petit tendon qui en féchant y refte attaché. 

Le mufcle grêle antérieur eft le même que le droit anté- 

rieur de la jambe. Voyez DROIT. 
Le mufcle grele interne, ou droit interne , a fes attaches 
fixes au bord de la branche inférieure de l'os pubis, proche 
de fa fymphyfe , & defcend le long de fa partie interne de 
la cuifle. Son tendon fe porte obliquement vers la face in- 
terne du tibia , où il fe termine en s’avançant jufqu’à fa 
crête, immédiatement au-deflous du tendon du couturier, 
Ce mufcle eft fléchifleur de la jambe, 

Les inteftins greles font ceux qui ont un diametre plus 
petit. Voyez INTESTIN. | 

GRESSURE , greffura, le périné. Voyez PERINÉ. 

GREVE, La portion maigre de la jambe , & qui en fait 
le devant , s'appelle la greve. La portion grafle qui en fait Le 
derriere , fe nomme le fura ou le gras de la jambe. 

GRISE,, fubftance grile du cerveau. Voyez CERVEAU. 

GROS, SE , adjeét. craflus, a, um : qui a plus de cit- 

| Kk iv 
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conférence ou de volume qu’une autre avec laquelle on l4 
compare. É 

Les gros inteftins. Voyez INTESTIN. 

Les gros ligamens qui contiennent l'articulation des pha= 
langes avec les os du métacarpe, &c. 

GROSSESSE , graviditas , prægnatio : état d’une femme 
enceinte. Voyez GENERATION. 

GUSTATIF , VE, adject. guflativus , a, um : qui a du. 4, 
apport à l'organe du goût. Le trou guftarif, ou incifif, out 
palatin antérieur, &c. 
 GUSTATION , guflatio , fenfation du goût, perception 
des faveurs, 

GUTTAUX , nom des cartilages arythénoïdes. 

GUTTURAL, LE, adjett. gurturalis : qui appartient à 
la gorge, en latin guttur. Il fe dir des vailleaux qui fe dif-. 
tribuent dans cette partie , & des glandes qui y font 
fituées. 

GYION , qu. Il fignifie tout le corps, & au pluriel il 
fignifie les plus gros membres. 

GYNÆCIE , gynaæcia , yuvaxsiay 3 de yury, une femme, 
C'eft ainfi qu'on appelle les regles, & quelquefois les vui- 
danges des femmes. 

GYNÆCOMYSTAX, VUYMILOHLSTAE 3 de uv , une fem- 
me , & pusraë , barbe. C’eft le poil des parties naturelles des 
femmes. 

GYNANTHROPE , yurérSpæros ; de yuyn, femme , & de 
&yparos , homme. Efpece d’hermaphrodite qui tient plus 
de la femelle que du male, au lieu que l’androgyne, tient 
plus du male que de la femelle. | 
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Hasrrue, habitudo, en grec xarasruois ; de #aovisrqus, 
je conftitue, lequel eft compofé de ssr#u , je fuis. On en- 
tend par ce rerme le tempérament, la complexion , la conf. 
titution , tout l'extérieur du corps humain, C'eft la confti- 
fution où complexion fixe & permanente du corps, ou la . 
ftruéture, où la compofition du corps, ou des parties qui le 
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% /Æompofent. On { fert auffi de ce mot pour fignifier la cou- 
NH leur ou l’état extérieur du corps. 

Il f dir aufli de la facilité que l’ufage donne à nos or- 
ganes pour exercer leur fonétion , & certe facilité vient de 
ce que le long ufage donne au fluide nerveux une roure 
plus ouverte pour aller porter l'action aux organes, De-là 
Q vient, par exemple, que l'habitude d'agir avec la main 
Ü droite en rend le mouvement plus facile ; & cela eft fi 
MN vrai, qu'avec la même habitude on viendra à bout d'agir 
auffi aifément de la main gauche, &c. 

HÆME , hœma , aqua : fang. Voyez SANG. 

HÆMATOSE, hæmatofis, ainaroris : fanguification, Voyez 
SANGUIFICATION. 

HAINE, odium. Si l'amour eft un fentiment qui nous 
fait chercher le bien, la haine eft un fentiment qui nous 
fait fuir le mal. Ces deux defirs tendent immédiatement 
à la confervarion de l'être, & font déterminés dans les paf- 
fions par les fenfations. C’eft donc par un méchanifme tou 
oppolé à celui de l'amour , que la haine eft produire, 
quoique la fin foit la mème; car la pourfuite du bien & 
la fuite du mal naïflent de ce principe univerfel qui nous 
fait defirer de perfévérer dans l'être. Ainfi, des organes 
tellement difpofés que les différentes modifications que les 
objets pourroient y apporter , feroient oppofées à la conf. 
titution animale, font vraiment l’état qui doit donner naif. 
fance à la haine. En effet les impreflions doivent être dif 
gracieufes, & l’ame doit en concevoir un déplaifir qui lui 
infpirera la fuite ou la haine de pareils objers, 

On conçoit quelquefois au premier afpect une haine , une 
averfion particuliere pour des perfonnes qu’on ne connoît 
pas, & qui fouvent font fort eftimables. Si l’on en de. 
mande la raifon , l’on feroit fort embarraflé de répondre, 
& l’on ne pourroit que répérer ce qu'a dit Martial, Lib. I, 
Epigram. 89. 


Je te hats, Sabidus , fans en fçavoir la caufe; 
Je te hais, & mon cœur ne peut dire autre chofe, 


Non amo, Sabidi, non poflum dicere quare ; 
Hoc tantüm poffum dicere, non amo te 
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Mais confidérant la chofe en Métaphyficien , on peut M 
que le plaifir & la douleur font les pivots fur lefquels rou 
lent toutes nos paflions, & que la haine ne peut entrer dans! 
notre cœur par une autre porte que celle d’une perception 
fâcheufe & importune , qui irrite de néceflité le Sujet qui. 
la reflent contre l’objet qui la caufe. Ainfi , par l’efort qui 
détermine chaque être à continuer fon exiftence, nous t4- 
chons de fuir tout objet qui n’a point de rapports avec"notre 
conftitution , ou qui n’en a que d’oppofés.: qui femble di- 
minuet notre puiflance , ou altérer la réalité de notre être :. 
qui diminue notre plaifir, où nous en prive, ce qui eft la. 
même chofe que caufer du mal. Une feule ou plufieurs de: 
ces qualités fi contraires à notre bonheur, fe rencontrent 
fürement dans les objets animés qui nous font antipathi- 
ques. L’antipathie n’eft donc pas un feeret pour qui fçait. 
fonder le fond de fa nature, & connoît les defirs gravés dans. 
le fond de {on eflence, | 

L'on peut dire qu'ici, comme ailleurs, l’ame joue auf 
un grand rôle. Voyez deux perfonnes étroitement unies par 
les liens facrés de la fidele amitié. Tout eft vertu chez elles, 
païce que chaque ami ne croit rien voir que de bien dans 
les fentimens de fon ami. Mais cette amitié qui rendoit. 
tout fympathique, vient-elle par des circonftances particu- 
lieres à {e changer en haïne, tout paroït vice & défetueux ; 
& tandis que dans le feu de la parfaite amitié, les défauts. 
mêmes pafloient pour des vertus, les vertus à leur tour par ce 
nouveau changement font regardées comme des vices. Lorf- 
qu'on aimoit, tout étoit bien; lorfqu’on haïit, tout eft mal. 
ÂÀ-t-on un bienfaiteur ? On l’aime quand la fortune le met 
dans le cas de faire du bien ; vient-il à déchouer de fa prof- 
périté ? On l'abandonne d'abord : on le hait quelquefois , fur- 
tout lorfqu'il fe trouve dans la trifte néceflité de demander 
un retour dans les fervices, &c. Ce font-là des abandons 
bizarres, odieux à la fociété, profcrits par la nature, qui 
prouvent la vérité de cette fentence : 


Em fortuna favet, multos, numerabis amicos : 
Nubila fi fuerint tempora, folus eris. 


Dans tous ces cas, l'ame croit appercevoir dans Fobjet 
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{ préfenté, des chofes nuifibles ou peu analooues à fon être, 
| & de-là elle hait. ; 

* 11 y a des tempéramens plus fujets à haïr les uns que 
les autres, ou dont la haine dure long-temis. Vous voyez 
des perfonnes qui haïflent pour un jour, un mois, un an, 
&c. & d’autres qui déteftent toute leur vie, quand une fois 
ils ont conçu de la haine pour quelqu'un ; quoique cette 
haine foit évidemment injuite. J'ai vu un petit-maitre de 
Coulange-là-Vineufe en Bourgogne , qui étoit dans ce cas 3 
& l’on pouvoit dire que fa haine une fois conçue contre 
H quelqu'un, étoit éternelle, Lors mème que dans les difé- 
À rentes circonftances de la fociété il fe voyoit forcé de dif- 
% fimuler {à haine, il fentoit fon cœur intérieurement dé- 
chiré par l’aiguillon fecrec de fa haine injufte , & en deve- 
noit quelquefois malade , fur-tout lorfqu’il ne pouvoit s’em- 
A pêcher de foufcrire aux talens de celui qu'il haïfloit. 

k De cette obfervation , il eft aifé de conclure combien il 
eft utile pour la tranquillité de l'ame , de difliper toute 
forte de haine, lors même que quelque raifon particuliere 
fembleroit en établir la juftice. On en vient à bout , en 
cherchant à diftraire fon efprit, & en tâchant d'empêcher 
qu'il ne foit trop tendu für les défauts réels ou imaginaires 
de ceux avec qui nous vivons. 

Evitez dans la haine les préjugés, l’efprit de parti, la 
véhémence & le peu de réflexion. Souvent ces quatre verres 
groffiflent les objets, & font condamner en tout point nos 
ennemis, quoiqu'ils ne foient repréhenfibles que d'un côté, 
ou qu'ils ne le foient d’aucun. L'hiftoire des tems ne nous 
offre que trop d'exemples fameux de ce que produit [a con- 
travention à cette regle. Les Carthaginois avoient difputé 
l'empire aux Romains , & ayoient foutenu pendant plufieurs 
années cette prétention au milieu même de l'Italie, par de 
très-grandes viétoires. Les Romains victorieux ne l'ont ja- 
mais pardonné aux vaincus. Ils fe font vengés avec fureur, 
& ont porté leur haine jufqu'à la ruine entiere de Carthage 
& à la difperfion de fes Citoyens. Quand à Rome l’on vou- 
loit parler d’une mauvaife foi, on la nommoit fos des Car 
rhaginois. 

C'eft de la haine que font venues les guerres élevées avec 
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tanc de fureut entre les Philofophes , les diffentions invérés 
rées parmi certains Sçavans , & l'oubli prefque total de cer. 
tains Maitres refpectables par leurs lumieres , qui n’ont com- : 
mis d'autres fautes que d’avoir marché les premiers dans 
es routes qui n’avoient pas encore été pratiquées, C'eft} 
encore de-la que vient ce dégoût que l’on prend de quels 
ques perfonnes , quoique le nombre de leurs vertus furpaile 
de beaucoup celui de jeurs défauts ; de ces amis qui ont 
un foible, mais effacé par un nombre infini de bonnes quas 
Ltés ; de ces cara@teres qui nous ont plu lorfque nous les 
avens regardés dans leur plus beau jour , & qui cependant, 
pour avoir eu le malheur de fe faire voir {ous un autre afs 
pe , font devenus le fujet de nos mépris. j 
Voyez d’un œil de pitié la guerre de certains Philofophes ! 
qui n’ont d'autre but que d’attaquer l’adverfaire , à caufe de 
certains motifs , fans toucher à fa do@rine. Voyez ces Ora=: 
teurs qui, maîtres de leur imagination, ne le font pas de. 
leur cœur, & fe laiflent emporter à la médifance , fondés ! 
fur quelques prétextes frivoles, Fixez un peu vos regards fur ! 
ces Jurifconfultes qui, accablés fous le fardeau des loix, 
levent le bandeau de Thémis , & {e laiflent aller aux in°. 
vectives , parce que leurs adverfaires les obligent de tenir ! 
la balance dans un jufte équilibre. Regardez en pailant cet 
homme confacré par état aux travaux d'Efculape, femer! 
dans une grande ville des préjugés injuftes fur la conduite 
d'un confrere qui n’a d'autre défaut que celui de l'éclipfer, 
Reconnoiflez la les traits que lance fans cefle la haine , & 
concluez que Îe bonheur de l’homme eft grand , quand il 
fçait donner à fes paflions le frein qu’exigent le Ciel & la 
nature, 
HALEINE, halitus , anhelitus , animus , fpiritus : {ouffle 
qui fort de la bouche , air que pouflent les poumons, 
HALICES , bäillemens. Voyez BAILLEMENT. 
HALLER. Albert de Haller , Direéteur de Roche , Vice- 
Gouverneur d’Aigle , Préfident de la Société royale de Gor- 
tngue, & Membre des Académies de Paris, de Londres , 
de Berlin, de Bologne , de Suede & de Léipfick, Depuis 
l'origine des Sciences, il étoit réfervé à M. Haller de don- 
ner dans tous les points de la Médecine les connoiflances 
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M les plus juftes. Perpétuellement guidé par le flimbeau de 
Bi l'expérience, fon unique oracle , il à partout diflipé les 
M ténébres de l'incertitude, l’obfcurité des hyporhéles ; & mal- 
M gré les efforts redoublés de l’efprit de parti, il à par fes 
8 travaux aufli longs que pénibles, arboré l'étendard de la 
I vérité fur les débris des opinions. Prince des Phyfiologiftes, 
M il a porté cette Science à fon plus haut degré; & il eft aifé 
N à quiconque lira fa grande Phyfiologie & fes autres ouvras. 
M ges en tout genre, d'admirer cetre fcrupuleufe attention 
N qui le caractérife dans la recherche de la vérité , ce génie 
f merveilleux à tenter des expériences, & plus encore cetre 
exactitude , certe fidélité inviolable à en donner les réful. 
M tas, rels que d'eux-mêmes ils fe font préfentés ; enfin certe 
M fagacité, ce fond de lumiere qui lui dite les conféquences 
@ les plus juftes. On pourra dite dans tous les fiecles, de ce 
M Sçavant univerlel que toute l'Europe admire : poteft effe 
N magnum , imd 6 maximum decus , quod tamen Hallerii non 
affequatur gloriam. On peut fans honte , on peut même avec 
| beaucoup d'honneur, ne pas égaler le mérite du célebre 

M. Haller. 

HALO, le cercle rouge ou aréole qui eft autour du 
mammelon , ainfi appellé parce qu’il reflemble aux cercles 
qui {e forment autour du foleil & de la lune, que l’on ap- 
pelle kalo. | 
! HANCHE, coxa, coxendix , ifchion , [chia : la partie 
À du corps de l’homme, dans laquelle le haut de la cuiffe eft 
| emboîté. Ce font les parties latérales de la région hypa- 
4 gaftrique. 
| Les os des hanches font les os innomiñés , ou des îles, 

: HAPHE , «@n. Voyez HAPSE, 

HAPSE , hapfis , ædus : le fens du toucher. 

HARMONIE , harmonia : à l'égard de l’aflemblace des 
| os, c'eft l'union de deux os par une fimple application , 
| enforte qu’elle ne préfente point de dentelures. Les anciens 
ont cité pour exemple de l'harmonie, la jonétion de quei- 
Ques-uns des os de la face. Harmonie eft grec; penis, 
concinniras , accord , jufteile. 3 

HEBE, 8 : les poils qui croiffent fur le pubis, la partie : 
fur laquelle ils croient, ou l'âge de puberté, qui eit le 
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tems où ces poils commencent à paroitre dans les deux 
fexes. 

HEDERACÉE, hederaceus où hederarius. C’eft une épi- 
thete qu’en a donnée aux vaifleaux préparans , ou au plexu$ 
pampiniforme, qui eft compofé de la veine & de l’artere 
fpermatiques , qui aboutiffent au tefticule. 

HEDRA , sdÿe, Il fignife l'anus , & quelquefois les excré+ 
mens rendus par l'anus, | 

HELICIEN , NE, qai appartient à l’hélix de l'oreille, 
L'oreille a deux mufcles ; nommés le grand & le perit hélit 
cien. Ils font fitués à la face externe du cartilage de l’o+ 
reille. Ils font très-minces , quelquefois membraneux , cou- 
chés fous la peau. 

HELIX. C'eft la le nom que l’on donne au contour fu+ 
périeur de l'oreille externe. C’eft cette partie éminente qui 
borde toute la circonférence extérieure du pavillon de l’o# 
reille. Les Larins l’appellent capreolus , à caufe de fa tor- 
tuofité. $ 

HEMATO-GRAPHIE , hæmato-graphia , defcription du. 
fang ; c’eft une partie de l’hydro-graphie. Ce terme vien! 
de äiu , fang , & de yp«bx , defcriprion. 1 

HEMATO-LOGIE , hæmato-logia , difcours raifonné fur” 
le fans ; c’eft une partie de l’hydro-logie. Ce terme vients 
de aipta, fang , & de noyos , difcours. | 

: HEMATOSE, hæmatofis , fanguificatio : fanguification ; 
action ou fonétion naturelle, par laquelle le chyle fe con. 
vertir en fang, Ce mot eft grec, æmaroais ; formé de äipæ 1 
fanguis , fang. 1 

HEMISPHERE, hæmifpherium, de #wuovs , moitié, demi, 
& de cpaipæ , {phere, globe. La moitié d’un globe ou d’une 
fphere , divifée par un plan qui pañle par fon centre. Les hé- 
mifpheres du cerveau, ou les quarts de fphere oblongue 
du cerveau , font les deux portions latérales dans lefquelles 
le cerveau eft divifé dans fon milieu de devant en arriere. 
On les nomme ainfi, parce qu’effeétivement le cerveau a 
fupérieurement la figure d'une fphere obiongue, & que la. 
fente qui fépare ces deux portions , s’oblerve dans la partie. 
fupérieure. 


HEMORROÏDAL ox HEMORRHOÏDAL, LE , adje& 
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Bœmorrhoëdalis , e : ce qui a du rappott aux hémor- 
| xhoïdes, | 

L'artere hémotthoïdale interne eft un rameau de la mé- 
fentérique inférieure , qui fe diftribue au re&um. 

L’arrere hémorrhoïdale externe eft un rameau d'une bran- 
che de l’honteufe interne, Cette branche forrant'du baflin, 
fe glifle derriere l’épine de l’ifchion, vient gagner la face 
inrerne de la tubérofité de cet os, & fournit pour l’ordi- 
naire trois rameaux. Le premier va fe diftribuer au fphinc. 
teride l'anus , & on le nomme l’artere hémorrhoïdale externe. 

Les veines hémorrhoïdales externes viennent de la veine 
iliaque interne , & fe diftribuent au re&tum & à l'anus. 

HEPAR , #7«p , le foye. 

HEPATICO-GASTRIQUE, adjeét, hepatico-gaftricus ; 
#4 , um : qui appartient au foye & à l’eftomac. Ce terme 
vient de #xæp , le foye , & de yæsrhp, l’eftomac. 

Le petit épiploon hépatico-gaftrique eft une membrane 
qui s'étend de la partie moyenne & inférieure du foye vers 
la petite courbure de l’eftomac. 
| HEPATIQUE , adjeét. hepaticus , a, um : qui appartient 
M au foye, appellé en latin & en grec hepar, #zap. Les arte. 
A res hépariques viennent de la cœliaque , & fe rendent au 
foye. 
. Le conduit héparique eft expliqué au mot Foye & au mot 
Cholidoque. = 

La bile hépatique eft décrire au mot Bile. 

_ Les veines hépatiques viennent de la veine-cave, & fe 
diftribuent au foye , ou , fi vous voulez , portent à la veine- 
cave le fang du foye. Voyez FOYE. 


Les anciens avoient nommé hépatique la veine bafilique 
du bras droir. 


HEPATITES, yrarrrss , le foye. 

. HEPATO-CYSTIQUE, adj, heparico-cyflicus , &, um : 
qui appartient au foye & à la véficule du fiel. On donne ce 
nom à des conduits qui du foye vont à la vélicule du fel, 
Il vient de #rxs , le foye , & de xvas , la véficule du fel. 

HEPATO-GRAPHIE, hepato -graphia , delcription du 
foye ; c’eft ane partie de la fomato-graphie, Ce rerme vient 
de map, le foye , & de ypagu , defcriprion. 

HEPATO-LOGIE, hepato-logie , dilcours raifonné {ar le 
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foye ; c'eft une partie de la fomato-logie, Cé rérme vienf 
de 4rap, le foye , & de àoyos, difcours. 

FHIEPATO-TOMIE, epato-tomia, préparation anatomique! 
du foye ; cet une partie de la fomäto-tomie. Il vient de 
4ræp , le foye , & de rte , je coupe, je difleque. 

HERMAPHRODITE , hermaphroditus , epua@podros , QUE 
réunit les deux fexes, c’eft-à-dire, qui a les parties génitales de 
lun & de l’autre fexe. Ce terme vient de guñs, Mercure, & de 
appoNr ; Venus; cornme qui diroit, mêlé de Mercure & 
de Venus, du male & de la femelle. 

Quelques-uns prétendent avoir vu de vérirables herma= 
phrodites , & d’autres penfent que le clitoris des femmes 
peut être quelquefois alongé au point de former une verge ÿ 
ce qui a fait croire à quelques-uns que toutes les parties 
de la génération s’y trouvoient, & que cette femme pouvoit 
fervir un homme & une autre femme par la ftruture de fes! 
parties. Æ 

_ J'ai vu une planche deffinée par M. Gautier , où une fille 
étoit repréfentée avec une verge, des tefticules , en un mot 
toutes les parties de la génération de l’un & de l’autre fexe 3 
enforte que fi l'original répond à la eopie, on peut dire 
que c'eft une hermaphrodite; mais il ÿ a fouvent à ra- 
battre beaucoup aux hiftoires qu’on nous donne la-deflus. 

HETEROGENE, heterogeneus , a, um : qui eft de aif= 
férente nature ou qualité. Le corps humain eft compofé de 
parties hérérogenes ou diflimilaires, d'os, de chairs, des 
membranes , tendons , &c. Ce mot vient du gréc érepés ; 
alter , autre , & de yévos , genus , genre. 

HETEROGENËEITÉ. On prend pour hétérogénéiré les: 
impuretés , les parties étrangeres , différentes du tout dans 
lequel elles fe trouvent mêlées. | 

HIDROS , fueur. Voyez SUEUR. - 

HIRÇCUS. A la partie antérieure & moyenne de l'oreille, 
du côté de la face, on voit une petite éminence couverte 
de poils chez les vieillards, ainfi que dans les boucs. Elle eit 
nommée pour cette raifon hircus, 

HIRQUUS , le grand angle de l'œil, 

HOCQUET, Foyez HOQUET. 

HOMIOSE , homiofis , coction du fuc nourricier , qui le 
met en état de s'aflimilec aux parriès qu'il doit nourrir. Ce 

mroË 
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} mot vient du verbe-grec oo , affimilo , fmilem facio , j'af: 
‘M fimile , je rends femblable. | 

HOMME , homo. On définit l'homme un animal raifon- 
# nable, capable de penfer , juger & raifonner. 11 eft com= 
à polé de deux fubftances , l’une fpirituelle , & qui a été ex- 
il pliquée au mot Ame; & l’autre matérielle, Woyez CORPS de 
l’homme. | 

HOMOCULE , komuntio, homunculus ; homulus ou ho- 
mullus : petit homme. | 

HOMOGENE , homogenes , omorysvts 3 de ogsors , fembla 
ble, & de yéves , efpece. Il fe dit des chofes dont la nature 
eft la même par-tout, & dont la teneur eft conftante, Ainf 
quañd on dit, ce font des parties homogenes , c’eft un tous 
homogene , c'eft comme fi on diloit, ce font des parties, 
N c'efl un tout de même nature, femblable dans [es parties : 
M au lieu qu'hétérogene fignifie de différente nature, compoié 
4 de parties différentes & diflemblables. 

HOMOPLATES, Voyez OMOPLATES. | 
HONTEUX , EUSE, adjett. pudendus ; a ; um : qui canfé 
‘4 de la honte. Les parties honteules , ce font les parties de la 
# génération. 

Lés arteres honteufes internes viennent de Filiaque in: 
M terne , & fe diftribuent aux véficules féminales , aux proftates 
& à la verge. | 

L’artere petite honteufe externe eft fournie par la cruz 
| tale, & va communiquer avec l'incérne, pour {e diftribuer aux 
parties de la génération. 

Les veines honteufes internes viennent de la veine iliaque 
interne , & vont aux parties naturelles & à la veflie ; ou, f 
M vous aimez mieux, elles rapportent le fang des parties na- 
M curelles & de la veflie ; dans l’iliaque interne, 

Les veines honteufes externes communiquent avec les in- 
sernes, & charient le fang des parties naturelles dans la veine 
rurale. 

HOPLE , 42%. On nomme ainf le fäbot, la corne dû 
I pied , ou la fole des animaux qui païflent l'herbe, 

|. HOQUET ox HOCQUET, fngultus ; en grec Avyubs, 
| 2478. On définit le hoquet un mouvement fpafmodique , 
| :convulfif & incommode du diaphragme & de quelques-unes 
M. des parties qui lui font adhérentes durant l’infpiration , avec 
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une explofion fonote de l'air par la bouche: Quoiqu’on ptenné 
ofdinairement le hoquet pour une convullion du diaphragme, 
la contraction des fibres longitudinales de l'œfophage peut 
y entrer pour quelque chofe, Cette contraction éléve l'œ{o= 
phage vers le gofier , tandis que l'eflomac & l'œfophagé 
font tirés en bas. C’eft là pourquoi, lorfque le hoquet duré 
long-tems , on fent fupérieurement & inférieurement uné 
douleur dans l’eflomac , produite pat l'irritation de l’orifice 
fupérieur de l’eftomac. Il eft mortel lorfqu’il vient d'un vicè! 
du diaphragme. Tr { 

Un glouton a fouvent le hoquet pour avoir trop promp=! 
tement avalé de trop gros morceaux; & les enfans, pout 
avoir trop mangé , ont fouvent le hoquer. 

HORIZONT AL , nom d’un canal demi-circulaire du 144 
byrinthe dans l'organe de l'ouie, Woyez CAN AUX demis! 
circulaires. | 

HOUPES nerveufes de la peau. Voyez MAMMELONÉ, 
PEAU, TOUCHER , LANGUE, &c. 

HUDRO-GRAPHIE , Audro-graphia , defcriprion des hy- 
meurs du corps. Elle fe divife en autant de parties qu'il y 
a d’humeurs différentes : c’eft là pourquoi nous lui rappo* 
£ons l’hémato-graphie, la chyli-graphie, &c. 

HUDRO-LOGIE , Audro-logia , difcours raifonné fur les 
humeurs. Elle fe divifent en autant de parties qu’il y a d’ef- 

eces d'humeurs : c’eft 1à pourquoi nous lui rapportons 
’hémato-logie, la chyli-logie, &c. 

HUILE , oleum. C’eft une fubftance orafle, donce , 8 
oûtueufe qui entre dans la compofition de prefque tous les 
corps, & particulierement des animaux. : 

Ses principales qualités font la ténuité de fes parties , Pin 
flammabilité , la ténacité, la fufibilité , la propriété de ren+ 
dre les corps odorans & colorés. 

Quoique les huiles ne forment pas la plus grande partie 

du corps des animaux , on en remarque prefque par-tout 
Les corps des animaux expofés au feu font inflammables 
les os mêmes defléchés confervent certe propriété ; le fang 
les excrémens humains , l’urine, fourniflent des huiles bien 
inflammables ; des phofphores. La flexibilité des folides dé-} 
pend en partie de l'huile fubtile qui les pénétre : leur tenacitif} 
dépend du gluten qui n'eft formé que de l'huile & d’eau 4 
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&nfin les huiles donnent à nos liqueurs & à nos parties les 
odeurs & les faveurs, de même qu'a tous les corps. 

HUILEUX, EUSE , adj. qui à du rapport à l'huile. Les 
parties huileufés du fang & des humeurs: Voyez SANG, 
HUMEUR & GRAISSE, Ce dernier article fe trouve expli 
qué aflez au long au mor Cellulaire. Tifla Cellulaire, où l'on 
parlëtde Ha formation & de l ufage de certe partie. 

HUMERAIRE , adj. humerarius , a ; ur, ce qui a ‘du ap= 
port a Woo ru Les arteres taire ou circonflexes 
font des branches de laxillaite, qui embraflent la partie 
fupérieure de lhumerus , au- -deffous de la têre ; c'eft du con- 
tour qu'elles font qu "elles tirent leur nom. 

HUMERAE , ÂLE , adj. humeralis j e ; qui appartient 
a l'humerus. 

L'extrémité de la clavicule, qui s’ünit avec l'apophyfe acre- 
mion de l'omoplate, s'appelle humérale, fcapulaire ; ow 

extrémité poftérieure & fupérieure. 

Les arteres humérales font les mêmès que les huméräires. 
Voyez HUMERAIRES. À 

HUMERUS. Le bras eft formé d’un feulos ; appellé 44- 
merus. I} faut confidérer dans cet os, qui elt de figure pref- 

ue cylindrique, fon corps & fes extrémités. L'extrémité 

fupérieure eft rérminée par une tête demi-fphérique, qui eft 
reçue dans la cavité glenoïde de l’omoplate. L’extrémité 
inférieure a plufieurs éminences & plufieurs cavités. Ses prin- 
cipales éminences font les deux condyles, l’un externe, & 
l’autre interne : celui-ci eft le plus confidérable des deüx: 
Entre ces deux condy les on remarque une élevarion qui 
forme comme une efpece de poulie fur laquelle le fait Le 
mouvement de l’avant-bras. À chaque côté des condyles , 
tant extérieurement qu'intérieurement , il y a encore une 
éminence qui donne attache à des mufcles de la maïn & des 
“doigts. On voit poftérieurement & fapérieurement aux con- 
| dyles une foffe profonde pour recevoir une grofle apophyfe 
de l'os du coude, Antérieurement & à l'oppofire de certe 
fofle il ÿ en a encoretune moins confidérable pour recevoir 
une autre éminence du méme os: | 

Le corps de l'os approche de la figuré cylindriqué ; ; laà 
fa partié fupérièure & antérieure une goutriere qui part de 
“dérriere la tête de cet os. Elle eft deflinée à loger Le tendori 
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d'un mufcle. Le corps de l’humerus eft creux dans touté fa | 
longueur , & renferme de la moëlle , comme les os longs, 

L'humerus eft articulé fupérieurement avec l’omoplare, 
au moyen de fa tête demi-fphérique. Cette articulation per- 
met toutes fortes de mouvemens: il s’articule inférieurement. 
avec le cubitus & le radius. 

Nous placerons ici quelques obfervations faites aux Hôpi- 
taux de Lyon, & relatives à la fraéture ou à la luxation de 
cet os. 

Le premier mars 1761, le nommé François Boilleran, 
d’Anfelle en Dauphiné , âgé de vingt-deux ans, fur porté 
a l’'Hôtel-Dieu pour y être traité de quatre coups de fufils 
qu'il avoit reçu dans une bataille fanglante contre les Gardes. 
Le premier coup étoit à la joue gauche , & la bale à fa fortie 
avoit fracailé toute la mâchoire inférieure. Le fecond coup 
étoit au bras droit qu’il avoit fracaflé & percé d’outre en ou- 
tre, Le troifieme & le quatrieme coup avoient porté fur le 
bras gauche, rompu en deux endroits, & fur-tout près de 
l'épaule. 

Le malade , en arrivant, avoit un courage étonnant. 

Le lendemain de fon arrivée on lui coupa le bras gauche, 
qui commencoit à fe gangréner. On panfa méthodiquement 
l'autre bras & la rêre, & trois jours après la fuppuration 
s’établifloit bien, On coupa le bras fi haut , qu’il ne lui reftoic 
prefque point de mognon. Le 8 mars, au panfement du foir, 
La fuppuration étoit bien louable & abondante , mais le 9 au 
matin la fuppuration fut ralentie dans toutes les plaies, & 
le malade mourut le même jour à midi & demi, avec la 
pourriture au bras droit & à la plaie de la tête. 

Le 15 octobre 1759, la nommée Philippe, âgée de {oi- 
xante-douze ans , reçue au corps des vieilles dans l Hôpital 
de la Charité de Lyon, fe rompit le bras à la partie moyenne 
de l’humerus. La fra@ure étroit fimple & fans aucun gon- 
flement du bras. Le même jour, à fept heures du foir , elle 
fat réduire, & on donna à la malade une potion vulréraire, 
Le lendemain on faigna la malade , & pour tout topique on 
arrofoit tous les jours l'appareil avec du vin chaud. Le r6 de 
novembre on renouvella lappareil, & le 6 décembre on 
débartaila entierement le bras de tout l’appareil, 

Pendant le rraitement la malade eut toujours un bon appé- 
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M tir, un air guai, tranquille & content, À la fin elle fut purgée, 

Quelques mois après, une autre vieille fe laifla tomber 

& {e cafla le bras gauche à la partie meyenne de l’humerus. 

La fra@ure fut d’abord réduire , & après cinquante jours de. 

panfement avec le vin , elle fut parfaitement guérie. On ne. 
renouvella que trois fois l’appareil dans tout ce tems-la. 

Le 15 avrili761 , on porta à l'Hôtel-Dieu de Lyon le. 
nommé Claude Comte, de Faifan en Dauphiné, âgé de foi- 
xante-treize ans, Il s’étoit laiflé romber par des degrés, & 
S'étoit luxé l’épaule gauche, Comme il y avoit sonflement, 
on mit d’abord en ufage les faignées & le caraplafme de rofe, 
Le premier mai on tenta la réduétion, premierement avec 
les mains, enfuite avec la machine de M. Perir. Tout cela 
ne fuir pas. Il en fallut venir à Péchele, au moyen de 
laquelle on réduifoit la luxation 3 mais dès que le malade 
étoit defcendu , l’humerus quittoit fa place naturelle, On: 
tâcha , avec un bandage qui portoit fur l’avant-bras plié, & 
fur les deux épaules, de retenir l'humerus dans la cavité, 
mais ce bandage ne dura pas long-tems. Le 6 il fallut 
revenir. Il furvint enfuite un gonflement qui fut traité felon 
l’art. Le malade fortit le 19 août, fans fe pouvoir bien fervir 
de fon bras, Les remedes internes ne lui furent point épargnés. 

. Le 19 avril 1761 , on porta à l’'Hôtel-Dieu de Lyon le 
nommé Vincent Blanc, de Lyon , âgé de foixante-cinq ans. 
El avoit le bras gauche fraëturé en cinq ou fix endroits, Il 
fut réduic fur l’inftant, On ne leva que deux fois l’appareil, 
il fut renvoyé bien guéri le 21 juin de la même année, après 
avoir reçu tous les remedes néceflaires , tant internes qu’ex- 
ternes. 

. Ler9 mai1761, on reçut au même Hôpital la nommée 
Jeanne-Marie Gabet, de Lyon, âgée de fept ans, pour 
une fracture au bras droit fur le milieu de lhumerus , avec. 
un gonflement confidérable. Après huit jours de cataplafme 
. de rofe, & quelques petites faignées , on réduifit la fradure ; 

& la fille parfaitement guérie fortit Le 21 juin de la même 

année, ue 

: HUMEUR , humor. On donne le nom d’humeur à toute 

fubftance liquide produite dans le corps de l’homme, média- 

tement ou immédiatement par la digeftion des alimens. La 

mafle des liquides conftitue la plus grande partie du corps. 
LI ii) 
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Les anciens ont divifé les humeuts en primitives où alis | 
fmentaires , & en fecondaires ou excrémentitieiles. 

Ils entendoient par humeurs alimentaires celles qu'ils 
croyoient capables de fournir la noutriture au corps & de’ 
réparer les pertes que l’on fait continuellement, telles fonc 
le chyle , le fang & le fuc nourricier. Ces humeurs ne doi- 
vent pas indifiriéenient être regardées comme primitives 3 3 
le chyle forme le ang, & le fang forme le fac nourricier 
& les autres humeurs: donc le chyle eft la feule humeur 
premiere. 

. Les humeurs fecondaires ou excrémentitielles font celles 
qui font féparées de la mafle du lang comme incapables de 
nourrir le cerps. On les divife en récrémens , en exctémens, 
& en excrémens récrémens. | 
: Les récrémens, ou fucs récréimenteux, font des fluides, 
féparés de la malle pour différens ufages , & qui peuvent 
ÿ rentrer fans aucun inconvénient 3 tels font les fucs moël- 
leux, la graiflé, l'eau du péricarde , &c. On peut recon- 
noître dans le corps des récrémens diflolvans , lubréfians 
& humedans. 

Les excrémens font des humeurs qui deviennent inutiles 
8 mêmes nuilibles après leur féparation, fi elles ne font 
chaflées au-dehors, & qui ne peuvént -refluér dans la maife 
fäns quelque danger, telles font l'urine, la fueur, &ec. 

Les ex LcrÉm Ens” Fécrémens font des humeurs , qui féparées 
de ia maffe du fang font en partie expulfes ‘au-dehors & 
rentrent en partié dans la malle fans aucun inconvénient ; 
telles {ont la bile’ é fuc pancréatique , la falive, &c. 

Si on a éoard à la nature des humeurs, on peut les diftin 
guer en quatre « claffès ; 14. quelques-unes {orit vifqueufes & 
limphariques , ellés s'évaporent dass l'homme vivant, le feu 
& l'efprit-de-vin les coagulent , elles fe fgent après a moft 3 
telles font la liqueur dé l'armnios, en général la limphe, 
& particulierement les fucs albumineux. 2°. Quelques-unes | 
font fimples & aqueufes , & s “exhalent facilement, comme 
Ja tranfpiration , les larmes, &c, 3°. D'autres font lentes & 
füqueufés, ne fe dur dHént pas autant que les fucs albumi= 
neux ; celles font le mucus , l'humeur des proftates, 49. Il 
ÿ en a qui fe durciflent par le {éjour, & deviennent FH BA 
mables comme la bile, la cire des oreilles , la graifles 
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Ù : HUMIDE, fumidus tempérament huride: Foyer TEM- 
T PERAMENT. 
N HYALOÏDES, Janosidys, de VæA0S, vétrezée de us, reflem=. 
lance, Epithere que l’on donne à l'humeur vitrée de l'œil, 
M - HYDATIDE, hydatis. C'eft une tameur véficulaire en 
4 forme de fphere , plus ou moins réguhere , qui renferme 
R une matiere aqueule ou une limphe plus où moins coagulée, 
HN Ce terme vient de dus, génicif dduros , eau. 
HYDATOÏDE, ox HYDATODE, hydatoides , hydatos 
des , aqueux , de 2 , génitif üdures , eau, & de «dès , forme 
A rellemblance. On dorine cette épithete a Pürine limpide & 


| { à l'humeur aqueufe des yeux. 


| HYDRO-GRAPHIE, hydro graphia. C’eft le même que 
4 hudro-oraphie, 


HYDRO- LOGIE,; hidroi logia. C'eft le même que hu 
Lo logie. 

: HYGMOR. C'éft le nom d'un Auteut qui entre dans la 
ne de quelque partie. 

Toutes les cloifons que forment dans la fubftance du tefti- 
cule les feuillers membraneux de la tunique albuginée , fe 
réuniffent comme en un feul point qui fe continue dans touré 
la longueur du tefticule , non dans fon milieu , mais en s’ap- 
| prochänt vers un de fes bords. Hygmor a prétendu que la 
M réanion de toutes ces cloifons formoit un cylindre creux ou 
Â tuyau commun, dans léquel les vaifleaux de la fubftance 
du tefticule communiquoient : on nomme cet endroit le 
corps d'hygmor, 

- HYGRO- BLEPHARIQUE , hygroblepharicus dypoBXEz 
dique, d'ù drypos , humide, & BAi@apor ; paupiere. Epithere 
qu'on a donné à quelques conduits où émonétoires que l’on 
æ découverts à l’extrémité de chaque Lee On les appelle 
auf kygropthalmiques. 

HYGROPTHALMIQUE, hygrophrhalmient, dypoplaÀe 
#uxes, d Dypos, humide ; êc opens , qui PE al! M. 
Voyez le rerme ci- -deflus. 

HYMEN , da, hymen. Mot grec qui fgnifie une mem 
brané en général , maison dunne pour l'ordinaire cé nom 
au cercle on demi-cercle membraneux qui s’obferve dans la 
partie inférieure de l'orifice du vagin des filles vierges, Quel- 
quefois le cercle eft envier & fans ouverture, ce qui em pË= 
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che au fang ménftruel de fortir, & peut faire foupçonne® 
de groflefle une fille qui eft dans ce cas, commecela e + | 
arrivé. Pour débarrafler tout ce fang qui gonfle la matrice 
il fautouvrir l'hymen , & la fille fe trouvera aufli-tôt foulagée.l 
:  HYMENO-GRAPHIE , hymeno-graphia , defcriprion des! 
membranes, Ce teme vient de ww, membrane, & de 
ysæPn , delcription. 1 
HYMENO-LOGIE, hymeno-logia , difcours raïfonné fufl 
les membranes. Il vient de ou, membrane, & de Asyos 
difcours, : 
:. HYMENO-TOMIE, hymeno-tomia , préparation anato— 
mique des membranes. Ce rerme vient de iw#, membrane ;; 
& de réuo, je difléque. | | 
HYO-EPIGLOTTIQUE , hyo-epiglotticus , qui appar- 
tient ou qui a du fapport à l'os hyoïde & à l’épiglotte, Nom! 
de deux mufcles externes de l’épiglotte. . 
:: HYO-GLOSSE, hyo-gloffus ,hyo-glotius , mulcle de. 
la langue. Il vient de l'os hyoïde , & va fe perdre a la bafe! 
de la langue. ‘Il eftcompofé de deux plans de fibres qui fe: 
croifent , dont l’un vient de la bafe, & l’autre des cornes de: 
l'os hyoïde : le premier monte fur l’autre, mais ils fe con- 
Æondent dans leur'infertion , quiceft entre les fibres du muf> 
cle ftilogloffe. : ù 
HYOÏDE , hyoides, hypfiloides , voudts, de la lettre  ; 
& udvs,, eidos ; figure ; parce que l'os hyoïde reflemble à la 
dectre grecque y. Cet oseft divifé en trois pieces dans le fœtus, 
mais ces trois pieces fe réuniflenc dans l'adulte , fans pour: 
tant fe confondre , parce quê la marque de leur foudure 
paroît toujours: On donne à la piece du milieu le.nom de 
bafe , & les deux branches portent celui de cornes. On remar- 
que fur la face fupérieure de l'os hyoïde deux autres pieces, 
dont la forme & le volume approchent beaucoup de celles 
un grain de.bled : elles tiennent chacune de fon côté à la 
Connexion des trois grandes pieces de cet os, & elles reçois 
vent les ligamens qui viennent des apophyfes ftiloides , aux- 
quelles Fos hyoïde eft toujours attaché: On trouve aflez 
fouvent plufieurs autres petites pieces dans l’érendue de ces 
ligamens ; mais comme ce ne font que des variétés , on ne 
doit pas s'y arrêter. L’es hyoïde tient encore par l'extrémité 
de fes cornes aux angles fupérieurs du cartilage thyroïde, 
per le moyen d'un ligament très-fort | qui a environ trois 
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lignes de Iongueuf ,.& dans lequel on rencontre très-fouvent 
des grains cartilagineux. Outre les attaches membraneufes 
que cetos, firué entre la bafe de la fangue & le larynx, a 
avec ces deux parties , il tient encore par le fecours des muf- 
cles à la mâchoire inférieure , aux apophy{es ftyloïdes , aux 
omoplates, au fternum , &c, 

Le 28 janvier 1764, j'ai vu à l'Hôtel des Invalides de 
Paris un os hyoïde qui avoit les petites cornes plus greles, 
mais aufli longues que les grandes cornes , & ofleufes dans 
toute leur longueur. aÿpi 916281": 

HYO-PHARYNGIEN. Nom d’une paire de mufcles du 
pharynx. Elle comprend:quelqués fibres charnues qui de l'os 
hyoide vont fe perdre au pharynx: Quelques unes de ces 
fibres viennent dela bafe de cer os , & les autres de fes cornes 
tant des grandes que des petites. Ce qui a donné lieu de fub- 
divifer ces mulcles en trois autres paires , qu’on a nommées 
bafio-pharyngiens , grands cerato-pharyngiens & petits cera- 
Lo-pharyngiens, 1° | 

HYO-THYROÏDIEN , #yo-thyroïdeus ; nom d’un muf 
cle du larynx. Ii eft très:court, fon le compare au fterno- 
thyroïdien. Il vient de la bafe de l'os hyoïde , & fe termine 
fur la face antérieure du thyroïde , immédiatement au-deflus 
de l’infertion du ftorno-thyroïdien. Sa fituation dénote fon 
ufage. | | 

HYPENE , væmy Ce mot a plufeurs fignifications, felon 
plufieurs interprêtes. C’eft la barbe , ou la levre fupérieure, 
ou la partie où le poil Follet commence à paroître. 

. : HYPERCORYPHOSE , hypercoryphofrs , UREpLepUPaGIS à 
d'urep, fur, deflus, &xepu®y , fommer , éminence ou pro- 
tubérance. Hyppocrate appelle les lobes du foye & du pou- 
môn.hypercoryphos ; umepropuQuwass à 
- :HYPERESIE , hyperefta , urnpeax : ce terme fignifie mi- 
niftere , office : mais il eft employé dans Mofchion pour fi- 
nifier la foriétion organique des différentes parties du corps. 
: :HYPEROA ; uepae ;d'omep , 8 we , un lieu haut. C’eft 
la partie fupérieure de la bouche, que l'on appelle palais & 
bafe du cerveau. ent: TASSE 

HYPEZOCOS , vaiËoxos , d'umtéoun:, ceindre par-del- 
fous: IL fe dit des membranes qui font étendues au-deffous 
d’une autre partie; de la pleure, par exemple , quieft tendue 
fous. les côtes. 
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HYPNOBATES , vavoarms , dures, fommeil | & fase 3 


aller. Les fomnambules, Voyez SOMNAMBULE. 


HYPNO-LOGIE, hypnologia , de émves , fommeil , & de | 


joyes, difcours. Traité du fommeil, 


HYPOCAMPES , pedes hypocampi , pieds du cheval mas 
rin. Nom qu’on à donné à deux éminences du cerveau, 


autrement appellées cornes d'ammon, Voyez CERVEAU, 
HYPOCHONDRES , hypochondria , mood, d'ème ; 


& gauche font les parties latérales du bas-ventre. Voyez AB: 
DOMEN. 

Le 28 décembre 1759 , la nommée Sufanne Santeau , au 
corps des Thereles dans l'Hôpital Général de la Charité de 
Lyon , âgée de dix ans, eut à la fuite du {çorbut un dépôt 


de la groileur d’un œuf de poule à Fhypochondre gauche: 


On employa l’emplâtre de diachilum qui ramollit confidé 
räblement la tumeur dans l’efpace de quatre jours. La fluc+ 
tuation étant alors fenfible, lPouverture en fut faite. Ilen 


{ortit environ un plein gobeler de pus fanieux & peu lié. Le . 


premier appareil fut la charpie brute. A la levée de l’appas 


reil on employa le ftyrax, Ce panfemæent, continué pendant | 


quinze jours, conduifir la plaie à une: parfaire guérifon, 
. HYPOCHOREMA, hypochorefis ,vasyapgue, 0moyapnns j 
d'émopspiw , le retirer, s’en aller ; il fe dit proprement des 
matieres qui paflent par les felles, 5 
.-HYPOCOELION , üæaxoiños, d'ügo ; fous, & xarnos 
cœlon , la cavité qui eft au-deflus de la paupière fupérieures 
C'eft la cavité qui eft au-deflous de là paupiére inférieute , 
qui répond au cœlon dont nous parlons, . 
HYPODERME, hypodermis , le clitoris. 153 
HYPOGASTRE, hypogaftrion, ümeyasruos, d'üre , defs 
fous, wrrÿp, gafler, ventre, région inférieure du base 
ventre, Voyez ABDOMEN. | 
Le 27 {eptembre 1760 , Antoine Orgeret, de Garnerin ; 
près de Toiflet en Dombes, âgé de vingt-deux ans, vint à 
FHôrel Dieu de Lyon pour être traité d’une douleur violenté 
qu'il reflentoit depuis quelque tems à laine gauche. Il fut 
fäigné,on le fit vomir,& 1l fut purgé.On appliqua fur la patrie 
malade des cataplafmes anodins, mais la douleur augmen< 
toit, Le 8 otobre on fentit par le act une ondulation pro 
fonde qui dénotoit un amas de pus , ou dans l'abdomen, où 


> “#| 
upo , deflous , & yavdhos , cartilage, Les hypochondres droit 
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A fat le péritoine, On ouvrit par deux coups de biflouri les 


M régumens, les mafcles, & enfin le péritoine. Il fortit deux 


à livres environ d'un pus fort louable , & le malade fe fentie 
À féuiagé. Le premier appareil fur des bourdonnets mollers, 
Mais liés, qu'on introduifit dans la playe, & par-deflus un 
plumafieau fort épais. Le lendemain , à la levée de l’appareil, 
on continua les bourdonnets liés & chargés de diveitif, La 


ff füppuration fut fi abondante pendant un mois, que vinge 
A doubles de comprefles & un plumafleau extrémement épais ,: 


| étoient entierement imbibés de pus. Le malade, feuwmis à 
une diete très-févere , ne s’inquiétoit jamais. La plaie dimi- 
nua de [a moitié par le même panfement, enforte qu’au 
Commencérnent de décembre les bords fembloient s'être 


réunis, mais 1} furvint au botd fupérieur de l'angle de la 


plaie üne lécere gangrene qui ne fit pas de progrès, On 
_ y appliqua une petite ionguette trempée dans l’eau catagma- 
tique , & un plumalleau de digeftif animé par-deflus, Elle 
fat guérie dans quatre jours. Cepéndant au centre de la plaie 
il reftoic un petit trou qui pénétroit dans l'abdomen & 


faifoit craindre une fiftule , mais à l’aide des injections vul- 


néraires & déterfives, le pus fortit très-bien, le trou fe 
férma folidement, & le malade fortir bien guéri de l'Hô- 
pital le premier janvier 1761 7 
HYPOGASTRIQUE , adj. Aypogaffricus , a, um, qui eft 
fous l'eflomac , qui a rapport aux régions qui portent ee nom, 
. Les arteres hypogaftriques font des branches de l’iliaque 
commune , qui fe diftribuent dans la région hypogaltrique, 
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La tésion hypogaftrique eft expliquée au mot Abdomen: 


- Les veines hypogaftriques font celles qui fe trouvent dans 
lhypogaftré. On peut en dite autant des autres vaifleaux, 

- HYPO:GLOSSE , adj. #ypo-gloffus , a , um , de üro, fous, 
& de Ava , langue , qui eft fous la langue. C’eft le nom 
d'un nerf qui fe nomme auffi lingual , & qui et un rameau 
de la branche maxillaire inférieure de la cinquieme paire, 

* HYPO-GLOSSIS, hypo-gloffrum, daoywdvts, Uaroy GOT, 
damoynorlis , d'a, {ous , & yxûcre , la langue, C’eft pat- 
tie inférieure de la langue qui tient à là mâchoire, ” 

HYPOGLUTIS, dæbyaouris, d'üre, fous, & yoeures , 

#loutos , les fefles. -C’eft la partie charnue qui éft au-deflous 
dés fefles, vers la cuifle. Oh donné aufñfi ce nom à la cour- 
‘bure des os des cuilles , au-deflous des feffés, 
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HYPOMIE , hypomia , vou , dm; fous ; ét 
sos , omos , l'épaule. C'eft la partie fupétieure de l’épaule, + 
ou J'épaule même. | 

HYPOPHTALMION , émoQlænmuoy, dore, fous, & 0@8uà : 
pos , l'œil. C'eft la partie qui eft immédiatement au-deflous, 
de l'œil, & qui eft fujette à s’enfier dans la cachexie ous 
l'hydropifie. À 

HYPOPLEURIOS , dmomacvpss. Nom de la pleure. Voyez? 
PLEURE | ou PLEVRE. 

HYPORINION , éæèopmor. C’eft ainfi qu’on appelle les 
parties de la levre fupérieure , qui font immédiatement au- 
deflous des narines. 

HYPOSTASE, hypoftafss » Urosraois , d'ürosrmu , aller au 
fond, Hypoftafe , {édiment de l'urine. 

HYPOSTEME , hypoftema ; ümosrmue, Il fignifie la même … 
chofe que le précédent. 

. HYPOTHENAR, d’üre , deflous, & vep, thenar, 
partie charnue de la main. C’eft la partie de la main, depuis : 
l'index jufqu’au petit doigt , ou la partie de la main oppofée. 
à la paume, | 

C'eft auffi le nom de plufeurs mufcles. Le mufcle petits 
hypothenar a fes attaches fixes un peu poftérieurement au. 
Hoament annulaire & à l'os du carpe, appellé orbiculaire , ou 
piliforme , & il va fe terminer à la partie poftérieure & fupé- 
rieure de la premiere phalange du perit doigt. Ce muicle 
fert à l’abduétion du petit doit. 

Le grand hypothenar , ou métacarpien, eft un petit muf…. 
cle très-charnu, placé obliquement.entre le gros ligamenr 
annulaire du carpe & toute la face interne du quatrieme os 
du métacarpe. Il eft attaché par un petit tendon court 4 l’os 
nommé crochu du carpe , & à la partie voifine du gros liga- 
ment annulaire, De-la fes fibres charnues vont plus ou moins. 
obliquement gagner la face interne & un peu poftérieure du 
quatrieme os du métacarpe , en s’y attachant le long de tout 
le bord externe de cet os , ce qui fait que ces fibres font iné. 
galement longues, Il s'étend jufqu’a l'articulation du qua- 

‘tieme os du métacarpe , avec la premiere phalange du petit 
doigt. Ce mufcle remue très-fenfiblement le quatrieme os 
du métacarpe fur l'os crochu du carpe, & par le même 
mouvement entraine l'os voifin ou le troifieme du méta- 
carpe, Ainfi, comme ce mulcle contourne. le quatrieme 
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à es du mécacatpe vers le pouce , & entraine le troifieme par 
fa connexion, M. Winflow lui attribue l’ufage de rendre 
Ü creufe la paume de la main , & en même tems de rendre 
à convexe le dos de la main, ce qu’on appelle faire le gobelet 
de Diogene. 

On rencontre le long de la plante du pied extérieurement 
| une mafle charnue dont on ne fait communément qu'un 
1 mufcle, auquel on donne le nom d’hyporhenar , & que l'on 
9 regarde comme l’abduéteur du petit orteil. Si on l’examine 

} avec attention, on trouvera qu'elle forme trois mufcles, 
auxquels M. Winflow a donné les noms de métataflien, de 
grand parathenar , & de petit parathenar. Voyez ces mots. 

HYPOZOME, hypozoma , ümolbpe , d'omobaywvms , envi- 
Tonner : on a donné ce nom au diaphragme. Voyez DIA- 
PHRAGME. 

HYPSILO-GLOSSE , Ayp/ilo-gloffus , nom d’un des muf: 
cles de la langue. C’eft le même que le cerato-glofle, Voyez 
ce dernier. | 

HYPSILOÏDE, hypfloides , de do , upfilon , une 
des voyelles des grecs v , & de «dos, forme , reflemblance. 
‘Nom qu’on a donné à l'os hyoïde , à caufe de {a reilem- 
blance à la lettre grecque v , upflon. 

HYSTERON , vsrépov, On a donné ce nom aux vuidanges. 
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] ABOT , ingluvies, Sac ou poche qui eft près du col des 
oifeaux, qui eft au bas de l’œfophage pour garder quelque 
tems la nourriture qu’ils ont avalée fans mâcher, Le jabor fert 
f aux oifeaux pour fuppléer au défaut de la préparation qui fe 
M fair dans la bouche des animaux qui mâchent ou ruminenr. 
Il leur fert auf à garder quelque tems l’aliment qu'ils por- 
tent à leurs pecits. 

JAMBE , crus , tibia, en grec xvun, oxenos. C’elt cette 
partie de l’extrémité inférieure , qui s'étend depuis le genou 
jufqu’au pied. Les régumens communs, le tibia & le péroné, 
les mufcles jambiers , les péroniers , les fléchilleurs & les 
exrenfeurs des orteils , les jumeaux , foleaire , plantaire, 
poplité, & pluñeurs rendons des mufcles de la cuiffe, & les 
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vailleaux de la jambe concourent à la formation de cetté 


partie. Elle eft füjerre à beaucoup de maladies, comme on 


le verra par lesobfervations fuivantes faites àl’hôpita. de Lyon: 

Le 24 décembre 1760, Enenion Maäuréau, de Saint= 
Geny-Laval , en Lÿonnois , âgé de trente ans, Dragon au 
Régiment de la Feronnay , vint à l'Hôrel- Dieu pour étre 
traité d'une douleur qu’il reflentoit fur toute la jambe à [a 
faire d’un coup de fufil qu’il avoit reçu en 1755 à Berghem, 
à une lieue de Francfort. Il fut panfé méthodiquement & 
guéri de fa bleffure qui n’endommagéoit point les os. Deux 
mois après fon cheval fut tué fous lui d’un boulet de canen, 
& lui tomba fur la jambe récémment guérie, Elle fe sonfiä 
auffi-côt & devint toute noirâtre, Cependant , fans incifion & 
par le moyen dés liqueufs , on vint à bout dans deux mois 
de la remettre dans un bon état. Il ne refta que des vaifleaux 
variqueux , & une noirceur fur différens endroits de la jambe, 
accompagnée de douleur. Telle étoit fa maladie lor{qu'’il 
arriva à | Hôtel- Dieu. | 

On le faigna, on le fit vomir , on lé purgea ; & le ;9 
décembre on lui ouvrit un cautere à la cuifie. L'efcarre né 
fe détacha que huit jours après, encore fallut-il avec les 
cifeaux couper quelques filets qui le fixoient à [a plaie. On 
le panfa avec le bafilicum pendant huit jours, La füppuration 
étant toujours fanguinolente & d’un très-mauvais caractere, 
on émploya le digeftif animé qui ne fit pas mieux. La plais 
répandoit déja une odeur cadavereufe, & l’efcarre de ia 
gangrene s’étendoit toujours. On en vint à l'huile de théré: 
bentine & au cataplafine anodin. Le malade fut alors purgé : 
üfa enfuite d'un bol d'hypecacuana & des dofes fébrifugpes, 
ainf que des lavémens nécellaites pendant huit jours. 

L'huile de thérébentine ne produifant aucun bon effet; 
on coupa beaucoup de lambeaux pourris, on remplir le 
fond de charpie brute,& par-defflus un grand cataplafme ano- 
din. La pourriture faifoit encore des progrès , ce qui déter- 
mina à l’ufage de l'ægyptiac & du caraplafme anodin pars 
deflüs, jufqu’à ce que la gangrene humide für entierement 
bornée. En eflet les lambeaux pourris étant coupés , le fon 
de la plaie fut mis à déconvert, bien vermeil, & dans un bon 


état. On re alors de méthode, & on fubftirua à Pæcyge 


tiac le digeftif avec de petites longuertes de charpie.Tout étoié 
ans uñ bon ofdre, fi de n'eft la fuppürarion qui fut roujours ; 
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& jufqu’à [a fin de la cure, fanguinolente, mais fans odeur, 
Le fond fe remplit peu-a-peu , & le malade ne reffentoit plus 
ces douleurs aiguës qui le rourmentoient nuit & jour. Com- 
me depuis quelque terms il n’alloit pas du ventre, du moins 
rarement, on Jui donna le 8 février 1761 un lavement , & 
le lendemain une purgation. 
Le r1 du courant, le malade fe plaignit des douleurs 


fl qu'ilreffentoit à l'épaule & au bras; mais il n’y avoit ni rou- 


geur ni tenfon. De tems en tems il avoit quelques lécers 
maux de tête. 

La plaie diminuoit confidérablement, malgré la mauvaife 
fuppuration , enforte que le 12 du mois elle étoit comme 
un petit écu. On émploya le bañlicum jufqu’au 14, pout 
fçavoir fi le pus changeroit de couleur. Ce changement 
n'arriva pas, & on revint au digeltif. Le 20 de février la 
plaie étoit de la largeur d'un liard, & on ne la pan{oir 
qu'une fois par jour depuis le 14 du même mois. | 

Ce Soldat fortit bien guéri de l'hôpital. 

Le 9 juin i76r, le nommé Chriftophle Roche , de 
Lyon, âgé de cinquante-cinq ans, fut reçu à l'Hôtel Dieu 
pour un petit ulcere comme un liard à la jambe gauche, 
à deux pouces au-deflus de la maliéole interne: ulcere fore 


ancien, & dont le malade ne donnoit point de caufe, Il 


fur purgé , & le petit ulcere fut prefque cicatrilé ; de forte 
que le 1$ le malade feroit forti, fi le 14 au foir il ne lui 
fût furvenu tout-à-coup une fievre confidérable , accompa- 
gnée d’un vomiflement de bile. Il fut faigné , vuidé pat 
haut & par bas, Le 17 fa jambe s’enfla f fort qu'il n’y avoit 
prefque pas de différence avec la cuifle, Elle étoit enflam- 
mée de tous côtés; & l’inflammation füuivant la partie in… 
térieure de la cuifle, montoit jufqu'à l’aîne. On employoir 
de grands cataplafmes anodins fur toute la jambe, Le 20 ;} 
{e forma des phliétaines gangreneufes; les ayant vuidées, 
on les couvrit d’une toile de ftyrax , & par-deflus , de grands 
cataplafmes anodins, Le 21 le malade fut encore faigné. 
Le 13 l'œdeme fe mit un peu de la partie, ce qui engagea 
à employer l'eau de chaux, l’eau-de-vie camphrée. Le 2; 
M, Puy tenant la place du Chirurgien principal, dit qu'il 
falloit dégorger certe partie par de profondes fcarifications, 
& appliquer enfuire fer route la jambe ( parce que l’ingam- 
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mation de la cuiffe avoir cédé à l’ufage du cataplafme ano< 
din } une grofle poignée de fel ditlous dans le vinaigre 8 
l'eau. Cela fur fait , & le gonflement diminua confidéra-: 
bleiment. Il revint cependant en peu de tems, & le 28 M4 
Puy dilata toute la jambe. Il fit depuis le petit orteil une 
incifion jufqu’à trois pouces au deflus de la malléole, une. 
autre incifion depuis la malléole interne jufqu’a trois pouces . 
au-deflus. Le tout fut panfé à fec la premiere fois. On or= 
donna enfuite le digeftif & les liqueurs. La fuppurarion ne 
put guere s'établir; la gangrene ne tarda pas à commen 
cer les ravages. On y oppoloit en vain le ftyrax, les Ii- 
queurs , l'huile de chérébentine, le baume de Fioraventi , 
topiques qui furent tous aidés intérieurement par tous les 
anti-putrides. La gangrene difiéqua d’abord tous les mufcies 
de la jambe, & ne laïfla que la crête du tibia couverte de 
la peau. Les mufcles avoient une odeur cadavéreule , une 
couleur noirâtre, Le 15 juillet on commença a n’apperce= 
voir fur l'appareil qu’une férofité puante , qui dénota la dif 
folution du fang. Cette férofité augmenta confidérablement, 
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& mouilloit tout l'appareil, Enfin le malade épuilé mourut 


le 29 juiller, | 

Le 20 juin 1761 on reçut à l’Hôtel-Dieu de Lyon le 
nommé François Goner, de Marcilli en Bugey , âgé de cin- 
quante aus, Il avoit toute la jambe droite en pourriture, IE 
dit que tout-à-coup en travaillant la terre, il lui furvint 
une enflure rouge & brülante fur route la jambe ; que dans 
moins de quatre heures elle éclata , & la moitié de la peau 
Le détacha, ce qui lui fit avoir recours à un Chirurgieg 
dont il fut peu content, & vint à l'Hôtel-Dieu avec cetre 
jambe toure délabrée, On employa d’abord inutilement le 
digeftif & l'eau phagédénique. La gangrene fit un progrès 
affreux , malgré la fage adminiftration des remedes inter: 
nes, Elle difiéqua preique tous les muftles de la jambe avec 
beaucoup de délicatefle. Les jumeaux & le tendon d’achilie 
furent épargnés. Les liqueurs, l'huile de chérébentine , &c, 
sout cela fut prefqu’inutile.La gangrene fe borna d'elle-même, 
& l'énorme plaie ne fe dérergea qu'a la fin de juillet ; ce qui 
fit revenir au digeftif fimple; & on voyoit des chairs ver= 
meilles, grenues, qu’il falloit moriginer par les confomp- 
cifs, Il furvint au malade une leucophleomatie, Il man- 
geoif 
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Seoit en fecret toutes forces de mauvais fruits, &c. ce qui 
obligea de le faire vomir le 23 août, Il fur purgéle 25, 
_& mourut dans la nuit le même jour avec une diarrhée 
À très-ancienne. , 
| Le 7 juillet 1761, on porta à l’Hôtel-Dieu de Lyon Îe 
nommé Claude Rivona, de Chamberi , âgé de quarante ans, 
pour une contufion qui occupoir toure [a jambe gauche, 
dvec des taches noïrätres, des échimofes de demi-pied de 
longueur , & enfin une difpoftion à la gangrene, Cet homme 
s'écoit laiflé tomber du haut d’un arbre. On mit d'abord 
en ufage les faignées, les vulnéraires, & pour topiques on 
eut recours à de grands caraplafmes de rofe, animés avec 
l'eau-de-vie camphrée & le fel ammoniac. Il produifit un 
fi bon effer, que la jambe diminua confidérablement , & 
les raches noires devinrent jaunâtres. On fe fervit enfuite 
de l’eau de-vie camphrée feules mais comme il reftoit für 
1 le pied un gonflement œdémareux, il fe diflipa par le cara- 
. plafme de rofe animé. Le malade fut purgé le 16 du même 
.f mois, & fortit guérile18, - 
Le premier mai 1761, on porta à l'Hôtel- Dieu de Lyon 
la nommée Marouerite Alibert d'Iffeingeaux en Velay, 
âgée de quinze ans. Elle avoit à la jambe gauche depuis 
très long-tems un loup profond , qui depuis la malléole ex- 
terne, s'étendoit le long de ia jambe , d'un pied de Ion- 
gueur-fur quatre pouces de largeur en bas , & cinq en haur, 
M On employa d'abord le digeftif qui fit un bien merveil- 
M leux; de façon que le 20 les chairs de niveau, vermeilles . 
grenues , déterminerent au panfement à fec. Le 29 voyant 
que les chairs n'avoient pas une bonne couleur , on revint 
| au digeftif & aux liqueurs.. La gangrene s’en eimpara & fit 
un ravage affreux. On fe contenta du flyrax & des remedes 


Minterness de façon que le 8 juin elle fe borna, & le 12 
*W lefcarre tomba en partie, & le refte fut coupé, On revine 


‘Mau digeltif, parce que la plaie énorme étroit en bon évar, 
"MLe 26 le panfement fe fit à fec. Il fut continué jufqu'au 


Mas août 1761 , que la malade forrit de l'hôpital avec un 
‘M ulcere de la longueur de trois pouces fur'un & demi de 
‘MN large , ulcere qui diminuoit de jeur en jour. 


Le 2 mai1761, on reçut à l'Hôtel - Dieu de Lyon fe 
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hommé Claude Joli, de Mifimi en Dombes, âgé de quai 
tre-vingts années, pour être traité d'une gangrene feche 
avec un grand ulcere à la partie externe inférieure de la 
jambe gauche. | 
Après lui avoir fait donner les anti-putrides, on panfa 
l’ulcere gangrené & noirârtre avec le ftyrax & le caraplafmé 
anodin. On mic le malade à l’ufage de la potion cordiales 
& comme la gangrene faïloit des progrès affreux, on em 
ploya l’huilesde thérébenchine , enfuite l’ægyptiac, & enfin 
Fefprit de fel dont on imbiboit le plumafleau. Tout cela de- 
vint inutile : la jambe entiere devint noirâtre, & fucceffiz 
vement la cuifle; &le malade mourut , avec une puanteuf 
horrible à la jambe. | 
Au mois de février 176r , le nommé Claude Cavalier, 
de Guerin en Dombes, âgé de cinquante ans, fe laiffa tom: 
ber de cheval fur un terrein glacé. Son cheval lui tcombä 
fur la jambe gauche & lui fit une contufon énorme, qui 
fut dans le village médicamentée de mille façons. A 14, 
partie moyenne 1l furvint à la fuite d’une inflammation ! 
affreufe un ulcere terrible & gangréneux , ce qui détermina ! 
le malade à venir à l'Hôtel-Dieu de Lyon le 18 avril. On! 
émploya d’abord le ftyrax , & enfuite les longuertes rrem£ | 
pées dans l'huile de thérébentine. La gangrene, au lieu! 
de fe borner , faifoit toujours de nouveaux prosrés 
malgré les bols d’hypécacuana , les purgatifs, les deux 
dofes fébrifuges laxatives, les potions cordiales, Voyant 
Finutilité des topiques dont on faifoit ufage , on employa 
lægypriac, & enfin l’'efprit de fel; rien ne fur capable d’ar 
rêver cette gangrene feche qui rongeoit tous les mufcles del 
la jambe , en les colorant en noir. Au lieu de pus , on nè 
trouvoit qu’une férofité fi abondante, que dans quatre heures 
vingt doubles de linge étoient mouillés comme dans un 
leflive, On palla en revue les liqueurs les plus aétives , fans 
appercevoir aucun changement , fi ce n’elt qu’à chaqü 
panfement il fallut toujours augmenter les plümafleaux 
de façon qu’ils avoient un pied & demi en quarré, lorfque 
le malade mourut le 29 mai 1761 , épuifé de forces, &M 
fourd qu'il falloir beaucoup crier pour fe faire entendre, 
Le 28 mai 1761, on amputa da jambe droite à la nom- 
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iméé Antoinette Piegay , de Revivia en Lyénnois, âgée de 
dix-huit ans , pour une carie centrale à l’extrémiré du tibia , 
dont l'articulation avec Îles os du rarfe étoir détruite depuis 
bien long-tems, Le tendon d’achille avoit auf beaucoup 
fouffért. Malgré tous les foins qu’on prit pour certe fille 
Un péu accabléè par [a maladie longue, elle ne furvécue 
Pas long-téms à fon opération. Le preinier juin fa phyfiono- 
imie changea beaucoup, le 2 la malade étoit ablolumene 
épuitée ; & le 3 elle mourut. 

Elle avoit , à deux pouces au-deffus de l’aine, deux pe: 
tites fiflules comme une tête d'épingle, qui fuppuroient 
pêu. Avant l'opération , il y avoit à craindre qu'elle ne pôr 
rélifter , vu fon mauvais état, au moyen rigoureux de euérir 
qu'on alloitemployer, 

Le 10 juin 1761 ,on coùupa la jambe droite au nommé 
Michel Bouquin , de Saint Marcel de Feline en Foretz , âgé 
de vingt-cimg ans. Il avoir reçu un coup de fuñl chargé à 
plomb fur le pied. Tour le pied étoit fphacelé ; & le mas 
fade demandoit toujours l'opération: On eur le tems de le 
faire vomit avéc l’hypécacuana, de le purger, & on l’o- 
péra. Le jour même il fit acheter deux livres de pain en 
iecret. Tout alla au mieux dans la fuite , & il quitta l'Hôtel: 
Dieu au commencement d’oétobre de la même année, Il 
heft pas moins vrai qu'il seit beaucoup expolé, en faris- 
faifant fon appétit; & que s'il éroit mort, fes amis qui 
ptirent tant de précaurions pour lui faire parvenir ce pain à 
 l'infçu des Chirurgiens & des Supérieurs, auroienr pu fe 

reprocher leur complaifance, toujours blamable dans ces 
circonftances. | 

Au commencement d'oétobre 1761, on amputa la jambé 
droite à la nommée Claudine Luquin, ägée de sa ans, 
Les raïfons de l’amputarion furent le gonflement du tibia 
avec carie centrale, &c. Elle mourut après une fuppref 


M: fon de fuppuration ; le 20 oétobre de la même année, 


Le $ mai 1761, après une préparation nécéflairé , on 
amouta la jambe gauche au nonuné Marc - Antoine Go- 
drion de Saint-Erienne en Fotetz, âgé de dix-néuf ans. ï} 
avoit au pied des fiftules écrouelleufes, une eatie centrale 
dans les os, & le sendon d'achille prefque détruit. L'opc« 

: | Fin i) 
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ration réuflit au mieux, & la cure avançoit lorfque la gan< 
grene qui furvint en arrêta les progrès pendant quelque 
tems; mais elle fe diflipa dans la fuite, & la nature avec 
l'art agirent de concert. Au milieu de juiller il fe prome- 
noit par tout l'hôpital à l’aide de fes béquilles , & la cure 
étoit , pour ainfi dire, finie. À la fin de juillet il lui fur- 
vint une pleuréfie qui dans cinq jours le mit au tombeau. Il 
mourut le 3 août 17617. 

Le premier juillet r761,on porta à l’'HGôtel-Dieu de Lyon 
le nommé Jean Simoner, de Cernu en Auvergne, âgé de 
vingt-trois ans. Il s’étoit rompu la jambe gauche dans fa 
partie. moyenne, & à deux pouces au-deflous, Il y avoic 
grande plaie. M. Puy tenant la place du Chirurgien prin- 
cipal , la dilata néanmoins. Le malade fut faigné quatre fois, 
fa plaie fuppuroit beaucoup; mais il fuccomba bientôt à 
toutes les douleurs qui l’accabloient, & mourut le premier 
août. 

Le 2 juillet 1761, on reçut le nommé Gabriél Mao , de 
la Marche en Auvergne, âgé de trente-fept ans. Il s’éroit 
fraéturé la cuifle dans {à partie moyenne. Il fur réduit & fai- 
gné trois fois. Il fortit guéri le 26 août. 

Le 15 juin 1761, on porta à l’Hotel-Dieu la nommée 
Benoîte Rubi de Lyon, âgé de foixante-un ans. En tombant 
par des efcaliers, elle fe rompit la jambe droite. Le 20 juin 
elle fut réduite, après l’application de quelques cataplafmes 
de rofe animés pour difliper le gonflement. Le 9 feptembre 
de la même année elle fortit bien guérie. 

Le même accident arriva à la jambe droite le r9 juin 
à Marie Lambert , de la Croix-Roulle , âgée de quatre-vingt- 
fix ans. La fraéture fut réduite, & la guérifon fur parfaire à 
la fin d'août. 

Le 6 juillet 1761 , on reçut à l'hôpital la nommée Mag- 
deleine Blanc , de Chapono en Lyonois , âgée de cinquante- 
fix ans. Elle avoit une fra@ture fimple à la partie inférieure 
du tibia droit. Elle fut réduite, & la malade quitta l'hô= 
pital le 6 feptembre 1761. 

Pour procéder à la réduétion d’une fraëture de la jambe, 
lorfque le gonflement ( s’il y en a ) eft diflipé par quelque 
cataplafme de rofe animé, on fait faire l'extenfion & la 


contre-extenfon à des aides intelligens. L’Opérateur met de 
niveau les deux bouts du tibia, fait ce qu’on appelle la con- 
formation. I] porte enfuite la bande fur la frature même 
(quelquefois on met une emplâtre de diapalme avant la 
bande j. Il forme plufeurs circulaires ; il ajoute les attelles, 
fur lefquelles il forme beaucoup de circulaires. Il ajoute 
les lonouettes, la tibiale, les fanons , la taloniere , la {e- 
melle , &c. Tout ceci regarde une fraëture fimple; mais 
une frature compliquée demande un bandage à dix-huit 
chefs. Voyez routes ces méthodes d'opérer dans l'excellent 
Traité des maladies des os, par M. Petit ; vous y trouverez 
des détails utiles, qui ne peuvent point avoir place ici. 

On donne auffi le nom de Jambes à deux apophyfes de 
l'enclume de l'oreille, 

Les jambes poftérieures du cervelet & les jambes anté- 
rieures de la moëlle alongée font décrites aux mots Branche, 
& Cuiffe. 

* JAMBIER, adje@. ribialis ,e , fe dit des parties relatives 
à la jambe, # 

Le mufcle jambier antérieur eft long , charnu en haur, 
tendineux en bas, placé fur le devant de la jambe entre le 
tibia & le long extenfeur commun des orteils. % 

Il eft attaché aux parties fupérieure & moyenne de la … 
face externe du tibia, au ligament inter-ofleux & à la face 
interne de l’aponévrofe qui couvre ce mufcle. Son tendon 
va pafler fous un ligament annulaire particulier, & {e ter- 
miner à la face interne du premier .os cunéiforme & à la 

_ partie poftérieure du premier os du mératarfe, Ce mufcle 
NA aide à fléchir le pied, 
Le jambier grele eft le même que le plantaire, Foyez 
PLANTAIRE, 5 

Le jambier poftérieur a fes attaches fixes aux parties fupé- 
tieure & moyenne du ribia & du péroné, Son tendon pale 
derriere la malléole interne, à-travers un ligament annu- 
laire particulier , & fe termine à la partie inférieure du fca- 
phoïde. Ce mufcle eft un extenfeur du pied. 

JARRET , poples , l'endroit du corps humain qui eft 
derriere le genou. Le mot poples vient de poff-plico, à 
saule du mouvement de cette partie en arriere. Ducange 
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dérive le mot de jarret de garetum où garretum, qu'on a \ 
dit dans la bafle lainité , ou de garerto , iralien. k 

Le 14 novembre 1760, Jean Vianay, de Saint-Didier « 
Mont-d'Or en Lyonois, âgé de foixante ans, vint à l'hô-: 
pital de Lyon pour une deuieur qu'il reffentoit depuis long- 
tems fous le jarrer. Il avoit eu dix mois auparavant dans 
cette partie un abcès confidérable à la fuite d’une fievre. 
Ce dépôt avoit été ouvert & cicatrifé à la campagne. 

Le malade fut faigné & purgé ; on appliqua pendant dix 
jours fur la partie douloureufe un cataplafme anodin. Il fe 
forma un dépôt confidérable ; & la flu@tuation étant bien 
fenfble , la tumeur fut ouverte par une incifion craciale., 
11 en fortit environ une livre de pus un peu fanguinolent. 
Le premier appareil fut la charpie brute, & on employa 
enfuite le digeftif, La fuppuration fut toujours de mauvais 
caractere , ce qui détermina le Chirurgien à animer le di- 
geftif avec les liqueurs. La gangrene fit pourtant fes ra- 
vages, ce qui ft tenter l’ufage de l'huile de thérében- 
tine, enfuite de l’ægyptiac & du cataplafme anodin. Il fe 
détacha de gros lambeaux de chair pourrie. Les bols d’hy- 
pécancuana , ainfi que les potions ameres, ne manque- 
rent pas. Le 14 décembre la gangrene fe déracha entiere- 
ment, enforte que le fond de la plaie fut mis à décou- 
vert, & large comme la main, dans un bon état. On eut 
recours au digeftif fimple , & on vit avec plaifir les chairs 
fe régénérer, Elles poufloient même trop, & on les roucha : 
tantôt avec la diflolution , tantôt avec l’alun, le précipité 
rouge , la pierre infernale. À la fin de janvier on employa | 
la charpie feche. Le 22 février le malade fortit. | 

JARRETIER ( mufcle }. Feyez POPLITÉ. 

ICHOR , :%0p ; l'A ne fe prononce point. Mot grec qu'on!” 
a confervé en Jatin & en françois. L’ichor eft regardé par 
quelques-uns comme une humidité aqueufe & féreufe, ou 
du fang , ou de quelqu'autre humeur, fur-tout tant qu'elle. 
eft enfermée dans le corps ; car on l'appelle fanie, lorf- 
qu’elle eff dehors, On ne doit pas, dit Galien , entendre 
fimplement par ichoreux un fang clair & aqueux , maisun 
fang aflecté de quelque qualité virulente & maligne. 

ICHOREUX , EUSE , adject. ichorofus , ichoroides. On 
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appelle pus ichoreux , humeur ichoreufe , une efpece de fanie 
ou de pus féreux & âcre , qui découle de certains uleres, 
On lui donne auffi cette épithete , lorfqu’il abonde en férofité 
falée & âcre. * 

ICNOS , «xvos , la plante du pied. 

ICTAR, sr. Selon Galien , ce mort fignifie dans Hyp= 
pocrate Îles parties naturelles de la femme. 

IDÉE , idea. L'idée, qu'on nomme aufli perception, efë 
la premiere pentée de l’efprit, par laquelle il apperçoit quel- 
que chofe , fans rien-affirmer , ni rien nier. 

Elle eft la premiere penfée de l'efprit , parce qu’elle pré- 
céde le jugement , Le raifonnement & la méthode ; car nous 
ne pouvons ni juger , ni raifonner, ni bien arranger nos 
penfées,, fans avoir des idées. 

Elle eft la pentée par laquelle notre efprit apperçoit quel- 
que chofe, fans rien affirmer ni rien nier , parce que l’idée 
differe du jugement par l'affirmation ou la négation qui le 
conftituent, Un exemple rendra cela plus clair. 

Quand je penfe à la terre & à la rondeur de la terre, fans 
affirmer & fans nier que la terre foit ronde , les penfées que 
j'ai pour lors dans l’efprit font des idées 3 mais fi j’afirme 

ou fi. je nie que la terre eft ronde, pour lors c’eft un juge- 
ment. 

Avons-nous des idées innées, c’eft-à-dire , des idées indé- 

. pendantes des impreflions que les objets fenfibles font fur les : 
organes des fens ? C’eft-là une queftion qui appartient mieux 
à un traité de Logique ou de Méraphyfique qu’à un ouvrage 
de Phyfique & d'Anatomie. Woyez cependant le mor IMA- 
GINATION , où nous entrons dans un petit détail des 
caufes de nos idées. 

IDIOCRASE , idiocrafis , de is , propre à à 2püots à 
tempérament : la difpofition ou tempérament d'un corps. 
_C'eft la même chofe que le terme fuivant. 

IDIOSYNCRASE,, ou IDIOSYNCRASIE, idiofyncrafis, 
idiofyncrafia , de stos | propre, de y , avec, & de «pèse , 
mélange de plufieurs chofes enfemble ; conftitution 3 tem- 
pérament. Le rempérament propre & {pécifique d’une per- 
fonne qui dépend d’un mêlange particulier des principes 
qui entrent dans fa compoftion. Woyez Te 
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IDOS , sdvs, fueur, : 

JECORAIRE , adj. jecorarius , a, um, qui appartient 
au foye., en latin Jecur , d’où vient ce mot. 

JEJUNUM. Mot latin qui fignifie, qui et à jeun. On 
a donné ce nom au fecond des inteftins greles, parce qu’on 
le trouve toujours vuide dans l'ouverture des cadavres. 

JEUNESSE , juventus. C’eft l'âge de l'homme qui vient 
après l’enfance. Voyez la fin de l’article de la génération, 
où il eft parlé des degrés d’accroiflement du fœtus. 

IGNYE , cognye , éyvès, iyron, le jarrët , ou la partie qui 
eft derriere le genou. 

ILEON , ou ILEUM , inteftin. Voyez INTESTIN. Ce 
mot vient du verbe Ac , qui fignihe tourner , à caufe qu’il 
eft entortillé en plufieurs tours & retours. | 

ILEON ou ILEUM , ou l'os des îles, Chaque es inno- 
miné , ou os de la hanche , eft compofé de trois pieces dans 
les jeunes Sujets ; mais dans la fuire ces trois pieces s’unif- 
fent tellement, qu’elles ne forment plus qu'une feule & 
même piece. 

On a donné le nom d’ileum ou ilium à la premiere piece ; 
celui d'ifchium à la feconde , & la croifieme à pris le nom 
de pubis. L 

L'ileum eft plus large dans fa partie fupérieure que dans 
l'inférieure ; on y confidere fes faces, dont l’externe eft 
convexe en-devant, & légerement concave par-derriere. 
Sa face interne elt concave par-devant, environ à deux 
tiers de fon étendue ; & par le refte de fa partie poftérieure, 
elle eft inégale & raboteufe. Le bord fupérieur de l'ilium 
eft allez épais, il eft revêtu d’un cartilage. C'eft une épi- 
phyfe dans les jeunes enfans : Le milieu eft nommé créte où 
la côte. Os remarque une tubérofité ; fes bords font appel- 
lés re Mn an diftingue en interne & en externe ; elles 
fe terminent, tant en devant qu'en arriere, par quatre 
éminences, nommées épines, deux antérieures, & deux 
poftérieures , qui fe trouvent féparées au moyen de deux 
échancrures. Dans la face interne de cet os on remarque 
un petit trou, une ligne appellée zlraque , & une finuofité, 
L'extrémiré inférieure de l’illum eff garnie d’une cavité qui 
concoutt à former celle qu'on nomme cotyloide ; i concours 
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Auffi par fa partie poftérieure à la formation de l'échancrure 
ifchiatique. Enfin les inégalités qui fe remarquent dans la 
face poltérieure & interne de l'ilium font couvertes d'un 
à cartilage, & facilitent l'union de cet os avec les parties laté- 
S rales de l’os facrum. 
|  Poyez enfuite ISCHIUM & PUBIS. 

ILES , ilia , droit & gauche. On nomme ainf Les parties 
latérales de la région hypogaftrique du bas-ventre. Voyez 
ABDOMEN. Les iles font ain appellés parce qu'ils con- 
tiennent l’inteftin ileon. 

L'os des iles. Voyez ILEON. 

ILIAQUE, adj. iliacus, a, um, qui à du rapport à 
l'ileum ou à la région de l'abdomen appellée lisque, ou 
des iles, | 

Les arteres iliaques , formées par la bifurcation de l'aorte 
inférieure vers la derniere vertebre lombaire , placées l’ane 
4 2 droite & l’autre à gauche, s’écartent dès leur naïflance 
} l’une de l’autre , & fe portent de haut en bas, parviennent 
| à la partie antérieure & inférieure des os des îles. Dans tout 
ce trajet elles ne donnent aucune ramification fenfble, fi 
} ce n'eft quelques artérioles qui fe diftribuent au périroine, 
| 2 la graifle , aux ureteres , aux veines voifines, & quelques- 
unes à l'os facrum; lefquelles entrent dans fon canal par 
les trous antérieurs & fupérieurs qui fe remarquent à la fur- 
face concave de cet os, pour fe diftribuer enfuite de la 
même maniere que les arteres facrées. 

Les iliaques, après environ trois à quatre travers de doiot 
de leur principe, fe divifent chacune à leur rour en deux gros 
troncs , dont l’un, qui eft le plus poftérieur , plonge auffi- 
tôt dans le petit bafhin, fous le nom d’artere iliaque interne, 
ou Aypogaftrique , & l’autre continuant fa route, porte le 
H nom d’iaque externe. Cette derniere ayant paflé fur le muf- 
«cle iliaque, & étant fur le point de pafler fous l’arcade du 
… nt de fallope, produit des branches confidérables , dom 
| lune elt nommée artere épigaftrique , & Vautre nu fe 

La premiere & la plus fupérieure des branches que produit 
| la convexité de l’hypogaftrique , eft nommée perite artere’ 
élisque , qui fe diftribue principalement au mufcle iliaque, 

Au refte au milieu de janvier 1763 , j'ai vu à la Charité 
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de Paris, où je difléquois alors , un Sujet dans qui les deux: 
gros troncs des arteres iliaques plongeoient dans le petit 

baflin , en fuivant fa courbure , & remontoient enfuite en: 

zig-zags pour gagnet l’arcade du ligament de fallope. 

La tofle iliaque eft faite par la face interne concave de 
l'ileum. 

Le mufcle iliaque, interne couvre la face interne de l'os. 
des îles, en s’attachant à toute fa levre interne. Il forme 
avec le pfoas un tendon qui fe porte vers la face interne du 
col du fémur , pour aller gagner le petit trochanter , où il 
fe termine. Ce mufcle ef féchiffeur de la cuifle. 

On a donné le nom d’iliaque externe au mufcle piramidal 
de la cuifle. Voyez PIRAMIDAL. 

La région ilhaque eft expliquée au mot Abdomen. 

Les veines iliaques font compofées de deux branches, de! 
même que les arteres du même nom, & ces branches fonc 
diftinguées en interne & en externe. L’iliaque interne, 
farnommée hypogafirique , reçoit au moins tout autant de. 
rameaux de veines que l’artere du même nom a fourni de 
rameaux d’atteres, & tous ces différens rameaux s’accom- 
pagnent dans leurs diftributions. Il en eft de même de la 
veine iliaque externe , c’eft-a-dire, qu’elle fuit la route de 
l'artere du même nom ; & les différens rameaux qui vien- 
nent s’y décharger , accompagnent les ramifications arte- 
xielles. 

La veine iliaque externe fe trouvé continue à la veine 
crurale qui fuit la route de l’artere de ce nom, c’eft-3-dire, 
qu’elle pafle fous l’arcade des mufcles de l'abdomen, & re- 
çoit non-feulement les branches des veines qui ont accom=- 
pagné toutes les ramifications de l’artere crurale , mais en- 
core plufieurs autres qui ne font accompagnées d'aucune 
artere. 

ILIUM , un des inteflins. Voyez-en la defcription au 
tot INTESTIN. 

“Jcium. Nom d'un os du baflin. Voyez ILEON. 

ILLÉGITIME, adj. illeoitimus , a, um , épithete qu'on 
äenne aux fofles côtes. | 

-ILLOS , 05, l'œil. 
IMAGINATION , imaginatio, repréfentation qu'on fe 
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# fair d’une chofe. C'eft un fens interne qui fait concevoir les 
| objets, quoiqu'abfens , fons des images corporelles tracées 
dans le cerveau. On a tâche d'expliquer cette opération, en 
à difant que le cours fortuit des efprits dans divers tuyaux, 
A dans des traces différentes , rappelle, indépendamment de 
l'action aétuelle des {ens extérieurs , l'image des chofes cor- 
porelles que l'on a vues, d'un jardin , d’une fleur, d'un 
ami; & que c’eft-là l'imagination, Ainfi lor{qu'il naït dans 
| le cerveau une difbofñtion Phyfique {aufli inconnue au plus 
grand Philofophe qu'au peuple le plus grofhier } parfaitement 
femblable à celle que produit quelque caufe externe , il doit 
fe former la même idée , quoiqu'il n’y ait aucune caufe pré- 
À fente au-dehors. Ce {era donc ce qu'on nomme imagination , 
À fantaille, comme ces objets font appellés phantomes ou 
fpectres , Dayrasuare. 

Comme, à l’article Efprits Animaux , nous avons dit qu'il 
y avoit une circulation réelle du fluide nerveux , & que certe 
| circulation étoit produite par la même caufe que celle du 
fang , ne pourroit-on pas dire que le mouvement perpétuel 
& circulaire des efprits dans les différens tubes nerveux, peut 
occafionner au fiege de l’ame telle ou telle impreflion, telle 
{ ou telle idée qui excite fon attention a tel ou tel objet, quoi- 
| qu'abfent , ce qui fera une caufe d'imagination ? Et comme 
cetre action circulaire porte des impreflions de toute efpece , 
ne pourroit-on pas déduire de-la le peu d’ordre qui s’obferve 
quelquefois dans une fuite d’imaginations ? Enfin dans cette 
hypothefe ne trouveroit-on pas l’explication du phénomene 
fuivant, Pourquoi toujours dans la veille , & quelquefois dans 
le fommeil, nous nous imaginons la préfence de mille objets 
divers 2 la circulation de ces efprits rendant la caufe conti- 
nuelle , ne peut-elle pas faire que l'effet le foit auf ? Et f 
par quelque maladie , ou par quelqu'autre caufe que ce foit, 
À certe afluence d’efprits faifoit un trop grand nombre d’im- 
4. preflions fréquentes , ne doit-il pas en réfulter une confufon 
dans les idées, un délire, &c? Mais avouons avec franchife 
que fur cette matiere l’efprit de l’homme roulera toujours 
de conjeéture en conjecture, d’hypothefe en hypothefe, & 
que l’Auteur de la Natute s'eft fans doute réfervé le droit de 
ces connoiffances, | 
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On dit aflez communément que les gens à imagination: 
ont une vivacité qui dégénére en une efpece de folie, L’on 


ataifon, lorfque ces imaginations font portées à l’excès, 


parce que dans ce cas les gens accoutumés à fe repréfenter 
les chofes fous les images Les plus vives & les plus frappantes,. 
prennent tout au tragique ; & fi la réflexion ne venoit au 
fecours, ils puniroient par les châtimens les plus rigoureux 
des fautes quelquefois très-légeres, 

Entrons ici dans un petit détail des divers fentimens fur 
le méchanifme de l'imagination. 

De tous les objets fenfibles , dit Ariftote, aïinfi que fes 
Sectateurs , il s'échappe une infinité de petites images, Ces 
images entrent par les organes, & parviennent jufqu’aur 
cerveau , qui en tire des copies. Ce fyftême répugne ab{o- 
lument à [a raifon. 

Pythagore, Socrate, Platon, & bien d’autres ont foutenu 
que nous apportions en naiflant toutes nos idées , & qu’elles 
étoient nées avec nous , & au-dedans de nous. Proclus, plus 
fubtil, foutient la même opinion, mais il ajoute que 
l’homme a des idées éternelles & immuables, comme les 
idées géométriques, celles des propriétés numéraires, & 
les axiomes, dont la vérité eft reconnue par tous les hom- 
mes & dans tous les fiecles. 

Locke foutient le contraire, & il prétend prouver qu’il 
n'y a point de principes gravés naturellement dans nos ames, 
par la maniere dont nous acquérons nos connoïflances 3 par 
l'ignorance de ces principes parmi les enfans , les idiots , les 
fous , les ftupides, & certains peuples ; par la raifon que 
ces idées , qu’on fuppofe innées , ne font connues qu'après 
qu'on les a propofées ; qu’elles ne font pas connues avant 
toute autre chofe, & qu’elles paroiflent moins dans ceux 
où elles devroient fe montrer avec plus d’éclar. Woyez fon 
Efläi Phliofophique fur l'entendement humain. 

D’autres Philofophes ont penfé que l’efprit confidere en 


lui-même tout ce qu'il eft capable de concevoir & d'imagi- 


ner. Opinion frivole & fans preuve plaufble. 

Abelard fe fondant fur les paroles de Saint Paul, qui 
portent, que nous voyons par un miroir en cette vie, a fait 
de l'expreffion de l’Apôtre une hypothefe fort finguliere, IE 
ditque tous les hommes ont un miroir dans la tête: que 
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: @ les efprits fubtils ont un miroir fort éclatant & fort nec, qui 

“A leur repréfente fort diftintement les objets ; au lieu que 

. M les efprits orofliers ont un miroir obfcur & terni, où les 
idées ne font tracées que confufément. 

Le Pere Bouhours, dans fes Entretiens d’Arifte & d’Eu-- 

gene fur le bel efprit , a tâché de donner un air de vraifem= 
blance à ce fentiment , en ajoutant qu’Abelard à voulu dire 
que la bile, mêlée avec le fang, forme dans le cerveau une 
} efpece de olace polie & luifante , à laquelle la mélancolie 
| fert comme de fond : mais en vérité il {eroit difficile de déci. 
der quel eft le plus bifarre du texte d’Abelard, ou du com- 
| mentaire de Bouhours. : 
Malebranche , dans fa Recherche de la vérité, rome 3. 
| parts 2. c. 6. pour contredire tous les autres Philofophes , 
| avance qu'il n’y a point d'idées dans les efprits créés, Afin 
| d'appuyer fon fentiment, il accumule différens paflages de 
} Saint Thomas & de Saint Auguftin. Cette opinion , réfurée 
f tant de fois fi folidement , eft démontrée faufle par les lumie. 
@-res de la raifon & de l'évidence. 

Defcartes, parmi les obfcurités qu’il à données fur les idées, 
laïffe cependant entrevoir qu’il approche de l'opinion de ceux 
qui prétendent que notre ame produit-elle même fes pen- 
fées. Mais fi notre ame produit fes penfées , elle les pro- 
duira, ou avant de connoîïtre , ou après avoir connu, ou dans 
le tems qu’elle connoit. Or dans tous ces cas [a fuppofition 
ne paroîc pas bien poflible. 1°. Un Peintre ne peut repré: 
fenter un objet qu’il ne connoît pas. 29. Si l'ame connoir, 
elle na plus befoin d’idées. 3°. Enfin pour connoître, il 
faut avoir les moyens de connoître : donc il paroît par ces 
réflexions que l'ame ne produiroit pas elle-même {es pen. 
fes. Si cela étoit ainfi, quel eft l’obftacle qui empêcheroie 
un aveugle de naïflance de parler de la lumiere & des cou- 
leurs >? D'ailleurs, fuivant cette hypothefe , il n’y auroit 
jamais de fous. L’ame , cette noble partie de nous: mêmes, 
pourroit-elle fe former des idées aufli abfurdes & aufli ridi- 
cules que celles qu’on remarque ordinairement dans Îles ma- 
niaques & les phrénétiques ? 

Mais fi l'on veut abfolument foutenir que l’ame eft par 
elle-même capable de produire fes idées, du moins fera-til 
bien dificile de nier que les objets extérieurs ne foient fou. 
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vent & même ordinairement une caufe occafionnellé dé nos, 
idées. | 

Voyons le fentimenr de M. le Camus, Doûteur Régenés 
de la Faculté de Médecine en l'Univerfité de Paris, fur je 
méchanifme de l'imagination. Cet habile Phyficien & Méta- 
phyfcien {çaura nous donner des notions claires fur cetce 
matiere ; & les fleurs que fon ftyle feme par-tout rendront 
plus agréable ce point de M cbuligee ; Qui naturellement 
doit offrir quelques épines. 

Dieu feul, dicil, eft la caufe efficiente de nos idées, 
parce qu’il eft le feul être capable de produire par lui-même 
le mouvement, & d'agir fur les efprits & fur les corps; 
mais Dieu n’excite des idées dans nos ames que relativémenc 
aux difpofitions de nos corps: donc les difpofitions RE 
corps font les caufes occafionnelles de nos idées. Partant der 
ce terme , nous allons chercher le méchanifme de nos corps, 
qui fait que nous penfons. 

1°. Soit que nous le voulions, foir que nous ne le vou 
lions pas , les fibres du cerveau font ébranlées par le cours 
naturel des efprits animaux , ou par l'agitation de leurs par- 
ties entre elles. Les fibres frappéés renvoient, par la vertu 
de leur reffort, le liquide animal à l’origine des nerfs qui 
ont fourni les idées archérypes , ( de modele ou d’original } 
& qui en fourniront alors une feconde repréfentation, f 
le liquide animal parvient à leur extrémité qui fe diftribue 
aux organes des fens, C’eft un influx doux & modéré, où 
fi vous voulez , un mouvement réfléchi , & non pas un reflux 
comme dans les fenfations direétes, ou un imfux violenr 
& précipité comme dans les fen{ations réflechies. 

2°. La volonté feule excite auffi des mouvemens dans le 
corps qui occafionnent des idées, Mais ces mouvemens ne 
font pas différens de ceux que produit le cours naturel du 
fuide animal dont nous venons de parler. Par le moyen de 
la volonté , nous nous rappellons aufli les idées que nous 
avons déja eues : c’eft ce qui fait la proche parenté de l’ima« 
gination & de la mémoire. | 

La méchanique , continue M. le Camus , que noùs venons 
d'indiquer , nous paroît aflez naturelle, & nullement éloignée 
de la vérité. Car lorfque nous voulons nous repréfenter un?! 
obict, l'image nous en eft fi inrime, qu'on la croirojt peinte 
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fur la rétine, Nous imaginons-nous quelque fon ? nous éprou- 
vons un certain bruit dans les oreilles. Cherchons - nous à 
nous rappeller quelque goût ? alors il fe fait une légere 
conftriction dans les nerfs du palais, qui quelquefois fair 
couler la falive plus abondamment , de forte que route la 
bouche eft arrofée. Penfons-nous à quelque objet qui peur 
réveiller notre cupidité ? aufli-rôc il fe fait un influx plus 
abondant des efprits'vers les parties génivales, qui les irrite 
& en augmente le reflort. Preuve fenfible que le méchanifine 
général qui excice les idées, eft le méchanifime invetfe de 
celui qui produit les fenfations direétes , & le niême, quoi- 
qu'un peu modifié, que célui qui produit les fenfations ré- 
fléchies. Les mêmes chofes arrivent lorfque nous dormons 
|: & que nous rêvons : ce qui montre que la volonté n’a pas 

toujours part à ces mouvemens. 

Suivant ces principes , on rendra facilement raifon pour- 
quoi un aveugle ou un fourd de naïflance ne peuvent avoir : 
où recevoir aucune idée de couleur on de fon, puifqu’ils 
font privés des organes qui feuls auroient pu leur fournit 
les idées archétipes ou originales deces chofes, On expliquera 
aifément pourquoi un homme qui s'occupe à l'étude, fair 
une plus grande déperdition de fuc nerveux que celui qui 
{e livre aux travaux les plus durs. Enfin il fera aifé d'expliquer 
bien d’autres phénomenes de Métaphy fique. 

Les idées, quant à leur nature, font ou fimples ou com- 
-pofées. En effer la blanchear , l’odeur, le froid , le chaud, 
peuvent faire une impreflion tellement unique fur nos ames, 
qu'elle ne puille être diftinguée en différentes idées. Mais 
ces idées diftinétes peuvent être unies enfemble , & alors cè 
{ont des idées compofées. C’eft ainfi qu’en confidéranr une 
ligne , on peur faire attention à {à longueur , à fa largeur & 
à La profondeur. 

Ces idées ont trois moyens pour fe faire connoître ànous : 
1°. un feul ou pluñeurs fens, 2°, la réflexion, 3°, les fenfa- 
tions & la réflexion jointes enfemble, 

Premierement ily a des idées fimples, qui n’entrent que 
par un feul fens, lequel eft fi particulierement difpolé à 
recevoir l’impreflion qui les communique, qu’il eft impol- 
fible de s’en procurer aucune notion par tout autre fens. Les 
couleurs , les fons, les odeurs, lés faveurs, les qualités 
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tactiles font des idées fpéciales , introduites par lés yêux ; 
les oreilles , le nez , la bouche & Le touher. Le méchanifme : 
qui les produit eft entierement uniforme, & n'appartient 
qu'a la partie organique qui communique la fenfation. C'eft 
aux feuls nerfs ophthalmiques que nous fomimes redevables 
des idées de lumiere & de couleurs. Il faut attribuer aux 
nerfs acouftiques les idées des fons, & aux nerfs olfactifs 
les idées d’odeurs. Ce font les nerfs du palais & de la lan- 
gue , qui nous donnent les notions des faveurs. Ce font enfin 
les nerfs qui {e diftribuent à la peau , qui nous font apperce- 
voir les qualités raétiles. | | 
= Les idées fimples qui viennent à l'efpric par plus d’un 
fens , font celles de l'étendue, de la figure , du mouvement 
& du repos. Toutes ces chofes font des impreflions fur nos 
yeux & fur les organes de l’attouchement ; de forte que 
nous pouvons également, par le moyen de la vue & du 
toucher , recevoir les idées de l’érendue, de la figure, du” 
mouvement & du repos des corps. Toutes ces façons de 
fentir fe rapportent au raét : ainfi nous pouvons juger par 
plufieurs fens particuliers , de quelques manieres d'être com 
munes des objets. 

Secondement il y a des idées fimples qui nous viennent 
par la réflexion. Les corps ayant été frappés par les objets 
extérieurs , en fourniffent à l’ame des repréfenrations. Alors 
l'ame fe repliant, pour ainfi dire, fur elle-même, & con- 
fidérant fes propres opérations par rapport aux idées qu’elle” 
vient de recevoir, tire de-là de nouvelles penfées qui fonc 
auf propres à être les objets de fes contemplations , que 
les idées qu’elle reçoit du dehors. C’eft de-là que nous vien- 
nent le difcernement & la conception des choles, 

Troifiemement il y a des idées fimples qui viennent par 
fenfation & par réflexion. Ces idées peuvent être mifes pour 
la plüpart au nombre des paflions , puifqu’elles reconnoiflent 
le plaifir & la douleur pour principes, 

Les idées compolées ou complexes coulent aufl des trois 
mêmes fources que les idées fimples. 

Premieremenr l’idée de fubftance , qui eft un amas d’idées 
fimples, puifque c'eft un terme général qui convient à 
l’homme , au cheval, au fer, à l’eau , &c. eft une idée come» | 
plexe qui nous eft communiquée par les fens. En effet nous 
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fe l'attachons qu'aux chofes, ou étendries; on füfceptibles 
de mouvement : c’eft pourquoi cette idée convient tout en- 
femble aux corps & aux efprics, Les idées complexes n'étant 
que les réfultats combinés de plufeurs fenfations, elles ne 
peuvent être produites que par d'ébranlement de plufieurs 
fibres du cerveau, ou par l’aéion du fluide nerveux, Alors 
l'ame qui reçoit pluñeurs fentimens, les raflemble , guidée 
par l’harmonie & la convenance de ces impreflions , & n’en 
forme qu'une idée générale, C’eft ainfi que d’un très-perit 
nombre d'idées fimpies que nous avons, il en doit réfulrer 
une infinité d’idées compolées : de même que par le divers 
arrangement des lettres de l'alphabet ; il en réfulte une infi- 
nité de mots. | 

Secondement l'idée de l'infini eft une de ces idées com- 
plexes qui ne fe trouvent en nous que par la réflexion. Elle 
appartient par conféquent à l'intelligence de notre ame. 

Troifiemement les relations ou les rapports qu'ont certains 
objets avec d’autres , font de ces idées compolées qui appar- 
tiennent aux fens & a la réflexion. Deux objets excirent dans 
nous deux moüvémens : c’eft a l'ame à jugefï fi ces notions 
font femblables ou diflemblables, 

Parmi les diftinétions des idées ; on apporte celles d'idées 
vraies, & d’idées fauiles. On prétend qu'il n’y a point d'idée 
faufle en elle-même : car, dit-on, l’idée étant la repréfen- 
tation d'un objet, elle ne peut être que la reprélèntation 
de cet objet, & non pas la repréfentation d’un autre, H 
faut cependant avouer que certaines idées peuvent être mal 
combinées enfemble ; & alots, fi ce n'eft plus faufleté 
dans l’idée, c'eft erreur dans le jugement. On peut diftir 
guer les idées par leurs degrés de certitüide. 

Il n’y a rien de fi évident que les idées fenfibles , c’eft- 
a-dire, lès idées tant fimples que compofées qui nous vien- 
nent par les fens. Elles ont la même évidence que le fen- 
timent qui les excire : or la vérité de.ce fentinent eft auf 
certaine que cellé de fon exiftence. | 

Les idées réfléchies ; c’eft-à-dire , les penfées tant fimples 
que compofées qui naïflent de li réflexion , n'ont pas la 
même certitude. Elles font le produit de l’analyfe & de la 
finthefe : de-là vient que par la décompofition elles perdent 
de leur folidisé, & par la compofition elles perdent de leur 
; Nn 
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évidence, Ainf il faut les ranger au nombre de ces probabi- 
lités qui nous font néceffaires , au défaut des connoiflances 
directes. 

Les idées mixtes, c’eft-à-dire, les idées tant fimples que 
compolées qui partent conjointement & des fens & de la 
réflexion, ne font pas toujours certaines. Souvent les paf- 
fions nous trompent & nous font voir ce que nous defi- 
rons ou ce que nous évitons , & non pas ce qui eft. Sou- 
vent aufli nous ne connoïflons pas toute l'étendue & toute 
la multitude des rapports, & nous courons rifque de mal 
juSer avec ces notions incomplettes, 

On donne encore pour différence des idées, leur clarté 
& leur obfcurité, Cette différence pourroit peut-être moins 
approcher de la réalité, parce que les idées nous ont été 
principalement données pour éclairer les ténebres de notre 
efprit ; & plus nous avons d'idées particulieres fur un objet; 
mieux nous le connoiflons : or le contraire pourroit arriver, 
s’il y avoit des idées confules, Au refte, fi l’on entend paf 
des idées confufes le défaut d'attention aux objets partiels 
qui font repréfentés par les idées complexes, il eft aifé alors 
d'admettre des idées confufes, quoiqu’a la rigueur ce ne 
{oit qu'un défaut d'attention. Ce défaut provient de la foi- 
blefle de l’impreflion, de même que les idées diftinctes ont 
pour caufe la force de laétion qui les excire. | 

La foiblefle de l’impreflion a pour principe , 1°. le foible: 
mouvement des efprits, 2°. le peu d'action des fibres. De- 
là les divers degrés dans l'imagination qui peche par fon 
peu d'activité, & ce qui différencie un efprit lent d’un im- 
bécille. 

La vivacité du mouvement qui excite en nous les idées! 
diftinctes , part, 1°. de l'impétuofité des efprits , impétuo- 
ité qui peut s’attribuer à un grand nombre de caufes ; 2°. 
de la ftructure, de l’a@ion plus ou moins forte des fibres , 
&c. ce qui peut rendre compte de tous les degrés qui fe: 
trouvent dans l'intervalle d’un entendement médiocre à un 
génie heureux. 

IMMOBILE , fans mouvement : efpece d’articulations 
Voyez ARTICULATION. ! 

IMPREGNATION , impregnatio , groflefle. 

IMPRESSION , smpreffo. Aux parties externes des of; 
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8n obferve, des inégalités fuperficielles qui fervent , les unes 
aux infertions des tendons, d’autres à loger & attacher des 
mulcles. Ces deux fortes d’ inégalités ont été autrefois appel 
dées imprefions, fieges, &c: M. Winflow les noinine facettes 
‘marques ; empreintes ; traces , &cC, en y ajolitant les termes 
de ligamenteufes ; rendineufes $ mufculaires OÙ aponéyroiis 
ques. pour marquer en même tems leur ufage. 

ENCGISIF: VE., adjeét. INCIfIVUS , à ; ui : qui coupe, 
ou qui a rapport aux dents incifives. 

Les dents incifives font décrites au mot Dent. AE 
Les mufcles grands incififs font compolés chacun de deux 
«portions , dont l’une a fes attaches fixes à l'angle de l'os 

maxillaite ; & fe confond avec oblique defcendant, mufcte 
du nez. Cette portion étant parvenue vers l'entrée de l'or- 
bite ; s'unit avec l'autre portion, dont le pôirit fixe eft au- 
_deffous. du bord inférieur de l'orbite ; de cette union ré- 
fulte un corps charnu & plat, qui fe perd à là levre fupé- 
rieure, & la cire de bas en haut en fe contradanr, 

; Les petits incififs de la lévre fapérieure prennent leur oii- 
| gine vis-à-vis le fond des alvéoles des dents incifives de [a 
mâchoire fupérieure & fe rerminent intérieurement à la 
.devre fupérieure qu'ils approchent des gencives , en l'abaif- 
--fant un peu. 
- Les perits incififs de la levre inférienfe ont leur atrache 
_: fixe au bord des alvéoles des dents incifives de la mâchoite 
| infé rieure, & fe terminent intérieurement à la lévre infé- 
. ricure , qu'ils relevent en l’approchant de la gencive. 

On donne aufli le nom d’incifif au trou palatin antérièut ; 
parce qu'il eft fitué derriere les dents incifives. | 
_ INCUBATION ; incubatio , l'action de couver ; du verbe 
. latin incubare, couver , être cb deflus. Cette aétion Eft 
propre à tous les animaux ovipares, 
... INDEX fe dit du doigt le plus proche du pouce dé la 
. inain, parce que c’eft de celui-fà dont on fe fert ordinaire: 
+ ment pour indiquer quelque chofe avec le doigt. Voyez 
_DOIGT, 

Ce doigt ; ainfñ que toutés les parties du cofps , ft fujet 
à plufeurs maladies , comme on le verra par les obfetva- 
tions fuivantes , faites à l hôpital dé Lyon, 

Le 3 juiller 1760 ; le nommé Benoît Bonñé ; de Cendi 
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en Brefle , âgé de vingt-cinq ans, d’un tempérament, exa 
cellent, robuite , vif & gras, vint à l'Hôtel-Dieu pour étre 
traité d’une plaie qu'il s’étoit faire au doigr index de la 
main droite. Le malheur lui étoir arrivé le 28 Juiller de la 
même année, en moiflonnant, La faucille porta précifément 
fur la jointure de la feconde phalange & de la premiere 
di doigt , dans le tems qu'il l'iguüifoit. Quoique le 
tendon extenfeur fût endommagé , il en ‘fit peu de cas, & 
continua à moiflonner. Dans la nuit ‘s'étant couché dans 
une grange à [a paroiïlle de Fleurieu près de Chatillon en 
Dombes , il reflentit des douleurs extrêmement vives, & il 
lui fembloit que l'humidité confidérable du foin où il étoit 
couché , augmentoit les grands élancemens qu'il éprouvoir. 
11 mit alors un linge fur le doigt, mais lés douleurs ne 
ceflerent pas. Le lendemain de bon matin il retourna à l’ou- 
virage, mais à midi il fut obligé de fe retirer pour fe faire 
panler, On lui mit quelque onguënt , & on le faigna. L'in- 
flammation & les douleurs augmentant , il alla a l'hôpital 
de Chatillon , où on lui fit fur cout le dos de la main des 
incifions | des fcarifications & des dilatations confidérables, 
Qui ne produifirent aucun bon effet; car toute la maïn s’en- 
fa encore confidérablement , & l’avant bras étoir égale- 
ment tuméfié, Tel étroit l’état du malade, lorfqu’il arriva 
à l'Hôtel-Dieu , après avoir effuyé fur la Saone pendant : 
une journée un grand air de bife, ayant toute fa main à. 
découvert, 
I! fat d’abord faigné , & on appliqua des cataplafmes ! 
‘anodins fur toute l'extrémité. On lui donnoit tous les jours! 
une potion cordiale, Toute la peau devint violette, enfuite! 
noirâtre; & après un grand nombre de phhiëtaines, 1l'{e fr: 
une foule de fulées & d’abfcès qui furent oùverts en divers 
tems, On les panfoit eñfuite méthodiquemient.'Enfin toute 
la peau de l’avant-bras &'une partie de celle’du‘bras tomb 
en pourriture. La gangrene atraqua même un peu da fubf- 
tance des mulcles ; mais heéureufément elle {e‘borna , 
laiffa le refte des chairs fort vermeilles , quoiqu’extrême 
ment gonflées. Cette grande plaie fut panfée long-tems avec 
le digeftif & les liqueurs , & la fuppuration päroiiloit bonnes 
Elle changea cependant de caractere, & ce ne fur plus 
qu'une férofté de mauvaife odeur, ce qui déterminaan 
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coupée. Elle n’avoit pas encore & fe déracher. Infenfble- 
ment le malade parvint à fa parfaite guérifon. Cette obfer- 
vation prouve combien de petits maux négligés deviennent 
dangereux. ; 

INDICATEUR , nom du mufcle extenfeur du doigt in- 
dex. Voyez EXTENSEUR. NE NE 

INDICE , nom du doiot index de la main. 

INFERIEUR., nom dù mufcie abaiïlleur de l'œil. 

INDUSIUM , l'amnios. 

INFUNDIBU LUM , l’entonnoir, efpece de petit con- 
duit qui pañle à-travers la dure-mere à [a bafe dû cerveau, 
-& qui aboutit à la glande pituitaire. | 
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… L'infundibulum , ou entonnoir des reins , eft le même que 
le baflinet. 

INGRASSIAS , nom d'un Auteur qui entre dans la déno- 
Mination de quelque partie. Les ailes d'Ingraflias font les 
ailes de l'os fphénoïde, Voyez SPHENOÏDE. 

INGUINAL , LE, adject., inguinalis , le ; du mot latin 
énguen , laine : qui appartient où qui a rapport aux aînes. 

Les glandes inguinaies font celles qui fe trouvent fituées 

à l’aîne, & qui {ont de la grofleur d’une feve. Ce font ces 
glandes qui {e gonflent lorique quelque virus vérolique ou 
autre y détermine les humeurs , d'ou réfulte un bubon ou 
poulain qui prend le nom du virus qui le produit. Voici la- 
deffus deux obfervations faites a l’hôpital de Lyon, qui 
vont éclaircir ceci. | 
_ Le 19 mars 1761, le nommé Jean-Baptifte Siccar , âgé 
de vingt ans, Soldat au régiment de Flandre, vint à l'H6- 
tel-Dieu pour une tumeur dure fituée à l’aîne droite. Cette 
tumeur étroit de la grofleur d’un œuf, & ne changeoit point 
a couleur de la peau. 
._ Au mois de novembre de l’année 1760 , il avoit pañlé 
par les grands remedes de la vérole pour des douleurs très- 
vives qu'il reflentoit nuit & jour à toute l’extrémité droite , 
qui éroit d’ailleurs plus longue que Pautre d'environ un: 
pouce, Ce traitement fait a Montpellier ne guérit point la: 
tumeur, & n'y apporta même aucun changement; de forte. 
qu'il en refta toujours un peu boiteux. Il a’afluré d’ailleurs 
ne s'être jamais mis dans le cas de mériter la vérole. 

Quoi qu'il en foit, pour procéder à la cure de la tu- 
meur , il fut faigné & purgé; on employa le cataplafme 
anodin, auquel on fubftitua celui de rofe le 21 mars. Le 
24 on vint à celui de cendres avec l’eau-de-vie ; il pro= 
duifir une légere excoriation , fans aucune marque de fluc- 
tuation. Le 30 mars on mit un petit plumañleau fur le 
centre excorié de la rumeur, & par-deilus l’emplâtre de 
vigo. La tumeur s’applatit un peu, fans la moindte fuppu- 
_Jarion; & le.malade , après avoir été purgé, voulut fortir 
le 20 d'avril de l'Hôcel-Dieu avéc un refte de la tümeur 

° & étant un peu boiteux, 
Au commencement de novembre 1760 , le nommé Pierre 
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Drivon ,.de Saint-Geny-Laval en Lyonoïis, âgé de douze 
ans , vint à l'Hôtel - Dieu pour un coup qu'il avoit recu 
depuis crois femaines à l’aîne droite en tombant fur des 
pierres. On le faigna , il eut un bol d'Ypécancuana avec 
le tartre & une purgation, On appliqua fur la partie malade 
un cataplafme anodin pendant huit jours. On apperçut alots 
un peu au-deflus du pli de laine une petite tumeur qui 
dénotoit par la fluétuation la préfence du pus dans cette 
partie. Elle fut ouverte à l'inftant même, & il en fortit une 
demi-livre de pus aflez louable, La plaie aflez grande, mais 
non pénétrante dans le bas-ventre , fut panfée avec la char- 
pie brute. Le lendemain on employa les longuettes & le 
digeftif. Le cout alla au mieux pendant cinq jours, à l’ex- 
ception que la fuppuration étoit un peu fanguinolente ; 
elle le devint de plus en plus, & contraéta une très-mau- 
vaife odeur. Le fixieme jour les bords de la plaie s’enflam- 
merent , le fond fe remplit de lambeaux pourris. On fe fer- 
vit de l’huile de thérébentine & du cataplafme anodin, Les 
progrès de la gangrene étoient encore plus rapides, ce qui 
dérermina à employer le cataplafime feul, & enfuite l'efprit- 
de-fel , dont on imbiboir le plumalleau. L’efcarre fe déta- 
cha & Jaiïfla un fond vermeil, On revint au digeftif fim- 
ple : le fond fe remplit & devint à niveau, La cicatrice fut 
_bien faite, quoique l’abfcès eût été ouvert par une incifion 
cruciale. On finit la cicatrice par la charpie feche , & le ma- 
Jade fortir. | 
_ Au refte il avoit eu les remedes internes qui lui conve- 
noient au commencement de la gangrene, comme bol d'Y- 
_pécancuana , lavement , purgation , & les does fébri- 
fuges, &c. | 
Au commencement de janvier 1761 , le nommé Jacques 
Titan, de Franchelain en Dombes, âgé de quarante-huit 
ans, eut à la fuice d’une fievre maligne un abfcès très-con- 
fidérable à la partie inférieure interne du pli de laine. Il 
fat ouvert & traité pendant quelque tems dans fon village; 
mais comme il ne pouvoit pas fournit à fon traitement, il 
vint à l'Hôtel-Dieu le 19 février. 
Les bords de la plaie étoient calleux & durs , le fond étoit 
d'ailleurs en bon état. - 
N n iv 
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On emplôya le digeltif & les liqueurs, qui diminuetene 


un peu la plaie ; ainfi que fes bords épais. Le 2$ on obferva 
un pänfement par jour, & on efpéroit tout, fice n’efk 
de pouvoir détruire l’épaifieur des bords. Ce panfement fut 


continué jufqu'au 12 maïs, où on apperçur des points de. 


gangrene humide , qui le 13 avoient confidérablement aug- 
menté. On employa alors l'æcypriac & le cataplafme ano- 
din. Le 16 le malade refufa conftamment ce panfement 
trop douloureux pour lui, ce qui détermina à l’ufage des 
donguettes trempées dans l’éau-de-vie camphrée, & Île ca- 
taplafme anodin par-deffus. On eut foin en même réms de 
lui faire donner un bol d’Ypécancuana , une purgation & 
les deux dofes fébrifuges laxativés , äui furent entuite chan. 
gées en cordiales. 

_ Malgré tous ces fecouts ; la gangréné faifoit de grands 
ravages, Du centre de la plaie, elle fe porta fur lés bords 
épais , & les décruific en partie. De-là elle s’éténdit jufqu’au 
fcrotum , & en rongea une petite partié. Pendant ce favage 
le malade fouffroit cruellement, Le 21 mars on employa 
Fefpric-de-fel & un plumaffeau dé digeftif paf - déflus. IL 
produifit un crès bon effet , & on n’eat beloin que de digef- 
tif le 25, La plaie fe dérerpea, les chairs devinrent méil- 
leures ; & pour faciliter la cicatrice, on coùpa le 30 mars 


le refte des bords calleux , que 14 gaängrène aveir épargnés. \ 


On fe contenta alors d'un panfèment par jour. Le $ avril 
tout étoit dans le meilleur érat avec le feul ufage du digef- 
tif : Ja plaie diminua confidéfablemént. Le < 

mença à panter à fec, employant dé tems en temns les con- 


= 


on com-. 


fomprifs. Avant de renvoyer le malade, on le purgéa une 


fois, & il partit le 20 avril 1767. 


Le ligament inguinal eft lé même que le ligamént de : 


Poupart où de Fallope, Voyez LIGAMENT: 

INJECTER , en fair de prépararion anatomique, c’eft 
introduire au moyen d'une fêringue dans les vaifleaux, 
{oit arteres , veines & autres, une liqueur quelconque, pré- 
parée pour cet effet. Voyez INJECTION, | 
INJECTION, injeétio , én terñae d'Anatomie, c'eft la 


préparation faite avéc quelque liqueur froide ou chaude, : 


différemment colofée , & deftinée à remplir les vaifleaux 
d’un cadavre , {oit d'homime , foit de brute, 
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N .- Par rapport à la confiftance de Ja liqueur qu'on injecte, 
on fait deux fortes d'injeéétions, l’une , appellée ffne , & qui 
| fe fair avec quelque liqueur fpiritueufe, telle que l'huile 
| d'afpic, l'efprit-de-vin, ou l'huile de térébenñthine, &c. mêlée 
| avec quelque couleur , pour l’ordinairé rouge, ou bleue ; 
| l'autre, qui eft dite injeétion groiliere, & qui fe fait avec 
1 la cire , la poix-réfine , la térébenthine de Venife, le fain- 
) doux, le fuif de mouton, & l’huilé d'olive ; qui, après leur 
1 mélange, font aufli colorés en rouge où én bleu. 

| On fe fert encore dans les injé@ions Anatomiques du 
1 vifsargent, des hüilés graffes, & d’autres ingrédiens. 

1 Les couleurs rouges, qui férvent dans les injeétions , font 
le carmin , le cinabre , lé bois de Bréfil , & le vermillon. 

|: Celles qui fervent à colorer en bleu , font lé bleu de Prufle, 
| le bleu d'Inde , là céndre bleue, l'indigo , lé verr-de-oris, 
le noir d’ÿvoiré, &c. | 

Si l’on véur injéétér dés vaifléaux én jaunes, téls que les 
} vaifleaux biliaires , &c, on colofe lä liqueur avec la gommé 
| gutté, la a dd Le où la terre de Lorraine, &c. 

On peut faire un choix de toutes ces fortes de couleurs. 
| Voici cellés qui paroïffent réuflir le mieux, à moins de frais, 
_& de l’ufègé peut faire adopter. | 

* Pour l'injeétion fine on fe fert de l’éfprit dé térébenthine, 
1 mrèlé avéc lé vermillon , à qui on donne la préférence. 
1 Quant à l'injection groflièré , on met en ufage fa cire blan- 
£ke où jaune , la térébénchine dé Venife, Le fuif de mouton ; 
bn y ajoute quelquefois Le fäin-doux ; c'eft fuivant le cas. 

La premiere chofe à laquellé on doit faire attention pout 
| lé faccès d'une inje@ion , c'eft le choix d’un Sujet, On doit, 
| autant qu’il eft pofible , préféter les jéunes Sujets aux adul- 
tés, & ceux qui font plutôt maigrés que gras, Qui n'ont 
| aucune infiltrariôn ; où obfttuétion ; un Sujet de deux pieds 
‘& demi , où trois pieds, elt célui où linjétion porte le 
MIEUX; 

Ayant ainfi fait choix d'un cadavre convénablé, ôn com- 
mence à le rafer par-rout , & le nétoyër avec l'eau tiéde; 
éñfhite , s’il fait grand froid , & que lé Sujet foir fort rorde, 
-ôn lE féra cremiper dans dé l’éau chaude ; obférvant qu’elle 
“ne foit pas bouillanre ; s’il fait au contraire un téms doux, & 
que les patries du Sujet ne foient poinr trop reffétrées par le 


re 
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froid , cette-précaution devient , pouf ainfi dite, faperfue, 

Le Sujet étant bien difpofé, fi l'on fe propole d’injecter 
généralement toutes les arteres d’un feul coup de pifton, 
excepté l’artere pulmonaire, qu'il faut injecter féparément, 
on commencera par faire une inciñon longitudinale , depuis 
da partie fupérieure du fternum , jufqu'au cartilage xyphoïde, 
qui fera continuée fous la mammelle gauche juiqu' à quatre 
ou cinq travers de doigt du fternum : enfuite après avoir 

détaché la peau , la graile , & le mufcle grand-peétoral , on 

ouvrira la poitrine, ‘en coupant trois ou quatre des cartilages 
qui répondent aux premieres vraies côtes, obfervant de ns 
point couper l’artere mammaire interne : fi elle fe trouvoie 
coupée , il faudroit y faire la ligature. 

La poitrine étant ouverte, on découvre le péricarde , fa 
lequel on fait une incifion cruciale, pour mettre à découvert 
l’arcere pulmonaire & l'aorte , que vous féparerez l’une de! 
l'autre, pour pafler un fil ciré, & en plufieurs doubles, autout ! 
de laorte, fur laquelle on fair une ouverture aflez grande à | 
pour permetrre l'introduétion d’un robinet ou d’un tuyau. Il 
eft cependant bon d’obferver , s’il fe préfentoit à l’ouverture! 
du fang ou quelque concrétion lymphatique, de le faire for- 
tir avant que d'introduire le tuyau dans l’artere. 1 

Ce tuyau , étant bien placé , on lie l’artere autour de c ce 
tube, d’une maniere aflez ferme pour qu'il ne s'échappe 
mec tandis qu'on poufle l'injection, 

On peut encore placer le tuyau dans d’autres arteres pouf ! 
jeéter un Sujer, comme dans les crurales, les carotides , &cs 
en ar sa les mêmes précautions qu’à l'aorte. 

Quand on voudra poufler de l’injeion dans les veines, ; 
pour y bien réuflir , on placera le tuyau vers leur extrémités | 
en fuivanr le cours du fang , de forte que f on fe propofe d’ins 
jecter une extrémité ; {1 c’eft l'extrémité inférieure, le tub 
fera placé dans la faphene ; fi c'eft la fupérieure , on la pla- 
cera à la falvarelle , ou à la céphalique du pouce , en diri- 
geant le tuyau de bas en haut. La ligature des tuyaux, pour 
des veines, eft la même que celle des arteres. 

Il eft à remarquer qu'il fe trouve des veines qu'on peut | 

injecter, en commençant par le tronc É telle eft la veine-| 

-porte , &c. Mais ces fortes d’ injections n'ont lieu , pour l’or- 

dinaire, que dans les veines où il n'y a que peu ou point de! | 
valyules, 
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Lorfque vous voudrez injecter ane piece détachée du corps 3 
comme alors cette piece ne peut être féparée fans détruire 
*E beaucoup de vaifleaux , il faut avoir le foin de les liér tous , 
fans quoi vous manqueriez votre injection. Ce qui vient 
d'être dit tant des arteres que des veines étant obfervé, 
1 on procéde à la préparation des injeions de là maniere 
qui fuit. 


De la maniere de préparer les injeëtions. 


{ , On ne peut pas bien déterminer la quantité d’injeion 
| dont on a befoin ; cela dépend de la grandeur du Sujer & du 
diametre des vaifleaux, qui font plus dilarés dans les uns 
que dans les autres. | 
Si le Sujer qu’on fe propofe d’injecter eft de quatre à cinq 
pieds de haut, on prendra une once de vermillon, qui fera 
mile dans un poëlon bien net, où vous verferez de l'efprit 
de térébenthine , ou quelqu’autre liqueur , de celles qu’on à 
indiquées , en une quantité fufifante, pour broyer le ver- 
muüllon , foit avec un pinceau, foit avec une fpatule. La 
couleur étant exaétement divilée & délayée , on verle par 
inclination l’eflence de térébenthine , à la concurrence de 
fix ou huit onces , en remuant toujours avec la fpatule ou le 
inceau, Le tout ainfi mêlé, vorre liqueur fine eft en état 

d’être mife dans la ferinoue, pour être introduite dans 
les arteres. | 

Il ne faut point poufler dans les vaifleaux la liqueur fine , 
que la grofle ne foit auparavant prête pour être pouflée 
fucceffivement. Pour préparer l’injeétion grofliere , on prend 
fix onces de cire blanché ou jaune , environ autant de téré- 
benthine de Venife, deux onces & demie d’huile d'olive, 
quatre onces de fain-doux , & une livre de fuif de mouton. 
On fait fondre le tout à un feu modéré ; on le pañle en- 
fuite au travers d’un linge, après quoi l’on y délaye quatre 
gros de vermillon , de la même façon que nous l'avons 
dit pour la liqueur fine. : 

La même chofe fera obfervée à l'écard de la liqueur 


| nr D 
bleue, avec cetre différence, que fi l'on fe fert du bleu 


d'Inde en veflie, ou du noir d’yvoire, il faut, avant toutes 
 chofes, délayer la couleur avec l’huile graile , ou la faire 
fondre au feu avec un peu d'injection. 
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Le degréde chaleut- qu'on doit donner à l’injeétion , eft 
très-important pour le fuccès de cétre opération, Le tems & 
la faifon y contribuent beaucoup : tout ce qu’on peut dire. 
en général , c’eft que, plongeant le bout de doigt dans 
la liqueur après qu’elle a été fondue, fi la chaleur eft 
fupportable , & fi en retirant le doigt la liqueur.ne fe fige 
point autour de l’ongle , c'eft un figne certain du degré de 
chaleur qui lui convient. 

Le principal inftrument qui fert pour injecter les vaifleaux 
eft la feringue. Pour qu'elle foit bien conditionnée , il faut , 
autant qu’il eft poflible, que fa grandeur réponde à celle 
du Sujet. Son pifton doit couler avec aifance & fans foubre- 
fauts, & elle doit être propre. Il faut aufii qu'elle air plu- 
fieurs ajoutoirs pour répondre aux différens tuyaux, & les 
pouvoir ajouter aux divers diametres des vailleaux. | 

Chaque tuyau, foit droit, foir courbe , fera garni d’une 
coche dans {on extrémité La plus écroire, pour qu'il ne s'é- 
chappe pas lorfqu’il fe trouve arrêté dans le vaifleau. L’ajou 
toir , les tuyaux, & les robinets, doivent s’ajufter exaétemeng 
les uns dans les autres. ' 

Si la feringue ne fe trouve pas aflez grande pour remplis 
les vaifleaux d’un {eul coup de pifton, on ferme alors le robi= 
net; & fi c'eft un tuyau, on le bouche pour que la liqueur 
ne forte pas pendant que vous rechargez la feringue , avec 
toute a diligence poflble : vous l’adaptez de nouveau dans 

e tuyau ou dans le robinet , & vous pouflez la liqueur ju{= 
qu'a ce que vous vous apperceviez qu’elle repoufle le pifton, 
ce qui eft un figne que les vaifleaux font pleins. . | U 

Cependant on doit oblerver que cette réfiftance n'a lien, 
pour ainf dire, qu'aux arteres ; car dans les veines, on n& 
s'apperçoit que la liqueur eft paflée que par le gonflement 
des veines extérieures , qui annoncent que les intérieures 
font remplies. Il eft rare qu’en injetant la veine-cave, la 
veine-porte fe trouve injedée ; c’eft pourquoi on eft prefque 
toujours obligé de l'injeéter en particulier. On prend pour 
cet effet un des rameaux d’une des méfentériques, dans 
lequel on adapte un tuyau , par lequel on poufle l’injeétion, 
ayant auparavant fait deux ligatures, l’une autour du ruyau, 
& l’autre au-deffous de l’ouverture , fans quoi la liqueur for 
tiToit. 
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On injecte les finus de la bafe du crâne par la veine aneu- 
aire ou par les vertébrales. Quelquefois ils {e trouvent rem- 
{plis , en injeant les jugulaires internes. | 

Le canal chorachique.& le réfervoir du chyle s’injeétent , 
où par le moyen de quelques gros vaifleaux lymphatiques, 
ou en ouvrant.le canal même, y plaçant un tuyau conve- 
nable. 

On peut injecter les points lacrymaux & le canal nazal , 
{ foit du côté du nez, foit en gliflant un tuyau dans l’orifice 
} des points lacrymaux. | 
._ Pour ce qui-eft des corps caverneux , l’inje@ion en eft 
facile, de même que celle de tous les corps fpongieux ; on 
‘y réuflira &-a celles. des autres , en .obfervant .exaétement 
-tout ce qui a été dit, jufqu'au point de faire les plus belles 
injections , telles que font celles des vaiffeaux de l'iris, de 
12 fubftance corticale du cerveau , du limaçon dans l'oreille, 
:& de plufieurs autres parties , où les injeétions ne pénétrent 
| que très-difiicilement, 

Au refte un Curieux qui voudroitavoir de belles injetions 
dans les animaux , pourroit bien réufhir en découvrant, à 
l'animal vivant l'aorte defcendante, pour:en faire fortir tout 
le fang , -& pour poufler à l’inftant dans le canal vuidé une 
-injeétion fine & délicate. On pourroit avoir un tube à deux 
branches , pour injecter. à la fois la partie fupérieure & la 

partie inférieure de l’aorte defcendante , afin que l'injection 
: paile fur le champ à toute la circonférence. On peur à l’inf- 
ant injecter la veine-cave inférieure. 

INNOMINÉ , ÉE , inominatus , a ; um , .qui. n’a pas 
- de nom. Les glandes innominées , font la. glande lacry- 
male , une glande ronde que Verrheyen; prétend. avoir dé. 
- couvereau-dedans dela glocte , &c. 

Les os innominés font:les mêmes.que les os.des. iles ,; & 
ils comprennent les trois-parties réunies , fçavoir , l'ileum , 
: Pifchium , &le.pubis. Woyez ces mots. 
INOSCULATION , inofculatio ,:avarramocis : il fignifie 
.Ja-même chofe qu’Anaftomole. Voyez AN ASTOMOSE.. 
INSERTION , infertio, il fignifie l'artache & l'union 
droite des vaifleaux , des fibres, des mufcles & des mem- 
branes avec d’autres parties. | 
INSPIRATION , ixfpiratio , c'eft ce.mouvyement de la 
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felpiration , par lequel l'air entre dans le pournon. Voye# 
RESPIRATION. 

INSTINCT, inflintus , difpofition , fagacité natutelle 
qu'ont les äninraux pour fe conduire & rechercher ce qui 
leur eft propre. C’eft ce principe qui dirige les brutes dans 
leurs opérations & dans le choix des chofes qui leut convien- 
nent, 

INTÉGUMENS , integumenta ; les téstimens, Voyez TÉ- 
GUMENS. Mrs 2e 53 

INTELLECT, sntelle&us, Terme dont fe fervent les Phi- 

: lofophes pour nommer cette faculté de l’ame , qu’on appelle 
d'ordinaire l’entendement. 
INTEMPÉRÉ, Tempérament inrèmpéré, ou inéoal , eft 
celui dans lequel ne ou plufieurs des premieres Qualités 
pour un bon tempérament dominent fur leurs contraires, 
fans bleifer leurs fonétions. Voyez TEMPÉRAMENT, + 
INTER-ARTICULAIRE, adj. inter-articularis , e: fe 
dit des parties fituées entre deux pieces ofleufes articulées, 
Le cartilage inter-articulairé de la mâchoire inférieure 
eft épais vers la circonférence ; fort mince & tranfparent das 
le milieu , où on ie trouve quelquefois tour-à-fair percé. Sa 
face inférieure éft fimplement concave, proportionnément 
à la convexité oblongue du condyle maxillaire. Sa face fupée . 
rieure eft en partie concave & en partie!convexe , confot- 
mément à la fofferte & à l’'éminence de l’os temporal. :: 4 
Le ligament inter-articulaire de la rêre du fémmur , appellé 
znterne Où renfermé , eft comme un cordon applati, compoié : 
d’un paquet de fibres très-étroitement entrelacées , qui par: 
‘un bout font plus épanouies & comme partagées en deux: 
bandes plates, dont chacune eft attachée à un des coins de 

l'échancrure cotyloïde. On pourroit lui donner le nom de 
* digament inter-articulaire de La tête du fémur. 

Depuis cette attache il fe glifle obliquement en arriere & 

&n peu en haut, entre la glande cotyloïdienne & la convexirék 
_ cartilagineufe de la tête du fémur , pour s'attacher à la partie: 
fupérieure de la perite foflette fémi-lunaire , qui eft comme 
” le pole de la convexité. Certe artache eft oblique , légéres 
ment arrondie en haut, & prefque plate en bas, ou dans] 
quelques Sujets la convexité eft comme un peu enfoncée par | 
ke crajer du ligament. | a 


INT $75 
| Legenouauncartilageinter-articulaite. II s’en trouve à la 
£clavicule avec l’omoplate ; le fternum n'en manque pas, 
19 Voyez CARTILAGE 6: LIGAMENT,. 
NW INTER-CELLULAIRE, qui {€ trouve entre les cellules 
1h de quelque tiflu. 
INTÉER-CLAVICULAIRE , adj. inter-clavicülaris, e 2 
N fe dir des parties firuées entre la clavicule. 
M: Le ligament inter-claviculaire s’attache aux environs dé 
il l'angle interne de l'extrémité voifine de l’une & l’autre cla- 
} vicule, | 

INTER-COSTAL , LE, adj. inter-coftalis , le : fe dir des 
parties firuées entre les côtes. , 
- Les arteres inter-coftales font de petites arteres firuées 
entre les côtes. On les diftingue en fupérieure & en inférieure. 
{ L'artere inter-coftale fupérieure vient de la fouélaviere ; 
M & quelquefois de l'aorte defcendante. Elle n'eft d’abord 
‘# qu'un tronc fort court ; mais aflez confidérable , qui’, bien 
M tôt après fa naïflance fe divife en trois branches, dont cha: 
l cune faifant aufli-rôt une courbure, rampe le long de la 
à goutriere des trois premieres vraies côtes , en fe diftribuanr 
É de la même maniere que les autres arteres inter-coftales. 
"1 On voit par-la que le tronc commun de linter-coftale fupé: 

rieure fournit les trois premieres inter-coftales. 

Les arteres inter-coftales inférieures , au nombre de fept à 
| huit, fortent aflez près les unes des autres de la partie poftéz 
À rieure du tronc de l'aorte inférieure, Chacune d’elles gliffe 
dans la fciflure des côtes, dont elles s’écarient à mefure 
sl qu'elles avancent de derriere en devant. Les arteres inter- 
«M coftales fourniflent , chemin faifant , a toutes les parties qui 
:# fe trouvent dans leur trajet , & fe terminent fous le fternum 
M en s’anaftomofant enfemble. 
| Dans l'opération de l’empyeme il faut avoir grand foin 
M d'éviter ces arteres, car fi l’on venoit à en ouvrir une, il 
‘M :feroit difficile d'arrêter l’hémorragie. 
| Un coup d’épée peut également ouvrir un de ces vaifleaux, 
M & alors il {e fait un amas plus ou moins grand de fang dans 
# la poitrine. SPA 

Les mufcles inter-coftaux, ainfi nommés, parce qu’ils 
A] rermpliffent les intervalles des côtes , font au nombre de 
quarante quatre, vingt-deux de chaque çôré, diftingués en 
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internes & en externes ; &dont da -diréétion eft telle, que. 
chaque mufcle inter-coftal externe avec J’interme qui lui 
répond, fe croife en forime d'une X ; ce qui en augmenté ! 
confidérablement la ferce, | 

Les mufcles inter-coftaux externes, ainfi nommés à rar: 
fon de leur firuarion, font au nombre de onze de chaque 
côté : ils fonc atrachés à la levre externe du bord inférieur 
de la côre füpérieure , depuis leur Die poitérieure jufqu’à 
la rencontre de la portion cartilagineufe ; & enfuire Le por- 
tant obliquement de haut en bas, & de derriere en devant, 
viennent fe terminer a la levre exrerne du bord fupérieur de 
la côte inférieure voifine , rempliflant ainf :exaétemenr le 
vuide qu'il y a entre les côtes , depuis les portions .cartila- 
gineufes qui les uniflent au fternum , jufqu’a leur partie 
poftérieure. 

Les mafcles intercoftaux internes, qui font au même noms 
bre que les précédens, reçoivent leur nom de leur firuation, & 
commencent plus antérieurement ; rempliflant exaétement 
les vuides que laiflent entr'eux:les cartilages des côtes, mais 
aufli fe continuent moins loin poftérieurement ; enforte 
qu'ils regnent depuis le flernum jufqu'aux endroits que 
l'on nomme /a partie angulaire des côtes. Ces mufcles ‘ont uné 
direction entierement oppofée à celle des premiers , énforté 
qu'après s'être attachés à la levre-intèrne du bord inférieur 
de la côte fupérieure , ils fe portent obliquement de ‘haut en 
bas, & de devant enarrière, pour {e terminer à la levre inrerné 
du bord fupérieur de la côte inférieure voifine, 

Les mufcles inter-coftaux n’ont d'autre nfage -dans leu 
contraétion que celui d'élever les côres, & par conféquent 
de fervir à l'infpiration. La direétion double &:croifée des 
deux plans de fibres qui les compofenr augmente confidéras 
blement la force de ces mnfcles. 

Lorfqu'il arrive quelque ab{cès fur ces mufcles le pus percé 
fouvent du dehors au .dédans de la poitrine , & pain le 
pus, renfermé dans la poitrine , fe produit au dehors, foit | 
qu'il détruife lui-même les mufcles , foit qu'on y faffe une! 
ouverture avec l’inftrument. 

Le 6 mars i761, on reçut à | Hôtel-Dieu de Lyon lal 
nommée Anne Berçeau , âgée dedix-fept ans, de la Guiilo:! 

tieré | 
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biere, Fauxboutg de Lyon, pour être traitée d’un gros 
uroncle qu'eile avoit au deflous de la mammelle gauche , 
fur la fixieme vraie côte , plus près des verrebres : que. du 
fternum. Cette tumeur, “groile comme un poing , avoit 
pour caufe, felon le rappor t de la malade, un coup violent 
qu'elle avoit recu/d’ün homme qui la jetta par fèrre. 
On la laigna d'abord & on la purgea. Comme il y avoir 
fun fuincement à la tumeur par une petite ouverture , dôn mit 
un plumalleau de bafilicum pour donner une plus libre iflue, 
. Le 10 mars la gangrene humide fe déclara avec vigueur, 
On employa le ftyrax & le cataplafme anodin ; le 12 or vine 
| a l'huile de thérébentine en continuant le cataplafme ; le ï$ 
h al ægyptiac; le17 à l’huile de thérébentine & au digeftif : | 
| mais malgré ces fecours , ainfi que les 1ñternes , qui ne 
| furent point oubliés, la gangrene , en peu de tems, “dérraife 
toute la tumeur & forma dans la poitrine une ouverture , 
| d'où il fortoit des livres de pus épais & cadavereux. Les vo= 
M muitifs, lès purgations , les potions vulnéraires , l'ufage du 
| creflon en falade avec l'huile feuie , donné dut ho par 
Ê Jour , tout cela fut inutile, & la pen mourut exténuce 
N Île 22 avril 1767. à 
: Loriqu’elle infpiroit le pus fortoit avec bruit, & l'air en- 
troit enfuite avec fiement. 

Le nerf INTERCOSTAL ; dit M. Lieutaud , qu'on Prat 
® nommer ;, peuc-être avec plus de raifon , Le. vertébral ; 
l'eaufe de fà ftuation cout le long des vercebres qui ee 
Pépine, ne vient ni de ia moëlle allongée, ni de la moëlle 
{de l’épine, mais prefque de tous. les nerfs que ces parties 
|produifent ; on doit le confidérer comme un nerf mitoyen, 
À par lequel tous Les autres communiquent enfemble : il fauc 
ny remarquer, 19, fon tronc, qui eft couché tour le long dé 
{ l'épine, fur la racine des apophyfes ranfverles des verrebres 
1 & fur la face incerne de l'os facrum. 29. Ses racines, qui fe 
11 jértènt dans les nerfs. des fix dernieres paires de la moëlle 

Halongée, & dans rous ceux de la moëlle de l’é épine. 3°, Ses 
ie us] branches , qui fe répandent fur pluñeurs parties de a face 
L& du ne & für tous les vifceres de la poitrine & du bas- 
k vensre. Il eft inutile de difputer für l'origine du nerf inter- 
110 coftal ; ÿ On peut lui en donner autant qu'il a de racines : ainft 
“M nous nous is épargnerons la peirie d'entrer dans une queftion 
O6 
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dont la folution ne paroît pas trop intéreffanté. Quoique, dané 
notre façon de penfer , il nous foit prefque indiflérent de! 
dire que les nerfs de la cinquieme & fixieme paires reçoivent 
des filers de l’intercoftal, ou qu’ils les donnent, nous ne 
laiflerons cependant pas de parler le langage ordinaire, Qu'il. 
nous foir permis de ne point foufcrire aux obfervations qui | 
tendent a nous faire douter de ce que de très-fcavans Anaro 
miftes ont enfeigné , parce que nous en avons fait plufiea 
fois de contraires ; de forte que nous regarderons ces filets z 
d’on rencontrera dans les finus caverneux , comme le prin- 
cipe de l’inter-coftal, & ce fera par eux que nous commen= 
cerons la defcription de ce nerf. #4 
Quoique le nerf orbitaire , & celui de la fixieme paire, 
concourent ordinairement à la formation de l'inter-coftal, 
on peut cependant regarder le filer, qui vient de la fixieme 
paire, comme fon principe , parce qu'on oblerve quelque: 
fois que les filets de la branche orbitaire ne s'y joignent 
pas. IL eft vrai que dans le plus grand nombre de Sujets 
le nerf inter-coftal reçoit, non-feulement des filets de la 
premiere branche de la cinquieme paire, mais encore de la 
{econde, ce qui mérite d’être obfervé. L’intercoftal fe porte 
vers le canal offeux de la carotide , par lequel il {fort de 14 
cavité du crane : après avoir fait dans ce canal trois ou quatre 
lignes de chemin , il jette une branche , quieft quelquefois : 
plus confidérable que le tronc. Cerre branche ; qu’on n'a pas 
remarqué, & qui détruit l'opinion de quelques modernes | 
far l'origine de l’inter-coftal , perce l'os dans cet endroith, 
& fe jette à fa fortie fur les fibres fupérieures du pharinx, 
L'incer-coftal parcourant le canal de la carotide , eft engagé 
dans les membranes qui tapiflent cette cavité, ce qui en rend 
la diflection très-diffcile. | 191 4 
L'inter-coltal érant forti du canal de la catotide, formes, 
à une très-petire diftance de la bafe du crâne, un ganglion 
très-confidérable d'environ deux pouces de longueur, d'un 
fubftance rougeitre, & dont la forme eft très-femblable 
à celle d'un Bat Oh donne à ce ganglion le nom de 
cervical [upérieur ; il reçoit pluñeurs filers qui lui vienneñ 
des nerfs des trois dernieres paires de la moelle alonçgée, 
de même que des deux ou trois prémieres paires cervicales 
L'inter-coftal marche enfuite à côté du larinx jufqu'à 1 


+ 
ne Ru 
M Merniere vertebre du col, colé au nerf de la huitieme paire 
À & aux vaifleaux fanguins pär un cillu cellulaire qui les em- 
À brafle tous. 11 reçoit même dans €e trajet quelques filets 
de la troifieme , quatrieme & cinquieme paires cervicales, 
fans qu’il paroïfle groflir en aucun endfoit, äinfi qu’on l’af 
ure. Arrivé au niveau de la derniere vérrébre du col, i] 
produit un ganglion fort court, nommé cervical inférieur $ 
@ ce ganglion recoit deux nerfs ailez confidérables | qui lui 

viennent des deux dernieres paires cervicales. 4 

L'inter-coftal entre enfüuite dans la poitrine & y forme ; 
fur la racine de la premiere côte , un gauglion plus confidé. 
Table que le précédent, qui reçoit un filét de la premiere 
M paire dorfale , & qu'on nomime forachique fupérieur. Ile 
quelquefois confondu avec le précédent. Le tronc de l’inter- 
à coftal defcend beaucoup plus grosqu'auparavant, & mar- 
4 che à côté du corps des vertebres fur le principe des côtes, 
M recevant dans fon cheinin un filer de tous les neris dorfaux, 
1 ‘On remarqué niême autant de petits ganglions, qui {ont 
.1M ordinairement aile? marqués ; quoique peu comparables aü 
premier dorfal, Le même cronc perée enfuite le diaphragme, 
AB & monte fur lé corps des vertébrés lombaires auxquelles il 
M eft attaché , de même qu'a la partie antérieure de l'os fa- 
} crum , où il fe termine , en communiquant avec {on fem- 
::M blable, Il continue dans €e trajet à recevoir des filets de 
: 8 tous lés nerfs qui fortent du canal dés:vertebres, Par ce qué 
Mous venons de dire, il eft aifé de concevoir que l’inter 
M coftai aÿpartient bien moins au cerveau , qu'a la moëlle de 
M d’épine : cela n'empêche cependant pas qu'on ne puille regar- 
M der ce qui eft dans la cavité du crâne comme fon principe s 
M puifque c’eft dans lés finus cavérneux qu’il commence à fe 
8 former , reflemblänt én cela aux rivieres , qui ne font dans 
{ deurs fources que de fimples ruiffeaux , qui groffiffent par le 
M ‘concours des eaux qui s’y jettent. CRIE 


L'inter.coftal, depuis {à fortie du crâne jufau'à fon entrée 
M &ans la poitrine , donne des filets au pharinx , à l’œfophage 
” N & à plufeurs autrès parties voifines : il jette encore däns ce 
M trajet un où plufeurs filers, qui, entrant dans la poitrine, 
"1 ferépandent fur les fouclavieres ,; & contribuent à foriner le 
11 plexus cardiaque donc nous ferons bientôt mention, Le gan. 
‘M glion cervical inférieur donne une branche affez confidéras 
Oo ij. 
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ble, qui montant fur l'artere fouclaviere , va {e rendre ag 
‘ganglion torachique fupérieur ; c'eft une anfe nerveule qui 
embrafle l’arrere que nous venons de nommer. 

L’inter-coftal à fon entrée dans la poitrine, jette plufieurs 
filets, qui marchent derriere les arteres fouclavieres pour fe 
porter fous la crofle de l'aorte, & fur la divifien de l’artere 
pulmonaire, où ils rencontrent leurs femblables, comme 
auf les filets qui viennent de la portion cervicale de l’inter- 
coftal. Du concours de tous ces nerfs & de quelques filets! 
de la huitieme paire, il en réfulce un entrelaflement qui 
embrafle les glandes qu’on rencontre fur la divifion de l’ar- 
tere pulmonaire , & qui fe glifle entre le tronc de ce vaiffeau 
& celui de l'aorte. Ce plexus, qu'on nomme cardiaque , pro- 
duit plufieurs rameaux qui {e partagent entre les deux arteres 
coronaires , fur lefquelles ils forment un efpece d’entrelafie- 


aller fe perdre avec ces vaiffeaux dans la fubftance du cœur 
‘& de fes oreillettes. Il ne faut point penfer que tous les 
filets dont nous avons parlé foient employés a la formation 
du plexus cardiaque ; les vaifleaux & les parties voifines em 
tecoivent , & ileneft plufieurs , qui {e jettant fur les bran= 
ches, vont groflir le plexus pulmonaire , qui appartient! 
principalement à la huirieme paire. | À 
L'inter-coftal , depüis le ganglion thorachique fupérieur ! 
jufqu'au diaphragme , donne ordinairement dix ou onze! 
filets aux nerfs dorfaux. Ces filets font plus longs que ceux| 
dont nous avons déja parlé, & leur font inférieurs ; c’eft:| 
à-dire , que chaque nerf dorfal , à l'exception du derniers, 
communique avec l’inter-coftal par deux filets, dont le fupés 
rieur paroïît aller vers l’inter-coftal, &.l’inférieur vers. le| 
nerf dorfal, 11 n’y a aucun inconvénient de le penfer ainfi$, 
quoi qu’on ne puille point aflurer que cela foit. L'inter-coftals, 
au-deflous de la quatrieme côte donne , à des intervalles 
inégaux, quatre ou cinq branches, qui montent oblique- 
ment fur les corps des vertebres, & forment, par leur con= 
cours, un nerf très-confidérable qui perce le diaphragme à! 
quelque diftance du tronc de l’inter-coftal. Etant parveng 
dans la cavité du bas-ventre , il forme un ganglion très-cont- 
fidérable , qu'on à nemmé fémilunaire ; quoiqu'il foit très- 
rare qu'il ait cette forme ; car celle qu’on lui remarqut 
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A varie fi fott; qu'il eft inutile de la détetfhiner. On peur 
‘N dire la même chofe de fa groffeur, qui varie beaucoup; 
| elle égale quelquefois celle d'une petite noïfette. Le gauche 
. eft ordinairement plus gros que celui de l’autre côté. Ce 
.R premier eft placé fur l'aorte au deflous de la cœliaque, 

à l'autre étant fitué derriere la veine-cave : ils communiquent 
# enfemble par un grand nombre de filets. Leur nombre varie 
encore. Les deux fe trouvent quelquefois réunis en un feul ; 
on en rencontre fouvent trois, quatre , & plus, qui forment 
| ordinairement une traînée en forme de fegmens, qui em- 
brafle la cœliaque. Tous les filets , que Le tronc de l’intercof- 
tal produit dans la poitrine, pour la formation des gan- 
glions fémilanaires ; n’aboutiflent point au cordon que nous 


à venons de décrire : il en eft qui percent le diaphragme fépa- 


À rément, & qui fe terminent à la partie latérale externe de 


"# ces mafñles. 


.N Ces ganglions qui font encore oroffs par les nerfs qui 
‘À leur viennent des lombaires & de la paire vague, jettent un 


“A grand nombre de filets qui embraflent la cœliaque, & for- 


f ment, par leur entrelaflement au tour de cette artere , une 
| gaîne nerveufe, ferrée & très - folide qui la cache. Cette 


gaïîne nerveufe fe décompofe & dégénere en nerfs très-con= 


À fidérables, qui accompagnent les branches de la cœliaque. 


A Les filets qui fuivent l’artere ftomachique groffiflent le plexus 
du même nom. Ceux qui marchent avec l’artere hépatique 
“ forment un entrelaflement très-remarquable qui embrafle, 
° non-feulement cette arrere, mais encore la veine-porte & 
"# les vailleaux biliaires ; c'eft ce qu'on nomme plexus hépas 
M rique. Il reçoit encore plufeurs filets qui viennent du gan- 


4 glion fémi-lunaire droit, du plexus ftomachique & des nerfs 


1% voifins, & accompagne , dans la fubftance du foye , tous les 
A vaifleaux que nous venons de nommer. Il jette encore plu- 
fieurs filers fur la véficule du fiel, far le duodenum , fur 
l'épiploon ; & en un mot, fur toutes les parties que cette 
1 branche droite de la cœliaque arrofe. Le plerus fplénique 
M eft produit de ia même maniere que le précédent : il em. 
| brafle l'arcere du même nom, & fe jerte fur routes les par- 


“M vies qui reçoivent des branches de ce vaiffeau. 


| Les ganglions, la gaîne nerveufe , & le plexus dont nous 
“® venons de parler, jetrent inférieurement un grand nombre 
| Oo üj- 
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de nerfs, qui forment des entrelaflemens fort irréguliers 34 
qui marchent fur l'aorte, ou à côté de ce vaifleau, & qui 
font groffis par des branches qui viennent des lombaires, On 
Y remarque plufieurs ganglions , dont la forme, la grofleur , # 
le nombre & [a fituation varientinfiniment. De tous ces nerfs, | 
& de quelques filers qui viennent du tronc de l’incercoftal , 1 
il en réfulte une gaîne, aufli folide que la précédente , quit 
embraffe l’arrere méfentérique fupérieure, & qu'on nomme 
Plexus méfentérique fupérieur. {1 donne un nombre très-con-# 
fidérable de branches qui fuivent la diftribution de ce vaif=1 
feau, Les mêmes nerfs produifent , de chaque côté, un entre-l 
laflement far les vaifleaux des reins , qu’on nomme plexusi 
rénal, Il s’en faut de beaucoup qu'il foit aufhi confidérableg 
que les précédens ; 1l s’en détache quelques filets qui accom-# 
pagnent les arteres fpermatiques. On rencontre encore autour! 
du tronc de l’arrere méfentérique inférieure un entrelaflement! 
nerveux en maniere de gaine, qui n'eft cependant points 
comparable à celles de la cœhaque & de la méfenrériquel| 
fapérieure. Celle dont nous parlons , qu'on nomme per 
nifentérique infirieur, jette plufeurs filets qui accompa= 
gnent les divifions de la méfentérique inférieure : elle eff 
produite par les mêmes nerfs qui fe prolongent enfuite juf=! 
qu'au baflin , y forment , au deflous de la divifion de l'aorte } 
un entrelaflement qui n’eft pas bien confidérable , & qu’on! 
nomme plexus hypogaftrique. Il fe répand fur le reétum ; 
la veflie & les parties voifines. Ce dernier reçoit des filets! 
des nerfs facrés, & de l’extrémité des troncs del'inter-coftal# 
Tous les nerfs dont nous venons de parler marchent con 
fnfément dans le corps cellulaire qui environne les vaifleaux 
fanguins ; ils tiennent très-forrement à la colonne ofleuf@ 
par le grand nombre de filets qu’ils.reçoivent des nerfs lom#| 
baires, des facrés & du tronc de l’inter-coftal. Leur diftri= 
bution , leur nombre, leur groffeur, varient fi fort, que 
ceux qu’on obferve d’un côté, font toujours très-différens de 
ceux qui marchent de l’autre ; de forte que ce feroit perdre | 
{on tems que d’en donner une defcription exacte. 1 
_ La portion du tronc de l'inter-coftal , qui eft renfermée 
dans la poitrine, donne, outre les branches dont nous! 
avons fait mention, plufeurs filets à l’œfophage, à la ple= 
vie , au médiaftin, au péricarde & au diaphragme. L’ins| 
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{ ter-coftal perce enfuite cette cloifon chatnue , pour paller 
À dans la cavité du bas-ventre, où il {e termine , ainf que 
1 nous l'avons dit. Il jette dans ce trajet des filets a tous les 
nerfs lombaires & facrés, dont il reçoit des rameaux. Il 
produit encore un très-orand nombre de branches qui fe 
Tépandent aux environs , & dont les plus confidérables grof- 
M flienr les ganglions , les gaines & les plexus dont nous avons 
nf parlé. Par ce que nous venons de dire, il paroît aflez que 
le nom d'inter-coftal qu'on a donné. à ce nerf, ne {çauroit 
lui convenir, & qu’on pourtoit l’appeller plus raifonnable- 
nent nerf vertébral, 

Les veines INTERcosTALES font diftinguées en fupérieures 
& en inférieures, Les premieres rapportent le {ang à la 
fouclaviere , & les fecondes le portent dans la veine azygos. 
Ces veines communiquent avec les thorachiques & la mam- 
maire interne par plufeurs anaftomoles , & elles commu- 
iquent plus ou moins enfemble vers l'extrémité poftérieure 
des côtes. 

. INTER: EPINEUX , EUSE, adject. 2nter-fpinofus , a; 
um : fitué entre les apophyfes épineufes des vertebres. 

Les ligamens inter-épineux fe trouvent entre les extré- 
mités ou pointes des apophyfes épineules. Ce font de petits 
cordons ligamenteux qui vont d’une épine à l’äutre. Ils fone 
doubles , quoiqw’ils ne paroiflent que fimples aux vertebres 
du dos & des lombes. Ils font attachés féparément aux épines 
fourchues des vertebres du cou. 

Entre toutes les apophyfes épineufes , depuis leurs extré- 


M mités ou pointes jufque: vers le milieu de leurs bafes , il y 


a une membrane ligamenteufe qui va d’une épiphyfe à 
l'autre, & en diftingue également le côté droit d’avec le 
côté gauche, Il y en a une pareille entre les apophyfes tranf- 
verfes, Ce font des ligamens inter-mufculaires ou cloifons 
ligamenteufes , qui féparent lés mufcles d’un côté avec ceux 
d'un äutre : on en peut appeller les premiers zrter-épineux.s 
& les autres inter-tranfverfaires. 

Les mufcles inter-épineux font décrits au mot Vertébral , 
Mufcles vertébraux. 

INTER-LOBULAIRE. On donne ce nom à un tiflu du 
poumon , qui {e trouve entre les lobules de ce vifcere, Voyez 
POUMON, PC: 

Oo iv 
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INTER-MUSCULAIRE. Il y a fur le corps de l'os du 
bras deux ligamens particuliers que M. Winflow appelle : 
ligamens inter-mufculaires , où ligamens latéraux de l’hu- 
merus. Ce font des ligamens longs , plats, minces & très- 
forts, fans beaucoup de largeur, attachés par un bord, & 
comme de champ, le long du corps de l'os, depuis envi- 
ton le tiers fupérieur de ce corps jufqu’a l’un & l’autre 
condyle, Ils font médiocrement bandés , fort érroits en haut 
& plus larges vers les condyles. 

INTERNE, adje@. énternus, a , um : qui eft au-dedans, 
qui eft relatif au dedans ou au plan que l’on imagine divifer 
de corps en deux parties égales & fymmétriques. 

Le ligament interne du carpe, le ligament interne du. 
troifieme os du mératarfe avec le troifieme cunéiforme , la 
membrane interne du ligament capfulaire du genou , l'in- 
terne du marteau, &c. 

INTER-OSSEUX , EUSE, adje@. inter-offeus , a , um: 
fitué entre les os. | 

Les arteres inter-offeufes de l’avant-bras font des bran- 
ches de la cubitale, qui fe portent entre deux os, le radius 
& le cubitus , d'où elles tirent leur nom. 

Le ligament inter-offeux de l’avant-bras eft à-peu-près 
comme celuitde la jambe ; il eft atraché d’une part le long 
de l’angle tranchant de l'os du coude, & de l’autre part le 
long de l’angle tranchant du radius. 11 eft principalement 
compofé de deux plans de fibres très-forres qui fe croifene 
obliquement , & forment d’efpace en efpace des trous par 
où pallent les vaifleaux fanguins. Ce ligament fert à lier 
fortement enfemble les deux os, & ces plans ou faces fer- 
vent d'attache à plufieurs mufcles. Il eft fort tendu dans … 
la fupination de la main , & paroit un peu plié felon fa lon- 
gueut dans la pronation. 

Le ligament inter-ofleux des deux os de la jambe, ainfi 
nommé parce qu'il eft tendu entre ces deux os, & en oc- 
cupe tout l'intervalle , eft attaché le long de l’angle pofté- 
rieur externe du tibia & de l’angle voifin du péroné. 

Il eft principalement compofé de deux plans de fibres : 
ligamenteufes fort obliques, qui fe croifent & qui paroif- 
fent fe multiplier d’efpace en efpace. Il eft percé en haut | 
& en bas pour l'ordinaire, & quelquefois en plufieurs en- 


€ 


droits pat des ouvertures particulieres qui donnent pañage 
aux vailleaux fanguins & aux nerfs. J'ai vu à l'Hôtel des 
Invalides de Paris, où je difléquois le 1$ décembre 1763, 
le ligament inter-ofleux de la jambe droite bien offifié & 
très-épais vers la partie fupérieure , de la longueur de deux 


Q pouces. 


Les mufcles inter-ofleux fe nomment ainfi, parce qu'ils 
occupent les trois intervalles qui font entre les quatre os 
du métacarpe. L'on en compte ordinairement fix pour les 
| doigts, fcavoir , trois internes & trois externes. Les internes 
| font ceux qui occupent les efpaces qui fe trouvent du côté de la 
| paume de la main, & les externes font fitués du côté du des de 
la main. Des trois inter-ofleux internes, le premier ou le plus 


M antérieur a fes attaches fixes intérieurement à la partie {u- 


périeure de l’os du métacarpe qui foutient le doigt du mi- 
lieu, & le long de la partie poftérieure de celui qui fou- 
tient le doigt indice , & fe termine par un tendon court 
1 & aflez fort à la partie poltérieure & fupéricure de la pre- 
| miere phalange de ce doist. Il eft abducteur du doigt in- 
dice. 

Le fecond desintet-offeux internes a {es attaches fixes anté- 
rieurement à la partie fupérieure de l'os du méracarpe qui 
M foutient le doigt du milieu | &le long de la partie antérieure 
4 de celui qui foutient le doigt annulaire , & fe termine aufli 
\ par un tendon cout à la partie fupérieure & antérieure de 
à la premiere phalange de ce doigt. Il eft adducteur du doiot 

annulaire. 

Le troifieme des inter-offeux internes a fes attaches fixes 
antérieurement à la partie fupérieure de l'os du métacarpe 
| qui foutient le doigt annulaire , & le long de celui qui fou-- 
M tient le petit doigt , & fe termine aufli par un tendon à la 
A partie fupérieure & antérieure de la premiere phalange de 
1 ce doit. Il eft addu@teur du doigt auriculaire, 
| A l'égard des inter-ofleux externes, le premier ou le plus 


M antérieur a fes attaches fixes extérieurement à la partie fu- 


À périeure de l'os du métacarpe qui foutient le doigt indice, 
| & le long de celui qui foutient le doigt du milieu, & fe 
B rermine à la partie fupérieure & antérieure de la premiere 
M phalange de ce doigt. ; 

N Le fecond a fes asraches fixes extérieurement à la partie 
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fupérieure de l'os du méracarpe qui foutient le doigt annuä 
laire , & le long de celui qui foutient le doigt 'du milieu, 
& fe termine à la partie poltérieure & fupérieure de la pre-} 
miere pha ange de ce doigt. Ces deux maufcles font alter« 
nativement l’adduétion & l’abduétion du doigt du milieu. » 

Le troifieme a {es attaches fixes extérieurement à la partiel 
fupérieure de l'os du méracarpe qui foutient le petit doigt, 
& le long de celui qui foutient le doigt annulaire, & fe rer-1 
mine à la parue poftérieure & fupérieure de la premiereh 
phalange de ce doigt, Ce mufcle fait l'abduétion du doigt 
annulaire. 

Il faut remarquer que tous les mufcles inter-offeux , tant, 
internes qu'externes des doigts, outre les tendons par lef 
quels ils {e terminent aux premieres phalanges , fournifiene 
auff des expanlions aponévrotiques qui couvrent une portionk 
de ces phalanges, en fe confondant avec l'extenfeur com 
mun des doigts. 

Les mufcles inrer-ofleux du pied ne font pour l'ordinaire: 
qu'au nombre de fept, fçavoir, quatre fupérieurs & trois 
inférieurs. La divifion de ces muicles en internes & en ex-! 
térnes n'a pas lieu ici, comme à la main. 

Le premier des incer-ofleux fupérieurssa fes attaches fixes: 
füpérieurement le long de la face interne de l’os du méta-! 
tarie qui foutient le fecond orteil, & il fe termine par un! 
tendon grele au côté intérieur de la premiere phalange de: 
cet orteil, pour dans fon aétion l’approcher du pouce. 

Les trois autres font attachés par plufieurs fibres charnues 
fapérieurement aux faces internes des trois derniers os du 
métatarfe , & par quelques-unes aux faces externes du fe- 
cond , du troifieme & du quatrieme, & ils fe terminent aufli 
par des tendons greles au côté extérieur de la premiere pha- 
ange du fecond , du troifieme & du quatrieme orteil, pour! 
les éloigner du pouce. | 

Le premier des inter-ofleux inférieurs a fes attaches fixes 
le long de la partie interne & inférieure du troifieme os dur 
métatarie , & 1l fe termine au côté intérieur de la premiere 

.phalange du troifieme orteil, pour le porter du côté du 
pouce. : | 

Le fecond répond au quatrieme os du métatarfe. I] a es: 
attaches fixes Le long de la partie interne & inférieure de 
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et os, & aux ligamens voifins, & il fe termine an côté 
intérieur de la premiere phalange du quatrieme orteil, pour 
le porter de même du côté du pouce. 

-‘Le troifieme a fes attaches fixes le long de la partie in- 
M terne & inférieure du cinquieme os du métatarfe, & il fe. 
“M termine au côté intérieur de la premiere phalange du der- 
À nier orteil, pour le porter aufli du côté du pouce. Ce dernier 
des inter-ofleux a la plüpart de fes fibres confondues avec 
%$ celles du mufcle du petit doigt , nommé 4ypothenar, 
| Il s'enfuit de ce qu’on vient de dire, que des quatre inter- 

offeux fupérieurs , le premier eft adduéteur du fecond orteil, 
1 & que le fecond, le troifieme & le quatrieme fonc les ab- 
duéteurs du fecond , du troifieme & du quatrieme orteil, 
& que des trois inter-ofleux inférieurs, le premier eft ad- 
nf ducteur du troifieme orteil , le fecond l’eft du quatrieme, 
| & le troifieme l’eft du petit doigt, 

: Le demi-inter-ofleux de l'indice eft l’adduéteur de ce 
18 doior. Voyez ADDUCTEUR. | 
M : INTER-SCAPULAIRE, znter - fcapularia , les cavités 
d’entre les épaules & les vertebres, 

à INTER-SCAPULE , inrer-fcapulum , l'épine de l'omo- 

late, 

F INTER-SECTIONS tendineufes du mufcle dtoit de l’ab- 
18 domen. Voyez DROIT 6 ENERVATIONS du mufcle droit 
M de l'abdomen, 

1 INTER-SEPTUM , la luette & la cloifon des narines. 

“ - INTERSTICE, inrerflicium , efpace, intervalle qui fe 
4 trouve entre quelques parties. Les interftices de la mem- 


:M brane inter-ofleufe de l’avant-bras , l'interftice de la mem- 


brane inter-ofleufe des os de la jambe, l’interftice ou l’efe 


M pace qui fe trouve entre la levre interne & lexterne de la 


14 crére de l'os ilium. 

| : INTER-TRANSVERSAIRE, adje. inter-tranfverfarius, 
| & , um : firué entre les apophyfes tranfverfes des vertebres. 

| : Les ligamens inter-tranfvertaires de l’épine font expliqués 


“M au mot Inter-épineux. 


WN Les mulcles inter-tranfverfaires font décrits au mot Ver- 
M tébral, Mufcles vertébraux. 
4 : INTER-VERTEBRAL, LE, adjeét, ntervertebralis , le : 
M fitué entre les vertebres. Va 4 
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Les cartilages inter-vertébraux, Voyez CARTILAGE, 

Les ligamens inter-vertébraux font placés entre les vet= 
tebres. 

Les mufcles inter-vertébraux partent d’une vertebre laté- 
ralement, & s'inferent en s’avançant obliquement dans la! 
partie poftérieure d’une autre vertebre fituée immédiate 
ment au-deflus de celle d’où ils partent. Woyez VERTE- 
BRAUX ( mufcles). Leur ufage eft de ferrer les vertebres! 
les unes contre les autres, & de les cirer un peu de l’un & de’ 
l’autre côté, 

Les nerfs inter-vertébraux font les cervicaux, les dorfaux, 
des lombaires, Voyez ces mots. | 

INTESTIN , énteflinum , enteron , eybepoy , de svrès , de=! 
dans , interne, Les inteftins ou les boyaux , au nombre de fiwy 
conftituent un canal qui forme dans le bas-ventre une infi- 
nité de contours, & tient à une grande & large produc- 
tion du péritoine, qu’on nomme méfentere. Sa longueur égale 
environ fept fois la hauteur du Sujet; il s'étend depuis l’orifice 
inférieur de l’eftomac qui eft {on principe, jufqu’à l'anus 
où il fe termine, & remplit environ les deux tiers de la 
cavité du bas-ventre. La ftruture du canal inteftinal n’eft 
point différente de celle du ventricule ; le nombre, la fitua- 
tion & le rapport de fes tuniques font les mêmes. La pre- 
miere , ou l’externe , eft une continuation du péritoine ; la 
feconde eft mufculeufe, compofée de deux plans de fibres, 
dont les unes fuivent la direétion du canal, & les autres 
J'embraflent en maniere de cerceaux. La vafculaire vient 
après, & enfuire la velautée ; ces deux dernieres , de même 
que dans l’eftomac , paroiflent avoir plus d’étendue , & for- 
ment par conféquent plufieurs rides en maniere de fegment, 
qui ont en-dedans une faillie rrès - remarquable. Il a plu 
aux Anatomiftes de les nommer valvules conniventes. On 
ne trouve dans toute l'étendue du canal inteftinal qu’une 
marque certaine qui fert de terme à fa divifion. C’eft une 
efpece de dé ou poche , qui porte une produétion 
vermiforme. Il y a aufli dans le même endroit une val- 
vule circulaire, très-remarquable, dont le bord flottant eft 
tourné du côté de l’anus. On démontre dans la portion du 
canal qui s'étend depuis le pilore jufqu’à cette valvule , les 
trois boyaux greles , qu'on nomme duodenum , Jejunum & 
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#leum. Cette même valvule eft le principe des trois gros 
boyaux qui fe terminent à anus, & qu'on appelle cœcum, 
colon & retlum, Les trois premiers ont moins de capacité, 
mais beaucoup plus détendue que les gros. 

Le duodenum , que. fa longueur d'environ douze travers 
de doiots a fait nommer ainfi, & qui commence au pilore 
eft placé tout entier dans la partie gauche du bas-ventre, 
Vers fa fin il forme un contour qui embrafle la grofle ex- 
} trémité du pancréas, & qui le porte à la droite, où il 
} change de nom pour prendre celui de jejunum. Le duode- 
num eft engagé dans des produétions du péritoine, qui 
font fort courtes, & ne lui permettent pas par conféquent 
} de changer de place. Cet inteftin paroît cependant être hors 
de ce fac, & 1l n’eft pas difficile de démontrer que le corps 
| de certe membrane paile par-deflus. Il faut remarquer dans 
ÿ {a courbure , que nous avons dir être à fon extrémité, l'ori- 
| fice de deux tuyaux, dont l’un verfe la bile , & l'autre un 
{uc analogue à la falive, qui a été féparé dans le pancréas 
dont il porte le nom : une feule ouverture oblongue les re- 
goit ordinairement tous les deux, Ces canaux percent obli- 
quement de haut en bas les runiques du boyau, Leur em 
bouchure commune eft garnie d’un repli de la tunique 
interne, qui fait fonétion de valvule à leur égard. 

-Le jejunum a fon principe à l'extrémité de la courbure 
du duodenum : il forme dans la partie fupérieure de l’ab- 
domen plufieurs contours & circonvolutions qui font pla 
cées au-deflus du nombril, & c'eft à cette, feule marque, 
quoique vague, qu'on peut réconnoitre ce boyau , qui dif. 
} fere peu de lileum. Le jejanum eft, dit-on y Moins rempli 
| que les autres boyaux , & c’eft de-là qu'il tire fon nom : 
M mais cette connotilance ne fuffit pas pour déterminer fon 
} étendue, parce qu'une grande partie de l'ileum n’a pas plus 
de volume que lui, M. Winflow veut que lon divife toute 
la longueur de ces deux inteftins en cinq pottions, donc 
| deux appartiendront au jejunum, & trois à lPileum : mais 
peut-être qu'on ne feroit point mal de s'en tenir AUX MAT 
ques cirées. de leur firuation. I eft vrai qu’elles dérermi-- 
nent vaguement leur étendue ; mais peu importe de leur en 


donner plus ou moins. ne 
__ L'ileum, ainf nommé à caufe de fa fituation far les os 
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des îles , eft beaticotp plus long que le précédént. ïl frs 
par fes contours un paquet qui remplit prefque toute cetté 
partie inférieure du bas-ventre , que le grand bafin termine. 
Il monte au-deflus du niveau du nombril, en embraflané 
par le côté le jejunum , dont le principal volume occupe la 
cavité gauche. L’extrémité de l’ileum fe rencontre fous le: 
rein droit : les marques auxquelles on la reconnoit, & done. 
on va parler , ne font point douteufes. Ces deux boyaux prisi 
enfemble ont plus dé vingt-cinq pieds de long dans les Su: 
jets médiocres ; ils forcent fouvent les digues qui doivent 
les contenir, & font des hernies quon nomme ventrales , 
inguinales , exomphales &c. felon le lieu qu'elles occupent. 
Le cocum, prémier des gros boyaux , eft très remar= 
quable par fa ‘fituation , à forme & fon appendice vermi= 
forme : il eft placé devant le rein droit. C'eft une efpecel 
de poche où de cul-de-fac qui peut recevoir une pétire 
pomme, Son ouverture tournée en haüt fe trouve dans le 
principe du colon : fa cavité ne fe‘rermine point au fond des, 
cette poche; ds elle fe prolonge dans une efpece de 
queue entortillée qui, à caufé de [4 longueur & de fon 
diametre; eft appellée avec raifon produélion vermiformes 
Lorfqu” on a vu.démontrer les deux derniers boyaux lous le 
nom de greles,. on _eft étrangement furpris qu'une pétire 
poche qui patoît. appartenir effeñtiellament au colon, {ojt 
confidérée comme le premiér dés Le boyaux. Cependant 
on n'ofe pas sécattér en ceci dé Pufagé, parce qu'il ef 
trop ini Hnn Et däns la pratique dè n ‘ao aq un même ka: 
gage. 

Le colon ff le fécond des gros Loyh H eft le ti cor 
fidérable & ‘par fa capacité &° par’fa longueur qui eft d'en: 
viton cinq pieds. Il parcourt toute l’étendüé du bas-veñtre 
en roulant atitour du jejunum & dé lilèum. £e colon com- 
“mênce où finit l'ileum ,'c'éft-At dire au côté droit, un peu. 
au deffas de l'os des iles , d'où il monte vérs le foye qui 
lui donne dés attaches, de même que Îe rein droit ; fur 
lequel il marche, 11 @ porte enfuité” tran{verfalement du 
côté de laräté , en paflañt fous là crähdé courbure du +cn2 
tricule, & rec Oit des attaches de ces vifceres : après quoi il 
defcend jufques fur l'os des îles de ce côté, & formé enfuirè 
Un contouf fort remarquable, qüi le porte “frs les dernieres 


+ INT $97 
M vertebres des lombes, où il change de nom, après avoir 
pris par une autre courbure la direétion perpendiculaire. 
Le colon eft pliflé dans toute fa longueur par trois bandes 
| ligamenteufes qui fonc trianoulairement oppoiées : elles fem 
blent naître de la produétion vermiforme où elles font réu- 
N nies, & commencent à s'écarrer fur le cœcum, Il n’en Pa 
Q roit que deux fans préparation , la rroifieme fe remontans 
tout le long de la ligne où le colon recoit es attaches, Ce 
À boyau eft confidérablement raccourci par ces ligamens, dans 
«A l'entre-deux defquels on trouve plufieurs poches qu'on con- 
noît fous le nom de cellules du colon, où fe moulent les 
“M .matieres fécales par leur féjour. Il faut remarquer à Pen- 
A crée du colon un repli circulaire qui femble appartenir aux 
A tuniques internes de l'extrémité de l'ileum qui s'abouche 
‘M avec cet inteftin, & non avec le cœcum, comme l'énu- 
| mération qu’on a donnée femble l’infinuer, Ce repli circu- 
 _daire, dont le bord hbre eft tourné du côté du colon, fait 
M fonétion de valvule à l'égard de ce canal, & empêche que 
1 les marieres qui y font reçues ne remontent dans l’ileum. If 
à faut obferver tout le long du colon , de:même que du rec. 
M tum dont on va parler, un grand nombre d'appendices 
{ graillèules, formées par la tunique externe des boyaux, 
dont la ftru@ure paroit être femblable a celle de l'épiploon, 
& qui ont peut-être le même ufage.. 
|. Le re@tum , qui eft le dernier des boyaux , commence où 
A -finit le colon, & fe porte en droite ligne a l'anus , où 1 
M fe termine. Il faut remarquer que renant à la derniere ver- 
tebre des lombes , à la face interne de l'os facrum & à celle 
à ducoccix, il s’accommode à leurs courbures. Les taniques. 
JB -du-retüm font plus épaïlles que celles des autres inteflins ; 
1 les trois bandes ligamenteules du colon ont ici plus d'éten- 
due, & fe réuniflent pour donner au boyau.une enveloppe 
M _crès-folide, Le reétum & le colon font capables d’une grande 
M dilatation : il eft difficile de déterminer leur calibre | à caufe 
‘5 du plus ou du moins de matiere qu’ils contiennent, L’ex- 
M : trémité inférieure du reétum, qu'on appelle anus , elt for. 
1 mée &:foutenue. par cinq mufcles très-confidérables, qui 
| {ont le fphincter , les deux tran{verfes & les deux releveurs. 
M Ces mulcles {eront décrits à leur article. 


Le 30 juin 1761, la nommée Marguerite Pocachard, 
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âgée de foixante-fix ans , de Lyon, veuve de Jean Luffef 
Cordonier ; demeurant rue Saint George, maifon Broflard, 
vint fe faire recevoir à l'Hôtel -Dieu de Lyon, pour des intef- 
tins qui fortoient. Quand elle fut couchée , & qu’elle voulue 
- aller à la chaïfe , tous fes boyaux fortirent , & on eut a peine 
le tems d’appe ller le Chirurgien pour les réduire. Cela 
: fut d'abord fait, parce qu'il n’y avoit point de périné , & 
tout entroit comme dans une porte cochere. On voyoit le 
mouvement des inteftins comme dans létat naturel ; on crut, 
après un examen fidele , qu'il y avoit cinq aunes d inteftins 
dehors. Ils refortirent fur les dix heures du foir, & la malade 
mourut. MM. Puy,Orcel, Poulin, l’allerent ouvrir,a la Mag- 
delaine, & ils ont dit que le re@um étoit percé, & que l'anus 
avec le vagin ne faifoient qu’une ouverture. La malade ne. 
vécut à l'Hôtel-Dieu que depuis fix heures & demie du foir 
jufqu’a dix heures. 

Voyons la formation des inteftins dans le poulet & con- 
fultons M. Halier. | 

J'ai vu, dit-il, le reétum avant le refte des inteftins. 
. C'étoit à e fin de cinquieme jour , ( d’incubarion ) encore 
ne le vis-je pas bien diftinétement. Il paroît dans ces com 
.mencemens fous la figure d’un trident , parce qu’on découvre 
_dès-lors les deux cæcums qui s ‘aniffent au commencement 
du re&um. Cer inteftin fe dilate de plus en plus vers le tems 
que le poulet doit fortir de l'œuf : il forme alors un réfervoir 
fort ample, qu'on appelle cloaque , & il eft marqué d'une 
_ couronne de vailleaux rouges qui parcourent fa longueur. 

Les premiers contours des inteftins greles que j'ai vus ont 
paru à la fin du feprieme jour. 

La nature irritable des inteftins du poulet ne leur vient 
que fort tard : il n’en parut aucune marque le onzieme jour, 
le douzieme , le quinzieme , le feizieme , le dix-feprieme, 
& au commencement & à la fin du dixenieüvieme, Dans d’au- 
tres Sujets je vis ces ineftins fenfibles aux irritations depuis 
le feizieme jour. ils le furent conftamment depuis le vmg= 
tieme. Ils fe contraétent lentement dans l'enaroit pincé 3 ; 
l'œil a peine à faifit la marche de leurs fibres , mais elle 
. ne laiffe se de fe faire ; & une contra@tion dans l'endroit 
irrité en eft l’effer, Une feconde contraétion dans le voilinage; 
«avec un gonflement entre deux, paroît fouvent en même 
[ER 
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| ems. J'ai coupé les inteftins en travers : ils fè font renver- 
| fés, les levres de la bleflure fe font recoquillées, & la tuni- 


Ah que veloutée s’eft portée en dehors, comme dans les quä- 


dtupedes. Pour le mouvement périftalique, fans vouloir 
l'ôter aux oifeaux, je dois avouer que je ne lai jamais 


Les inteftins ne contiennent que des glaires au cominen- 


cement , & même pendant la plus grande partie de la cou- 
vée. La bile commence à s'y méler le dixieme jour , & 


:À des grumeaux d’un très-beau verd y paroïillent ‘peu de tems 


avant que le poulet quirre l'œuf, Le jaune ne s’y fait voir 
H que le vingtieme jour. Il y en a eu älors dans l’eftomac 
M même; & la matiere blanche , femblable à de la chaux, ne 
M naît qu'après que le pouler eft éclos. 

:M . Le conduit du jaune eft plus étroit que l’inteftin. On 
# enfle la cavité de cette liqueur en foufflant les inreftins, J1 
M n'eft pas douteux que les membranes de l’inteftin ne fe con- 
M tinuent par ce conduit avec les deux'membranes du jaune. 
| INTESTINAL, LE : qui a rapport aux inteftins. 

On nomme inteflinale ou duodénale une petite artere qui 
du commencement de la gaftrique ou du tronc même de 
Phépatique , vient fe rendre à l’inteftin duodenum, s’y dif- 
tribue, & communique par anaftomofe avec les rameaux 
voifins de l'artere tique fupérieure. 


"M < La limphe ou l'humeur inteftinale reflemble à la flive , 


& eft filtrée par des grains glanduleux dont eft parfemée la 
troifieme tunique des inteftins. Elle augmente la fluidité du 
chyle, Voyez DIGESTION. 

On a donné le nom d’inteflinale ou duodénale à üne véine 
que l’hémorrhoïdale interne fournit au duodenum, & cette 
veine eft différente de la duodénale qui vient du tronc même 
de la veine-porte, 

_ INVOLONTAIRE , adje@, srvoluntarius , a, um : où la 


M volonté n'a point de part. 


Les mouvemens involontaires font ceux qui fe font fans 


M notre confentement ; ils font par conféquent purement mé- 


M chaniques, c'eft-à-dire, dépendans de la feule difpofition de 
| Ja machine, & communs à toutes les parties deftinées aux 


#® fonctions vitales & naturelles. Tels font les mouvemens du 


cœur , des arteres , des inteftins , de l’eftomac, &c. 
Pp 
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JOIE , laetitia ; gaudium. Comme Îa joie & 1a triftefle 
jouent un grand rôle & produifent de grands effets dans 
toute notre machine , nous croyons pouvoir flatter le Lec- 
teur, en lui offrant ce qu'en a dit M. le Camus dans fa Més 
decine de l’efprit. Tour cer article lui appartient, 

À peine le defir eft-il fatisfait , qu'immédiatement fui- 
vent deux autres paflions , la joie & la triftefle. La joie, lorf- 
que conrens du bien préfent où d’un bien futur regardé 
comme afluré , nous pouvons ou nous devons en jouir {ans 
obftacle & fans crainte de le perdre. La triftefle, lorfque: 
trompés dans notre attente , nous perdons un bien dont 
nous aurions pu jouir plus long-tems ;, on lorfque nous fom- 
mes tourmentés d’un mal actuellement préfent. Voyons le 
méchanifme de ces deux paflons, 

Defcartes penfe que c’eft la bonne difpofition du corps 
qui a été le premier fujet de joie que l’ame a reflenti. Dans 
cet état les efprits ont coulé avec facilité, le cœur s’eft 
dilaté avec une juite force, le fang a coulé avec liberté, & 
le corps a reflenti une douce chaleur; mais cette bonne dif- 
pofition ayant pu être viciée , le fluide animal a été altéré 
dans fa quantité , fa qualité ou fon mouvement ; les fibres 
du cerveau n’ont plus confervé cette exacte (truéture , cette 
liberté à fe mouvoir, cette jufteile dans leur ordre; le 
cœur ne fe contracte plus avec facilité, la circulation fe! 
ralentit ou devient irréouliere , le froid s'empare de tout le! 
corps ; en un mot nous fommes en proie a la triftefle. | 

Si quelqu'un doutoit que ces deux paflons n’eullent leu 
principe dans les reflorts de notre machine , ou dans l'attion 

‘ de nos fluides, ne pourroit-on pas lui demander pour+ 
quoi, fans en avoir aucun fujet, il fe leve certains jours 
ou plus gai ou plus trifte qu’à l'ordinaire ? Il y a une chcf@ 
qui nous paroît certaine , c'eft que par l’idée que nous avons 
de l’ame, elle n’eft point fufceptible de viciflirudes comme | 
le corps , & qu’elle eft inaltérable dans fon eflence. Ce n'eft)| 
donc qu’à une certaine difpofition du corps qui doit modi:| 
fier l'ame d’une maniere quelconque , que l’on doit rappor= 
ter ce changement. D'ailleurs certe, douce chaleur que l'on 
reflenc dans la joie, non-feulement dans la poitrine, mais | 
auf dans tout le corps, cet appétit diminué , ce pouls aug# \ 
menté, cette agilité, cette vivacité , çette flexibilité dans l@! 
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f Mouvement, ce vifage riant font des preuves plus que fuf- 
| ffantes de ce méchanifmie. Dans la triftele au contraire on 
éprouve une efpece de langueur dans toutes les fonétions 
le pouls s’affoiblit, la refpiration eft sênée; le cœur n'eft 
plus libre dans fes mauvemens ÿ il fembleroit qu’il feroic 
embarraflé dans des liens ; les yeux font mouillés de lar- 
mes, & le front porte dés marques manifeftes d’un mécha: 
nifime qui s’oppofe äu bièn-êtré de toure la machine, 
Au refte l'empire de ces deux paflions fur nos corps eft fi 
bien établi ; qu'elles peuvent nous faire tomber en fyncope ;. 
& même mourir fubirement. Aulugelle parlant d'un cerrain 
Diagoras de l'Ifle de Rhode, lequel ayant crois fils excellens 
dans leurs profeflions , l'un dans [es armes, l'autre à la 
lutté ; le troifieme enfin à la courf , nous rapporte que ces 
| trois fils ayant été aux jeux olympiques , & ayant remporté 
les prix, cauferent tant de joie à leur pere, que ce bon vierl« 
lard-expira au milieu de la grandé place de la ville , parmi 
les acclamations du peuple qui, en lui jettant des fleurs, le 
félicitoit du mérite de fes enfans, La méme chofe eft arri: 
vée à Ghilon le Lacédémonien. L’hiftoire romaine fair auffi 
} mention d’une vieille ferme qui mourut de joie, en voyant , 
À revenir {on fils qu'ellé avoit cru tué à la bataille de Canne. 
ù S'il falloit. rapporter à prélent tous les exemples éclatans 
| des perfonnes fufoquées par la triftefle, nous ferions obli- 
A gés de faire ici des annales : rien n'étant plus fréquent que 
À de voir des perfonnes auxquelles le chagrin eft le véritable 
À poignard qui leur porte la mort dans le fein. Qu'il nous 
: fufife d'en appeller à l'expérience de chacun ; car perfonne 
| n'eft à l'abri des traits de cette redoutable pañlion qui def 
"À {che nos os mêmes. | es 
. La joie & la triftefle téndent à nous rendre plus fhiri- 
‘ tuels où plus attentifs, plus agréables où plus pathétique, 
1 Elles ont encore quelque chofé de contagieux qui fe commu 
“‘ nique fapidement, & fans qu'on s’en apperçoive , à tous 
les objets qui nous énvironnent. L'homme gai & l’homme 
trifte montent les compagnies à leur ton; & de même 
| qu'ils changent l'air du vifage de ceux qui les écoutenc,ils leur 
1 infpirent aufli un langage approprié à leurs paflions, Le pre- 
"M mier, telqu'un zéphire qui répand la férénité dans lés airs, 
“A difipe les nuages qui voilent l'imagination de ceux qui 
RE à 
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l'approchent , anime les charmes de la converfation , feme 
par-tout l’enjouement, & rappelle les ris & les jeux qui 
fembloient être exilés. Le fecond au contraire, tel qu'un 
amas de vapeurs condenfées, qui obfcurcie l’air & qui me- 
nace de la pluie, rend toutes les humeurs mornes & raci- 
turnes; tous les efprits deviennent fombres en fa préfence ; 
& par une compallion qui eft naturelle pour tout ce qui 
affige autrui, on gémit, ou on eft prêt à répandre des lar- 
mes, fi les circonftances l’exigent. | | 

Malgré cette reflemblance dans les effets généraux, ces, 
“deux paflions ont des effets & des reflorts qui leur font 
particuliers, & ne je trouvent pas réunis en même tems/ 
par un monftrueux accord dans le même Sujer. Elles ont 
chacune leur utilité dans diverfes circonftances , elles ont 
chacune un langage qui eft propre à un genre d’écrire dé- 
terminé ; enfin elles doivent produire dans le cœur des hom- 
mes des émorions auxquelles ils ne réfiftent que très-difhi- 
cilement : c’eft ce qui paroiîtra plus évidemment par l’exa- 
men particulier qu'on en va faire. 


De la Joie. | 
On ne parle pas ici de la joie immodérée qui, auf vive 
qu'un éclair, n’en a fouvent que la durée. Tous les fenri- 
mens violens ne durent pas long-tems; l'âme n’y fufroit 
pas, & le corps agité par des mouvemens fi rapides , feroit 
bientôt détruit. IL faut donc fuir cer extrême qui touche dé 
bien près à la folie. Les plaifirs fe font bien mieux fentit 
lorfqu’ils ne fontapas fi vifs, & qu’ils peuvent augmentet 
de prix par la réflexion. La joie modérée laifle à l'efprit là 
liberté de goûter fon bonheur dans toute fon étendue ; elle 
eft toujours l'effer d’un certain contentement intérieur , & |! 
jamais elle ne peut être pure ,.fi la confcience eft agitée! 
de remords. Oppolée à ces humeurs que fabrique Saturne. 
de concert avec l’'Ennui & le Dégoût, elle excite les risk 
fans devenir ridicule , & rafine fur les plaifirs fans les co. 
.xompre, Cempagne fidelle de la bienféance , elle cherche! 
avec autant d’avidité la fatisfa@tion d'autrui que la fienne! 
propre ; elle abandonne pour quelque tems les maximés| 
férieufes de la politique , de la morale & de la philofophie,, 
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pour les goûter enfuite avec de nouveaux charmes ; elle 
égaye les converfations par des faillies heureufes , des repat- 


if vues agréables, un bon mot, une hiftoire plaifante,, quel. 


quefois par des riens qui deviennent d’un grand prix ; puif- 
qu'ils fervent à notre amufement. 

C’eft cette joie qu'Horace recommande à Virgile, lorf- 
qu'il lui écrit de venir fouper chez lui. Venez, lui dit:il, 
la tête parfumée de nard, abandonnez tous les foins de 
votre fortune , fongez que vous devez mourir un jour, & 
que tandis que vous le pouvez , il faut jouir des plaifirs qui 
fe préfentent. Il eft doux de fe livrer à propos aux tranf- 
ports de la folie, Par-rout cet aimable Ecrivain donne les 
mêmes confeils à fes amis, S'il écrit à Seftius , # lui décrit 
les douceurs du printems, qui peu-à-peu doivent le rame- 
ner à la volupté, S'il parle à Thaliarcus, il lui ordonne 
d'abandonner tout à la conduite des Dieux, & de ne point 
s'inquiéter de l’avenir. Vous fuppurez, dit-il à Telephe, le 
tems qui s’eft écoulé depuis Inachus jufqu’à Codrus, tandis 
que vous néglisez la jeune Chloé qui foupire après vous , 
dont la crête eft fi belle qu’elle reflemble à l'aftre brillant qui 
annonce le coucher du foleil. C’eft à ce génie Libre & en- 
joué que nous fommes redevables de cette aménité & de ces 
graces que ce Poëte rival des Alcées & des Pindares, a ré- 
pandues dans fes Odes, au milieu des figures les plus hardies 


"M  & des expreflions les plus heureufes. 


La joie modérée eft la puiffance tutélaire dé la fanté & 
J'antidote des maladies ; elle méprife les caprices de la for- 
tune, & apprécie routes chofes felon leur jufte valeur. Ri- 
chefles & pauvreté, grandeurs & abaiflement, faveurs & 
difgraces font égales à fes yeux. Senfible aux féuls agrémens 
de la vie , elle la prolonge des années entieres, exempte de 
ces infirmités qu'entrainent à leur fuite les chagtins , les 
embarras & les inquiétudes. Semblable à cette abeille qui 
ne cueille que le miel des fleurs & qui évite tout ce qui 
pourroit être foupconné d’amertume , elle tient les efprits 
dans une certaine fouplefle & une certaine légéreré qui les 
font diftinguer de ces efprits aiguillonnés par route autre 
affeétion. 

À la le@ture des ouvrages de Pétrone, on s'apperçoit 
ailément qu'il étoit adonné à la volupté la plus délicate ; 
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auf étoit-1l un Sçavant volupineux ; -ce qui lui donnoit la ré. 
putation de dépenler fon bien; non pas comme un äébauché ! 
& un prodigue, niais comme un homme habile & aélicat 
dans la fcience de bien goûter les plaifirs. Rabelais , d homme 
Je plus fçavant de {on fiecle., éroit aufli le plus gai, Il voyoie 
tour du côté le plus propre à faire rire. Souvent dans’fes . 
ouvrages ; à côté des peineures les plus düblimes & dignes 
d'Homére lui-même, on trouve une penfée comique , le 
trait le plus trivial, quelquefois une bouffonnerie plus fale 
que rifible. Ce bifarre aflortiment de couleurs forme un 
concrafte fingulier qui divertit l'imagination en la furpre. 
nant , mais qui la fatigue lorfqu’il fe prélente trop {ouvenr, 
Montagne ennemi déclaré de latrifteile, a répandu dans 
fes ouvrages un certain fel, une certaine amenité qui lui 
et particuliere. Scaron, malgré le nombre d’infirmités dont 
1l étoit accablé, conferva toujours cer enjouement de l’éfprit 
qui l’a fait autant connoître que fes ouvrages. Il eft , pour 
ainfi dire ; le pere de ce burlefque excellent qui a fair tant 
de mauvais imitareurs. 

Si dans notre propre fond nous ne trouvons pas cette 
gaieté dont la douce influence répaud un vernis gracieux 
fur nos écrits les plus férieux & fur nos converfations les 
plus intéreflantes , nous avons des moyens faciles pour par- 
venir à cer état, oùd'efprir libre, enjoué & plus entrepre- 
nant, ne voit & ne préfente les chofes que foûs des imapes 
riantes. Toûs les aliens qui facilitent la cranfpiration dif 
polent à la joie, de même que céux qui tendent a la fuppri- 
mer difpofenr à la triftefle. Le’perfl, lache, & tous les apéri- 
tifs rendent l’humeur plus oviale. Les légumes , les vian- 
des graflés , & tous les incraflans qui retardent la circulation 
du fang rendent trifte & pefantr ; ceft une obfervation: 
de Sanctorius , & qu'Hyppocrate avoit faire avant lui. 

Parmi les boiflons, le vin a les qualités les plus propres 
pour ramener à la gaieté un efprit qui panche vers la miélan- 
colie. Certe précieufe liqueur le retire tout-2-coup de fa 
léchargie | lui tranfmet là vivacité & les faillies d'Anäacreon, 
Jui infpire les propos joyeux , les difcours amulans , le badi- 
nage le plus fin; en un mor, toutes les folies agréables 
qu'une imagination enjouce & révéillée par une féve délicate 
eft capable de produire, Nous'en trouvons plus d'un exemple 


SOI 599 
dans l’hiftoire , & nous y voyons ces hommes d'un tempé- 
| fament férieux, fombre & mélancolique , prendre un vifage 


Hi ferain lorfque le vin a un peu échautfé leur cerveau glacé, 


Zenon , ce Philofophe raciturne, que l'on croyoit exemt 
des pañlions des autres hommes, n'avoir pas plutôt bu um 
pêu de vin , qu'animé par certe liqueur, 1l prenoit un air 
| plus ouvert & plus fociable 3 la gaieté déridoit fon front, & 
M bientôt il bannifloit cette humeur noire , chagrine & mifan.… 
thropique , qui fouvent le rendoir à charge aux autres & 
à lui-même. Il reffembloit, difoit-1l, aux lupins , légume 


M extrêmement amer, mais qui perd fon amertume lorfqu’il 


eft bien lavé. Caton, qui à pouilé fi loin la févérité, étoie 
cependant un des plus agréables. convives ; il fentoit bien, 
malgré toute fa gravité ftoïque , que l’auftérité avoit un 
terme , & que c’eft une folie que de vouloir être toujours 
fage. | 

. Que ces exempies ne fervent pas d’autotité pour tomber 
dans la crapule, On ne parle ici que de l’ufage modéré du 
vin, & non pas de l'abus. Le vin chaïñle les foins qui ron- 
gent les ames. Voyez-vous quelqu'un parlef des miferés dé 
la guerre, ou des maux de la pauvreté après qu'il a bien 
bu ; mais buvez fobrement: c’eft l'excès de la débauche qui 
a excité les combats entre les Centaures & les Lapithes, 
C’eft le précepte que nous'donne cet excellent Poëte qui pré- 
€onife Bacchus , comme fon maître dans la Poëfie, & qui 
entreprend l’apothéof de Céfar , le génie un peu échauffé pat 
le jus de la treille. 

La même chofe doit s'entendre des autres boiflons fpiri- 
tueufes , des infufons ameres , des potions cordiales & cépha- 
liques. Leur ufage modéré augmente la force tonique des 
arteres , accélére le cours du fang , fournit une plus grande 
abondance de fuc nerveux, donne plus d’aétion aux fibres 
du cerveau , & nous difpole par conféquent à la joie , c’eft- 
à-dire, à cet efprit brillant, vif & amufant, qui eft le 
cara@ere propre à cette affection; mais l’abus de ces liqueurs, 
bien loin de nous procurer ces bons effets , nous rend flupi- 
des , hébétés & infenhbies. | | 

Cependant il y a certains rempéramens auxquels le vin eft 
toujours nuifible. [1 y a encore des hommes tellement cont- 
titués , qu'une pointe de vin les rend fembres, coleres , que- 
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relleurs, furieux. Ces fortes de perfonnes doivent toujoufs | 
fuir le vin, & au lieu de la joie, mettre en œuvre, pout 
aiguillonner leur efprit, une aûtre paffion qui {oit plus ana- 
logue à leur narure. Quoique buveurs d'eau, ils peuvent 
avoir des talens ; & malgré cet air compolé, ce phlegme 
avec lequel ils s'annoncent , ils ne font pas ennemis de tout 
plaifir. 

_ Sans avoir recours à ces boiffons qui agitent & qui fubri- 
lifen le fang , il y a encore d’autres moyens pour fe difpofer 
à [a joie. Qui ig ignore avec quelle douce violence la mufique 
nous détermine à être gais, Chacun fçait par fentiment inté- 
rieur qu'elle diflipe ennui, qu’elle chaile les affections les 
plus fombres de l'ame, qu'elle adoucit les mœurs, & que 
malgré nous elle excite dans nos cœurs des mouvemens qui 
fe manifeftent dans toute l'habitude du corps. On rapporte 
que le Centaure Chiron, cet habile Médecin, ne fe {ervoit 
pas d’autre remede que de la mufique pour fléchir le naturel 
féroce d'Achille, fon éleve, Mais fans accumuier ici les 
exemples, rien nous prouve-t-il mieux les heureux effers de 
l2 mufique que celui que nous préfentent les livres facrés au 
fajer du la fureur de Saül ,'qui s’appaifoit par l’harmonie 
de la harpe que touchoit David 2 , 

Dans tous les tems la mufique a fait Le plaifir de toutes les 
nations, des plus barbares, comime de celles qui fe piquoient 
le plus de politeile + tant il eft vrai que la nature a mis dans 
l'homme un goût & un penchant fecret pour le chant & l’har- 
monie, qui (ert à nourrir fa joie dans les tems de profpérité, 
à difliper {on chagrin dans {es afllitions, à foulager fa peine 
dans fes travaux. . 

II n’eft point d’artifan qui w’ait recours à cet innocent arti- 
fice. La plus léoere chanfon lui fait prefque oublier toutes 
{es fatigues. 

Les apciens étoient perfuadés qu'elle pouvoit contribuer 
beaucoup à former le cœur des ; jeunes gens, en y introdui- 
fant une forte d'harmonie, qui pât les porter à tout ce qui 
eft honnête ; rien n'étant plus utile felon Plutarque que la 
Mufique , pour exciter en tout tems a toutes fortes d'actions 
vertueufes , & principalement lorfquil s’agit d affronter les 
périls de la guerre. Ils lui attribuoient de merveilleux effets, 
foit Pour exciter où pour réprimer les pañlions , foit pour 


JOI \ 60 
humanifer des peuples naturellement fauvages & barbares. 


# Mous en trouvons des exemples dans Quintilien, dans Ga- 
lien, dans Dion Chrifoftome , dans Plutarque & dans Polybe, 


“M cet Hiftorien fi fage & fi exact , qu’il mérite toute notre 


“M créance. 
| Nous n'en dirons pas d'avantage fur la mufique ; le court 
éloge que nous en venons de faire fuffit pour en faire com- 
prendre toute l'utilité. Nous ne nous étendrons pas non plus 
tM fur la danfe ; cet arreft prefque inféparable de la mufque. 
x Outre la fouplefle qu’elle procure a toutes les parties du corps, 
à & la facilité avec laquelle elle fait circuler le fang ; elle donne 
A encore à l'efprit un certain contentement qui lui fait trouver 
les faillies les plus amufantes, & le fait profiter de certe 
aimable liberté qui eft l'ame de cer exercice. 

1! y a une autre efpece de joie bien différente de celle dont 
nous venons de parler : on l'appelle sréérieure. Elle part 
d'un certain contentement de nous-mêmes , du témoignage 
d'une confcience fans reproche,& de l’applaudiflement fecret 
d'une bonne ation. Cette joie eft plus parfaite que la pre- 
miere : l’une n’eft que momentanée : celle-ci eft plus durable: 
l’une excite les ris fans nous rendre pour cela plus heureux ; 
celle-[a peut forcer nos larmes à couler, mais pour nous 
faire goûter un vrai plaifir ; celle-ci eft bouffonne , volage, 
afteétée ou contrainte ; celle-la eft modefte , permanente, 
& nous fait goûter de véritables délices. Cette derniere eft 
donc en tout point préférable. Je ne ferois pourtant pas d’a- 
vis, dit un homme fenfé , après avoir parlé de la joie inté- 
rieure , qu’on rejettât pour cela toutes les autres voluptés, 
ni ones pourfuivit avec trop d’avidité 3 mais je crois 
qu'on peut jouir de toutes quand elles ne bleflent pas la conf. 
cience, & ne s’oppofent point à la raifon ; quand elles ne 
détruifent point la fanté , & qu’elles ne nous détournent pas 
de nos fonctions fpirituelles. Ma raifon eft que, pendant 
certe vie, l’homme ne doit pas fe confidérer comme un pur 
efprit ; mais comme une fubftance compofée d’efprit & de 
*çorps, duquel l’efprit dépend dans la plupart de fes fonétions ; 
c'eit pourquoi je penfe que nous pouvons lui accorder tour 
ce qui peut raïfonnablement entretenir fa bonne difpofition , 
comine nous devons lui refufer rout cequi peut la corrompre. 

… Ainf nous demanderions de l’homme (fi cependant ce 


Go? JOT | 
n'étoit pas trop exiger de la nature hurnaïne ) d’alliet par und | 
prudence prefque divine cette joie extérieure avec la joiel 
intérieure, | 1 


De la trifieffe, 


Quoique Ia joie & la triftefle produifent le même effet; 
& que l'une & l’autre foient quelquefois accompagnées de lar4 
més, il n'ya pas cependant de pafñlions plus oppolées entre 
elles ; auf fe dérruifent-elles naturellement. L'une eft un 
prifime qui répand les plus belles couleurs fur les objets; l’autre 
eftun verre magique qui pénétre la furface des objets, qui les 
aépouille de leur furpeau, & qui ne laifle plus voir aux yeux 
du fpeétateur qu’un fquelerte hideux & décharné. Or il eft, 
dans l’ordre de la nature de nos fentimens qu’un tableau 
emufant nous frappe moins qu'une image effrayante. C'eft 
pourquoi la triftefle nous rend plus attentifs & plus recueillis. 
que ia joie. Nous devons donc obtenir plus d'avantage pour 
“les {ciences par ces affe@ions qui nous difpofent à la trifteffe 
quepar celles qui nous conduifent à la gaieté. 

Il y a deux efpeces de triftefles, une réelle & poñrive; l’au- 
re , qui n'eft qu'imaginaire & qui part d'un faux principe. , 
La premiere eft fille de la douleur. La feconde n’eft qu'un 
enfant de l’opinion. ‘En effet, y a-t il dans cet univers quel 
que chofe de réel, excepté la douleur, qui doive vérita- 
blement nous aflliger ? Tout paille, tout n’eft que néant 3, 
c'elt ane perte à laquelle nous devons nous atrendre , ou! 
plutôt c'eft un bien imaginaire qui difparoît. Toutes ces 
chofes peuvent-elles être les folides motifs d’un chagrin. 
véritable ? Non : mais tous Les hommes ne reflemblent pas 
à Anaxagore , qui apprenant la mort de fes fils , difoit qu'il. 
fçavoit bien qu’il avoit engendré des mortels. Tous les hom-. 
mes ne pratiquent pas les fages confeils que nous a laiflé. 
Térence. Loriqu'an homme, dit-il, eft le plus heureux, 
1l doit fe difpofer à fouffrir avec plus de foin les mauvaifes ! 
rencontres de la vie, S'il revient d'un voyage, il doit | 
repréfenter les divers périls où nous fommes expolés , les®| 
pertes , les banniflemens , Le déréglement de fon fils, la pertes 
de fa femme , la maladie de fa fille, Il doit fonger que ces! 
chofes {ont poffibles, qu’elles font ordinaires , afin qu'aucun. 
accident ne le farprenne, S'il netombe pas dans les malheurs 
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Häuxquels :! s’étoit déja préparé, qu'il mette au nombre de 
fes bonnes fortunes toutes les mauvaifes qui ne lui font 
pas arrivées. Des avis aufhi fages font ordinairement relégués 
Ja la fpécularion,& deviennentle feul parrage de la Philofophie, 
}. Quoiqu'il en foit, de quelque motif que parte la triftefle, 
‘Melle nous difpole à tre ingénieux. Ce n'eft pas dans ces 
4B premiers momens que la nature revendique fes droits, & 
‘que l'ame abbatue ôte à l'efprit la liberté d'imaginer des 
Hconfolations ou des expédiens dans les malheureux ; alors 
Agamemnon garde un profond filence , & donne les mar- 
‘M ques Les plus fenfibles de fon défefpoir en s’arrachant les che 
veux. Bellerophon , les yeux baignés de larmes, fe pro- 
lmene dans la folitude ; rongeant fon prepre cœur, & fuyane 
1 la compagnie des hommes. Niobée , pétrifiée de douleur, 
1 {emble être changée en rocher. Voilà les tableaux qu Homere 
& Ovide, ces grands peintres, nous ont laïflés des premiers 
Jinftans dé la douleur, Mais le chagrin nous donne-t-il le 
M tems de refpirer > La raifon nous fait faire mille réflexions ; 
f nous examinons la grandeur & la durée de nos maux , & les 
moyens les plus propres pour éviter les derniers coups du 
fort qui nous perfécure. Ici nous nous exhortons à la conf- 
tance ; là nous nous déterminons a la vengeance : quelque 
fois femblables à Hercule , nous foulevons le fardeau de nos 
I tourmens , & nous laiflons éclater les {entimens les plus vifs 
HE de la colere & de la plus jufte fureur : ce n’eft fans doure, 
que le défefÿoir, difons mieux, la rage que fit paroître 
f cette Reine défolée, qui donna occafon aux Poëtes de la 
1 métamorphofer en chien. 
| Rien de plus fort & de plus pathétique que les fentimens 
} que peur faire enfanter la triftefle. Concentrés en nous-mè- 
{ mes & peu dérournés par des objets qui nous touchent peu, 
1H alors nous nous abandonnons à des idées, tantôt plus cou- 
chantes & plus effrayantes, tantôt moins timides & plus 
confolantes les unes que les autres. Devenus mélancoliques 
| pour un certain tems , nous en avons toures les mÉrmés pro- 
priétés | nous voyons les chofes comme elles font, elles 
À ne nous éblouiflent plus par uné vaine apparence de lumiere 3 
elles ne nous charment plus ; étant comparées avec la perte 
M que nous venons de faire ; én un mot nous ralfonnons avec 
| juftefle , & nous juSeons exætement. 
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I! n’eft pas difficile de trouver des exemples de ce qui eft 
avancé ici. On appercçoiït dans les prophéties de Jérémie un 
cœur vraiment touché de l’aveuglement du peuple Fuif, Ce 
n'eft point par la beauté de l’expreffion ni par l’enchaînement 
des figures bien ménagées qu'il excite la compafñlion : Son 
ftyle, au contraire , eit fort fimple ; mais on {ent que c'eft 


la grandeur de {à triftelle qui forme fes foupirs , qui trace 


elle-même tous fes fentimens, & qui par une impreffion 
réfléchie, amolit l’ame la plus dure & en arrache la pitiés 
Pour ne pas mêler ici le facré avec le prophane , jettons feu- 
lement un regard fur ce qui concerne la littérature. Un cer- 
tain Caflius étoit grand Orateur , non pas tant par fon élo- 
quence que par fon aigreur & fa févérité. Le plaidoyer fait 
par Ciceron pour ébtenir fa maifon du Mont Palarin, que 
lui avoit enlevé Clodius, fut traité avec tant d'énergie , qu'en 
étant lui-même extrémement fatisfair , il le rendit aufli- 
tôt public. Dans une lettre à Atticus, il prétend que s’il a 
jamais eu quelque talenc , il l’a fair éclater en cette occafon, 
où la grandeur de fa caufe & la vivacité de {a douleur avoiene 
ajouté quelque chofe à fa force ordinaire. 

Que dirons-nous d'Ovide , qui reçut le talent de la Poëfie 
dès le moment de fa naiffance > Son exil en Scithie nous a 
procuré ce livre fameux fous le nom de trifles. Que peut-on 
voir de plus touchant que ces élégies? La délicatelle & le {enti 
nent y regnent par-tout ; par-tout on eft entraîné a la com- 
paflion ; foit qu'il parle à Augufte, foir qu'il écrive à fes 
amis, il nous intérefle toujours. Quand bien même nous 
pénétrerions fa fiion, lorfqu'emporté par fa verve nous 


l'entendons déclarer fes intentions à fon livre | nous ne pou- 


vons nous empêcher de le plaindre. É 
. Mais Rome n'a pas feule l'avantage de nous fournir des 
modeles accomplis en tous genre : la France aujourd’hui 
rivale de l’ancienne Italie , eft en état de nous donner des 
exemples des traits les plus rares & les plus finguliers. Pierre 
Lalane, un de nos Poëtes François , qui a écrit avec aflez 
de pureté, conferva toujours le trifte fouvenir de la mort 
de fon époule. Il en parle dans fes ouvrages avec tant de 
délicatefle & de rendrefle , que l’on s'apperçoit bien que lé 
feul tombeau pouvoit cacher une flamme que les larmes 


n'ayoient pu éteindre , & une triftefle Que le tems n’avoit | 


Me: Taie de dE CON, tes ee » Le a L 


MA 4. 60$ 
blpu diminuer. Philippe Habert étoit capable d’une fi grande 
Mpañion , qu'il penfa mourir d'amour pour une de fes mat- 
…trefles. Il compofa le temple de la mort, qui eft le {eul 
louvrage imprimé que nous ayons de lui. Ce poëme fe reflene 
Mparfairement de la criffeile de fon Auteur » & en recoit fon 
Hplus beau luftre. 
N De tous ces exemples & de toutes ces réflexions on peut 
conclure que la triftefle rend ingénieux, & qu'elle à fon 
{caractere parciculier qui nous conduit au tendre, au touchant, 
{au pathétique , au langage exprefhf & perfuafif ; que la cri. 
Mtelle étant méchanique & approchant de la mélancolie , on 
trouveroit bien l'art de la produire : mais qui voudroit fe 
1 fervir des moyens phyfiques qu’on propoferoit ? Nous trou- 
{ vons toujours aflez de fujets qui nous chagrinent , fans cher- 
M cher à devenir triftes. La douleur & la criftefle font plus 
8 de la moitié de la vie des hommes. 
M  JOINTURE ou JONCTION desos. Voyez ARTICU- 
-] LATION. | 

IOULOS, swvos. On donne ce nom aux premiers poils 
qui paroïllent au menton , ou aux premiers cheveux coron- 
neux qui Croiflent aux tempes. 

JOUE, gena, éminence de chaque côté de la face fur fes 
parties latérales & fupérieures au-deflous des yeux. Le mot 
de joue vient du latin gena, qui vient du grec yeveo, qui 
fignifie la barbe, parce que les joues fonc les parties du 
vifage où vient la barbe, 

U JOYEUX, JOYEUSE. On a donné cette épichere aux 
À dents incifives, parce que ce font elles qui paroïilent le plus 
# quand on rit. On les nomme aufli sranchantes , parce qu’elles 
| cranchent & coupent les alimens folides. 

Û IRIS, partie de l'œil. On a donné ce nom à la face anté- 
M rieure de l’uvée, qui eft différemment colorée dans les 
‘M divers Sujets par la préfence de plufieurs ramificarions vafcu- 
laires & fibreules. 

IRRADIATION , srradiatio, diradiario , aflinobolifmus , 
1 du verbe latin irradiare , éclairer de fes rayons. On entend 
par irradiation l'aétion précife des efprits animaux, par 
laquelle les parties organiques prennent les mouvemens que 
J’ame veut leur être imprimés. 

IRRITABILITÉ, érritabilites. On explique.fes phéno- 
menes au mot Senfibilité, 
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_ISCHIADIQUE , adj. #fchiadicus ; a, um: qui appart 
tient au haut de la cuifle, à la hanche appellée en grèc) 
eyes , d'où vient ce mot. On donne ce nom aux deux veines 
crurales qu’on appelle la grande & la petite fciatique. | 
ISCHIAS , ifchiadicus, c'elt la même chofe que le termé! 
précédent. 


ISCHIATIQUE ; grande échancrure que Fos des îles 
avec l’ifchion forme poltérieurement de chaque côré. ] 
ISCHIO-CAVERNEUX , EUSE , adj. ifchio-cavernofus ; 
æ , um: qui appartient à l’ilchion & aux corps caverneux de 


la verve. | 
Les mufcles ifchio-caverneux de la verge font les mêmes 
que les érecteurs, Voyez ERECTEUR. 


ISCHIO-COCCYGIEN , ENE, adje@. qui appartient à 
Pifchion & au coccyx. 

Le mufele ifchio-coccy sien eft attaché largement à la por 
tion antérieure d’un petit ligament tranfverfal, qui paroït 
au haut du trou ovale de l'os innominé , & qui n’eft qu | 
pli particulier du ligament tranfverfal du baflin. De-la il fe 
£ghile entre ce srand ligament , qu’on peur appeller ligarnent 
tfchio-pettiné ; & le mufcle obturateur interne , avec lequel 
on confond aflez facilement ce mufcle. Dans ce trajet 1 fe 
concentre, & enfuite s'attache aw bas du coccyx. | 


ISCHION, ifchium , ioyrer , de icyw , j'arrète, parce qué: 


_ cet os fourient le tronc, 


L'os ifchion ef fitué à la partie inférieure du baflin poftés 
rieurement, Sa figure eft affez irréguliere, On y confidere 
fon corps & fa branche : dans fon-corps il y a deux éminences, 
dont l’une eft nommée épine , & l'autre suberofiré : celle-ci 
eft épiphife dans les jeunes Sujets 3 elle fe trouve recouverré 
d’un cartilage , fur-rout vers fa face interne. Là gourriere 
entre l'épine & la tubérofré , & celle qui fe remarque entre | 
cette dermiere éminence & le bord inférieur de la cavité coty | 
loïde , font nommées finuofités. Elles font revêtues d’un car= 
tilage lifle & poli. La partie inférieure de l’ifchion eft fa bran- 
che qui forme une apophyfe, laqueile fe porte de derrieré 
en devant , & de bas en haut. Son union avec Fos pubisÿ 
forme un grand trou, nommé oyalaire, qui. fe trouve bow- 
€hé par un ligament. De plus on remarque à cet os de 
échancrures , donr Fine aide à former le trou ovale, & 
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l'autre fe trouve à l'entrée de la cavité cotyleïde ; enfin l’'en- 
‘Mfoncement particulier qu'on trouve dans là partie füupérieure 
“de l’ifchion fair la plus grande partie de la cavité cotyloïde, 
1 Héfychius dit que les anciens donnoient le nom d'ifchion 
‘au ligament qui retient la têre du fémur dans {à cavité coty- 
Mloide. Hyppocrate paroït aufli entendre par ifchion , dans fon 
INTraité de Articulis, l'articulation entiere de là cuifle, cu 
eut-être la tête du fémur. À ae 
l ISCHIO-PECTINE, adj. ifchio-petlineus : qui a rapport 
Ma l'os ifchion & au mufcle peétiné. Le grand ligament tran£. 
1verfal du baflin peut s’appeller i/chio-pectiné, 
‘®. ISTHME , flhmus , ifthmion , vbs | langue de terre qui 
Hjoint deux rerres & qui fépare deux mers. C'eft dans ce fens 
1Miqu' on le dit de quelques parties du corps. 
N L'ISTHME de la gorge. C'eit la féparation étroite qui . 
feft entre le larynx & le pharynx. 
‘M. L'ifthme de Vieuflens , c’eft l'éminence que formenties 
Bétroufleaux de fibres qui fe croifent autour du trou ovaie dans 
M l'oreillette droite du cœur. | 
ISTHMOS , sos. Voyez ISTHME, 
D - JUGAL, OS, os jugale; nom de l'os dé la pomette. La 
M future jugale eft la fagittale, & aufli celle qui unit le zycoima 
M à la mâchoire fupérieure. | 
} JUGEMENT, judicium, c'eft une penfce dé l'efprir qui 
4 afirme ou qui nie une chofe d’une autre, Affrmer , c'eft joins 
fdre. Nier, c'eft féparer. Voyez le mot IDÉE, où l'on 
! a donné un exemple du jugement. | 
‘M … JUGULAIRE, adj. jugularis, e: ce qui eft relatif à la 
AH partie du col où on égorge les animaux, ou aux veines de 
4 ce nom. 
AN La fofe jugulaire eft fituée au-deflous de la bafe de Fapo. 
A phyte ftiloïide de los temporal. L'occipiral à beaucoup de 
M part à la formation de cette fofle. La veine jugulaire s’y niche 
| comme dans un cul-de-fac, 
! On diftingue les veines jugulaires en internes & en exter- 
# nes, Celles-ci font fituées le long des parties latérales du cot, 
‘M n'étant couvertes que de la peau, de la graïfle, & des muf: 
1 cles péauciers. Elles reçoivent les veines qui rapportent le 
fang de la face, de l'extérieur du crâne , & d’une partie da 
18 col. La plupart de ces veines ont des noms particuliers, ow 
M pour mieux dire, porrent les mémes noms que les arreres 
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qu’elles accompagnent, fi l'on en excepte [à préparaté qu 
répond à l’artere du front. Les autres veines font de chaque: 
côté , la temporale , l’occipitale, l’angulaire , la maxillairet 
externe , la maxillaire interne, la ranine ou ranule, &c. 

La veine jugulaire interne eft la féconde branche princi= 
pale qui de chaque fous-claviere monte à la tête. Cette veine! 
monte près de l'artere carotide interne, & à côté de la tra- 
chée-artere à laquelle elle donne en paflantquelques rameaux ;! 
& enfuite aufli aux mufcles du larynx & à ceux de l’os hyoïde, 
à la langue, aux dents , & à quelques autres parties voifines , 
tantôt plus, tantôt moins, de maniere cependant que la 
jugulaire externe remplace le défauc de l'interne , & réci- 
proquement. Après quoi le tronc de la jugulaire interne fe 
diviie en deux branches, dont la plus grofle va fe rendre aw 
finus latéral de la dure-mere , ou plutôt forme ce finus 
même ; & l’autre branche, qui eft la plus perite, donné 

uelques rameaux à la glande piruiraire ; & va fe diftribuer 
a la dure-mere. | | 

JUGULUM , la gorge. Celle prend aufli ce terme pour 
la clavicule. | 
:JUMEAU,ELLE, adj. gemnellus, a, um; gerninus, a, um : {e dit 
de deux parties qui fe tiennent ou font voifinesd’une de l’autre. 

Les mufcles jumeaux de la cuifle font deux petits mufcles! 
placés prefqu'horizontalement entre lifchium & le orand 
trochanter. Ils font diftingués en füpérieur & en inférieur, 
Le jumeau fupérieur a fon point fixé a l’épine de l’ifchion ; 
le jumeau inférieur a fon origine à la rubérofité du même ose. 
Ces deux mufcles fe portent de derriere en devant, & en 
chemin faifant , {e jettent réciproquement des fibres aponé=| 
viotiques, qui produifent une efpece de gaine dans laquelléh 
eft logé le tendon de l’obrurateur interne ; dé forte que cette: 
gaine étant ouverte par-devant , elle forme une elpece dé 
cannelure , ce qui a donné lieu à un Anatomifte moderne de 
ne faire qu'un feul des deux, auquel il a donné le nom dé, 
cannelé. Les jumeaux vont fe terminer au bord de la caviték 
qui fe trouve derriere le grand trochanter. Ces mufcles font | 
des abdudeurs de la cuifle. ! 

Les mufcles jumeaux du pied , furnommés g2/fronecmienss 
ont leur attaches fixés poftérieurement au fémur , immédiaë | 
ement au-deilus de fes condyles , & forment vers le rilied | 
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&e {a jambe an tenden commun qui, s’uniflant à celui du 

1 mufcle foleaire, va former le tendon d'achille, ou corde 

‘N d'Hyppocrate. Ce tendon, qui eft crès-fort, va gagner la. 
partie poftérieure & fupérieure du calcaneum , où il fe 

termine, : 

Ces mufcles {ont des extenfeurs du pied. 

Lorfqu’en applique les véficatoires aux jambes, on doit 
toujours les metre fur la peau qui répond au corps charnw 
‘À des mufcles jumeaux. Nous allons donner quelques obferva- 
‘A tions des effets & des fuites de ces topiques qui fe font avec 
1 da poudre de cantharides, le levain, & le vinaigre, 

Le 27 janvier 1761, à Lyon, on appliqua à la nommée 
Françoile Chevalier , de Brian en Dauphiné, âgée de 17 ans, 
‘#6 Les véficatoires aux deux jambes pour une fievre maligne qui 
lui avoit Ôôté l’ufage des fens. Elle étoit dans un afloupifle- 
M ment continuel , & dans fes délires elle parloit de mille cho- 
: des fans ordre. Pendanÿauatre jours les véficatoires fluerent 
à bien , & la malade allôïit mieux , elle reprit un peu la con- 
à noiflance, Le cinquieme jour la fuppuration fe ralentit , le 
À fixieme encore plus , & le feptieme la gangrene fe déclara à 
4 da jambe gauche. Elle fit en peu de tems de grands progrès, 
$ ce qui fit tranfporter la malade du rang des fievreufes à læ 
(84 le des bleflées. Elle fut panfée d’abord avec un plumafleaw 
9 chargé de ftyrax. Le 6 février on vint au cataplafme anodin 
à pour humecter cette gangrene feche , tandis que la malade 
1 prenoit tous les jours une potion cordiale pour ranimer fes 
“0 forces abartues. La gangtene fe borna cependant , mais elle 
if répandoit une odeur cadavereufe infupportable , & étoit très 
1 profonde. Le 8 février l’efcarre commença à branler, & au 
wi panfement du foir on en détacha une partie. On employæ 
#14 alors les plumafleaux chargés de digeltif. Le 9 février tout le 
#4 refte de l’efcarre fe détacha , & on découvrit des chairs rouges 
sf & bonnes , mais le vifage de la malade étoit blême & tout 

Hf abattu. Le 1 2 l'extrémité de la jambe & tout le pied devin- 
1 rent œdémateux ,. la plaie ne donnoit plus qu'un pus fereux, 
1 On employa fur la grande plaie le bafilicum & les liqueurs 
À fur l'œdeme, On revint enfuite au digeftif, Le 20 du inême 
1 mois la malade commença à éprouver fur toute l’autre jambe 
Maune chaleur ardente qui ne lui laïfloit aucun moment de re- 
@ pos , fans cependant aucune chaleur ni rougeut extérieure, 
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& les véficatoites étant bien fecs, On mit fur cette jambe des! 
comptelles trempées dans trois quarts de déco@ion vulné2* 
raire & un quart d’eau-de-vie, Ce panfement, continué fix! 
jours , abattit la chaleur & la douleur. 

* Le 21 l’autre jambe fournit un pus fanguinolent , qui {e 
changea bientôt en un pus louable , & la cicatrice fe failoir 
aflez vite. Les chairs étant grumelées & en bon état, onfie 
un panfement fec jufqu'à parfaite guérifon, ayant {oin d’em 
ployer l'alun , le précipité, les purgations , & les autres 
remedes , felon le befoin. Au milieu du traitement la malade! 
eut la gale. Elle en fut délivrée par une faignée, une pur< 
gation, & l’onguent propre pour cette maladie, 

Le premier juin 1761 on reçut à l’'Hôtel- Dieu de Lyon Ia! 
nommée Jeanne Caron, de Chacelay , à trois lieues de Lyon } 
âgée de dix-huit ans, A la fuite d’une fievre maligne on lui 
avoit appliqué aux deux jambes les véficatoires, qui furent! 
fuivis de pourriture. Ils n’avoient jamais fourni qu'un pus 
fanguinolent , quelquefois noirâtre & de mauvaile odeur 3 | 
de forte que la cicatrice en paroifloit difficile. | 

On commença par la faire vomir, la purger, & on vine 
aux dofes fébrifuges. On employa le ftyrax fans fuccès, On 
fubftitua inutilement l’onguent verd, Il n’en fortoit qu'ur 
fang noirâtre & abondant. On tenta l'extrait de faturne cor« 
tigé par l'eau , & quelquefois avec l’eau-de-vie. Dès-lors 
tout alloit mieux, ce qui en fit continuer l’ufage. Le 21 juin 
da jambe droite fut parfaitement cicatrifée, & la gauche | 
n’avoit qu'un petit ulcere comme un liard , & prefque fec, 
Ce qui dérermina la malade , qui prenoit de jour en jour des 
forces , à fortir le 23 en prenant un peu d'extrait de faturnes 

Le 9 février 1761 , le nommé Denis Michon, de Tulia | 
en Dauphiné, âgé de cinquante ans, vint à l'Hôtel-Dieu! 
de Lyon pour être traité de deux petites plaies de la circons 
férence d’un liard , l’une fur la partie moyenne du tibia, &! 
l'autre un peu plus bas & fur les mufcles jumeaux de la jambe! 
gauche. Il avoit heurté contre une chaïfe, & il y reftoit uneh 
lécere inflammation, Il fut faigné & purgé. Il fur panté à 
une fois avec un peu de cerat, & enfuite à fec. L’inflammas| 
tion augmenta fur les bords de la feconde plaie, tandis que 
trois panfemens fufhrent pour guérir la premiere , qui étoig 
fituée fur le tibia, & très-fuperficiellement. Le 14 février 
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5h apperçut une tumeut Comme un œuf de pigeon au-dedüus 
de la plaie, un peu dure, tendue, & avec chaleur. On ÿ 
mit un cataplafme anodin pour préparer Le pus, penfant que 
fa formation ne feroit pas longue. En effet, le même jour, 
au panfement du foir , on fencit la fuéuation, & la tumeur 
étoit comme un œuf dé poule. On en fit l'ouverture, & je 
premier appareil fut à fec. 

Le lendemain, au panfement du foir, on employa les 
longuettes trempées dans l'eau-de-vie & la déco@ion vulné- 
raire , & par-deflus un plumafleau dedigeftif, Le 17 la füppu- 
| ration n'étoit pas encore établie, & dans la nuit le malade eut 
| beaucoup de douleur. Le 20 , les chairs paroifloient bonnes : 

quoique le pus füt fanguinolenr. Il Le fut pourtant moins le 
27 février & le 4 mars. Le ÿ on ne fe fervit plus de liqueur , 
& le 9 on ouvrit un autre abfcès comme un œuf, formé 
immédiatement au-deflus du premier , de forte que le tour 
ne fit enfuite qu'une même plaie panfée à fec pour premier 
appareil. Le 10 on employa les liqueurs qui paroïfloient bien 
agir , mais le 16 on apperçut de petits points de gangrene, 
qui le 19 furent encore plus fenfbles. On panfa le tout à plat 
avec les liqueurs, & le 21 on fubftitua l’ægyptiac ; & comme 
il faloit aider les topiques par les remedes internes, on donna 
À le 24 au malade un bol d'ypecacuana , & une purgation le 
M 26. Le 27 il fut mis à l’ufage des deux dofes fébrifuges laxa- 
M tives. Le 30 , voyant que l'ægypriac n'arrétoit pas la gan- 


«ff grene humide , on employa l'efprit de {el , dont on imbiba 


ün plumafleau pendant quatre panfemens. L'efcarre fut d’a- 
bord formé , & tomba le ro avril, On le panfa enfuite avec 


À le digeftif pendant quelques jours, & de-là on s’en tint aux 
M panfemens à fec jufqu’a parfaite cicatrice, 


IXALE , ie. Ce mot fignifie dans Hyppoctate, félon 


..R Galien , la peau entiere d’un bouc , ou celle de quelqu’aute 


animal. 
IXYS , «bus où iË04, Galien dit que quelques Auteurs en- 


à tendent par séves les os des iles, & d’autres la partie qui eft 
M immédiatement au-deflous. Selon d'autres , il fignifie les 


parties du corps qui féparent de l’un & de l’autre côté les os 

M de la poitriné, des os desiles , c'eft-a-dire , celles qui fonr 

"M encre ces os & les faufles côtes. Iyena qui prétendent que 
ce terme fignife les lombes , & d'autres les flancs. 
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KErATO-GLOSSE , adj. kerato-gloffus > 4 , UM : Qui ap= 
partient à la grande corne de l'os hyoïde , & à la langue, 
Le mufcle kerato-glofle. Voyez CERATO-GLOSSE, 
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; ABIAL , ALE, adj. labialis , le : qui appartient aux levres, À 
en latin /abia , d'où vient ce mot. On donne ce nom à tous” 


les vaifleaux qui fe diftribuent aux levres, & dont la defcrip- 

tion {e trouve aux mots Carotide, Jugulaire , & Nerf. 
LABYRINTHE , labyrinthum , lieu coupé de plufieurs 

chemins ; c'eft dans ce fens qu'on le dit de la partie ofleufe 


de l'oreille interne. C’eft une portion de l'os temporal qui 


fert à l'organe de l’ouïe. Il eft divifé en trois parties, fçavoir , 
une antérieure, une moyenne , & une poftérieure. La por- 
tion antérieure eft nommée weflibule , la moyenne limacon , 
& la poftérieure labyrinthe en particulier , parce qu'il y a 
trois canaux demi-circulaires. Woyez ces mots. . 


On a aufli donné le nom de labyrinthe à la partie fupérieure! 


de l'os ethmoïde , parce qu'elle eft tellement embrouillée d 
qu’on n’y reconnoît aucune forme, 


En un mot on nomme labyrinthe toute cavité des os où fe 


trouvent plufeurs contours cachés qui communiquent entre’ 


eux. 

LACCOPEDON , auxxoredv , la partie lâche du fcrotum, 
appellée par les Athéniens Auxxoyeus. 

LACIS , ouvrage fait en forme de filet. On donne ce nom 
à l’arrangement de quelques vaifleaux , ou de quelques fibres 
qui forment une efpece de rets. 

LACRYMAL, LE, adj. lacrymalis, le : ce qui a rapport 
aux larmes. 
. La caroncule lacrymale eft une petite glande fituée au 
grand angle de l'œil, Elle eft petite dans l’homme, & 


LAC ; 6I ; 

M. Ruyfch y à tfemarqué beaucoup de petites ouvertures : 

mais dans les bœufs & les moutons qui ont une troifieme 

| paupiere elle eft plus grofle , & il en fort deux ou trois con- 

NM duits excréteurs qui s'ouvrent à la furface intérieure de cette 

paupiere, & qui n'ont pas encore été découverts dans 

l'homme. M. Morgagni a vu un grand nombre de poils à fa 
furface, 

Cette glande, outre fon ufage principal , qui eft de filtrer 
quelque liquide , fert encore à retenir la liqueur lacrymale, 
& à empêcher qu’elle ne coule continuellement fur les joues ; 
9 de forte qu’elle fait à fon égard l'office d'une digue, & dirige 

le cours de cette liqueur de telle maniere qu’elle entre toute 
dans les points lacrymaux. : 

Le conduit lacrymal eft à la fuite du fac lacrymal , & con 
duit les larmes dans le nez. 

La glande lacrymale, deftinée à la féparation des larmes, 
eft un corps glanduleux conglomeré, fitué dans une foflètte 
de l'os coronal , vers le petit angle de l’œil, duquel partent 
plufieurs petits vaifleaux excrétroires, quiayant percé la mem-- 
brane conjonéive , viennent s'ouvrir par plufeurs orifices 
auprès des racines des cils. 

La goutriere lacrymale de l’os unguis eft creufée à la face 
externe de cet os 3 elle commence à l'extrémité fupérieure, 
& defcend plus bas que l'extrémité inférieure de la face , en 
fe terminant par une extrémité particuliere, qui dans un 
crâne entier, eft cachée par l’os maxillaire. Elle eft diftin- 
guée du refte de la face externe par un rebord très-aigu ou 
tranchant. 

L'humeur lacrymale eft celle des larmes. Voyez LARME, 

Le nerf lacry mal eft le rameau externe de la branche fupé- 
rieure ou ophtalmique de la cinquieme paire. Il fe diftribue 
à la glande lacrymale. 

Les os lacrymaux font les os unguis. Voyez UNGUIS, 
| Les points lacrymaux font deux petits trous formés à 

l'extrémité du bord de chaque paupiere , tout auprès du 
grand angle de l'œil. Ces deux conduits vont obliquement 
vets le Le lacrymal, recouverts de la peau qui couvre le 
bord des paupieres, & fe réuniflent vers le nez en un feul 
conduit fort court, derriere la jonétion des paupieres, Ce 
conduit, qui s’élargit confidérablement, forme une poche 
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longuette, membraneuf , appellée fac lacrymal, que quel 
ques-uns nomment aufli l’entonnoir , parce qu'’il.va en s’étrés | 
ciflant infenfiblement. Ce fac eff fitué immédiatement der 
riere le tendon , & où commence la partie charnue du mufcle’ 
qui ferme les paupieres, qui a fon attache au grand angie! 
de l'œil. 11 devient peu-à-peu plus étroit dans fon extrémité 
inférieure , où il fe réduit en un petit tuyau qui s'ouvre dans 
la cavité du nez , au-deflus de la voüte du palais, par une 
ouverture , qu'on nomme Île point excréreur du conduit lacry- 
mal , c'eft-a-dire , de tout le conduit qui s’éténd depuis les 
points lacrymaux jufqu’à l'extrémité inférieure du point 
excréreur. Au refte, ces pétits conduits qui partent dess. 
points lacrymaux , le fac lacrymal, & le canal qui fe ter 
mine dans le nez , que l’on appelle conduit nazal , font for= 
més par une continuation de la membrane qui tapifle inté+ | 
rieurement le nez. 

Le fac nazal peut quelquefois s’obftruer par quelque caufe’ 
que ce foit. Pour détruire certe obftruétion on propole deux 
fortes d'opérations. L'une, où avec un ftilet l’on enfle les 

joints lacrymaux , & où on pañle un fil, une meche que 
Éon fait fortir par le nez. L'autre, où l’on ouvre le fac avec 
un biftouri, ou tout autre inftrument. La feconde méthode 
me paroît plus aifée , plus füre , & plus courte. Voyons las 
deflus quelques obfervations faires à l'Hôpital de Lyon. 

Le 27 mars 1761, on fit à l'Hôtel-Dieu , à la nommée 
Jeanne Souchon , âgée de vingt-fix ans , de Saint-Chamond 
en Forez, l'opération de la fiftule lacrymale à l’œil droit, 
en introduifant un ftilet & une meche par les points lacry- 
maux. Pour fa préparation elle avoit été faignée ; on l’avoit | 
vuidée par haut & parbas, Le r$ mai on revint a l'évacuation. | 
Au mois de juillet elle eut des accès violens de vapeurs hifté- 
riques, & fortic de l'Hôpital a la fin du même mois. 2 

Par le moyen de là meche dont on retire toujours une 
partie à chaque panfement, on introduit le médicament 
convenable dans le fac. | 

Le 27 avril 1761, après une préparation convenable, on 
fit l'opération de la fiftule lacrymale à la nommée Marie 
Perrin , de Bouchou en Comté , âgée de vingt-fix ans. On 
commença d'abord par faire une incifion avec la lancette fur 
l'angle de l'œil droit , enfuite avec un petit troicar on pat-= 


‘ LAC êrs. 
(vint à l'os cribleux, On fe fervit enfuite de petites tentes avec 
‘MM'amadou préparée. Etant guérie, elle fortit le 18 juillec 
A7 OI. 
_ Le r6 juin 1767 , après une préparation convenable , on 
fit la même opération, & felon là même méthode, à Ia 
nommée Marie d’Anguin , de Lyon, âgée de quatorze ans, 
L'œ:il droit étoit le malade. 

Etant guérie , elle fortitle 15 juiller, 

Le 26 mair76r, onrecut à l’'Hôtel-Dieu la nommée 
M Philiberte Ofran, de Beaujeu en Beaujolois , âgée de vingr 
M ans. Le r2 juin, après une préparation convenable , on lui 
@ fit l’opérarion de la fiftule lacrymale à l'œil gauche. On fe 
6 fervit d'un fer chaud pour percer l'os. Elle fe retira le vingt- 

dix août de la même année. | 
_ Au mois d’oétobre 1760 , on fit l'opération de la fiftule 
‘® Tacrymale à l'œil droit de la nommée Sufanne Maconé , de 
| Saint-Jean de Bonnefon en Lyonois , âgée de trente-trois 
@ ans. Elle ufa plufieurs meches, & quoiqu’elle ne füt pas 
bien guérie, elle fut renvoyée le 13 feprembre de l'année 


M fuivante. 


LACTATION , laélatio, l’aétion d’allaiter. 

LACTÉ, ÉE, adj. ladleus , a, um : qui reflemble au lait; 
Qui à rapport au lait. 
” Le fac lacté, Voyez Pecquet, réfervoir du chyle. 

be citerne lactée eft la même chofe que le réfervoir du 

chyle, 

Fe véficule lactée. C’eft le réfervoir du chyle, 

Les glandes laétées font décrites au mot Mefentete , & au 
mot Digeftion. 

Les vaifleaux latés , ou les veines laétées , font expliqués 
au mot Méfentere , & au mot Digeftion. | 

LACTICINIE, laéticinia. Voyez ANIMELLÆ, 

LACTIFICATION , formation du lait. Voyez LAIT, 

LACUNE ou PHILTRE, lacuna , feu philtrum , {e dit de 
petits réfervoirs qui dégorgent une humeur. On donne ce 
nom à de certaines glandes, ou plutôt conduits excréroires 
placés dans le vagin. On le donne aufli aux glandes de l’ure- 
thre , ou plutôt a leur conduir excrétoire. 

Les lacunes de l’ethmoïde. Voyez LABYRINTHE 6: 
SINUS de lerhmoïde, 

Qq iv 
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LÆMOS , xs , le gofier. 5 
LAGAROS , hæyapos, lâche, épithete qu'on donne aw 

ventricule gauche du cœur. { | 
LAGON , au, les flancs. | 
LAIT , lac, en grec y&rx, c'eft une liqueur blanche 

portée dans les mammelles avec le fang , dont el!e eft fépa- 
rée par les glandes de ces parties. Ce n’eft proprement qu’un 
chyle , qui a été plus trituré lorfqu’il a pañlé par le cœur & 
par les vaifleaux. | 
. C’eft en confidérant la cotrefpondance qu’il y a entre les 
mammelles & la matrice, par le moyen des nerfs & des. 
vaifleaux , qu’on peut comprendre pourquoi les mammelles. 
féparent le lait de la mafle plutôt qu’une autre partie. On 
fçait que les mammelles ne croiflent qu'à l’âce de puberté, 
c'eft-a-dire, à quatorze ou quinze ans , eu environ, lorfque … 

les filles deviennent nubiles ; qu’elles fe gonflent à l'approche . 

des regles : & qu’elles fe rempliflent de lait après l’accou- ! 

chement, : 

. Pendant la groffefe les vaifleaux de la matrice font bien 

dilatés, & laïflent pafler une très-grande quantité de lait ou 4 

de matiere chyleufe, qui eft portée au fœtus pour fa nourri- 

ture par le cordon ombilical : mais lorfque l'enfant eft forti 
de la matrice, elle  rétrécit, & fes vaifleaux, qui font en 
grand nombre , diminuent de diametre. Ainfi l'aorte afcen- | 
dante , les arteres qui viennent des fouclavieres & des axil- 

laires, d’où partent celles des mammelles, & les arterest 


& 
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épigaftriques qui communiquent avec les mammaires , fonc * 
plus pleines de fang , & les mammelles, par confcquent , ! 
plus gonflces après l’accouchement. : 
_ La matrice ne peut être rétrécie, fans que le chyle, fuver-# 
Hu à la nourriture de l'enfant , ne refte mêlé avec le fang , & 
ne foit porté avec lui par le moyen de la circulation dans les * 
mammelles , eù nous venons de dire que le fang fe porte. 
avec abandance après ce rétréciflement. Er comme ce chyle. 
eft quelquefois cinq ou fix heures à changer de nature, les 
glandes des mammelles peuvent pendant tout ce tems let 
filtrer, Ainf la filtration du lait fe fait après l'accouchement, 
& pendant les cinq on fix heures qui fuivent le repas. | 

Tout ceci fait voir les caufes des autres changemens qui 
arrivent aux mammelles, dans l’âge de puberté, & à l’ap= 
proche des regles, 


/ *AË ét 
Le lait, pout être bon, doit être ttès-blanc , d’une odeur 
douce & agréable, d’un goût un peu fucré , & d’une confif- 
tance médiocre ; de forte que fi on en fait rayer quelques 
{gouttes fur la main, elles ne s’y attachent point & ne coulent 
“M point trop facilement : car le lait trop épais pafleroit diffci- 
‘Mlément dans le fang , & celui qui feroit trop aqueux ne nour- 
Priroit point aflez. Re 
| L'ufage du laireft, comme l’on fçait, de fervir de nour- 
riture à l'enfant lorfqu'il eft forti du ventre de fa mere. | 
N Le lait d’une femme qui vient d’accoucher vaut mieux que 
Ale lait d'une nourrice qui a accouché depuis fix femaines pour 
se nouveau né. Un lait d’un an eft gras, caféeux, ne vaut 
1Étien pour les nouveaux nés. Le lait d’une nouvelle accouchée 
:Neft clair, éreux, moins huileux, peu ftimulant, & très-falu- 
1 bre. On a découvert enfin la caufe de la douceur du lait. II 
ki contient un fel eflentiel , doux, facile à faire. Louis Tefti a 
«À découvert ce {el dans le lait, il l’en tiroit par la feule évapo- 
} ration, Dans les émulfions l'huile récente des femences végé- 
{tales, broyée avec l’eau , produit une blancheur & une dou- 
‘1h ceur femblable à celle du lait. 

-N Cette huile fe montre fous la forme de globules, & on 

M eftime le lait gras par Le nombre de ces globules. Ilyen a 
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À très-peu dans ke lait de jument, beaucoup dans celui d’une 


(@ nourrice , plus dans les jeunes que dans les vieilles. Ces glo- 
Æ bules tranfparens fe féparent par leur lubricité, & lorfqw'ils 
M s'accumulent en grand nombre les uns fur les autres, ils 
f forment ce qu'on nomme créme blanche très-douce, de la- 
4 quelle, plus épaiflie à force de la battre & d’en ôter Les parties 
à aqueules, fe forme une efpece d'huile plus folide qui eft le 
À beure. 
Le lait de femme eft doux & tenu. Il fournit un beure 
| fade ; le lait de chevre eft encore plus féreux , & encore plus 
1 celui d’änefle. Le lait de vache eft peu aqueux , acefcent. Le 
M meilleur lait-eft celui qui a encore l’odeur qu’il prend en for- 
| tant du pis de la vache , ou celui qu'on tire de la femme par 
# le facement, 
MN Le lait contient une partie mucilagineufe qui eft différente 
| de l’eau, de l'huile, du fel, & de la terre. Elle refte avec la 
M feule férofité, & forme le petit lait , lorfqu’on a féparé l'huile 
M & le fromage ; & à force de filrrarions elle fe fépare exacte- 
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ment, & donne la liberté aux fels de fe dégager. Cette attë 
nuation , produire par le frottement des parties, fait que le” 
lait croupiflant fe corrompt, fur-tout dans les animaux car- 
nivores, & que tout fromage eft fétide , âcre , alkali, ver- 
mineux , ou moifi : moyennant quoi ce lait différe de l’émul-" 
fion des végétaux ; & de-la vient peut-être la nature coagu- 
lable du lait par les acides, propre à la Iymphe & au ferumw 
du fang , qui entrent par quelque chofe dans le lait, & non: 
dans les émulfions végérales. 

Le lait de femme , & principalement des autres animaux! 
carnivores , s'aigrit de lui-même dans fix heures à une cer-# 
taine chaleur. Frais tiré, il n'eft ni acide ni alkali, & ne“ 
fe fermente avec aucun fel. Hoffman veut qu’on prenne lel 


lait chaud : cette feule nourriture fuffit aux phthifiques, k 
Les dents de lait font les vingt dents qui pouflent aux enfans! 
juiqu’a l’âge de deux ans. Voyez DENT. : 


LAITEUX , EUSE, laéfeus , a, um: qui a quelque chofe’ 
de femblable au lait, qui a du rapport au lait. 
Les tuyaux, ou vaifleaux laiteux de la mammelle, font* 
huit à dix tuyaux qui partent du confluant, ou recepracle 
commun de la mammelle, & viennent par leur aflemblage 
& leur arrangement ; former en partie le mammelon , d’o 
l'enfant fuce le lait. Voyez MAMMELLE. ! 
LAMBDOÏDE, qui a la figure d’une lettre grecque À 
qu'on appelle lambda, à, de à, L, advs, eidos figure, La future 


‘ lambdoïde eft la même que l’occipitale. Ê 


LAMBDOÏDIEN , NE, adjett. qui a rapport à la future 
Jimbdoïde, 

L'angle lambdoïdien du temporal eft une apophyfe, où 
plutôt un angle offeux du temporal qui fert à ramplir une 
échancrure qui lui eft deftinée fur le bord latéral & inférieu# 
de l’occipital. 

Le trou lambdoïdien. Quelquefois auprès de la future 
fagittale, à l'os pariéral, on découvre un trou, appellé 
fasittal. Quelquefois il eft nommé trou lambdoïdien , quand 
il eft fort près de la future lambdoïde ; ou bien enfin rrox 
Paritel, à caufe de l'os dans lequel il eft formé. Il donne 
pallage à un rameau d'artere qui fe dégorge dans le finus 
longitudinal de derriere en devant, pout rallentir par-là la 
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rapidité du cours du fang. 
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+ LAME, lamina, piece mince & plate. Lalame intemme, 
& l'exrerne des os du crâne. Voyez CRANE & TABLE, 
Les lames inférieures du nez font décrites au mot Cornets, 
ou Coquilles inférieures du nez. | 

Les lames de la dure-mere. Yoyez DURE-MERE. 
La lame cribleufe de los echmoïde. Voyez ETHMOÏÎDE: 
La lame tranfverfe du cerveau unit les couches des nerfs 
ptiques. 
LANGUE, lingua , en grec yA5ovu. C'eft un corps muf- 
uleux très-mobile, placé dans la cavité de la bouche anté- 
ieure, où il eft en état d’exécurer nombre de mouvemens 
variés. On la divife en corps, qui en eft la portion la plus 
confidérable ; en racine , nommée encore {a bafe ; & en 
peinte, qui eft fa partie antérieure, arrondie, & la plus mince. 

Des deux furfaces qu’on ÿ obferve , l’une eft fupérieure & 
da plusérendue , fur laquelle paroiflent différens mammelons, 
de même qu'une efpece de ligne longitudinale qui fépare 
cette face en deux parties latérales égaies. L'autre face , ou 
Pinférieure de la langue , eft beaucoup plus petite : du mi- 
hBlieu de cette face part un ligament lâche, au moyen duquel 
la langue eft attachée au milieu du corps de la machoire in- 
férieure intérieurement. C’eft aux côtés de ce ligament, 
nommé le frein de la langue , qu'on découvre les vaifleaux 
#Mpropres à cet organe. 

La fubftance de la langue eft prefque entierementcharnues 

& parmi le grand nombre de fibres qui entrent dans fà com- 
pofition , les unes forment uniquement fa mafle, & les 
autres femblent s’en détacher pour fe rendre & fe fixer à des 
parties plus ou moins folides 3 ce font ces derniers faifceaux 
mufculeux que l’on comprend fous les mufcles propres de 
12 langue : tels font le milo_glofle, le génio-gloffe, le bafo- 
glofle, & le flilo-olofe. Voyez ces mots. Voyez encore le 
mot GOUT, où nous fommes obligés de parler de la langue, 
Les vaifleaux proptes à La langue font des arteres, des veines 
& des nerfs. Les arteres font éeux branches des carotides 
externes , & les veines {e rendent dans les jugulaires exter- 
nes ; les unes & les autres font nommées raines. Quant aux 
nerfs , la langue en reçoit, principalement de la cinquieme 
paire ; & en outre la neuviemc fe difiribue toute entiere 
dans fa fubftance, 
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Les ufages de la langue font de fervir à la maftication} | 
à la déglutition, à la voix, & elle eft l’organe du goût 
Voyez au mot GOUT ce qu'on dit de la langue. Il arrive 
quelquefois fous la langue , près du filet , une tumeur æde« 
mateufe , molle, lèche , oblongue , qu’on nomme grenouil= | 
Lette ou ranule, | 

Le 2 mai 1761, on porta à l'Hôtel-Dieu de Lyon le! 
nommé Claude Dumontet , de Saint-Judavre en Lyonois $ 
âgé de vingt-deux mois, pour être traité d’une grenouillerte 
fi grande , que continuellement il avoit la bouche béante ;} 
& fa langue, prodigieufement épaifle, ne pouvoit plus fe! 
remuer fans faire des douleurs à l'enfant. On ouvrit læ! 
tumeur, & dans l’opération il fortit un peu de pus féreuxt| 
il y eut une hémorrägie qui s'arrêta d'elle-même. Il n’y eue! 
aucun panfement a faire , & le lait que l'enfant tiroit de la 
mammelle de fa mere , reçue aufli à l'Hôtel-Dieu , étoit 
le meilleur topique. Le 13 mai la mere ramena fon enfant, 
qui étoit plus libre de la bouche & de la langue. ë, 

En 5755, le nommé Etienne Ray , de Vogi en Beaujo=| 
Jois , s’apperçut d’une petite tumeur indolente fous le men- | 
ton. Elle aveit fans doute fon fiege entre les mufcles de la | 
Tangue & la membrane commune , ainfi qu’on le verra par | 
la fuite, Cette tumeur augmenta infenfiblement, jufqu’au | 
mois de juin 1761, & le malade avoit alors vingt-deux ans, | 
Il vint à l'Hôpital avec cette rumeur , qui faifoit en dehors | 
une faillie comme un gros œuf de dinde. Elle fur regardée 
comme une tumeur froide , ce qui fit employer les remedes 
généraux , faignées, purgations. Les topiques furent le cara- 
plafme de rofe pendant fix jours fans fuccès , & avec l'impof | 
fibilité de la déglutition parfaite ; ce qui fit regarder la mala: | 
die incurable, Cependant la tumeur poufloit également dans | 
la bouche, jufqu'au niveau des dents de la mâchoire infé- | 
rieure. Il arut même fluétuation après les recherches | 
exactes de M, Bert. Alors M. Puy, difant que c’étoit une! 
grenouillette , fit une incifion fur la tumeur depuis les dents | 
incifives jufqu’au-dela du frein. Il en fortit environ demi | 
livre d'humeur femblable à la fubftance du cerveau, à la 
diférence qu'elle avoit un peu moins de confiftence. On. 
introduifit le doigt jufques vers l'os hyoïde , fans trouver le 
fond de la cavité, faite par le déplacement de l'humeur. Les 
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PnjeGions chaudes avec l’huile de camphre , furent miles en 
Mifage , ainfi que les tentes liées, imbibées de la même 
huile qu’on introduifoit jufqu’au fond. Le malade d’ailleurs 
Me gargarifoit fort fouvent avec le vin &lefucre. 
uatre jours après une vive douleur fe fit fentir & fue 
’abord fuivie de la pourriture, On cefla les injeétions pour 
dr fubftituer le gargarifme d’oxicrat , ce qui détergea , incarna 
x cicatrifa entierement la plaie , fans qu’il refta la moindre 
Slureté le r $ juillet. | 
M} Le 29 juin le nommé Georges Poirieu, de Chaponeau en 
WLyonois , âgé de vingt-fix ans , vint avec une ranule moins 
NBrolfle que la précédente, gênant la déglutition , fans cepen- 
dant faire faillie au dehors. L'ouverture faite le même jour 
fonna iflue à beaucoup d'humeur , de la nature du melliceris, 
è traitement confifta dans les gargarifmes, les remedes 
lgénéraux , & le malade fortit bien guéri le 6 juillet 176 7. 
LANGUETTE , lingula , ou ligula , comme fi on difoit 
betite langue. On donne ce nom à des éminences , à des 
Mbarties que l’on a cru reflembler à une efpece de langue. 
Ainfi l'angle antérieur & inférieur de l’os pariétal fe 
omme languette , où apophyfe pariétale. 
Il en eft de même de la languette cartilagineufe de l’ex- 
Mrémité inférieure du radius ; de la languette maxillaire de 
MWl'os du palais 3 des languettes carotiques de l'os fphénoïde ; 
Mlde Ia languette fphénoïdale de l'os du palais , &c. 
1 LAPARA, les flancs, 
} LADE, xwry. Les Interpretes latins d'Hyppoctate rendent 
Ie mot par pituita, pituite , phlegme. 
M LARGE, lotus, a, um ; {e dit de la furface que préfentent 
Heux dimenfions d’une partie, qui font beaucoup plus gran- 
fes que la troifieme, ou que l’on confidere fans faire atten- 
ion à cette troifieme. On le dit encore d’une partie , lor{- 
qu’on la compare avec une autre qui eft plus étroite. 
‘M Les ligamens larges de la matrice. Woyez MATRICE, 
-Moù l’on donne la defcription de ces ligamens. 


® Le ligament large de la membrane capfulaire de l’articu- 
tion de l’avant-bras avec la main aide à unir cette partie, 

M Le mufcle très large du dos eft le même que le grand 
Mdorfal. Voyez DORSAL. 


LARME , lachryma , ou lacryma ; liqueur excrémentirielle, 
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aqueufe, lymphatique, fubtile, limpide , douce ou légére# 
ment falée, féparée du fang artériel dans la glande lacry- | 
male, & dans les petits grains glanduleux dont l’intérieur | 
des paupieres eft parfemé. Certe humeur fert à humeëter &g 
dérerger les yeux & les paupieres. Enfuite fe portant pañ | 
fa fluidité naturelle & par le mouvement fréquent des yeux 
& des paupieres vers l’angle interne , elle eft reprife par les. 
points lacrymaux , & conduite au fac lacrymal qui la verfe\ 
dans le nez par le canal nazal. Dans l'état naturel la lymphe: 
lacrymale s'écoule entierement par cette voie : mais fi les 
yeux, la glande lacrymale & les grains glanduleux des pau! 
pieres font irrités par quelques corps étrangers qui y feront 
entrés , comine de la poufliere , de la moutarde , du poivre. 
la vapeur de l’oignon , la fumée , ou autre femblable ; ow, 
par les larmes mêmes devenues âcres , ou par de violentes" 
paflions de l'ame, comme la douleur , le chagrin, la trifeu 
tefle, la pitié, la joie : alors ces organes fecrétoires, com= 
primés à différentés reprifes , verferont une plus grande quan 
tité de larmes que les points lacrymaux n’en pourront abfora, 
ber, Une bonne partie , à la vérité , y paflera, mais le refté 
s’échappera par-deflus la paupiere inférieure , & coulera em | 
gouttes fur les joues , comme fi l’on pleuroit, La même chofe 
arrivera , fi les points lacrymaux, ou le fac nazal, font 
obftrués ou comprimés. a: 
Les enfans , les vieillards , & les femmes pleurent plus | 
facilement que les hommes d'un âge viril 3 parce qu'ifs | 
réfiftent moins que ceux-ci aux pañlions , & que leur teimpés 
rament humide rend la fource des larmes plus abondantes ! 
Quelquefois les cils, mal rangés dans certaines perfonnes, 
: fe trouvent aflez recourbés dedans l’œil pour irriter la cornéé 
tranfparente dans tous les mouvemens de la paupiere , ce qu# 
ne manque pas de produire un larmoyement prefque conti | 
nuel. Le plus court parti alors c’eft d’arracher fouvent les 
cils avec délicatefle. | 
Une perfonne avoit à la racine des cils quelques morpions 
qui l’incommodoient prodigieufement, Tous les remedes | 
furent inutiles , parce qu'on ignoroit dans cet endroit la pré 
fence de ces infeêtes ; mais d’abord qu'un férieux examen 
les eut découvert , il fut très-facile , avec un peu d’onguent 
napolitain , de faire périt ces animaux , &c dé procurer une 
guérifon parfaite, | | 
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La catoncule lacrymale a une efpece de petit poil foller, 
qui dans certains Sujets grandit, & irrirant le globe de l'œil, 
excite les larmes. Dans ce cas, il ne faut point héfiter d’ar- 
racher ces perits poils, & la guérifon fuivra de prés. 
 L'ARMOYEMENT, lacrymatio , écoulement involontaire 
des larmes , l'action de jeter les larmes. Woyez LARME. 
LARYNGÉ, ÉE , adj. laryngeus , a , um: qui appartient 
au larynx. 
M L'artere laryngée eft la premiere branche antérieure de Ia 
1 carotide externe. Elle fe nomme arf gurturale fupérieure. 
M Cette artere forme d’abord un petit contour , & vient fe 
H terminer enfuite , principalement dans la fubftance des glan- 
@ des thyroïdiennes , ainfi qu'aux mufcles & aux autres parties 
@ voifines du larynx ; mais dans fa route cette artere produit 
M] plufieurs petites ramifications, qui fe perdent dans les glandes 
@h jugulaires voifines , de même qu'à la peau & à la graifle qui 
M répondent à ces parties, La glande Laryngée eft la méme 
#M que la thyroïde. Voyez THYROÏDE. 
d LARYNGIEN , NE, adj. On peut donner ce nom au 
| nerf & aux vaifleaux qui fe diftribuent au larynx, 
|  LARYNGO-GRAPHIE, laryngo-graphia , defcription du 
à Zarynx, c’eft une partie de la fomato-graphie. Ce terme vieat 
| de apdyé , le larynx , & de yp«9à, delcription. 

_ LARYNGO-LOGIE, laryngo-logia, difcours raifonné {ur 
les ufages du larynx. Il vient de aydy£ , le larynx, & de 
2vyos, difcours. 

LARYNGO-TOMIE , laryngo-tomia , préparation Ana 
1 tomique du larynx; de roy, tomai , où réuye , je coupe , je 
MN difléque, & de awpdyË, larynx. Voyez le mot MYOTOMIE, 
4 LARYNX, Le larynx eft la partie fupérieure de la tra- 
M chée-arrere. Son ouverture eft fituée dans l’arriere-bouche, 
A derriere la bafe de la langue , & peur recevoir par conféquenc 
MA] d'air qui vient des narrines, comme celui qui entre par la 

1 bouche. Le larynx eft compolé de cinq cartilages , que des 
M digamens, des mufcles, & des membranes arrêtent enfemble; 
M on les nomme le thyroïde, le cricoïde, les arytenoides, & l’épi- 
«M glorte. Le premier, qui eft antérieur , eft le plus grand de 
tous , le fecond leur fert de bafe ; les deux fuivans font placés 
poftérieurement, & le cinquieme eft le plus élevé. 

Le Thyroïde eft un grand cartilage en forme de bouclier , 
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qui occupe la pattie antérieure du larynx, & forme par {a 
faillie au milieu de la gorge cette avance, qu'on nomme 
vulgairement [a pomme d'Adam. On remarque au-deflus 
de cet avancement une échancrure en forme de bec d’aiguiere, 
qui donne attache à quelques ligamens de l'épiglotte. On 
donne le nom d'ailes aux parties latérales du thyroïde : leur. 
bord poftérieur eft terminé par deux apophyfes très-remar- 
quables , dont la fupérieure, qui eft fort longue , foutient 
Tl’artache ligamenteufe qui tient à la corne de l'os hyoïdes 
L'inférieure , qui eft plus courte, préfente à fon extrémité 
une facette articulaire qui rencontre celle qui eft fituée fur 
la partie latérale & poftérieure du cricoïde; & c’eft là le 
point d'appui , & l’articulation fur laquelle le thyroïde peut | 
{é mouvoir. On remarque ordinairement fur l'aile de ce 
dernier eartilage un trou qui n’eft point éloigné de la baf@ | 
de la premiere apophyfe ; il laifle pafler des vaifleaux fan= 
uins. -# 

Le Cricoïde eft un anneau cartilagineux qui , comme of 
l’a dit, fert de bafe au larynx, & foutient par conféque 
les autres cartilages qui le compofent. La partie antÉér | 
de cet anneau eft étroite; mais celle qui lui eft oppofée 
eft fort large, & s’éleve perpendiculairement pour formet 
la partie poftérieure du larynx. Elle préfente quatre facettes | 
articulaires, dont les deux fupérieures répondent auxdeu 
arythénoïides, & les inférieures reçoivent les:anglesnfé 
rieurs du thyroïde, La face inférieure du cricoïdle porte fu£ | 
le premier fegment cartilagineux de la trachée-artete. 

Les Arythénoïdes font deux petits cartilages fitués fur [a 
partie poftérieure du cricoïde, qui contribuent beaucoup à 
former l'ouverture étroite du larynx , qu’on nomme la 
glotte, Les aryrhénoïdes font fort irréguliers ; on peut ce= 
pendant y remarquer une forme prifmatique , & par confé- 
quent trois faces , dont la premiere eft du côté de la glotte ; 
la feconde, qui eft latérale, regarde l’aile du thyroïde; la 
troifieme eft poftérieure : cette derniere eft concave. On re: 
marque dans les deux autres de légeres convexités, Il faut 
confidérer dans la bafe de ce cartilage une cavité articu= 
laire qui reçoit une avance latérale & polie du cricoïde ; 
c'eft fur cette avance que les arythénoïdes exécurent tous 
leurs mouyemens qui peuvent fe rapporter à celui de ge- 
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| fou ; & cette articulation doit être rangée dans la clafe des 
| ligamenteufes lâches , parce que la circonférence de certe 
| éminence du cricoïde donne naïflance à un ligament cap- 
fulaire qui {e termine au bord de la cavité de l’aryrhénoïde, 
| Il eff” encore très-important de remarquer à la bafe de ce 
| cartilage une pointe qui eft l'extrémité inférieure de l'angle 
qui appartient à fa face interne. é& latérale. La pointe dont 
4 eft queftion, fourient-le boïd de cette cavité oblongue, 
A fruée au côté de la glotre , & à laquelle on donne le nom 
de ventricule, Cette pointe forme encore par fa faillie une 
 divifion dans la lorgueur de la glorte, dans laquelle on peut 
remarquer deux ouvertures, une antérieure & l’autre pofté- 
rieure. La premiere, qui et la plus large & la plus courte, 
ne fçauroit fe fermer; la poftérieure , qui eft oblongue, 
‘peut fe fermer exactement. Il y a apparence que La voix de 
M faucet {e forme dans l’antérieure, | 
M - L'épiglotte eft une languette cartilagineufe qui défend 
 Fentrée du larynx, qu'on nomme la glotte, Elle eft fituée 
{ur le thyroïde ; & les ligamens qui lattachent à ce car- 
[tilage & 2 l'os hyoïde,, la tiennent toujours élevée. Lorfque 
»M le poids des alimens ou quelqu’autre caufe l'ont abattue, elle 
A} reprend par fon reflort fa premiere fituation : ce qui arrive 
[au moment que la puiffance qui la tenoit appliquée à la 
Lglotre , celle d’agir. 

ER déja. dit qu'on donnoit le nom de glotte à cette ou- 
|verture lomeue & écroite qu’on remarque entre Îles carri- 
Ilages du larynx : c'eft une efpece de fente qui eft formée 
M par les arythénoïdes ; des ligamens , des mufcles & des 
fi membranes. Il faut confidérer au-deflus des levres de certe 
“M fence , deux cavités, une de chaque côté , dont l'entrée plus 
“Mou moins grande eft formée a-peu-près des mêmes par- 
M ties : on les nomme.les ventricules ou les {nus du larynx. 
M On remarque {ur la partie antérieure des arythénoïdes , & 
‘Mau-déflus de la glorte, pluñeurs glandes entaflées très-vifibles, 
recouvertes par la feule membrane qui revêt les autres par 
{tes du larynx. | 

Le larynx a plufñeurs mufcles. Voyez MUSCLE, 

M: Dans la déglutition il arrive quelquefois qu'une partie 
WE d’aliment, au lieu d’enfiler l'œfophage , pafle dans le la- 
{xynx. Si c'eft, par exemple , une goutte St ou tout autre 
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fluide , il ifrite la membrane d’un fentiment exquis, qui 
tapifle l’intérieur du larynx & de [a trachée-artere, Il en. 
arrive une toux confidérable, jufqu’a ce que ce corps étran- 
ger foit expul{é par les mouvemens qui font toufler, Mais 
quelquefois il entre un morceau d'aliment iolide dans le 
larynx, & infailliblement il va caufer la mort , s’il n’eft pas 
bientôt expullé. 

Le 19 février 1764, M. Roger, un des Chirurgiens dé 
l'Hôtel des Invalides de Paris, difléquoit le cadavre d’un 
_ homme très-robufte, grand , gros & gras. Ce Soïdar étoit: 
mort tout-a-coup étant à table, La tête prit aufli-tôt une 
couleur violette, & il étoit ailé de croire que c’éroit une 
apoplexie de fang. Cependant la vérirable caufe de fa mort. 
étoit certainement un corps étranger , engagé dans le la+ 
rynx ; car en difléquant certe partie, M. Roger y trouva! 
des alimens mâchés, & il le fit voir à un grand nombre. | 
de ceux qui difléquoient dans le même amphirhéatre. J ’ob-h | 
fervai aufli que dans les narines fe trouvoit du pain mâ= 
ché, & qui vraifemblablement y avoit été poullé par l’ac+ | 
tion de l’air qui fortoit en partie de la trachée, - 4 À 

M. Sue, Chirurgien de Paris, dans fes leçons anatomi- 
ques de l’année 1763 , nous dit que dans le poumon d’une 
jeune fille il trouva une partie du croupion ou coccyx d’un : 
poulet ; & cette fille étoit morte après avoir prodigieule= | 
ment fouffert de toute la poitrine, & après l'inutiité de 
beaucoup de remedes. * 

On voit par ces obfervations combien il eft dangereux 
d'avaler de travers , comme on dit ; & il eft aifé d'en con- 
clure que quelquefois l'apoplexie peut bien trouver fon 
unique caufe dans la falive ou les alimens qui manquant 
d’enfiler le canal de l'œfophage, entrent dans celui de la 
trachée-artere , mettent obftacie à l'entrée ou la fortie de 
Fair dans le poumon , où hors de ce vifcere, & fuHoquent 
la perfonne. Je crois même que dans un cas femblable , il 
feroir utile de faire la bronchotomie , afin de donner la 
liberté à l'air; & avec certaines précautions que les regles ! 
de l'arc & le génie de l'Opérateur fuggéreroient felon 
les diverfes circonftances , on pourroir. extrare le corps 
étranger. | 

LATERAL , LE, lateralis, le, {e dit en parlant de ce! 
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M qui appartient aux deux côtés de quelque partie. 

NW  L'épiglorte a des ligamens appelés Jaréraux ; les pha= 
\ langes des doiots du pied, les os du mératarfe cu ont aufli, 

D & des ligämens fervent à l'union de ces parties , à les at- 
tacher, 

Le ligament latéral externe qui tient le fémur avec le 
tibia , elt étroit & épais, Il eft attaché en partie au tibia, 
# immédiatement au-deflus du péroné , & en pattie à l'extré- 
M nuté fupérieure du péroné. Il eft aufli collé au bord du car- 
tilage fémi-lunaire externe. 

- Pourles li gamens latéraux de l’humerus, voyez INTER- 
MUSCULAIRE. 

| - Le ligament latéral dela choiré inférieure eft fitué à 
1 la partie latérale interne de l’articulation de la mâchoire. 

| L’articulation de la têce avec la premiere vertebre du col 
| a des ligamens latéraux qui s’élevent des parries latérales 
| de certe apophyfe, & s’attachent au bord du trou occipital, 
| Elle a aufli unemembrane latérale ligamenreufe, qui s'étend 
de la racine de certe dent à l’occipital. 

Le ligament latéral externe du coude unit l'humerus au 
jadius, 

Le ligament latéral interne du coude unit l’humerus au 
cubitus. 

Les finus latéraux de la dure-mere font décrits au mot 
| Dure-mere. 

Les venrricules latéraux du cerveau font décrits au mor 
Cerveau. 

LAUCANIE, laucania , Auvrayi Où Aevnarx : la gorge 
ou l’œfophage, 

JR LECHENEON , Asp, nom du prefloir d’ Hérophile, à 
M -finus de la dure-mere, Voyez DURE-MERE. 

M: LECHO, 2:70. Il fignifie une femme en couche, 

|: LEGNE, legna, eye. Il fignifie dans Hyppocrate le 
M bord de l'orifce de la matrice , appellé os tineæ où am- 
\N phideon. 

LEME , Xe, chafite des yeux. 

LENOS , àames , le prefloir d'Hérophile, fiaus de la dure- 


LENTICULAIRE, adjeët, lenticularis , re : qui reflemble 
à une lentille. C4 
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Les glandes. “enticulaires font de petites glandes placées | 
das les inteftins, ainf appellées de leur figure & de leur 
rofleur. 

L'os lenticulaire du carpe eft le même que l'os orbicu- 
laire ou pififorme. Voyez ces mots. On donne ax ce nom à 
l'os orbiculaire de Poreille. 

LENTIFORME , nom de l'os orbiculaire du carpe. Voyez 
ORBICU LAIRE. 

LEPIDOÏTES ( futura ) ; de em, écaille, & de «dv 
figure : la fature écaïlleule ou temporale du crâne. 

:LEUCORRHOÉE,, leucorrhoea , de xeuxds , blanc , & de 
pee, couler : leurs blanches. 

: LEVIATHANPENE, leviathanpenis : membre génital, ; 
de la baleine. 

. LEVRE , abrum , labium ; en grec, xeinos. Les levres 
font deux parties mobiles $ diftingues en fupérieure & en, 
Aigene dont la bouche eft ornée. 

On le dit auffi i figurément de différentes parties. 

Il arrive fouvent aux levres des chancres qui ont befoin: 
de l'opération appellée bec de lievre. Elle confifte à couper. 
avec un biftouri a la partie faine de chaque côté du chancre,, 
æn{formant vers le menton ou vers le nez l’angle le plus aigu 
qu’il eft poflible. Deux ou trois épingles, un l'appareil & un 
bandage convenables fervent a la réunion des deux parties rap 
prochées. Nous allons donner quelques obfervations relatives 
a cette opération. Elles ont été faites à l’'Hôtel-Dieu de Lyon. 

Le 16 février 1761 , le nommé Barthelemi Ducreux, 
âgé de trente-trois ans , de Villecheneve en Foretz, vint à 
l'Hôtel-Dieu pour y être traité d’un chancre à la levre infé- 
xieure , près de la commiflure gauche. 
 Hfu faigné & purgé deux fois , ainfi qu'il parut nécef 
faire pour le préparer à l'opérations Elle fut faite le r9 du: 
même mois, Le premier appareil fut les épingles , dia- 
palme , longuette , baume de Commandeur , &c. 

Le 211 le même panfement fur réitéré, & le 23 on Ôta. 
les épingles. La réunion fetrouva au mieux ; ; mais elle étoit 
foible, ce qui fit employer le digeftif, le baume de Com- 
mandeur, les différentes liqueurs convenables , & l'appareil ! 
ordinaire, On donnoit tous les foirs une tion de pavot, 
pour lui procurer le repos , extrêmement nécellaire pour 
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cela. La plaie fuppura peu de tems; vers la fin on s’en tenoit 
| au digeftif fimple , & un perit bandage uniffant. 
Le 6 maïs on le panfa pour la derniere fois ; & après avoir. 
purgé le malade, il fortit le 9 du même mois. FL 

Le 24 avril 1761, on fit à l'Hôtel-Dieu l'opération du 
bec de lievre au nommé Etienne Bruyere , de Saint-Vidor 
la Louviere en Foretz , âgé de quarante-fept ans, pour un. 
Chancre qu’il avoit depuis quatre mois à la levre inférieure, 
Il fut bien préparé avant certe légere opération; elle ne fut 
fuivie d'aucun mauvais accident. Les épingles furent tirées, 
& la réunion fut parfaite. Le baume de Commandeur fur 
employé dans les panfemens , ainfi que le bandage conve- 
nable. Le 4 mai le malade parloit aifément , & le roilne 
fur plus queition de rien. On le purgea avant de le ren- 
yoyer, | 

Au commencement d'août 1761, on fit l'opération du 
bec de lievre à un homme âgé d'environ cinquante ans, 
0 pau un chancre qu’il avoit à la levre inférieure. Il fut force 
M bien guéri ; & lorfqu’il étoit fur le point de fortir de l'hôpital, 
1l. voulut aller fe promener dans la cour. If lui furvint le même 
I jourune pleuréfie qui dans quatre jours le mit au tombeau, 

“M - Le:s aoûti761r, on fit l'opération du bec de lieyre au 
9 nommé Noël Lami, de Miribel à trois lieues de Lyon, âgé 


‘M de trente-huir ans. IL avoit un chancre à la levre inférieure 


M près de la commiflure. Il fut bien guéri le 14 feptembre , 
M qu'il fortit de l'hôpital. $ | 
“M Le 20 août de la même année, on fit la mênre opéra- 
D tion au nommé Anne Coulange , de Dicoutu en Auvergne, 
"M agé de quarante-cinq ans. Il avoit fur tout le bord de la 
HE levre inférieure, des petits boutons chancreux qui réfifterent 
‘M à toutes fortes de topiques. Ils furent tous coupés avec le 
bord de la levre , après une préparation convenable. Il ne fur 
pas queftion d’épingles ni de future. La plaie guerit dans fon 
tems , & le malade quitta l'hôpital le 1 4 feptembre 1767. 

| Le r9 août 1761, on fit au nommé Pancras Jacob, de 
“# Geny en Bourgogne, âgé de vingt-cinq ans , l'opération du 
1 bec de lievre. Il avoit a la levre inférieure , près de la com- 
À miflure gauche , un petit chancre qu’il avoit inutilement 
"Il eflayé de guérir par plufieurs onguens. Après une prépara- 
“ gion convenable, l'opération fut faire. Comme le chancre 
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étoit petit, il ne fallut qu'une épingle; & le 30 du mème 
mois, après quelques panfemens méchodiques , le malade 
parfaitement guéri quitta l’Hôtel-Dieu. 


Le 16 aoûrr76r ,on ft la même opération au nommé | 


Jofeph Dupuy, âgé de foixante ans, de Broflia en Comté... 
H avoit, prefqu’au milieu de la levre inférieure , un chancre 
comme une petite noix. Il fallut deux épingles. La cure fut 
également prompte, & le malade fortit de l'Hôtel-Dieu le . 
30 août avec Îe précédent. | 

Esvres, grandes & petites levres des parties de [a géné- 
ration de la femme. Les grandes levres font deux replis 
formés par la peau, dans lefquels il y a beaucoup de graifle 
affez ferme, fur-tout dans les vierges, Les petites levres font 
les nymphes, Voyez NYMPHES. | 

Ces parties font fujettes à quelques maladies. J'ai vu, par. 
exemple, des chancres les ronger & les détruire. Quelque. 
fois les grandes levres font fi longues, qu’on eft obligé de 
les couper , parce que fans cela elles s’excorieroient , s’ulcé- 
reroient, &c. dans les différens mouvemens que l’on fait. 

Le 24 mai 1761, on reçut à l'Hôtel-Dieu de Lyon la 
nommée Antoinette Cadi , de Lyon, âgée de vingt-trois 
ans, pour une gangrene feche qui s’étendoit depuis le méat 
urinaire jufqu’au-delfus de l'os facrum , attaquoit les grandes 
& perires levres, & ne formoit qu’une cavité de l’anus & du 
vagin. Elle étoit d’ailleurs fi mal, qu'on ne pouvoir qu'avec 
beaucoup de peine la faire parler ; & on dit aux Chirurgiens 
que dans fa chambre ayant été trouvée dans ce pitoyable 
érat , elle fut portée par compañlion dans l'hôpital. Comme 
on ne put pas fcavoir fi elle avoit fait quelques remedes, 
on Jui donna l’ypécacuana, les fébrifuges & les cordiaux. 
Pour panfement on fe contenta d’un long plumafleau chargé 
de ftyrax. La gangrene des grandes levres fe détacha , quoi- 
que l’appareil qu'on employoit ne pôût y tenir que jufqu’à 
ce qu'on la mettoit fur le baflin. Il n’en fut pas de mêmé 
du refte de la gangrene; elle perfifta , & la malade mourut 
le premier juin 1761 l'après-midi. Le matin elle avoit le 
vifage bouffi & pale, & lés linges étoient humeétés d’une 
{érofité abondante. 

_ Levre externe & interne des côtes. Voyez COTES. Ii en 
eft de même des autres os, où l’on obferve des levres & des 
bords. 
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 LICHANOS, uyævs. On a donné ce nom grec au pre 
muer doipr. . 

LIGAMENT , ligementum , copula , vinculum , ciydteues, 
M fun-defmos en grec ; de deu, deo, je lie ; œùv, fun, enfem- 
‘6 ble. On appelle du nom de ligamens certaines parties de 
notre corps, dont la couleur elt blanche , qui font formées 
D d'un ciflu fibreux & fort ferré, & qui tantôt {ont faites 
comme des cordons où comme des bandelettes , tantôt refz 
fémblent à des membranes , & dont l’ufage eft toujours de 
f maintenir en place, & de fixer lés os ou quelques autres 
JB parties. 
| Les fibres dont les ligamens font compolés, font très-fines 
M & très-déliées ; ce qui fait que dans le plus petit des liga- 
1 mens , le nombre de ces fibres eft rrès-confidérable, C’eft 
} de certe finefle , de cette multitude de fibres , que dépend 
| la force dont jouiflent les ligamens ; car on fçait que de 
deux cordons d’une égale groileur , celui-là réfittera davan- 
} cage, qui fera compofé d'une foie plus fine , parce qu'il eft 
| clair qu'il en aura un plus grand nombre de fils. L 

Dans les ligamens qui font faits en forme de cordons 
ôu de bandelettes , les fibres font pour l'ordinaire placées 
f paralellement les unes aux autres, fuivant lalon gueur du H ga- 
ment; ce qui, comme il eft aift de fentir , contribue encore 
beaucoup à augmenter la force de ces parties. 

Les ligamens font naturellement flexibles & plians, Il 
étoit nécellaire que les chofes fuffent ainfi, pour que le mou- 
vement des parties pût être libre. En effet on obferve tous 
À les jours dans les maladies, que les membres perdent la 
d liberté de leurs mouvemens, fi-tôt que les ligamens ont 
‘MR perdu leur foupleile, & qu'ils font devenus fecs & roides. 

NM Une autre qualité propre aux ligamens, & qui mérite 
4 d'être obfervée, eft leur peu d’extenfibilité. Ces parties ne 

M prêtent & ne s’alongent que peu, encore eft-ce avec une 
‘4 extrême difficulté qu'elles le font. Il réfulte de-là un fore 
| grand avantage pour le bien de la machine; car il ef évi- 
‘4 dent que fi les ligamens avoient été fort fufceptibles d’ex- 
‘N cenfon , une force très légere auroit fufñ pour faire changer 
M de place aux os, &c. ce qui auroit rendu les luxations bien 
1 plus fréquentes qu'elles ne font , & fans doure auffi plus dan- 
M gereufes, 
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Quand les ligamens. ont. été forcés, tiraillés &alonpés | 
outre mefure, ils ont beaucoup de. peine à fe rétablir. De-s 
là vient que les maladies de ces parties font fi longues , fe 
opiniatres & fi difficiles à guérir: Il faut convenir aufli que. 
comme ils font fitués fort profondément, l'a&ion des 0-4 
piques ne peut s’y faire fentir que. foiblement . & que cela! 
ne contribue pas peu à rendre les maladies qui Jes artas 
quent , fort rebelles. 

Il eft extrêmement difhcile que Les ligamens fe rompens 
ou fe déchirent, Nous en avons ci-deflus apporté la raifon. 

Les anciens Anatomiftes étudioient peu Îa ftruure des 
ligamens, & ils ne nous ont prefque rien laiffé fur cette 
matiere, Le fameux Riolan a fenti le premier de gels 
importance il étoit de s'appliquer à l'étude de ces:parties 
& le premier aufli il en a donné une defcription circon{… 
tanciée, M. Winflow a marché fur les traces de ce grand! 
homme ,& n’a pas peu contribué à éclaircir certe matiere 
qui enfin a été traitée dans un grand détail, & forc {ça 
vamment, paï M. Weitbrecht, Doéteur en Médecine, &, 
de l'Académie des Sciences de Pétersbourg. 

Il y à deux fortes de ligamens : les uns fervent pour la* 
liaifon des parties molles, &, les autres pour celles des par-. 
ties dures, ou des os. Il ne fera queftion ici que de ces der-! 
niers , qu on appelle païticulierement du nom de ligamens! 
articulaires, 

Parmi ces ligamens articulaires jil.y en a qui font plats}, 
& arrondis comme de petites cordes, & qui font. placési| 
pour la plus grande partie fur les côtés des articulations faitesh 
pat ginglime. Leur ufage eft quelquefois borné à maintenir} 
les os en fituation ; mais fouvent ils fervent encore à _mettref 
des bornes aux mouvemens des os ,.& à empêcher qu’ils nef| 
fe faflent trop fortement en certains fens : tels fonc, pat} 
exemple , les Higamens laréraux de la macheire inférieure 
qui permettent: ‘aifément : à {on condyle de venir en devant ,. 
mais qui arrêtent & bornent fon mouvement en arriere. 4 

Les autres ligamens articulaires envirennent & embraf_\ 
fent les articulations mobiles, & ils ont principalemenef| | 
pour ufage de retenir la finoie, c'eft-à-dire, Fhumenck | 
qui fe trouve dans les articularions mobiles , & qui, en 
lubréfiant les furfaces des carrilages, leur pefmet de aid) 
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æifément les-uns:fur les autres. Or pour-empêcher que cette 
humeur ne s'écoule & ne fe perde, la nature à enveloppé 
Hlarticulation d’une toile membraneule; fine, mince & dé- 
LS liée, qu'on nomme ligament cap{ulaire ou ligament orbiculaire 

de l’article. Il] faut diftinguer cette capfule qui fe trouve 
‘M dans toutes les: arriculations mobiles, d’avec le ligament 
‘ qui enveloppe les: articles faits par énarthrofe. Ces derniers 
fne fonc point membraneux, & ne font, a proprement par- 
ler, que l’aflemblage d'un grand nombre de bandes liga- 
menteufes , placées les unes auprès des autres, de maniere 
à faire une capfule forte & paille. 
:N Il y à d’autres ligamens qui, fans fervir direétement aux 
d articulations , ne laiflenc pas d’affermir les os dans leur 


| eft aufli celui qu'on trouve au-deflus du fternum, & qui 
S'atache aux deux clavicules. 


| tions , ni pour les rerenir en place. Telle eft la bande liga- 
M menteufe qui va de l’acromion s'attacher à l'apophyfe cora- 
| coide. 
*. Il ne faut pas oublier que certains ligamens qui paroiflent 
LE A DNA OS) + 
| d’abord n'être deftinés qu'a brider les tendons des mufcles, 


À laire du tarte. 


humain pourra trouver ici fa place, comme au mot Car- 
tilage nous en avons auffi donné une. 


Ligamens de la téte. 


. Les ligamens du cartilage intermédiaire de la mâchoire 
inférieure ( ligamenta cartilaginis intermedie maxillæ infe- 
rioris } font deux petites membranes, dont lune unit ce 
cartilage à l'os des tempes, & l'autre au condyle de la mà- 
choire inférieure. | 

La membrane articulaire de la mâchoire inférieure ( mem- 
brana articularis maxille inferioris ) c'eft celle qui environne 


fituation, & les empêchent de fortir. Tel eft le ligamenr. 
qu’en trouve entre l’apophyfe coracoïde & ia clavicule; rel 


#4 - Où trouve enfin quelques ligamens qui font attachés feu- 
LE lement aux os, & qui ne fervent, ni pour leurs articula= 


Nous penfons qu’une lifte des ligamens de tout Le corps 


9 ne contribuent pas peu à la liaifon des os. Tels font les: 
«A deux ligamens annulaires du poignet & le ligament annu- 


n 
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l'articulation du condyle de la mâchoire avec l'os des 
Lempess à à 2: cs : 

Le ligament latéral de la mâchoire { ligamentum laterale 
maxillæ ) eft fitué à la partie latérale interne de l’articala- 
tion de la machoire. : | 

La rêre eft unie avec la premiere verrebre par les condy: 
les, au moyen d'un anneau membraneux ( annulo mem- 
branaceo ) , & avec l'arcade antérieure & [a poftérieuré 
de cette vertebre au moyen d’une petite membrane ( mem 
branula ). 

Les ligamens de la tête .avec la premiere vertebre font, 
1°. un appareil ligamenteux ( apparatus ligamentofus ) qui. 
vient du trou occipital fe terminer en païtie à cette vers | 
tebre ; 2°. les troulieaux ligamenteux { Jacerti ligamentoft),, | 
ou les ligamens latéraux ( ligamenta lateralia ) qui s'elevene 
des parues latérales de cette apophyfe , & s’aitachent au bord 
du trou occipital; 3°. la membrane latérale ligamenteule 
( membrana lateralis lisamentofa ) qui s'étend de la racine 
de certe dent a l’occipital. GANT | 


Ligamens des os du tronce 


Le ligament tranfverfe de la prerniere vertebre du cof 
( ligamentum tranfverfale }; les appendices du ligament 
tran{verfe ( ligamenti tranfverfalis appendices ), la fupérieure 
qui s’avance en haut vers l'occipiral , & l'inférieure qui def- 
cend vers le corps de la feconde veriebre ; le ligament 
propre de la premiere vertebre ( ligamentum proprium ver- 
tebræ primæ ) , fitué de parc & d’autre fur les parties latérales 
de la face antérieure de cette vertebre, 

La bande ligamenteufe externe , où la demi-gaine liga- 
menteufe ( fafcia longitudinalis anterior , feu ligamentum 
corporibus vertebrarum commune anterius ) s'étend fur la 
partie convexe du corps des vertebres , le long de l’épine 
du dos. 

La bande ligamenteufe interne ( ligamentum commune 
poflerius , feu fafcia longitudinalis poflica ) eft couchée le 
long de la partie concave du corps des vertebres en-dedans 
de l'épine , pour les unir. 

Le tuyau ligamenteux ou l'entonnoir { primum & fecun- 
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M Lam fpinalis medulle involucrum ) eft une partie imaginée 
Hipar Galien, & réalifée par quelques modernes qui en don- 
Minent la démonftration. dé | 

- La mafle finguliere, ou le cartilage inter-vertébral ( Ziga- 
mentum inter-vertebrale ) remplit l'intervalle qui fe trouve 
entre fes corps des vertebres, & les unit. 

Les plans ligamenteux des branches des vertebres ( Zisa- 
thenta crurum f[ubflava } remplilent les intervailes entre ces 
B branches, & les unifient. 

4 Une membrane inter-épineufe ( rmembrana inter-fpinalis , 

N feu ligamentum membranaceum } remplit tout l’efpace qui Le 
trouve entre l’origine des apophyfes épineufes. 

Les cordons ligamenteux ( funiculi lisamentoff } viennent 

| de chacune des extrémités des apophyfes épineulés. 

M Les ligamens des apophyfes tranfver!es (lisamenta procef- 

WW fuum tranfverforum ) viennent de la pointe d’une apophyfe 

Hi} fe rendre au fommet de la fuivante. 

M Les ligamens des apophyfes obliques ( ligamenta procefi 
faum obliquorum ) environnent les articulations de ces apo- 

phyfes. 

Les ligamens entre la derniere vertebre des Iombes & l'os 

M) facruim : ligamenta inter ultimam lumborum vertebram & os 

N facrum. 


Ligamens du thorax. 


- Les ligamens de la tête des côtes ( ligamenta capitelli cof- 
| färum ) attachent cette tête aux parties latérales du corps des 
vertebres. HE 

Les ligamens tranfverfaux externes des côtes ( ligamenta 
M tranfverfaria externa coflarum ) attachent leur tubérofité aux 
A] apophyfes tranfverfes des verrebres. | 
| Les ligamens tranfvérfaux internes des côtés ( ligamenta 
tranfverfaria interna coflarum } atrachent intérieurement a 
tubérofité des côtes aux apophyfes tranfverfes des vertebres. 

Le ligament extérne du col de la côte ( ligamentum cer- 

M wicis cofl@ externum ) unit le col des côrés aux apophyfes 
M tran{verfes. 
{ Les ligamens accefloires ( ligamenta accefforia ) fortifient 
les 21 & 22., ou en tiennent lieu, 

La membrane ligamenteufe du fternum ( membrana flernx 
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ligamentofa:) unit enfemble toutes les-pieces dont cet os fe 
compolé. 
Les petits lisgamens radiés des carrilages.des côtes (: ligaz, 
mentula radiatim diyeéla cartilaginum coflarum ) uniflent EE | 
cartiläges au fternum. 
Les fibres ligamenteufes qui uniflent les cartilages des 
côtes entre eux ( fibræ ligamentofæ ;.) &c. 
Les petits ligamens finguliers du cartilage xyphoïde ( liga= ; 


mentula fingularia FRS enft-formis } unillent ce carti= 
lage au fternum. 


Livamens des os du baffin. à 

Le ligaiment long poftérieur de l’os des iles ! igament 
poflicum longum off iii } unit l'os facrum à l rates 

Le ligament court poftérieur de l'os des iles ( ligament) 
Lu polticum breve offis il ) s'attache à l’ifthion & à l'os 
facrum. 

* Le ligamenr latéral poftérieur des îles { ligamentum late- 
rale pojlerius offis ilit ) s'atrache à l’iléon & a l’os facrum. 

Le grand ligament facro-ifchiarique ( ligamentum facro” 
ifchiaticum majus ) fe voit à la partie poftérieure & infé- 
rieure des os du baflin. 

Les petits ligamens accefloires vagues ( ligamentula ac+ 
cefforia vaga ) font fitués far le dos de l'os facrum. 

Les petits ligamens longitudinaux du coccyx ( ligamen- 
tula offis coccygis longitudinalia N attachent le coccyx à l'as 
facrum. 

Les petits ligamens latéraux antérieurs du coccyx ( /g4- 

mentula lateralia coccygis anteriora ) S'uniflent au releveur! 
du coccyx. 

Le ligament. antérieur fupérieur du baflin ( ligamentum 
pelvis antieum fuperius ) s'étend de liléon aux apophy£es 
cranfverfes des vertebres lombaires. 

Le ligament antérieur inférieur du baflin ( ligamentum 
pelvis anticum inferius ) defcend de la crête de l'iléon vers 
l'os facrum. 

La fymphyfe de l'os pubis eft arrêtée par un anneau liga- 
menteux ( annulo ligamentofo). | 

Le pecit ligament facro-ifchiatique interne ( ligamentum 
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acro-ifchiaticum minus internum ) fort de l'os facrum , & 
fe rend à l’ifchion. 

: de La fymphyfe de l'os facrum & de l’iléon eft arrêtée par 

des filets ligamenteux ( villis ligamentofis ). 

_ La membrane obturatrice du trou ovale du baffin ( mem 
Nbrana obturatrix foraminis thyroïdis pelyis ) s'attache autour 
de ce trou. 

_ Le ligament de Fallope, ou le ligament fufpenfoir de 
1 Poupart ( ligamentum Fallopii aut Poupartii ) qui s'étend 
f de l’épine antérieure de l’iléoma la fymphyfe du pubis. 


Ligamens de l'extrémité fupérieure. 


| Le ligament inter-claviculaire ( ligamentum inter-clavicu- 
A Zare ) unit les clavicules. 
|: Le fterno-claviculaire ( fferno-claviculare ) unit le fternum 
‘M avec la clavicule. 
Le cofto-claviculaire ( coflo-claviculare ) unit la premiere 
côte a la clavicule. 
U L'’amas des troufleaux ligamenteux ( congeries lacerto- 
zum } qui unilent l’acromion avéc la clavicule. 
M Le ligament propre antérieur de l’omoplate ( ligamen- 
| cum proprium anterius fcapulæ ) unit l'acromion à l'apo- 
1 phyfe coracoïde. 

Le ligament propre poftérieur de l’omoplate ( ligamen- 
cum proprium pofterius fcapulæ ) , tendu far fon échan- 
crure. 

Le conoïde de l’omoplate { conoïdes fcapulæ ) unit l’apo- 
phyfe coracoïde à la clavicule. 

Le trapézoïde de l’omoplate ( trapezoides ) unit l'apophyfe 
coracoïde à la clavicule. | 
| Le grand ligament capfulaire ( ligdmentum capfulare 
"S magnum ) environne l'articulation de l’omoplate avec l’hu- 
# merus. | 

La membrane capfulaire de l'articulation de l’humerus 
avec lavant-bras, & fes ligamens accefloires : ( membrana 
capfularis & ligamenta accefforia ). 

Le ligament latéral interne du coude ( ligamentum late- 
rale internum cubit: ) unit l’humerus au cubitus, 

Le lHigament latéral externe du coude { Higamertum late- 
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rale externum cubiti ) où le brachie-radial, unit l'humert 
au radius. 


Le ligament orbiculaire, annulaire ou coronaire di 
rayon ( ligementum orbiculare ; annulare ; coronarium radit 
environne ‘a tête du rayon, 

Les ligamens accefloires du ligament orbiculaire du rayon 
ligamenta accefforia. %. | 

Le Hgament rond de Favant-bras (z9amentum teres cubiti} 
unit le radius au cubitus. 

La membrane inter-offleu£e, ou le ligament inter-offeux | 
de l'avant bras ( membrana inter-offea cubiti ) unit enfemble | | 
le radins & le cubitus, | | 

Les ligamens courts du cartilage intermédiaire du raditl 
{ fpenenes breyia ) uniflent ce cartilage à la membrane | 


Le ligament commun dorf{al du carpe ( ligarmentum com 
une carpi dorfale ), ou le grand ligament oblique ou tranf 
verfal externe du carpe. 

Le ligament commun palmaire du carpe ( ligamentume 
annuläe commune carpi palmare ), ou l'annulaire interne. 

Le ligament propre du carpe ( ligamentum carpi pro- 
prium , Jeu ligamentum carpi internum annulare 6 tranfver= 
fale), où ligamént interne annulaire & tran{verfe. du 
carpe. 

Les petits ligamens palmaires tranfverfes ( lisamenta palè | 
maria tranfverfa ) S'obfèrvent dans la peau de la main. 

Les lHigamens vaginaux des tendons autour des phalanges | 
{ ligamenta vaginalia tendinum circa phalangas ). 

Les anneaux ligamenteux ( arnuli lisamentof junétura= 
rurn ) autour des artichlations des phalanges. 

Les ligamens cruci- formes des phalanges : Üigamenta | 
cruci-formia, 

Les ligamens auxiliaires ( Zlacerti adfcirii ) de la mem- 
brane capfulaire des os de Pavant-bras avec le carpe. 

Les ligamens accefloires obliques & droits ( ligamenta ac- 
cefforia abligiba & retla } de la membrane capfalaire de 
l'articulation des os de l’avant-bras avec le carpe. “À | 

Les lgamens muqueux { ligamenta mucofz ) de la mem- 


caplulaire. 1 
Les ligañens vaginaux des tendons autour du carpe 4 | 
Digamenta vasinalia circà carpum. # | 
| 


LIG 639 
brane capfulaire de latticulation des os de l’avant-bras avec 
le carpe. 
M Les ligamens propres , ou le ftyloïdien du rayon , & le 
Mromboïde ( /igamenta propria, feu lacertus robujlus , 6 
igamentum rhomboïdes ) de la membrane cäpfulaire de l’ar- 
Mbriculation des os de l’avant-bras avec le carpe. 
M La membrane caplulaire commune ( membrane capfularis 
communis ) des os du carpe. | 
Le petit troufleau ligamenteux ( lacertus lisamentofus Ÿ 
iqui unit le premier os du carpe aux autres, | 
M Le perit igament muqueux ( ligementulum mucofum ) du 
biecond os du carpe. 
Le troufleau fingulier oblique ( lacertus fingularis oblia 
quus ) du troifieme os du carpe. 
| Le petit ligament (lgzmentulum ) du premier os du carpe 
au cinquieme. 
Les ligamens du quatrieme os du carpe, c’eft-à-dire 
fes troufleaux ( lacerti ) ; fes deux ligamenstranfverfes ( Jigas 
menta tranfverfalia duo )3 fon gros ligament court { liga- 
mentum craflum breve ); {on ligament droit ( Ligamentum 
retum ) 3 & fa membrane capfulaire ( membrana capfu- 
Mlaris }. | | 
| Les ligamens des os du fecond rang du carpe dans la 
Mpaume de la main, fçavoir , les petits troufleaux ligamen- 
Mreux { lacertuli filamentoft ) du cinquieme & du fixieme os3 
le petitligament irrégulier {ligamentum irregulare) du fixieme 
M & du feptieme os ; les petits ligamens finguliers (/igamentulæ 
Nfngularia ) du fixieme & du feptieme ; les filets profonds & 
épais ( fibrofitates robufle & craffe ) du feprieme & du hui- 
frieme. Dans le dos de la main, le petit ligament ( ligamen- 
Vsmlum } du cinquieme & du fixieme ; les filets ligamenteux 
f paralleles ( fibre ligamentofæ parallele ) du fixieme & du fep- 
6 tieme ; la petite membrane ligamenteufe ( membranula liga- 
À mento[a) du feprieme & du huirieme ; dans l'articulation, le 
fligament tranfverfe ( ligamentum tranjverfum ) du feptieme 
M & du huitieme. 
N  Lesligamens des os du méra-carpe avec ceux du carpe 
M font , 1°. une petite membrane capfulaire très-courte ( mem 
: brana capfularis breviffima ) qui les unit tous enfemble s & 
À chacun d'eux elt fortifié par des peurs ligamens ( Ügementue 
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lis ) & l’os du méta-carpe de l’auriculaite pat une expenfon? | 
ligamenteule large & lâche ( experfione ligamento[& laté ci | 
läxä ). L’os du pouce à fa membrane capluläire & fes liga- 
mens accefloires, un dorfal, un palmaire , un latéral ex | 
terne , un latéral interne. L'os du méta-carpe du doigt dus | 
milieu eft de même arrêté par fes deux ligamens fablimes 
ligamenta fublimia) ; un profond ( ligamentum profundum ) 3° 
un petit ligament droit perpendiculaire (ligamentulum reéfumi 
perpendiculare } ; & un certain troufleau ligamenteux ( /acer- 
tus aliquis ligamentofirs }. L'os du méra carpe du doigt index 
eft arrêté par un ligament fublime , un profond , un latéral 
celui du doigt auriculaire left par des troufleaux ; celui a 
doigt auriculaire a un ligament très-fort ( ligamentum reélurme 
robuftum ). , E 
« Les ligamens des os du méta- dk entre eux font, les 
ligamens dorfaux ( ligamenta dorfalia ) ; les ligamens larés | 
xaux (ligamenta lateralia ) ; les ligammens palmaires ( ligas 
menta palmaria ) 3 la membrane ligamenteufe ( membranæ 
ligamentofa ) autour de leur tête, & leur adhérance irré gu= 
biere { cohefiones irregulares } aux enveloppes des mulcles. 

Le ligamens des phalanges des doigts de la main font ;: 
la membrane capfulaire, & fes trois “outiens accefloires. 
( membrana capfularis 6 triplex adjumentum accef]orium )5 
les ligamens latéraux ( ligamenta lateralia ) des articulations; 
le ligament cutané ( ligamentum cutaneum ) ; le ligament 
latéral fous-tendu (ligamentum laterale [ubtenfum). 


Les ligamens de l'extrémité inférieure, 

.. Les ligamens du fémur avec les os des iles font , le bourlet 
élaftique cotyloïdien (: labrum cartilagineo- ligamentofum )$ 
le ligament tranfverfal interne du bourler ( ligamentum Labrè 
cartilagine tranfverfale internum ); le ligament tranfverfl, | 
externe du bourlet ( Ligamentum tranfverfale externum ) ; less 
petits ligarens glanduleux ( ligamentula maffæ adipo/o- glan@ | 
dulofæ ) ; la membrane capfulaire & fes renforts acceiloires 
( a capfutaris & correborationes accefforiæ ) ; le liga= 

ment rond ( ligamentum teres ) de la tête du féroue | 
Les ligamens du genou font, les Higamens latéraux, lin- 
terne & les externes long & court {ligamenta lateralia , inter- 
| nur 
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hum & externum , longum 6 breve) ; le ligament poftérieur 
de Winflow ( ligamentum poflicum Winflowi). Les ligamens 
Mén forme d’aîle , grand & petit ( ligamentum tumidum Wal- 
Miher: feu ligamentum alare majus & minus) ; le ligament 
A} muqueux ( /igamentum mucofum ) ; les ligamens croilés , le 
HN poftérieur & l’antérieur { ligementa cruciata , pofticum 6 an- 
W £icum ) ; les adhérences des cartilages demi-lunaires & leur 
ti ligament tranfverfal ( adhafiones & ligamentum tranfverfale. 
N Les ligamens du tibia & du péroné font l’aflemblage des 
filets ( compages fibrarum } qui fortifie la membrane capfu- 
aire de l'articulation fupérieure ; la membrane inter-ofleufe, 
Hou le ligament inter-olieux ( ligamentum membranaceum feu 
WN/eptum longitudinale inter-offeum ) ; les ligamens flupérieurs, 
‘antérieur & le poftérieur , & les inférieurs., l’antérieur & le 
poftérieur de l’extrémité inférieure ( ligamentn fuperiora anti- 
Cum & poflicum , 6: inferiora anticum & pofticum. 

Les ligamens des os de la jambé avec le pied font, le liga- 
ment moyen perpendiculaire du péroné ( ligamentum è calce 
demiffum , [eu ligamentum fibule medium perpendiculare ) ; le 
Mligament antérieur de la malléole externe ( ligamentum mal 
Meoli externi Gntali offis anterius, ligamentum fibula anterius ) 3 
Higament poitérieur du péroné, ou l’oblique ( ligamentur 
tranfverfum feu poflerius fibulæ ) ; le ligament poltérieur du 
Hpéroné , ou l’oblique (ligamentum tranfverfum feu pofterius 
MWfibulæ ) ; le ligament deloide ( ligamentum deltoides [ex 
Wuriangulare ). | | | 
N Les ligamens des os du tarfe font entré l’aftragal & le 
Mcalcaneum , la membrane capfulaire ( membrana capfularis ) ; 
N& un appareil ligamenteux ( apparatus ligamentofus ) qui 

confifte en un ligament perpendiculaire { ligamentum perpen- 
diculare ) ; unoblique ( oblicum ) ; deux latéraux paralleles 
‘( lateralia parallela ) ; entre l'aftragal & l’os naviculaire , la 
membrane capfulaire ( membrana capfularis ) ; le ligament 
Marge & fupérieur (ligamentum latum fupernum ); le lisament 
ilatéral interne ( ligämentum laterale internum ) ; entre le cal- 
iMcCaneum & le naviculaire, le ligament fuperficiel { ligamentum 
M/uperficiarium, feu offis névicularis, ligamentum laterale inter- 
M zum tertium ) ; la poulie cartilagineule { rrochlea cartilaginea ; 
“M Zigamentum cartilagineum feu zona ) ; les deux ligamens infé- 
Wiieurs , le plat & le rond (/igamenta duo inferiora pläñiin & 
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teres, feu ligamenti offis calcis lati portio) ; les ligamens entre’ 
J'aftragal & le cuboide , les deux ligamens fuperficiels & le 


p'ofond ( ligamenta duo fuperficiaria & profundum , ligamen- 


um fuperius 6 ligamentum retfum ) ; le ligament latéral fuper- 
ficiel (ligamentum laterale fuperficiarium, [eu lisamentum late- 
rale externum ) ; le ligament long ( ligamentum longum [et 
ffratum tendino{um longum ) ; le Hgament oblique f ligamens 
£um obliquum, feu latum offis calcis) ; le ligament rhomboïde! 


( ligamentum rhomboïdes ) ; entre l'os naviculaire & le cuboïde,, | 
le ligament fuperficiel fupérieur ( ligamentum fuperficiale. | 


fuperius , feu planum ligamentofum ; feu ligamentum laterale, 
eéxternum fecundum offis navicularis ) 5 l’inter-offeux ( inter- 
Offeum feu maffa ligamentofa ) s le tranfverfal ( rranfverfaler 
feu plantare quintum ) 3 entre les naviculaires & les cunéifor- 
mes , les crois ligamens fupérieurs ( #ria ligamenta [uperna , 
feu laterale externum primum 6 laterale internum fecundurr: 
offés navicularis ) ; le latéral ( laterale ) ; les plantaires ( plan. 
taria); entre le cuboïde & le cunéi-forme externe, le ligament 
faperficiel (ligamentum [uperins fuperficiarium , [eu planities 
ligamentofa fuperfictalis ) ; les quatre ligamens plantaires , 


le droit, les deux tranfverfaux & le fibreux {/igamenta plan. 
taria quatuor , rettum , tranfverfalia duo 6 fibro[um ) ; des | 


trois os cunéi-formes entre eux , les ligamens fuperficiels 
{ ligamenta fuperfictarta ) ; les plantaires ( plantaria). 


Les ligamens des os du méta-tarfe font, 1°. entre ceux du | 


tarfe & du méta-tarfe , les ligamens des os du méta-rarfe du 
pouce , le dorfal (dorfale feu planities ligamentofa ) ; le lon- 
gitudinal (longitudinale feu laterale ); du deuxieme os du 


méta-tarfe , les trois dorfaux ( dorfalia tria feu planum obli. 


quum reétum , & obliquum robuflum } ; le ligament plantaire 


( ligamentum plantare | ; les déux latéraux, le rhomboïde & | 
le longitudinal ( lateralia duo , rhomboïdes € re&um longitu= 
dinale } ; du troifiemé os du méta-tarfe, les ligamens dor- | 
faux & plantaires , fçavoir , un plan ligamenteux droit ( pla. | 


num ligamentofum reélum ) ; un troufleau oblique (lacertum 
obliquum ) 3 un ligament oblique ( ligamentum obliquum ) , 


ou le fecond ligament du grand os cunéi-forme ; un profond ! 


longitudinal ( a/rerum profundum longitudinale ) ; un latéral | 


interne (laterale internum )3 un courbe (incurvum ) ; un 


# 
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M droit (rectum } ; du quatrième os du méta-tarfe , le ligamene 
dorfal & le latéral ( lfgamentum dor[ale & laterale) ; du cin- 
quieme os du méta-tarfe, la membrane capfulaire & fon 
hgament tranfverlal (membrana capfularis fubcraffa , & liga- 
inentum tranfverfale [eu ligamentum offis cubz-formis tranfver- 
fum ). 2° Lés ligamens des os du méra-tarfe entre eux font, 
Œ lés crois ligamens dorfaux ( ligamenta dorfalia tria) ; les 
M latéraux ( lateralia) ; les crois plantaires ( plantaria tria ); 
Le plantaire commun {plantare commune [eu lisamentum tranf- 
M verfum alterum) ; les ligamens tranfverles ( ligamenta tranf- 
M véerfa). | His à 

| Les ligamens des phalanges des doigts font , les membra- 
M nes capfulaires & les ligamens latéraux (membrane capfulares 
MN 6 ligamenta latéralia), ‘3 

M © Les os féfamoïdés font unis enfémble par une membrane 
M d’une nature cartilagineufe & par une autre fibreufe ( mem- 
M Érana fub-cartilaginea 6 membrana fibro{a }; par une produc- 
M tion longitudinale ligamenteufe ( produéfione ligamentof& 
M Zongirudinali ). 

M Les ligamens des tendons du pied font autotr de la partie 
M inférieure de la jambe, une gaine finguliere ( vagina fingu- 
1 faris) ; autour du rarfe & du méta-trarle, le ligament com 
M mun croilé ( lisgamentum commune cruciatum , [eu vagina cru- 


M Ciara, feu ligamentum commune primum) ; la bride des tendons 
1 des péroniers | rerinaculum tendinum peroneorum, ou peut-être 


Bvamentum [ub-cutaneum Waltheri ); le ligament déchiré 
( ligamentum laceratum , où ligamentum commune alterum 
À Æalrheri ) ; la gaîné ligamenteufe du fiéchifieur propre du 
1 pouce { vagina ligamentofa flexoris pollicis , où ligamentum 
N gai offis calcis internum ) ; le ligament du tendon du petit 
peronier ( lipamentum rendinis peronei minoris ) ; autour de la 
plante du pied, l’aponévrofe plantaire (aponevrojfs plantaris }s 
fes dipitations ( digitationes } 3 & fes produétions latérales 
W (produétiones laterales ) ; les adhérences irrégulieres ( cokæ- 
l'M fones irregulares ) ; les ligamens vaginaux des fléchifleurs 
M (ligamenta vaginalia flexorum ) 3 les anneaux ligamenteux 
D dés joincures { annuli junélurarum ligamentofi ) ; les ligamens 
vaginaux & croifés ( ligamenta vaginalia & cruciata ) ; ceux 


WW du pouce , un troufieau oblique de la premiere phalange 


VA (lacertus obliquus phalange prime ) 3 V'expanfion fibreule de 
| SC ij 
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la deuxieme phalange ( expan/io fibrofa phalange fecunde ) # 
ceux des doigts, les ligamens vaginaux (ligamenta vaginalia) s 
les ligamens croifés & ligamenta cruciata ] ; les brides accef. 
foires des tendons ( vincula tendinum accefforia ) ; fçavoir ; 
les brides larges des éxtenfeurs (rerinacula lata extenforum 
les brides longues & courtes rhomboïdales & triangulaires 
des fléchiffeurs en dedäns des gaines ( vincula longa lata; 
rhomboidalia 6 triangularia , five chordulæe flexorum intra 
vaginas } ; le ligament cutané ( ligamentum curaneum ) ; le 
ligament latéral fous-tendu ( ligamentum laterale [ub-ten- 
fum ) ; la mañe fibreufe & graifleufe ( affa fibrofa & pin- 
guedinofa }. 


Ligamens des parties molles, 


Les ligamens de la dure-mere, les tranfverfes ronds & 
plats ( tränfver[a teretia & plana ) ; le ligament cutané des’ 
paupieres (ligamentuin cutaneum palpebrarum ) ; le frein de 
la levre fupérieure, ou la bride mitoyenne de la levre fupé- 
rieure , celui de la levre inférieure ( ligamentum fupérius & 
aliud inferius ) ; le petit ligament de la luerte (ligamentulum 
uvulæ ); le frein de la langue { frenum linguæ ) ; le ligament 
fufpenfoire du mufcle ftyloglofle ( ligamentum [ufpenforium 
flylo-gloffe , feu ligamentofa expenfio membranacea ) ; le liga- 
ment du pharynx (ligamentum pharyngis feu ligamentum fuf- 
penforium offis hyoïdis ) ; les trois ligamens de l’épiglotte 
(tria ligamenta epi-glottidis) ; le lien entre l’os hyoïde & le 
cartilage thyroïde ( funiculus ligamentofus teres ) ; le liga- 
ment entre le cartilage fcutiforme & le cricoïde ( ligamentum 
elegans feu ligamentum thyroidis fecundum ) ; les ligamens 
des cartilages arytenoïdes , fçavoir , là membrane capfulaite 
{ membrana capfularis ) ; le ligament rond poftérieur ( Liga 
mentum teres poflicum ) ; les deux ligamens antérieurs ( liga= 
menta duo anteriora ) 3 le ligament commun des çartilages 
arytenoïdes (ligamentum commune cartilaginum arytenoideo- 
rum, feu lisamentum latum novum arytenoideum Sanéorini ) ; 
la petite membrane capfulaire { membranula cap[ularis ) ; le 
ligament propre poftérieur { Zigamentum proprium pofterius } 
feu arytenoideure ligamentum iteres novum Sanéorini ) ; les 
Hgamens propres antérieurs ( ligamenta propria anteriora ) 51 
les ligamens membraneux fufpenloires du foye ( livamenrta 


membranacea fufpenforia) ; le grand moyen { medium mayjus } 
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| Les deux latéraux, le droit & le gauche ( Zateralia duo finif- 
ON érum 6 dextrum ) ; le petit ligament fingulier du colon (liga- 
M smentulum fingulare coli) ; les ligamens de la veflie ( veficæ 

urinarie ligamenta) ; c’eft-à-dire , l’expanfon li gamenteufe 
( expenfio ligamento{a) ; les ligamens latéraux ( lisamenta 
Lateralia ) ; la produ@ion ligamenteufe courte qui bride les 
corps caverneux (produëlio ligamentofa brevis ) ; le frein du 
M prépuce ( frenulum præputii) ; les ligamens larges de la 
M matrice { ligamenta lata uteri); le ligament de l'ovaire 

| ( ligamentum ovarä } ; les Higamens du clitoris ( ligamenta 

M “clitoris } ; le ligamént cütané du coccyx ( ligamentum cuta- 

«neum coccyges | ; ÉCe | à 
« LIGAMENTEUX , EUSE, adj. ligamentofus , 4, um: 
À ce qui appartient ou ce qui à rapport au ligament. Voyez 

LIGAMENT. | AUOD SE 
M © LIGNE, Zrea , un trait fimple , confidéré en Mathémati- 
que comme n'ayant ni largeur ni profondeur. C’eft dans un 
fens figuré qu’on le dit de quelques traits de certaines parries. 
La ligne ofleufe de los pubis. La ligne offéufe de l'os des 
iles. La ligne apre du fémur. La ligne ofieufe de l’apophyfe 
montante de l’os maxillaire. 

La ligne blanche de l'abdomen eft le concours des aponé- 
vrofes des mufcles obliques & tranfverfes, On l'appelle ligne , 
patce qu'elle eft droite ; & blanche, parce qu’elle eft rendi- 
1 neufe,.& que la blancheur eft la couleur des tendons. Elle 
M s'étend depuis le carriläge xiphoïde, par le milieu du bas- 

ventre , jufqu'à l'os pubis, Elle eft large au-deilus du nom- 
bril, & plus étroite ‘au-deflous. M. Winflow a fait voir 
qu'elle étoit formée par l'entrelacement des fibres aponévro- 
æœiques des mufcles obliques du bas-ventre , qui fe croifent 
dans cet endroit, Les tranfverfes y concourent auffi, 

Ligne de la main. La paulme de la main eft marquée de 
plufieurs petits fillons ,: qu'on appelle Zignes. L’obfervarion 
de ces lignes fert de fondement à la faufle & ridicule fcience 
des Chiromanciens, qui eft la Chiromancie, 

On compte ordinairement quatorze lignes à la paulme de 
la main, dont trois font regardées par les Chiromanciens 
comme les principales. La premiere, qui eft au-deflous du 
pouce , fe nomme chez eux la ligne de vie ou du cœur ; la 
féconde., qui traverfe la paulme de la main, & qui va jufs 

; : SE 
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qu'au deffous du petit doigt, fe nomme la Zigne hépatique 5 
ou du foye. La troifieme , qui luieft parallele, allant dans 
le même fens, & qui prend depuis le doigt indice jufqu’à 
l'autre bout de la main , s'appelle la ligne renfale , la ligne 
thorale où de Venus. Noms bizarres qu’on a inventés par 
rappott aux chofes qu'on s’eft fauflement imaginé pouvoir 
prédire par ces lignes, | ve »4 

On remarque aufli dans la paulme de la main, à la racine” 
des doigts, de petites boflettes ou éminences qui font Ja! 
charnure de la main, Ces petites éminences s’appellenr 
mont. Les Chiromanciens rapporteñt aux planertes tous ces 
petits monts. Ils appellent mont de mars celui qui eft fous le. 
pouce ; mont de Jupirer celui qui:eft fous le doigt indice ,. 
mont de Saturne celui qui eft fous le doigt moyen ; mont du 
Soleil celui qui eft fous le doigt annulaire 3 Mont de Venus 
celui qui eft fous le petit doigt ; mont de Mercure celui qui eft 
dans la diftance comprife entre le pouce & l'indice , laquelle 
s'appelle thenar ou fouris ; & mont de la Lune celui qui lui 
eft oppolé , lequel s'appelle Aypothenar. Je penfe que tout 
homme fenfé n’aura pour la Chiromancie , & la faufleté de 
{es préfages qu'un fouverain mépris. | 

LIGULE , ligula. On a. donné ce nom à da clavicule & à 
la gloite. — 

LIMACON , cochlea , portion.du-labytinthe de l'oreille, 
C'eft une efpece de cornet fpiral à-double conduit, creufé 
dans la partie antérieure du rocher de los temporal , à-peu- 
près comme la cavité d’une coquille de limaçon. Il eft féparé 
en deux rampes par une lame ou cloifon, moitié ofleufe , 
moitié membraneufe , de façon que ces deux rampes ne com- 
muniquent enfemble que par la pointe. L'une de ces rampes 
s'ouvre dans le veftibule , & l’autre eft bonchée par la mem 
brane qui ferme la fenêtre ronde, 

LINGUAL, LE, adj. Uingualis, e: ce qui appattient 
à la langue, ce qui a rapport à la langue. 

L’artere linguale eft une branche de la caroride externe, 
& fe diftribue a-la langue. At 

Les glandes linguales font de petits grains glanduleux 
répandus fur la langue. | 

Le mufcle lingual naît, felon Douglas, large & charnu 
du côté de la racine de la langue, & va aboutir à {on extré, 
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M mité , en pañlant entre le cérato & le génio-glofle. Il eft 


M difhcile de déterminer s’il finit dans cet endroit, ou s’il 


(ff revient s'attacher à l'autre côté de la racine de la langue. Il 
Hi fert à contracter la lan gue, à l’abbaifler , ou la retirer. 
NM Le nerf lingual, ou la paire linguale, eft la neuvieme 
A8 paire qui fort de la bafe du crâne. Voyez NERF, | 
LINGULE, Zingula. Voyez LIGULA. 

LIPPE, Uppa, chafe. 
LIQUAMUMIE, liquamumia , graïfle humaine, 
M LIQUEUR, Ziguor. Le corps de l'homme a beaucoup de 
M liqueurs ou d’humeurs. Foyez HUMEUR. : 
MN  LITHOÏDES, ae, épithete de l'os temporal. 
MN LITTRE, nom d’un Auteur qui entre dans la dénomina- 
M} tion de quelque partie, | à 
M La glande de littre eft ficuée fort près des proftates , entre 


2 les deux membranes de l’urethre. 


EL LIVIDE, mufcle livide, Zividus mufculus, c’eft le nom 
M du mufcle pedinæus. | 
| LOBE , lobus, portion de quelques parties du corps, 

9 comme du cerveau, du poumon, du foye, &c. “ 
, … Les lobes du cerveau font les portions dans lefquelles on 

N diftingue chaque hémifphere du cerveau. On les divife en 
M antérieur, moyen, & poftérieur. Voyez CERVEAU. 

{ Les lobes du foye & du poumon font décritsaux mots Foye 
À & poumon. rs | 
Le lobe du nez eft fa partie inférieure qui paroît moletteau 

toucher. On y confidere fa partie antérieure & arrondie qui 
{ porte le nom de lobe ou de bout du nez , & fes parties laté- 
À rales qui portent celui d'ailes du nez. ; 
{1 Le lobe de l'oreille externe eft {a partie inférieure que les 
perfonnes du fexe.& les negres font percer pour porter les 
pendans d'oreille. On lui donne aufli le nom de fibra. 

LOBULE, lobellus ; lobulus , petit lobe. On appelle les 
} cellules de la graifle lobules adipeux , lobuli adipofi ; & les 
4 extrémités des branches qui font terminées par des perits 
nœuds , lobules du poumon , lobuli pulmonum. M. Winflow 
donne le nom de /obule au petit lobe de l'oreille, 

LOCHIES , lochia , Moxtae , OÙ opte , vuidanges ; c’eft 
l'évacuation qui farvient à une femme qui a accouché. Cet 
écoulement confifte généralement , durant les deux premiers 
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jours, en une efpece de férofité fanguinolente, qui blanchi 
peu-à-peu , & dont la quantité diminue. Il eft plus abondant 
dans certaines femmes que dans d’autres, & l’on ne fçauroie. 
limiter le rems de fa durée, qui va dans quelques-unes juf 
qu'à quinze ou vingt jours, & dans d'autres jufqu’à quarante. 

LOGAS , le blanc de l'œil. À 

LOMBAIRE , adj, lumbaris , e : ce qui appartient ou c& 
qui eft relarif aux lombes. | 

Les arteres lombaires font des arteresqui partent de l’aorte 
inférieure , & fe portent dans les régions lombaires. 

Les glandes lombaires, firuées à la circonférence des ré- 
gions lombaires, font des corps glanduleux deftinés à Ia 
préparation de la lymphe , qui leur revient des parties voi 
fines pour la EEE enfuite , au moyen des conduits excré- | 
teurs qui en réfulrent dans les grofles veines voifines, 

Le mufcle lombaire externe eft le même que le quarré des 
lombes. Poyez QUARRÉ. D: 

Le mufcle lombaire interne eft le même que le pfoas. 
Voyez PSOAS. | 

Les nerfs lombaïtes font au nombre de cinq paires, qui 
{ortent du canal au moyen des trous de conjugaifons formés 
par les échancrures des verrebres lombaires. Woyez-en un 
détail au mot Nerf, | i 

Les veines lombaires fupérieures & inférieures fortent de 
la veine-cave , pour l'ordinaire deux-à-deux , à-peu-près 
comme les arteres du même nom fortent de l'aorte 3 mais 
leur naiflance varie en différentes manieres. Ces veines fé 
diftribuent particulierement aux mufeles du bas-ventre , aux 
mufcles carrés des lombes, au ploas, &c. elles jettent aufñ 
des branches au canal de l’épine. 

Les vertebres lombaires font au nombre de cinq. Voyez- 
en la deftription au mot Vertebre, 

LOMBES , lumbi , ou régions lombaires ; ce font les 
parties latérales de la région ombilicale de l'abdomen, Foyez 
ABDOMEN. Ce terme, felon Ifidôre, vient de Zibido, 

LOMBRICAL, LE, adj. /umbricalis, le, vermicularis, 
re : ce qui réflemble à un ver , en latin /wmbricus , d’où vient 
ce mot. 

Les mufcles lombricaux des doigts font quatre petirs muf= 
cles greles, placés dans le creux de la main, {elon la même 
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direétion que les tendons du fublime & du profond, 
Ils font attachés par leurs corps charnus aux tendons du 
‘profond du côté qui regarde le pouce, proche le gros liga- 
ment annulaire du carpe. Ils vont s'attacher chacun par un 
tendon fort court à la partie fupérieure interne de la pre- 


M miere phalange des quatre derniers doigts ; & par un plus 


‘long vont fe terminer le long de la partie interne & anté- 
rieure de cette premiere phalange , en fe confondant avec 


@4 des tendons de l’extenfeur commun des doigts. 


Les mufcles lombricaux du pied font au nombre de quatre. 
‘Ils fe dérachent du tendon du long fléchifleur, & fe rermi- 


M} nent par autant de petits tendons aux premieres phalanges 
8] -des quatre derniers doigts , à-peu-près comme dans la main. 


LONG, UE, adj. longus , a , um: fe dit d’un corps confi- 


1 déré dans l’extenfion qu'il a d’un bout à l’autre, & par oppe- 


fition à large. On en fait ufage dans ce fens , & par compa- 
xailon avec d’autres parties. 
Le ligament long poftérieur de l'os des îles unit l'os 


| facrum à l'ifchion, 


Le mufcle long fléchifleur commun des orteils & des 
doiots. Voyez FLECHISSEUR. | 
Le long extenfeur commun des doigts & des orteils. Voyez 


| EXTENSEUR. 


Le long peronier , le long palmaire, Voyez PERONIER 


| & PALMAIRE, 


Le long du col eft un mufcle compofé de plufieurs verté- 
braux qui font placés latéralement le long de la partie anté- 
rieure de toutes les vertebrés du col ; & de quelques-unes des 
fupérieures du dos. | he 

On le peut diviler en deux portions; une fupérieure, 
contpolée de vertébraux obliques convergeans 3 une infé- 
rieure , compofée de vertébraux obliques divergeans. 

- - La portion fupérieure eft couverte par le long antérieur de 
Ja tête, Les vertébraux, donc il eft compofé, font attachés 


en bas à toutes les apophyfes tranfverfes qui font entre la 
4 premiere & la derniere des vertebres du col. De-la ils mon- 


tent de plus en plus obliquement, & s’attachenta l’éminence 
antérieure de la premiere vertebre du col, & au corps des trois 
yertebres fuivantes, L'attache à l'éminence s’unit fi fort au 
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ligament qui monte à l'occiput, qu’on la prendroit pour le | 


ligament même. 


La portion inférieure paroit comme droite , cependant 


les vertébraux qui la compofent font plus où moins diver- 


geans, c’eft-3-dire, obliques en dehors, Ils font attachésen | 


bas à la partie latérale antérieure du corps de la derniere 


vértebre du col, & des trois premieres du dos ; quelquefois | 


plus bas. De-là ils montent un peu obliquement en-dehors, 

& s’attachent proche les apophyfes tranfverfes de toutes les. 

vertebres du col, excepté la derniere & la dre ; 
Quoique ces deux portions paroiflent 


e confondre , elles | 


font néanmoins aflez diftinguées. par leur rencontre, qui | 


forme une ligne oblique, depuis l’apophyfe tranfverfe de la! 
feconde vertebre du col, jufqu’au corps de la fixieme. 


( 
Î 


Toutes les attaches de ce mufcle font plus ou moins ten= . 


dineufes, : TER 
LONGANON & LONGAON , noms de l’inteftin re@um. 


LONGITUDINAL , LE, adj. longitudinalis , le: ce qui | 


eft long. : 
L?s petits ligamens longitudinaux du coccyx attachent Le 
coccyx à l'os facrum. h 
Les finus longitudinaux de la dure-mere. Woyez DURE- 
MERE, ri | 
LOPHADIE , lophadia ou lophix , Acpadiu où 2oQué 3 
c'eft le nom que l’on donne à la premiere vertebre du col. 
Lophia fignifie aufli quelquefois la partie fupérieure de la 
nuque du col. | 
: LOT. Selon Ruland , ce mot fignifie urine. 
LOTIUM. Il fignifie aufh urine. . pi 
LOUCHE , ou STRABISME. Voyez STRABISME & le 
GET QE Sy CNPRSRIRTER | | M5 
LUETTE, svula,columella , columna , gargareon, gur- 
galio , va, Qlaruns.; c'elt une partie qui a la figure d'un 
petit morceau de chair rond & long , qui pend à l'extrémité 


& au milieu du palais, à l'entrée du gofier.-Elle reflemble 
en quelque forte à un grain de raïfin allongé , d'où vient fon. 


nom uvula , uva, flaphyle , grain de raifin. 

Quelquefois elle s'enflamme, s’abbat , & gêne confidéra- 
blement la déglutition, Si inflammation eft confidérable, 
il ne faut point relever la luette avec une cuiliere & du poi- 
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Are, comme on fait quelquefois. Il faut avoir recours aux 
Mlaignées plus ou moins réitérées, aux diaphorériques ; & 
Maux gargarifmes plus où moins dérerfifs, plus où moins 
anodins , plus où moins rélolurifs. Quelquefois l’allonge 
fment eft { grand , qu’il faut en amputer une partie, 

. LUMIERE, lux, lumen ; ceft une matiere infiniment 
Hubrile qui ébranle nos yeux, qui y peint les objets de deflus 
Milefquels elle eft réfléchie, & dont l’impreffion eft fuivie en 
nous d’une autre impreflion qui affecte l'ame, & qui nous 
“avertir de la préfence , de l'arrangement , de la figure, de 
Ma fituation & de la diftance des objets. Les objets vifibles, 
fainf que les yeux par lefquels ils doivent être appercus, font 
Mtoujours plongés dans un fluide qui s'étend fans interruption 
ides uns aux autres, Cette matiere intermédiaire eft fufcep- 
itible d’une efpece de mouvement qui lui eft propre , & qui 
ne peut être fenti qu'au fond de l'œil, de même qu'il ne 
Mpeur Ctre excité que par des corps flamboyans, ou comme 
sels. Dès qu’elle eft agitée de cette maniere, l'organe, 
|placé en quelqu’endroit que ce foir de la fphere d'aétivité, 
ne manque pas d’en être afedté, & à cette occafion l’ame 
apperçoir & juge à une certaine diftance , & dans la direction 
ldu mouvement qui a fait impreflion , l’objet qui en eft la 
Mcaufe. La mariere de la lumiere eft la même que celle du 
lfeu, puifqu'elle éclaire & brûle comme le feu, Le même 
élément produit ces deux effets , & fi l’un fe voit fans l’autre, 
Bc'eft que tous deux ne dépendent pas des mêmes circonftan- 
€es , quoiqu'ils aient un feul.& même principe. 
Voyez au mor Vué l’aétion de la lumiere pour la vue, 
| LUNAIRE, adj. Junaris, re: qui a du rapport à Îa 
WLune, Il fe dir de certaines parties figurées en cercle ou en 

M croiflant comme la Lune. | 
W Los lunaire du premier rang du carpe a quatre facettes 
M articulaires , une convexe pour la bafe du rayon, une fémi- 
N lunaire pour la pareille de l'os fçaphoïde , une comme trian- 
guiare pour los cunéi-forme, & une concave, qui avec la 
ace concave de l'os fcaphoïde , forme une cavité catyloïde 
{ pour la rêre du grand os, 

N'. LUSTUM, la crème du lait, 

4. LYGMOS, ou LYNX , hoquet. 

LYMPHATIQUE , adj. lymphaticus, a , um : qui appat- 
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tient à la lymphe. Les glandes lymphatiques font celles qui 
operent quelque changement à a la lymphe. | 

On appelle vailleaux lymphatiques certains tuyaux dont | 
les tuniques font fines & tranfparentes , qui charient uné | 
liqueur claire comme de l’eau de roche, & que l’on trouve 
dans toutes les parties du corps humain auprès des vailleaux 
fanguins, qu'ils accompagnent dans leur rajét. | 

Ces vaifleaux étoient inconnus aux anciens : quelques- uns 
d'entre eux paroïffent cependant les avoir entrevus , & ils. 
“en ont fait une forte de mention. Il y a environ cent ans que 
Bartholin les découvrit, & en fit une defcription exacte, 
Depuis ce tems ils ont 'êté vus & démontrés par tous Île $. 
Anatomiltes, 

Les tuniques des vaifleaux Iymphariques font au bibl 
de deux, fi l'on en croit quelques auteurs. Apparammient 
qu'ils prennent pour la premiere tunique du canal, le tiflu 
cellulaire dont il eft enveloppe : au refte,quel que foit te nom- 
bre de tuniques , elles font fi délicates & fi fines, qu'il e of 
pas pofhble de voir ni de découvrir le tuyau, quand une fois 
il s’eft vuidé de la liqueur qu'il contenoir : il fe gs alors, 
s’efface & s'échappe abfolument à la vue ; ce qui fait qu'on 
ne peut appercevoir les vailleaux Tymphatiques que dans les 
animaux qui viennent d’expirer, & dans le corps defquels 
lalymphe n’a pas encore tout à: fait ceflé de circuler : encore 
faut-il pour cela faire des ligatures qui arrêtent ke cours de 
la liqueur & faffent gonfler es vaifleaux. Cette difficulté de 
les découvrir eft fans doute la raifon pour laquelle ils ont été 
fi long-tems inconnus. La tränfparence du liquide, que les | 
vaifleaux en queftion contiennent , lui a fait donner le nom |! 
de lymphe , & celui de vaifleaux Iymphatiques aux [uyaux 
qui la contiennent. 

Il y a dans ces cuyaux un grand nombre de valvules fem- 
blables à celles des veines, & qui ont les mêmes ufages : 
elles font en bien plus grand nômbre que dans les veines, & 
placées à peu de diftance les unes des autres ; d’où il arrive 
que quand les vaiffeaux font gonflés par l’amas de la lymphe, 
qu'une ligature arrêre dans fon cours, ils paroiflent noueux!, 
& comme faits par l’aflemblage d’un grand nombre de 
grains de chapelet , mis bout-a-bout les uns des autres. Ces | 
petites tumeurs font formées par la Iymphe qui s'arrête entre: 


| 
i 
| 
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les deux valvulès. La plus grande partie des vaifleaux lym- 
Sphariques connus, va fe rendre & fe décharger dans le 
canal thorachique & le rélervoir de Pequet; mais avant d'y 
arriver , ils s'arrêtent à certaines glandes, que l’on nomme 
Wéymphariques, & que l’on trouve au méfentere, dans les 
faines, fous les aiffelles , au col, &c. On ne doute pas que la 
lymphe , en travérfant les glandes , n'y reçoive une prépara- 
Mtion utile. Le canal thorachique & le réfervoir de Pequet 
ont, à l'égard des lymphatiques , ce que la veine-cave fait 
a l'égard des veines fanguines. 

On ne {çait encore rien de bien précis & de bien certain 
fur:la maniere dont les lymphatiques des vifceres & des ex- 
Mtrémités prennent leur origine ; on fçait feulement que ceux 
Pique l’on démontre , pour l'ordinaire, accompagnent les vei- 
Ines, & font eux-mêmes veineux , c'elt-à-dire, qu'ils rap- 
Miportent lalymphe des extrémités au conduit thorachique, &c, 
M De nos jours on aflure avoir découvert des vaifleaux lym- 
Miphatiques artériels, ou ce qui revient au même des arteres 
11lymphariques. Tout le monde n'eft pas encore convaincu 
de l’exiftence de ces vaifleaux : on a répandu là-deffus des 
{doutes que le tems éclaircira. On eft redevable à M. Ferrein 
Mi de cette découverte. 

LYMPHE , lympha. Ce mot fignifie proprement une 
feau courante. On entend par lymphe une humeur aqueufe 
Mdu fang , qui reflemble au blanc d'œuf, & qui fe peut coa- 
M guler. Voyez-en un détail au mot Sang , & pour fes effets, 
Mau mot Nutrition, 

D Lalymphe fibreufe du fang eft celle qui dans les faignées 
Mdu pied forme ces lambeaux & ces filamens épais & fpon- 
Moieux, enduits de fuc gélatineux & mucilabineux. 

M Cerre lymphe fibreufe, & ces fucs gélatineux , paroïflent 
Mn'être qu'une lymphe moins fubrile & moins triturée que 
celle qu'on nomme la partie blanche , ou lymphatique du [ang, 
N& qui paroit être homogene. Une légere chaleur la fair 
Alépaiflir , de forte qu'elle reflemble à du blanc d'œuf cuir, 
D & en prend la confiltance. C’eft elle qu'on appelle propre- 
Miment /ymphe. A mefure qu'elle s’épaifht, il en fort une 
2 humeur aqueufe dans laquelle elle nageoir. Cette humeur 
Meft un peu falée & femblable à l'urine. On l'appelle {érofré, 
D LYTHRON , Avtpe , fang menftruel. 
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M ACHER. Voyez MASTICATION. 
MACHINAL , ALE ,radj. machinalis | mechanicts ; (e ait 
des mouvemens naturels , Où l& volonté n'a point de part, 


MACHOIRE , maxilla , mandibula, ny engrec, {e, | 


dit des deux parties de la bouche qui font garnies de dents 3 
& fervent à maâcher les alimens. 

La mâchoire fe divife en fupérieure & en inférieuté, Lx 
premiere eft compolce de l'aflemblage de treize os, fans 
y corhprendre les dents. Ces os font les os propres du nez, 
les maxillaires , les os unguis , ceux de la pomette , les lames 
inférieures du hé, les os du palais & le vomer. Voyez ces 
mots à leur article. Nous ne ferdns ici que la defcriptiont 
de los maxillaire fupérieur , où celui qui appartient en 
propre a la mâchoire fupérieure, & qui eft garni de dents. 

Les deux os de la mâchoire fupérieure ; ou les deux mas 
xillaires forment la plus grande partie de la mâchoire. Or 
leur diftingue deux faces, une externe , une interne ; toutes 
les deux inégales. Extérieurement on remarque à l'os mas 
xillaire , 1°. trois apophyfes, fçavoir , la nafale , la maxil- 
laire proprement dite, & le bord'alvéolaire: 2°. : déux trous, 
fçavoir , le maxillaire fupérieur , & le trou incifif: 3 ®, cinq 
échancrures'qui font, l’orbitaire, lalacrymale , la zigoma- 
tique, la nafale & la fphéno- maxillaire : 4° enfin dix'fofles, 
huit alvéolaires , la foite: canine & la folle. orbitaire: 

Dans la face interne de l’os maxillaire, fupérieutement 
on découvre une gouttiere qui , avec celle ‘de Fos unguis , 
forme le conduit nafal. Inférieurement on voit une lame 
offeufle , appellée la produétior palatine , laquelle d'un côté 
répond dans le nez où elle-eft fort unie , & de l’autre dans la! 
bouche où elle eft fort raboteule. Les productions palatines’ 
de chacun de ces:os joints enfemble forment dans le mi 
lieu des narines une rainure qui reçoit le bord- inférieur 
du vomer. Enfin la’ derniere partie de los maxillaire ef le 
finus qui eft creufé dans toute fa fubitance. 
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| Les os maxillaires font joints enfemble , &yen outre avec 
{ le coronal , le fphénoïde , l’ethmoïde , les os wmguis , les 


| les cornets inférieurs & le vomer. 
| Chaque os maxillaire donne attache à cinq mufcles, fça- 
| voir : au petit incifif fupérieur , par la perite foflette atre- 
W nant l’épine nafale ; au mufcle canin, par la fofle maxil- 
M daire ; au grand incifif, pat la face externe de l'apophyfe 
HN} montante ; au buccinateur , par la face externe de la tubé- 
@ rofité malaire poftérieure , & par la partie poftérieure de 
| l'arcade alvéolaire ; enfin au myrthiforme , par l'apophyfe 
| montante près du bord inférieur de l'orbite , environ l’en- 

| droit qui répond à la dent canine. 

| Les os maxillaires fervent à former la mâchoire fupé- 
| xieure, la voûte du palais, une portion de lorbire, des 
IN joues & du nez, à loger des dents , &c. 

| La mâchoire inférieure eft compofée d’une feule piece 
M) dans l'adulte, & de deux dans le fœtus ; fa figure appro- 
| che de celle d’un U. On divife cer os en trois parties ; fça- 
1@) voir, en corps & en branches. Le corps eft diftingué en 
B| deux faces, une externe convexe, & l’autre interne con- 
M cave : en deux bords, un fupérieur, où l’on voit les fofles 
h alvéolaires ; & un inférieur , nommé la bafe de la mâchoire 
A inférieure. : 

| A la face externe de la mâchoire inférieure, & précifémenr 
| dans fon milieu, on voit, 1°. une piece quarrée qui forme le 
4 menton , fur laquelle on découvre quelques inégalités , & 
‘} une ligne nommée la fmphyfe du menton. 2°. De chaque:côté 
MS) de là piece quarrée du menton , paroît un trou appellé 
Où mentonnier : allant toujours en arriere, on voit une ligne 
19 oblique & un angle arrondi. 
| Dans le milieu de la face interne de cet os , on découvre, 
} 1°. des inégalités nommées les apophyfes génioïdes : 1°, deux 
A} autres au-deflous , & firuées latéralement, nommées 4po- 
 phyfes miloïdes : 3°. allant plus en arriere, la ligne oblique 

NN interne, au-deflous de laquelle il y a une légere goutriere : 
| 4°. enfin l’orifice interne du conduit de la mâchoire infé- 
IM rieure. 

Les apophyfes de la mächoire inférieure font deux de 

chaque côté , fçavoir , une antérieure, nommée coronoïde ; 


! os de la pomere, les os propres du nez, les os palatins, 
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& une poftérieure, appellée condiloide , entre lefquelles if 
y a une échancrure nommée le croiffant de la mâchoire in- 
férieure. E 
La mâchoire inférieure eft articulée avec les deux os 
temporaux. | 
Le 22 décembre 1763 , en difféquant à l'Hôtel des Inva- 
lides à Paris, je trouvai uné mâchoire inférieure qui n’avoir 


pas la moindte trace d’alvéole. Les dents étoient tombées, 


& les alvéoles étoient effacées. : 


Euftachus, Columbus , Voleherus & Palfin rapportene 
avoir vu des crânes où la mâchoire inférieure étoit fondée 
d'un côté avec l’os des tempes, & par conféquent im- 
mobile. : 


La mächoire peut fe lüxet d’un feul côté , ou de tous les 


deux à la fois. Si la luxation eft récente , la réduction n’eŒ@ 
pas difhcile ; il fufft de mettre les pouces dans la bouche 
du malade fur les dents molaires , tandis qu'avec les autres 
doiots on embrafle la bafe de la mâchoire, que l’on abaifle 
ainfi en repouflant doucement en arriere. Ily en a qui fe 
contentent de donrier un coup de poingt fur le devant de 
la maächoire : cela réuflic quelquefois ; mais malgré cela, 
il ne faut pas qu'un Chirurgien agifle ainfi , 1°. parce 
qu'on ne réuilit pas toujours par-là à réduire la mâchoire ; 
2°. parce qu’on peut donner lieu à de nouveaux accidens, … 

La mâchoire {e luxe aifément, & fa luxation eft une des 
plus fâcheufes qui puiflent arriver ; aucune des autres n’em= 
pêche de boire ni manger, au lieu que celle-ci met le 


bleilé dans limpuiflancé de faire ces deux aétions fi nécef= | 


faires : ce qui fait voir la néceflité qu’il ya de réduire aw 
plutôt; chofe qui n'eft pas fort ailée, quand la réduétion 
a été différée. Hyppocrate dit que fi l’on ne remet promp- 
tement la mâchoire luxée, il arrive une groffe fievre , af- 
foupiflement , inflammation , convulfions , vomiflemens de 
matieres bilieufes , & la mort même le dixieme jour. Il 


n’eft pas impoflible que cela arrive dans les violentes lu- | 


xations , par le grand tiraillement & la forte extenfion non- 
eulement du nerf qui remplit le canal de la mâchoire, 
mais encore du mulcle crotaphite & de l’aponévrofe qui 

le couvre. - 
Quand la mâchoire eft luxée, la falivé coule en grande 
abondance. 
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M abondance. 11 y a une forte de prialifme : ce qui vient, re. 
& de la preflion des glandes; 2°. de ce que la déglutition ne 
1 pouvant fe faire, la falive n’eft point avalée, & s’amañle 
fi dans la bouche. On ne peut parler en pareil cas, & l’on en 
1 {ent bien la raifon. MR | 
Le 9 mai 1761, on recüt à l'Hôtel - Dieu de Lyon le 
M nommé Philibert Chevret, âgé de neuf ans, de Reïgni en 
(8 Mâconois, pour un petit ulcere comme un liard à l'angle 
H gauche de la mâchoire inférieure. Il étoit rempli de chairs 
À Due qui poufloient avec force. On prit le parti de 
Miles couper jufqu’aux racines, & on le panfa avec l’onguenc 
brun. Le 1$ mai la gangrene feche s’y mit ; & crainte 
Mqu'elle ne fit des ravages ; on employa auffi-tôt l'efprit- 
" de-{el pendant deux jours. Il forma un efcarre ; & borna la 
igangrene. On vint enfuite à longuenc brun, de-la au fty- 
ax, & enfin au digeftif le 25 , où l’efcarre érant.tombé ; 
on découvrit un fond vermieil qui donnoit des chaïits gre- 
nues , &. qui S'avançoient vers le niveau des tépumens, La 
icicatrice fur parfaite le 4 juin ‘de la même année. On fie 
iprendre au malade les anti-putrides dans le cours du trai- 
tement. bros ie ne É 
.W MAIN, manus , partie du corps humain quicoïmprend de: 
Mipuis l'extrémité inférieure de layant-bras jufqu’aux extrémi- 
{rés des doigts. Elle fert à roucher , à prendre quelque corps ; 
N& à plufeurs autres ufages. Elle fe divife en carpe, en mé 
Mlracarpe & doigts. Voyez CARPE, &c._ 0 # 
| Le 12 otobre 1760,le nommé fean Broffele, d'Au- 
lvergne ; âgé de vingt-huit ans , en dormant d'un profond 
fommeil , {e laifla tomber dans le feu, Le carpe & le méra- 
arpe de la main droite furent endommagés ; la brüiure 
’érendoit aufli fur tout le petit doigt. Pendant huit jours il 
1 fervit d'un onguent de Charlatan ; mais voyant qu’au lieu 
de. guérir , fon mal faifoit des progrès ; il vint à l’'Hôtel- 
HDieu de Lyon. Il fut faigné deux fois & pürgé de même. 
L'infammarion aux boïds de la plaie étoir confdérable ; le 
Mfond toit rempli de mauvaife fuppuration. On employa 
Hd’abord le digeftif animé, & par-deflus le plumafleaa un cata- 
’’Nplafmeanodin. Le fond de l'uicere devint putride,d’üne odeur 
Mcadavéreufe , infupportable. La pourriture fit des progrès, 
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& détruifit l'extenfeur , ainfi que le fléchiflèur du petit doigt. 
On le coupa, & il fe fit une exfoliation à l’éminence de l'os 
métacarpien qui s'articule avec la premiere phalance du 
petit doigr, Cependant la pourriture humide {e détacha bien 
à l’aide de l'huile de térébenthine , dont on imbiboit des 
longuertes qu’on mettoir dans le fond , ainf que l'ægyptiac 
dilious dans le vinaigre qui ne fut point oublié, Après avoir 
touché la partie de l'os qui tendoit à s’exfolier avec la dif- 
folution de mercure , pour hâter l’exfoliation on jettoie 
un peu de poudre catagmatique. L'exfoliation {e fit au 
mieux, & en peu de tems; le fond fe remplit de chairs 
bien grenues & d'une bonne couleur. Elles poufloient même 
trop; & pour les eh on employa la diflolution de 
mercure, la pierre infernale , l'alun calciné, la charpie 
feche ; & le malade, après une bonne cicatrice, fortit dé 
l'hôpital. 

Le premier avril 1761, on coupa dans l’'Hôtel.Dieu de 
Lyon la main au nommé Jean-Pierre Terra, de Crete en 
Dauphiné , a cinq lieues de Valence. Les os du carpe étoient 
cariés , anchilofés, & dans un très-mauvais état. La mala- 
die étroit venue de ce que ramaflant des feuilles , le payfan fe 
laiffa tomber d’un arbre , & s’accrocha avec la main droite à 
une branche, ce qui fit un effort confidérable , fuivi de gonfle: 
ment , d'inflammation , de carie , &c. Malgré la gangrene 
qui quelque tes après l'opération rengea tant de chairs 
que les deux os par leur faillie faifoient de longues cornes} 
le malade fe tira bien d'affaire, & quitta l'hôpital au com 
mencement d'octobre. } 

Le 20 août 1761, on amputa le bras droit à la nomméé | 
Virgine Clopin, de Mion en Dauphiné, âgée de foixanre! 
ans. La caufe de l’amputation étoit une anchilofe confidé| 
rable, ulcérée, fcrophuleufe, &c. Elle mourut le 19 fep* 
tembre de la même année, par une fuppreflion de fuppu*| 
ration. | 

MAINS, les grandes mains. C’eft ainfi que les anciens 
appelloient toute l'extrémité fupérieure , comme ils appek: 
loient grands pieds toute l'extrémité inférieure. : 

MALADIES. En Phyfologie, on donne ce nom aux 
regles , aux menftrues des femmes. 11 


: MALAIRE, nom de l'apophyfe de l'os de la pomerre ; 
gui, conjointement avec l’apophyfe maxillaire , {e joint à 
l'apophyfe orbitaire de los maxillaire. | | 

L'os maxillaire a une apophyfe appellée salaire ou or= 
bitaire. | : FA 

L’os de la pomette porte le nom d’os malaire, 

MALE , pans, au lieu de was, l’aiflelle. 

MALLÉOLE , malleolns , diminutif de malleus , mailleti 
| mteus. À l'extrémité inférieure du tibia, au côté interne dé 
la bale, on trouve une apophyfe appellée malléole interne ; 
qui defcend plus bas que Le contouf de la bafe. 
. La partie inférieure du pérôné a une tubérofité qu'on ap= 
pelle salléole externe. 

La malléole fe nomme aufli chéville du pied. 

Nous placerons ici deux oblervations fur des maladies 
| chirurgicales , relatives à cette partie. Elles ont été faites à 
J'Hôrel-Dieu de Lyon. | 
| Le 8 mai 1761, on reçut à l’'Hôtel-Dieu lé nommé 
| Antoine Paret , de Brangue en Dauphiné, âgé de cinquante- 
cinq ans, pour être traité d’un loup de trois pouces de dia- 
fl metre fur la malléole interne du pied droit. Comme la 
N fupparation étoit un peu putride , & qu'on avoit encore à 
combattre l’air de l’hôpital , on employa le ftyrax avec les 
M liqueurs, fans aucun fuccès ; & la pourriture humide s’en étane 
M emparée, fit des progrès énormes, On mit en ufage l’x- 
“@ gypriac, enfuite l’effence de térébenthine, à laquelle on fubf 
ticua enfuite l’eau-de-vie camphrée, animée avec le fel am 
# moniac, fans qu'il fût poflible de borner la gangrene. Elle 
découvrit l'extrémité du tibia, ouvrit l'articulation, tous 
À les vailléeaux de cerre partie furent détruits, & il y eurle 
29 mai une hémorrhagie confidérable ; hémorrhagie qui fe 
renouvella deux fois le 31 à fepr & à dix heures du foir, 
Le premier juin il mourut avec un ulcere d'un déimi-pied 
de diametre ; d’un côté il s’étendoit même jufqu'’aux deux 
jumeaux. V4 | EPA 

Les remedes internes ne furent point oubliés. L'ypéca- 
cuana , les purgatifs, les fébrifuges , les cordiaux , rien ne 
-put donner un frein à la gangrene. ‘e 

Le 9 juinr761, le nommé Jean-Pierre Clere., de Ve- 
ia en Breile , âgé de vingt-fept ans , vint à l'Hôtel-Dieu 

Tri 
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pour un ulcere putride comme un écu, au-deffus de fa 


malléole externe de la jambe gauche. Tout fon corps étoir 
d’ailleurs jaune comme un citron. La gangrene de l’ulcere 


étoit humide , & montroit un progrès facheux. On employa 


d'abord l’efprit-de-fel & le ftyrax : il ne produifit aucun 
effet, & l’ulcere s’agrandifloit chaque jour par le progrès 
de la pourriture. Les remedes internes lui étoient d’ailleurs 
fagement adminiftrés , tels que les apéritifs , les favoneux, 
les cordiaux & les purgatifs. Le 2$, pour changer la direc- 
tion de l’ulcere qui s'avançoit vers le tibia, on fit des inci- 
fions profondes fur la partie externe de la jambe. On fit 
enfuite fondre une poignée de fei dans le vinaigre & l’eau ,\ 
dont on imbiba un grand plumafleau & beaucoup de linges 
pour le panfement. Tout cela ne produifit rien : la pourri 


ture fit {es progrès & fes ravages. Au lieu de pus, ontrou« | 


voit une férofité très-abondante, marque certaine de la dif= 
folution du fang. Le 19 voyant qu'il étoit fur fes fins ,on 
le panfa avec l'eau catagmatique ; & le 30 il mourut. A! 


l'ouverture du cadavre on trouva l'abdomen rempli de fé 


rofité jaunâtre , & le foye moins foncé en couleur qu'à For 
dinaire. 
.MALPIGHI , nom d’un Auteur qui entre dans la déno- 


mination de quelque partie. Ce Médecin & Anatomifte Ira= 


lien naquit à Crevalcuore près de Bologne le 10 mars 1628, 
& mourut d’apoplexie à Rome le 29 novembre 1694. 
MAMMAIRE, adjeët. mammarius , a , um : ce qui a du 
rapport aux mammelles, | 
Les arteres mammaires font des branches de la fouclas 


viere. On les diftingue en internes & en externs. Les in: 


ternes rampent en-dedans , le long de la partie antérieure 
de la poitrine ; les externes fe diftribuent à l’extérieure, Les 
unes & les autres {e rendent à la mammelle, Voyez MAM- 
MELLE pour les veines , nerfs, &c. qui s'y ditri- 
buenc. 

MAMMELLE , mamma, en grec maeos. Les mammelles 
font deux éminences en forme de demi-globe , qui fe mon- 


ærent à la partie fupérieure & antérieure de la poitrine des 
femmes, & dont l’ufage eft de filtrer le lait & de le confer- 


er pour la nourriture de l'enfant. 


Ordinairement les femmes n’ont que deux mammelles 3 


_ * 
x 
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M mais Blafius en a remarqué crois dans une femme; Walæzus 
M & Borrichius ont fait la même obfervation, & Bartholin 
M rapporte que Cabrolius a trouvé quatre mammelles à une 
M femme, & que Faber en a vu tout autant à une autre. 
Leur grandeur eft différente, felon l’âge, les pays & les 
I Sujets où elles fe trouvent. Il n'en paroît point aux filles qui 
Ii font dans l’enfance, mais feulement un léger veftige de 
M mammelon. Elles fe forment à mefure qu’elles avancent 
1 vers l’âge de puberté ; enforte qu’à l'âge de quatorze ans, 
M elles ont leur figure de demi-globe, Elles font alors dures & 
M fermes ; elles grofliffent de plus en plus jufqu’à l’âge de 
Ii quarante ans , après quoi elles fe flécriflent peu à peu; de 
1 forte qu'a l'âge de cinquante ans elles font molles, fafques, 
pendantes ; & de quelque artifice dont les femmes puillent 
fe fervir pour les foutenir , la nature les trahit : de maniere 
Mi que s’avançant vers la vieillefe , il ne refte plus que des 
| peaux. 
| À la partie de la mammelle la plus élevée , on obferve le 
| mammelon : c’eft une petite éminence placée en fon mi- 
d! lieu , qui eft rouge & petite aux jeunes filles, livide & plas 
0 groffe aux nourrices & aux femmes qui ont pailé l’âge d’avoir 
#1 des enfans. 
| Ce mammelon eft d’un fentiment très-délicat, à caufe 
Di de la quancité de nerfs qui s’y terminent : ce qui fait que 
Mi l'enfant caufe à fa mere, en fuçant cette partie, un doux 
M chatouillement qui augmente fa tendrefle envers l'enfant 
Bi qu'elle allaite. Les trous dont le mammelon eft percé, font 
‘Miles extrémités des tuyaux laiteux qui partent des glandes des 
 mammelles ; aux nourrices, on en voit quelquefois jufqu'à 
“Wfept, huit ou dix. Hollier dit avoir vu un double mamme- 
M lon en une feule mammelle , & aflure qu’il découloit du laic 
“I de tous les deux. 
Î Il y a un cercle qui entoure le mammelon , qu'on nomme 
Men latin areolz. La peau en cet endroit eft fort délicate, pâle 
Maux jeunes filles, brune aux nourrices , & noirâtre aux vieil- 
Miles. Ce cercle eft parfemé de petites glandes fébacées, 
La mammelle eft compofée de beaucoup de graifle, d’un 
"Mgros paquet de glandes, de grolleur inégale , & d'un grand 
Mnombre de toutes fortes de vaifleaux. Ces glandes font blan- 
Pichâtres dans les perfonnes qui font à la . de leur âge, & 
| t ii 
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jaunâtres dans les vieilles. Dans les; jeunes filles ces glandes 
font fermes, plus molles dans celles qui font As & 
fétries dans té vieilles. 

Les mammelles recoivent Le arteres & des veines des 


fouclavieres. On donne le nom de mammaires a ces branches. 


qui defcendent aux deux côtés du fternum, & fe diftribuent 
aux parties extérieures des mammelles, où “elles font jointes 
par quelques branches des vaifleaux inter-coftaux , thora= 
. chiques & épigaftriques. 


Les nerfs qui fe diftribuent aux mammelles , partent des! 


vertebres du dos, & principalement de la cinquieme paire, 
tant du plexus fitué près des clavicules , que peut-être en 


core d’autres origines. Leur ufage fe peut concevoir Par ce 


qui vient d'être 2 ci-devant. 


Outre ces vaifleaux communs à toutes les autres parties : 


les mammelles en ont de particulier s qu'on nomme conduits 
laiteux , & qui font, à proprement parler, les conduits 
excréteurs des glandes qui filtrent le fuc lie Ces con- 
duits fourniflent non-feulement à l’enfant le fuc qu'iltire 
en façant le mammelon, mais ils en font encore te réfer- 
voits, lorfque l'enfant ne he point. Ces canaux fortent par 
plufieurs peurs rameaux des pglandes des mammelles, le{- 
quels , en fe réuniflant , forment de plus gros canaux qui fe 
rtSeent tellement en certains endroits, qu'ils forment 
comme des cellules ; & en d’autres, ils font plus étroits, 
Dans le mammelon, ou ils fe terminent & où leurs orifices 
fe trouvent ouverts, “ils font fort étroits, & ils ont des val: 
vules qui empêchent l'écoulement one du lait, qui 
déroberoit à l’enfant une partie de fa nourriture pendant 
tout le rems qu'il ne (éroit pas attaché à la mammelle. 
Les petits tuyaux laiteux qui traverfent la papille, ne font 
pas droits ; on ‘oblerve au contraire qu'ils font ployé és en, 
maniere de zi9-Zag : Ce qui fait que, quand la papille n'eft 
point gonflée & durcie , le lait ne peur s échapper , les dif 
férens plis fervant de valvules ; à moins cependant qu'on 
ne prefle fortement vers la racine du mamimelon en Ia 
tirant, parce qu'alots les vailleaux fe redreflent : ce qui arrive 
auffi lorfqu'en conféquence du. chatouillement que la langue 
de l'enfant y excite , le tiflü fpongieux de la papilles ‘enfle 
& alors les plis où "zigs- Zags difparoilent, les tuyaux de- 


MAM 663 
viennent droits, & le lait en fort fans difficulté. 

M. Nuck a obfervé qu'avant que ces tuyaux laireux atri- 
vent au mammelon, ils s’anaftomofent en plufieurs en- 
droits : au moyen de quoi, le lait arrêté dans quelques 
tuyaux qui font obftrués, peut paffer par des voies détour- 
nées. 

MN Ces petits tuyaux laiteux qui fe terminent tous au mar1- 
0 melon, en forment la plus grande partie. 11 y a néanmoins 

à une fubftance fpongieufe, interpolée entre ces conduits pour 
empêcher ainfi qu'ils ne fe preflent trop les uns les autres ; & 


"M les enveloppes extérieures du mammelon font pourvues de 
‘M quantité de fibres qui fervent à la conftriétion des conduits 


MS fant. 


laiteux , & à modifier; la liqueur qu’ils contiennent, 

Il y à aufh beaucoup de graile entre les glandes des 
N mammelles, laquelle foutient mollement le orand nombre 
1 de vaiffleaux qui entrent dans leur compofition. | 
|  L'ufage des mammelles eft de féparer les parties laiteufes 
de la mafñle du fang par le moyen des glandes, & de les 
rélerver dans les canaux laiteux pour la nourriture de l'en- 


Dans les filles, les conduits qui entrent dans la compe- 
fition de leurs mammelles, fe reflerrent fi fort, comme 
autant de fphinéters, qu’ils ne permettent à aucune partie 
du fang d'entrer dans leurs cavités ; mais lorfque la ma- 
ice groflit, & qu'elle comprime le tronc defcendant de 
VPaorte, le fang pafle en plus grande quantité, & avec une 
‘plus grande force , a-travers les arteres des mammelles , & 
s'ouvre un paflage dans les conduits du lait, lefquels étant 
étroits, n’admettoient auparavant qu’une efpece d’eau claire, 
Enfuite ils fe dilatent peu à peu à mefure que le volume de la 
matrice augmente,& ils reçoivent une férofité plus épaifles & 
enfin après l'accouchement , ils font remplis d’un lait épais, 
parce que le fang qui éroit employé auparavant pour le fœtus, 
& qui s’eft écoulé par la matrice pendant trois ou quatre 
jours après l'accouchement , commençant à s'arrêter, di- 
late encore davantage les conduits laxeux. 

Les mammelles des hommes font fort petites ; elles leu 
fervent principalement d'ornement. On a vu aufli des hom- 
mes qui avoient du lait, Les mammelles des enfans qui 
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viennent au monde, donnent, quand on Îles prefle, uné 
{orte de lymphe blanchâtre , femblable au lair. | : 

L'hiftoire des mammelles nous conduit naturellement à 
dire un mot fur le cancer. Tout cancer commence par. 
Fobftruétion d’une ou de plufeurs glandes , & il n’eft d'a-: 
bord qu'une tumeur formée par un engorgement. Cette 
glande devient enfuite fquirreule , puis carcinomateule. 

Les glandes conglomérées font celles qui font le plus 
fujertes au cancer ; les conglobées le font moins : mais 
comme les unes & les autres peuvent devenir fquirreufes , il 
s'enfuit qu’elles peuvent aufli devenir carcinomateufes ; & la 
différencene confifte que dans le plus ou le moins. Or, 
comme par tout le corps on peut oblerver des glandes, ils 
s'enfuit que toutes nos parties peuvent être attaquées de 
cancer. On peut aufli conclure que la différente ftruure 
des glandes , la nature des liqueurs qu’elles filtrent, la par-t 
tie fur laquelle elles fe trouvent fituées , &c. doivent nécef-\ 
fairement établir des différences entre les tumeurs cancé-: 
reufes qu'elles forment ; &. de-là il eft aifé de comprendre 
que les unes doivent être plus malignes, plus dangereufes 
que les autres, & qu’enfin elles prehnent différens noms, 
fuivant les parties où elles fe trouvent. Ainfi au vifage on 
leur donne le nom de chancre , loup aux jambes , cancer à 
li mammelle, &c. 

Nous ne pourrons pas entrer dans un long détail des cau- 
fes du cancer , parce que les bornes que nous nous fommes 
prefcrirés , ne nous le permettroient pas. Il ñous fufira de 
remarquer que lés humeuts pouflées avec trop de force , ou 
roulant avec trop de lenteur dans le corps glanduleux, ou. 
entrainant avec elles quelques particules d’un virus particu- ! 
lier quelconque , peuvent s'embarrafler dans la glande, s’y 
accumuler , &’y durcir, & ÿ produire un fquirre. Le même 
effet peut rélulter d'une caufe externe, d’un coup, par exem- 
ple, ou d’une compreflion trep forte ou trop long-tems 
continuée fur le corps glanduleux , parce que cette impref- 
fion extérieure comprimant , rellerrant les vailleaux , gênera 
la route des humeurs , & les obligera à s’accumuler. 

Quoi qu'il en foit, la glande engorgée par lPaccumula- 
tion des humeurs, peut fe durcir & dévenir fquirreufe. Si 
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elle reftoit dans cer état , il pourroit fe faire qu'elle ne für 
2] pas incommode ; & l’on a vu des femmes porter à la mam- 
® melle des glandes fquirreufes pendant très-long-teims , fans 
M incommodité. Mais la glande tuméfiée doit préfenter plus 
40 d’obflacle au paflage des humeurs, & cet obftacle doit don- 
‘M ner lieu à une nouvelle accumulation. Les liqueurs ftag- 
Mnantes peuvent agir entre elles, s’altérer, fe décompoler, 
A & irriter les parties qui les renferraenr. Enfin la glande peur 
:@ alors devenir douloureufé , s’'enflammer, s’ulcérer , produire 
des fongofités chancreufes , &c, Si le cancer eft à la mem- 
Amelle, il peut n’attaquer qu’une partie de ce corps glandu- 
Mieux, & il peut aufli d’autres fois agir fur toute la mame 
BP melle , fur les graifles d’alentour , fur les mufcles peétoraux, 
À & enfin il peut {e rendre adhérant aux côtes. 

Pour la cure de cette maladie, on a donné dans divers 
HMtems des prérendus fpécifiques qui n’ont fait que féduire 
M le Public. Ici l’on voit célébrer des emplâtres qui , dit-on, 
“M vont fondre la tumeur carcinomateufe , comme un rayon 
1 du foleil fond un amas de neige. Là on recommande comme 
unÿguiflant fpécifique , des pilules de ciguë ; & l’on offre 
unéMlifte d'obfervations exactes. Ailleurs, J'ai vu vanter l’ef- 
Nficacité merveilleufe d’un léger cauftique qui détruit infen- 
Mfiblement la glande cancéreule. Enfin par-tout on trouve de 
M nouvelles formules accréditées par leurs auteurs. 
D. Cependant il eft bien certain que, fur la maniere de trai- 
1fter le cancer, on ne peut guëre donner de regles certaines, 
Hà moins que dans le traitement on n’ait égard aux diffé 
Mrens états de la maladie ; car il eft bien aifé de fe perfua- 

\fider que le traitement d’un cancer commençant doit beau- 
| Mcoup différer de celui du cancer qui a fait tous fes progrès. 
1H Ainfi , comme le fquirre dans fon commencement n'eft 
«M encore qu'une glande engorgée , qui avec le rems devient 

“fquirreufe , enfuite catcinomateufe , puis un cancer ulcéré 3 
Uil faut avoir égard à rous cès états, de même qu'a la caufe 
(de la maladie , qui peur être externe , ou dépendre de quel- 
1 que vice de la mafle des humeurs, ; 
Quoi qu’il en foit, fuppofons une glande engorgée , & 
M parvenue à un certain degré d'accroiflement & de dureté. 
‘RElle eft firuée ; par exemple, au centre de la mammelle. 
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©’ MOn peut, par les faignées , par les bains, par quelques lé- 
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gers fondans pris intérieurement , &c. en tenter la réfolu= 
tion. Elle pourra être aidée par l'application d’une peau de 
cigne ou de plumes fines d’aiglon, qui entretiendra une 
douce chaleur dans la partie. Je ne fuis pas porté poar l'ap- 
plication des emplâtres que la Pharmacie nous offre comme 
de puiffans moyens pour procurer la réfolution, Les huiles,les 
pr ou la cire en font toujours la bafe; & ces matieres prés 
entées à l’orifice des tuyaux excréteurs de la tranfpiration ; 
pourraient peut-être gêner le cours du fluide qui tranfpire, 
le faire réagir fur la glande, l'ensorger davantage, l'irriter; 
l'enflammer & l’ulcérer. 

Le 17 juin 1761 , on reçut à l’'HÔôtel-Dieu de Lyon la 
nommée Carherine Julien, veuve Jourdain , de Mäconÿ 
âgée de ge ans. Depuis trente ans elle avoit reçu | 
un coup au fein gauche, Il s’y étoir formé une glande qui 
augmenta peu-a-peu. Elle s’ulcéra enfuite , après avoir mis 
en ufage l’onguent d’un Empyrique en 1761. Il lui furvint 
enfuite une gangrene qui détacha fi bien le fein, que la 
femme venue à l'hôpital, n'avoit plus qu’un ulcere détergé; 
vermeil, & tendant à Ja cicatrice. Dans le tems de lasgan- 
grene , elle avoit fubi des douleurs affreufes, & une dtleur 
infupportable, On conclut, après les queftions qu’on lui fit, 
que la gangrene avoit fait ce que l’inftrument auroit pro: 
duit, tandis qu'on vouloit continuer cet onguent conime 
fpécifique au cancer. La plaie étoit oblongue de trois pou- 
ces; la charpie feche, mife quelquefois feule, & fouvent 
couverte de quelque onguent, conduifit à parfaite guérifon 


e) 
la malade. Elle quitta l'hôpital le premier août 1761. La 


gangrene furvenue avoit fait elle-même l'opération de la 
grolle glande ; & en fe retirant, elle avoit laiffé une plaie 
vermeille. Lorfque les Empyriques ont de pareilles fuccès , 
ils ne manquent pas de beaucoup vanter l’efhcacité de leurs 
remedes qu'ils publient alors comme fpécifiques ; tandis 
qu'aux yeux des gens clair-voyans , ces onguens perdent 
touces ces rares qualités qu'on leur attribue gratis. | 
Qu'on me donne l’emplâtre ou Ponguent qu'on voudra , 
je m'en vais faire des merveilles, fi l’on fuppole dans les 
perfonnes qui en feront ufage ,‘une certaine conftitution , un 
certain cfort de la nature , qui rende tout facile, 
Au mois de feptembre 17 $2,une Dame charitabie me 
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Bi) pria de donner mes foins à une fille d’enviton dix-huit ans, 
M9 nommé Becquefñi, abandonnée , à caufe de fa pauvreté, 
di de l'Art de guérir ; odieufe à fes propres parens par l’in- 
I fection gangréneufe que répandoit toute fa jambe droite, 

La gangrene avoit alors détruit une grande partie des muf 
4 cles firués fur la jambe. Le jambier antérieur , les péroniers 
Ai & les jumeaux avoient beaucoup fouffert. Le tibia n'étoie 
1 cependant pas à découvert, le périofte fubfftoit encore ; 
{ mais toute la jambe répandoit des exhalaifons fi putrides, 
1 qu'au premier abord je ne pus m'empêcher de voinir : quoi. 
9h que les mauvaifes odeurs produifent très-rarement cet effet 
Mh dans mon eftomac. 

Tout ceci fe pañloit à la campagne. Te n’avois point d’on< 
guent fur moi. Je priai la Dame pieufe de me donner de Ja 
cire & de l’huïle d'olive. J’en fis un onguent , dont je char- 
Seai des grands plumafleaux pour appliquer fur la jambe. Fe 
chargeai également des petites longuettes de charpie pour 
il remplir les cavernes qu'avoit faites la gangrene, Les deux 
9 premiers jours , la fouffrit aflez , mais moins qu'au- 

| paravant. Bientôt la g igrene fe borna, les cavernes fe rem- 
‘M plirent de chairs vermeilles & grenues ; & avec ce feul on- 
M guent, ou quelques panlemens à fec, je vins à bout de 
6 former une très-bonne cicatrice. 11 eft vrai que la malade 
N neut plus le mouvement de cette partie auf libre; mais 
 j'avois eu foin d’en prévenir les parens : & cela ne pouvoit 
[| pas manquer d'arriver , parce que la gangrene avoit rongé 
À l’artache de plufieurs mufcles & de pluñeurs tendons, 

{ - Pourra-t-on conclure de certe obfervation, que la cire & 
l'huile d'olive fo1ent un remede {pécifique pour la gangrene » 
Non,certainement.Ce topique n’a feryi qu'à garantir Ja partie 
des impreflions de l'air, à donner aux fibres charnues une 
certaine fouplefle , à retenir les fucs gélatineux & albumi- 
neux qui fortoient de leurs tuyaux, & qui auroient pu de- 
venir inutiles. La nature a produit le refte , & fouvent elle 
fait des prodiges que l’art s’approprie. 

Il en eft de même des glandes fquirreufes à la mam- 
melle. J’emploie un topique. Il excite l’aétion & réaétion 
des fluides entre eux, ainfñi que fur les folides. En un mot 
la gangrene arrive, La glande eft emportée. La gangrene 
bornée & l’efcarre déraché laiffent une plaie vermeille , gre- 
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nue, & qui ne tardera pas à tendre vets [a cicatrice, Ce 


topique fera-t-il pour cela un fpécifique pour les glandes 
fquirreufes ? Non, certainement. Il n’a fait que produire un 
mal, & le malade eft heureux que de ce mauvais effet il en 
foit réfulté un fecond falutaire. | 

Je ne prétens cependant pas bannir de la clafle curative 
tous les ropiques reçus. Ils peuvent avoir de bons effets entre 


Jes mains d’une perlonne éclairée par les lumieres de la théo+ 


rie & de la pratique, & qui fçaura bien diftinguer dans quel 
cas , & pour quel tempérament il faut employer un topique 
préférablement à tout autre. | 


Mais en fuppofant l’inutilité des remedes internes , & des 


topiques , fi on en a employé, je penfe qu'il convient de ten« 


ter l’excirpation de la glande après une préparation conves | 


nable, On doit menager dans cette opération les tégumens 
autant qu’on le pourra, afin de diminuer par-la le diametre 
de la plaie ; mais l'effentiel eft de ne point laïfler de petites 
glandes ou duretés, parce ee ne manqueroient pas de 


groflir. Lorfque le fquirre de la mesgele fe trouve accom- 


pagné de plufieurs autres , fitués ’aiflelle , il paroïît plus 
difficile d’en tenter l’extirpation,parce qu’elle demande qu'on 
enleve aufli les glandes fous l’aiflelle, & cela n’eft pas 
toujours facile à caufe de la préfence des vaifleaux. 

Sile cancer eftulcéré , & qu'il ne foic pourtant pas adhérent 
au grand pectoral, on peut en tenter l’extirpation , en met- 


tant le peétoral à nud , fi la glande ulcérée s'étend jufqu’à 


ce mufcle fans s’y attacher. J'ai vu dans des olandes exrirpées 
des cavités remplies d’une efpece de térébenthine gluante ; 
& d’autres y ont trouvé une humeur brulante comme de 
* l'eau-forte. La plaie fe traite enfuire comme une plaie fimple. 
Voyez far cette matiere un plus long détail dans les livres qui 
en traitent ex profeffo. 

Nous finirons cet article par deux obfervations fur deux 
maladies de la mammelle. Elles ont été faites à l'Hôtel-Dieu 
de Lyon, 

Le 15 mai 1761, on reçut à l'Hôpital de la même Ville la 
nommée Rofe Dauphin, âgée de foixante ans , native de 
Lyon. Elle avoit fous la mammelle gauche de petits boutons 
blanchâtres. Elle fut d’abord purgée, & panfée avec une toile 
de ftyrax, La gangrene s’en empara & laifla , étant tombée, 
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une plaie vermeille , longue d’un demi pied, & large de 
Miquatre pouces. Elle prit avec fuccès l’ypecacuana, la purga- 
Micion , les dofes fébrifuges laxatives. Le 28 mai on {e contenta 
d’un panfement par jour avec le feul digeftif, parce qu’il 
n'étoir plus queftion de gangrene. Le 7 juin on en vint au 
ipanfement à {ec, & on voyoit de jour en jour la plaie perdre 
ide fa largeur. On continua ce panfement jufqu’à parfaite 
Wbeuérifon , employant de tems en tems les confomptifs , {lon 
le befoin. La malade , après avoir été purgée , forcit le 18 
Mjuillet 1761. 
M Le 2 avril 176t on reçut à l'Hôtel-Dieu de Lyon [a nem- 
Mmée Marie Guillarme, de Saint-Maurice en Savoye, âgée 
ide trente & un ans, pour être traitée d’un dépôt de lait à la 
imammelle gauche. Il y avoit alors un petit trou à la partie 
inférieure de la mammelle , par où le pus fortoit en grande 
quantité ; & il paroïfloit fur cette male une tumeur inflam- 
matoire de la groffeur d’un œuf, moins dure à l’endroit du 
trou que dans le refte. Elle étoit alors dans la cinquieme 
#ilemaine de fes couches. 
) On mit fur le perit trou un plumafñleau de baflieum, & 
IMpar deflus toute la tumeur un cataplafme anodin. Quand 
(P’inflammation fut pañlée , on ne fe fervit que du digeftif 
MiGmple, Tour le pusfortit , & l’ulcere fe détergea au mieux, 
On fit enfuite purger la malade deux fois, & le traitement 
“Ml£ur terminé le 20 avril. 
Ü : MAMMELON , papilla , mamilla : tubercule de la mama 
ji melle, Voyez MAMMELLE. 
M MAMMELONÉ, ÉE , adje&. fe dit de quelques parties 
figurées en mammelles. 
M Le corps mammeloné de la langue. Voyez LANGUE 6: 
(GOUT. La peau a un corps mammeloné. | 
Ü La fubftance mammelonée du rein. Voyez REIN. 
1 MAMMELONS de la langue, de la peau. Voyez LAN- 
IGUE & PEAU. : 2 
MAMMIFORME , mammiformis , mafloides. On donne ce 
Mnom aux apophyfes maftoiïdes des temporaux. Ha 
Ü MAMMILLAIRES, apophyfes ou bofles, ou éminences 
lde l'os frontal , formant , pour ainfi dire , le plancher ou la 
Apartie convexe des foffes orbiraires, Elles donnent aufh atra- 
che à la dure-mere. | nil 
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MANCHE , nom d’une apophyfe du marteau, offelet dé 
l’ouie. 
MANDIBULE, mandibula , vieux terme d’Anatomie "4 
fignifie mâchoire. Il n’eft plus d’ufage. 
MANDUCATION , manducatio , Commanducatio : l'acs 
tion de manger ; du nets latin manducare , manger. 
MANGER, manducare : c'eft prendre des alimens, les 
mâcher & jes avaler. Voyez MASTICATION. 
MARCHER, c’eft mefurer un certain efpace , en polant | 
alrernativement un pied après l’autre. 
MARQUE ,a/ égard des os. Voyez IMPRESSION. 
MAR Ï EAU , offelet de l’ouïe ,longuet, qui a une grofle. 
tête, un petit cou, un manche, "deux apophytes, l’une au | 
cou, l’autre au pee TU Le maso é fe colle un peu den 
biais à la membrane du tambour. La tête de cet os eft ar: | 
ticulée avec le corps de l’enclume par une elpece de 87) | 
lime , ou afticulation en forme de charniere. 
MASSE , Mmaffa, fe dit d'un compolé de plufeurs parties, | 
La malle du | ang , la mafle ligamenteule qui unir le calcas | 
neuin & l’aftragal, la malle ligamenteufe entre l'os navi- | 
culaire & le boites 
MASCHALE, PARU l’aiffelle, 
MASCHALISTER > Hg srnp : nom de la feconde ver. 
tebre du dos. 
MASCULINITÉ, Den ; ee d'un enfant 


mâle. 

MASSETER , de parraopes , je mange. C’eftun mufcle | 
de la mâchoire inférieure, compofé de deux plans quife! 
croifent. | 

Le plus extérieur s’attache au bord inférieur de l'os de 
la pomerre, & va {e terminer aux inégalités de la face ex- 
terne de l'angle de la mâchoire inférieure. 

- L'autre portion ou le plan: interne s'attache le long du 
bord inférieur de l’arcade zygomarique , & va aufh fe ter: 
miner à la face externe de la mâchoire, immédiatement 
au-deflous de l'apophyfe coronoïde. Ce mulcie leve la mâ- 
choire , & l’applique a la fupérieure. 

MASSETERIQUE, maffetericus , adj. On donné ce nont 
aux vaifleaux qui fe diftribuent au maflerer. 


MASTICATION , mafficatio, La maftication eft une 
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Haétion par laquelle les aiimens fonc atténués , divifés , mâchés3 
lelle eft exécutée par l’une & l’autre mâchoire & par les dents; 
La machoire inférieure , articulée avec l’os des tempes , & 
2 mobile fur la mâchoire fupérieure, peut en étre éloignée 
BI& s’en rapprocher enfuite avec beaucoup de force, fe mou- 
|voir alternativement de droit à gauche, { porter en avanc 
|& fe retirer enfuite : ces mouvemens dépendent de l’arricu- 
lation des condyles dans des cavités oblongues , au-devanr 
Dh delquelles eft une incruftation cartilaginenfe, Un cartilage 
“intermédiaire, mobile, orbiculaire, attaché par fes bords à 
|1a capfule ; cave des deux côtés, & plus mince dans fon 
| milieu , érend le mouvement de cette mâchoire, & {ui four- 
| nit une cavité mobile, lorfqu’elle {e porte en avant. 
1 La mâchoire inférieure exécute rous ces mouvemens par 
le moyen de différens mufcles , dont la force eft très-grande, 
}Ceux qui font deftinés a l’élever fontles plus forts ; & nous 
|remarquerons, qu'outre les mufcles qui font propres à ces 
Dmouvemens, tous les mufcles qui lartachent à certe m4 
d choire y concourent. La mâchoire, ainfi mobile en s'écar- 
di rant, ouvre la bouche pour recevoir les alimens ; enfüire 
“ii par différens mouvemens, elle tes mâche , les atténue, & 
M les divife : cette attrition dépend des dents dont font garnies 
M l'une & l’autre mâchoire. | 
| Les dents font des os très-durs, dont la configuration 
| différente écablit les ufages. Les quatre dents antérieures de 
M chaque mâchoire , plus larges qu'épailles , convexes antérieu- 
Miremenc, & concaves du côté oppofé, tranchantes par la 
fé partie oppolée à la racine , ontété nonimées incifives : celles 
} qui fuivent de chaque côté, plus épaifles , obrufes , inégales, 
Fe les canines ; enfin les {uivantes , plus larges, planifor- 
mes, cependant inégales, qui fe touchent par beauconp 
M de furfaces. , font nommées molaires. Pour concevoir le 
|méchanifine de la maftication, il faut avoir égard à l'a&ion 
des mâchoires , de la langue & des parties voifines, Les 
W alimens étant portés à la bouche, les machoires par des 
d mouvemens différens agiflent , de façon qu’ils {ont coupés & 
| divifés par les dents incifives ; ils font enfuite déchirés par 
M les canines, enfin les molaires fervent a les broyer, La lan. 
2 .gue, les levres & les joues, par une action fucceflive, repoullent 
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vers les dents les alimens qui en font chaflés par l’attritions | 


& elles fervent ainfi à la maftication. 

La divifion des alimens eft aidée par le mélange de la 
falive principalement , & on doit remarquer que la difpoñ= 
tion des principaux organes glanduleux qui la fourniflent eft . 
telle que les mufcles deftinés à la maftication , ne peuvent 
être en mouvement fans les comprimer , & les obliger à 
fournir une grande quantité de fluide. La poftion des 
glandes parotides, maxillaires, & fublinguales , prouve la. 
vérité de cette remarque. É : 

La falive eft une humeur aqueulfe, tranfparenté, prefqw'in 


+ 
{ 


fipide & fans odeur , cependant légerement falée, qui. 


dans l’état naturel, n’eft ni acide, ni alcaline ; elle contient 
peu de terre, & elle s'évapore facilement au feu. 


Cette liqueur eft féparée du fang artériel en très-orande | 


abondance , & on peur eftimer que fa quantité peut aller à 
plufieurs livres pendant le tems d’un repas, puifque des 
expériences ont fait voit qu'une plaie au canal d’une des 
parotides pouvoit fournir cinq ou fix onces de falive pendant. 
le tems d’un repas médiocre. Les = 
Prefque toute la bouche concourt à la filtration de la falive; 
& outre les glandes parotides , maxillaires , & fublinguales, 
on trouve quelque grains glanduleux & beaucoupde conduits 
aveugles qui exhalent une humidité fenfible & abondante 
dans toutes les parties de la bouche, Une humeur muqueufe, 
filtrée par les glandes amygdales , fe dépofe auffi dans fa 
cavité, Ainf les mouvemens néceflaires pour la maftication 
ne peuvent fe faire fans que la bouche n'exhale de tous côtés 
une très-grande quantité de fluide. 
La falive , quoique douce dans l’état naturel, eft légére- 
ment favonneufe ; elle eft plus fluide & un peu âcre quand 
on a faim ; elle eft fort âcre, pénétrante & déterfive dans 
les animaux qui ont jeûné long-tems. On peut donc croire 
qu’elle eft compofée d’une huile très-fine &. d’un peu de fel, 
La falive, mêlée avec les alimens, ne fert pas feulement à 
faciliter la maïtication 3 elle les pénécre , & les réduit en 
Une pâte molle, fucculente, & friable. La mafle des ali= 
-mens, ainfi pénétrée & renfermée dans un lieu chaud &: 
humide, tend à produire un léger mouvement inteftin, 
& 
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& fübit une préparation premiere, quieft foft ütile pour ac- 
D complir la digeftion. Les parties favoureufes fe développent, 
M pénécrenc les vaifleaux abforbans, & portent leur action 
fi jufques fur les nerfs par le moyen de la falive, qui, quoi- 
M qu'infipide par elle-même, devient uné des principales 
Mi caufes de la perception des faveurs.  . +508 
M: Lorfque la falive devient âcre, elle agit fur la bouche & 
Meftomac & caufe l'appétit, alors on crache davantage. On 
#icrache peu quand on a mangé, parce que la falive avalée fe 
Mijoint avec les fucs de l’eftomac pour faire la digeition des 
Malimens. La falive n’eft point nuifible quand on lavale, à 
Mmoins qu'elle ne foic viciée ; & il feroit dangereux d’en 
(rejeter beaucoup fans néceflité. | 
M Les alimens, atténués par la maftication , détrempés.en 
Imême rems par la falive, déterminés de différentes façons 
paf es mouvemens de la bouche, font enfuité ramallés en 
ane mafle par l’a@ion des levres & des joues, & fur-trout 
par celle de la langue, qui fe rétrécit , s’applanit, fe voûte, 
Mis allonge, fe raccourcit , & dérermine ainfi les alimens vers 
onile gofier, dans lequel ils paflent par le méchanifme de la 
1idéplutition. | | 
el La maftication n’eft parfaite qu'autant que la falive s’y 
Mmêle en une quantité fufifante, & qu’elle a les conditions 
equifes, Si les alimens ne’font pas fufffammient mâchés & 
ldétrempés , la déglurition eft douloureufe ; ils ne fe dige: 
AMfent point , ou ce n'eft qu'avec peine ; de-là les indigeftions & 
iles rapports nidoreux, les douleurs d’eftomac, les vomifle. 
fimens , &c. La maftication eft plus lente & plus difficile 
Alans les vieillards, & les dénts étant perdues : les bords 
Mes mâchoires rapprochés & durcis y fuppléenr. 
MASTOÏDE , de pasos, mammelle, & &dvs, eidos ; 
figure. On donne ce nom aux apophyfes qui ont la figure 
4MH'un mammelon , & fur-tout à une apophyfe de l'os tem- 
AMboral , fituée à la partie inférieure & poftérieure de l’os des 
.Mfiempes, près du trou de l'oreille. Wovez TEMPORAL. 
+ MASTOÏDIEN , NE, adj. mafloideus, 4, um: qui a 
Mu rapport à l’apophyfe maftoïde, 
M L'échancrure maftoidiene eft la même que la rainure 
maftoïdienne, 
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Le mulcle maftoïdien latéral l eft le mêrfe que le petit 
complexus. Voyez COMPLEXUS. F | 

Le mufcle maftoïdien antérieur, ou fterno-maftoïdien , 
ou fterno-cleido-maftoïdien a fon attache fixe au haut du 
fernum , & aufli à la partie fupérieure & interne de la cla- 
vicule par deux principes tendineux ; & fe portant un peu 
ebliquement en arriere , va fe terminer par un tendon afiez 
fort aux apophyfes maftoides ; & { continue même par une 
| HE jufqu’à l'occipital. Ce mufcle eft fléchitleur de 

a tête, 

La rainure maftoïdiene du temporal fe découvre préc 
ment au-deffous de l’apophyfe maftoiïde , & donne fortement 
attache au tendon fupérieur du mufcle digaftrique abaifleur 
de la mâchoire inférieure, 

Le trou maftoidien eft fitué à la partie AU de Pa 
pophyfe maftoïde de l'os temporal. Il donne pallage à une 
petite veine qui va fe rendre dans le finus latéral. Ce trou 
manque quelquefois totalement ; & il ne pénétre d’aurefois 
que jufqu'au diploé, ou dans les cavirés maltoïdienes. 

. MASTO-LAMBDOÏDIEN. Quelquefois au voifinage du 
trou imaftoïdien de [l'os temporal, il s'en trouve un autre 
précilément.fur la future lambdoïdiene, LI eft nommé Re” 
lambdoïdien. | 

MASTOS , puses, fein, mammelle, 

MATRICE , matrix , uterus, üstpe , murpe 3 la partie 
de la femme où l'enfant fe nourrit. 

La matrice eft un vifcere dont la figure approche affez de | 
celle d’une phiole : le fond, ou la bafe de la phiole, ou du ! 
triangle eft en haut, & le col, ou la pointe, eft en bas. Sa 
grandeur ofdinaire , dans une femme qui n *eft point g grofle, 
eft de trois, bons pouces de longueur , ayant à-peu-près la 
même largeur vers fon fond ; & l’éparfleur de chaque parois 
de la matrice eft de fix de ou environ, d'où l’on voit. 
que fa cavité n'eft pas confidérable. 

La matrice eft fituée de même que prefque tous les'autres. 
vifceres du bas-ventre, dans un repli du péritoine. Or ce! 
repli.eft fitué lui- même dans le baflin de l'hypogaftre 
entre la veflie & le re@um. 

- Les Anatomiftes appellent ce repli les ligamens larges, 


| M. Garangeot penfe que certe defcription ne donne pas une 
notion claire fur {a ftruéture & fa méchanique, Voici comme 
il explique lui-même ce repli : pour favoir, dit-il, quelle 
eft la méchanique du repli du péritoine , qui renferme la 
matrice & fes dépendances, il faut fçavoir que le péritoine 
| n’a qu’une feule & unique lame fans duplicature, Or l’extré- 
|Imité inférieure du fac:membraneux , appellé péritoine , étant 
parvenue au bas du baflin de Phypogañtre , s’enfoncé en de- 
dans, & forme, pér cét enfoncement, une veflié on une bourfe, 
qui monte verticalement entre la veflie urinaire & l'inteftin 
M rectum, C'eff ceite bourfe qui eft le repli du péritoine dont 
Mi nous. parlons ; & quoique je penfé que le périroine éft uni- 
quement compolé d’une feule lame membranüle, on voit 
M néanmoins quelabourfe, dont il eft ici queftion , eft com- 
A pofée de deux parois ou de deux lames, & cela par le feul 
enfoncement du fac commun , qui eft le péritoine. 
W : Cet enfoncement fe: fait à la partie la plus.bañe du baffin 
MM de l'hypogaftre, : c'eft juftement le lieu où le périroine eft 
MA recouvert de à portioncelluleufe ; auffi s’infinue-t-elle danse 
M l'enfoncement:: mais examinons la figure de cette bourfe 
M ou de ce-repli du -péritoine. Il paroîe plat à l'ouverture du 
A ventre, & d'üne figure criangulaire. Sa bafe eft fituée à la 
M partie fupérieure- du fond du baffin de Phypogaftre, & la 
M pointe du triangleeft à la: partie la plus baile & la plus déclive 
du fond du même baflin, Si on tire une diagonale {ur ce 
À triangle ; la matrice:, fon col, &le vagin, font les parties 
M conrenues fous cette diagonale ; aufli ces parties grofhilenc- 
‘M elles confidérablement lerepli dans cet endroit. Il n’en eft 
‘M pas de même desiparries fatérales de la bafe dé ce repli trian- 
i! gulaire ; elles font minces & fort applariès , parce que les 
M deux lames du tepli n'y font féparées que par la portion cel- 
 luleufe, ou quelque: vaifieau dont nous parlerons dans la 
PA fuite: Li qi Re 170 | 
Qes deux angles, qui font fitués aux! parties latérales dé 
M d'hypogaftre, & qui attachent , pouf ainfi dire, la matrice 
"M aux régions iliaques , peuvent être 4ppéllés es ailes di repli 
À dela bourfe , ou, fil'on veut, dx ligament large de la matrice, 
Ges ailes duligamént large, fçavoir , uné de chaque côté, 
M nefont pas fimples ; mais elles {ont encote un repli tranf,er- 
1 fak qui fabrique deux ailerons , ou deux’ petites’ aîles, uné 
| Vvi 


antérieure , & une poftérieure, L’ us antérieur eft le plus 


grand , & c’eft dans fa duplicature que la trompe de Fallope 
eft contenue , de. la même maniere que la veine ombilicalé 
eft contenue dans le repli de là faulx fupérieure:du périroine, 
L’aîleron poftérieur de chaque aile du ligament large eft le. 
plus petit ; il eft caché derriere celui que je viens de décrire ;: 
& il contient auf , dans fa duplicature Loraire , & le Hga= 
ment qui l’attache à la matrice. 

Selon cette defcription , que donne M. Garen geot , il pas 
roït que le ligament large de ‘la matrice n’eft qu un repli du 


péritoine 3. mais que ce repli fe fait de bas en haut, c'éft-à2 


dire , que la partie la plus inférieure du péritoine s'enfonce } 
& produit une bourfe de figure rriangalaire , qui monte ver 
ticalement, Le rebord fupérieur , dit le même Auteur, dé 


cet enfoncement triangulaire eft lé plus large, puifqu’ il eft 


D 


la bafe du triangle,& qu'il eft fitué cranfverfalement. Donclé : 
repli, ou le ligament large de la matriceeft tranfverfal ; 80 


en même tems vertical ou perpendiculaire , fuppofant Loù£ 
jours la femme debout ; car c’eft la fruarie dans laquelle il 
faut examiner toutes les parties. Enfin la portion celluleufé 
du péritoine s'enfonce dans ce repli, & y:entoure la matrice 
& le vagin qui y font contenus , comme on l’a-dit, -fous 14 
ligne diagonale qui fépare le triangle en deux parties égales 

La fubitance de la matrice eft toute fpongieufe , & remplié 
d’une infinité de cellules, à-peu-près femblables à celles dè 
la ratte, Ces cellules font , non-feulement enrrelaflées pat 


quelques fibres charnues , difperfées dans certe fubftance} | 
mais encore , fuivant Malpighi, recouvertes extérieurément | 


de fibres railemblées en forme de petits faifceaux , & entres 
laffées en maniere de réfeau. 2 E: 


Toute cette fubftance de la matrice eft bornée par deux 
membranes. L'extérieure n'eft autre chofe que le repli du 


péritoine , appellé ligament large , dont on a parlé; & l'intéz | 
rieure , quoiqu ‘elle paroïlfe liffe , eft cependant mammelon- : 
née a-peu-près comme:la tunique interne des inteftins: Elle k 


eft, outre cela, garnie de plufñeurs petits pelotons glandus 


leux qui laïiflent échapper une humeur glaireufe, On obferve : 


encore que ces petits pelotons glanduleux grofliflent, & 
deviennent très-fenfibles après la conception, de forte qué : 
le placenta s’augmentant, ils y contraétentune étroite liaifons 
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À - Puifque l’on a comparé la matrice à une phicle renverfée 
‘4 & applatie, il fuit qu’elle a un col. Or l'un & l’autre ont une 
À cavité : celle du col eft longuette & étroite ; & fon entrée , 
® qui eft embraflée par le vagin, reflemble aflez bien au mufeau 
M d'une tranche. Cette entrée, qu'on appelle communément 
| l'orifice interne de la matrice, et prefque ovale, & fituée tranf 
à verfalement. Cette entrée a té appellée orifice interne de La. 
| matrice par les Anatomiftes , qui ont donné le nom d’orifice 
| externe de la matrice à.cetre entrée du vagin, où l’on remar- 
que le cercle himen ; mais comme cette derniere entrée 
à appartient uniquement au vagin, il eft mieux de la nommer 
1 fimplement l'orifice du vagin, & l'entrée de la matrice, fim- 
 plement l’oriféce de la matrice. En effet une phiole renverfée 
W &applarie, à laquelle on compare la matrice, n’a point 
‘B| deux orifices, deux bouches , que l’on puifle raifonnablemene 
divifer en externe & interne ; ainfi on peut ne reconnoître 
qu'un orifice à la matrice , qui fera fuffifamment défigné 


M après une celle explication, 


L'orifice de la matrice eft fort étroit dans les filles, mais 
dans les femmes, qui ont eu des enfans , il eft beaucou 
plus dilaté. Cependant l’étroiteile , que l’on dit être dans 
l'ouverture , ou dans la cavité du col de la matrice des filles, 
| meft pas à ce point de petitefle qu'un ftiler air bien de la 
peine à y entrer, Il eft vrai qu'on ne peut fouvent y poufler 
| unftilet, mais c’eft parce qu'il y eft arrêté, non-feulemenr 
par des troufleaux de fibres différemment pofés , mais encore 
par de petites valvules très-fortes , faites par la membrane: 


‘fi intérieure du col de la matrice. Ces vaivules , fuivant la. 


| defcription qu'en a faite le célébre M. Morgaoeni, font tranf- 


verfales & obliques, & vont entre les petits faifceaux de 


id fibres dont on vient de parier , de forte que leur bafe, où 


leur naiïflance , et en haut, tandis que l’autre bord eft 
libre, & regarde en bas. C’eft de cette ftru@ure que dépend 
la facilité avec laquelle on peut faire glifler un ftilec de hauc 
en bas fur ces valvules ; au lieu qu'elles s’oppolent à fon paf- 
fage quand on veut le faire glifler en montant, : 

. La cavité du corps , ou du fond de la matrice, eft beaucoup 
plus ample que celle de fon col , puifqu’elle peut contenir 
une grolle féve dans celle d’une jeune fille, & au’elle eft 
encore beaucoup plus grande dans les femmes. La figure 
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de cette cavité eft triangulaire, & la bafe du triangle forme. 
le fond de [a cavité ; d'où l’on voit que les deux côrés au 
fond de la matrice font deux angles; & le troifieme, qui eft. 
le plus alongé, & le plus éloigné des deux précédens, que | 
ces deux derniers angles ne le font entre eux , fe rermine au 
_col de la matrice, | 

Aux parties latérales du fond de la matrice, c’eft-2-dire, 
dans les deux angles qui forment le fond de la cavité de ce 
vifcere, on apperçoit deux ouvertures, une de chaque côté, : 
Ces ouvertures, qui font comme deux perits trous à contenir 
à peine une foie de porc, font la fin des deux conduits qu'on 
appelle les trompes de Fallope, Ils s’éloignent beaucoup du 
corps de la matrice, & font logés dans les ailerons anté- 
tieurs du repli du péritoine qui conftirue le ligament large. 

Ces trompes ne gardent pas le même diametre dans toutes 
leur longueur : elles font au contraire fort étroites en entrant: 
dans les cornes de la matrice , c’eft-a-dire, dans les parties: 
latérales de fon fond , qui font les angles dont on vient de: 
parler ; mais à mefure qu'elles s’en éloignent, elles s’élar- 
giflent, & forment à leur extrémité la plus diftante de la 
matrice , une expanfion membraneufe & mufculeufe, qu’on 
appelle le pavillon de la trompe ; de forte que la cavité, ou 
le conduit de la trompe, qui eft fort étroit dans la matrice, 
va infenfiblement en augmentant jufqu’au pavillon, où il. 
pourroit contenir l'extrémité du perit doigt. 

Le bord du pavillon de la trompe de Fallope ne garde: 
point une circonférence égale & unie comme celui des trom-. 
pettes ordinaires; mais il eft découpé en plufeurs petites dents. 
mufculeufes , qui font elles-mêmes toutes inégales entre 
elles. C'eft cetté inégaliré découpée & frangée, que les 
Auteurs ont appellée le morceau du diable, dont quelques- 
unes s’avancent, pour l'ordinaire , vers une éminence véficu- 
leufe , contenue dans l’aileron poftérieur du Hgament large, 
que les Anatomiftes ont coutume d’appeller l'ovaire, ou le 
reflicule des fimmes. Il eft cependant bon de remarquer que 
quand on examine ces parties en fituation, on ne voit pas- 
toujours le pavillon de la trompe tourné vers le tefticule, 
ou l'ovaire, comme il eft repréfenté dans les planches ;: 
mais après que Îles trompes ont pañlé deflus les ovaires, 
comme l'ont obfervé les célebres Stenon & Sbarag, fuivant 


MAX . 
M ce qu’en dit M. de Morgagni, alors elles ont coutume de 
{ s'incliner en droite ligne derriere les tefticules , ou ovaires, 
&. defcendent même au-deflous, leurs orifices, ou pavillon , 
} étant tournés, cantôc en bas , tantôt en haut, Voyez Morg, 
E2dv. 1, 30. Le 

UN La marrice, outre les ligamens larges, en à d'autres, 
| appellés ligamens ronds , fitués entre les lames , où dans la 
4 duplicature du ligament large , collés au feuillet, où à ta 
1 lame antérieure de ce ligament. Quelques-uns confiderenc 
E ces ligamens comme de fimples liens folides & compadtes. 
4 M. Garengeot, & bien d’autres ; foutiennent & prétendent 
démontrer par les injeétions que ces ligamens font creux, 
| & que rranfmertant des fluides , ils doivent porter le nom 
1 de ligamens vaftuleux. ‘ 

| La matrice recoit {es arteres des iliaques internes : fes 
veines {e rendent dans les veines iliaques internes, Ces vaif- 
Bi feaux font différens contours fur eux-mêmes, en rampant 
À fur le corps de la matrice. Cette difpofition rend ces vaifleaux 
| trèés-propres à s’allonger ou fe raccourcir, autant qu'il eft 
| néceflaire pendant lextenfion ou la contraétion de la ma- 
HN crice. Ce vifcere reçoit fes nerfs de la paire intercoftale, 
M & de ceux qui viennent de l'os facrum. II a aufli beaucoup 
à de vaitleaux lymphatiques. 

U Les ufages de ia matrice font aflez expliqués au mot Géné- 
ration. 

1  MAXILLAIRE, adj. maxillaris : qui appartient à la mâ- 
1 choire. On donne ce nom à plufeuts parties relatives à la 
mâchoire. 

| L'artere maxillaire externe eft la quatrieme diftribution 
*f antérieure de la carotide externe. Elle prend, dans fa route, : 
N différens roms ; auprès du menton elle eft nommée merto-° 
niére ; un peu plus haut, ou à la cifconférence des levres, 
artere coronaire ; au-deflus & à côté du nez , artere rafale ; 
& plus fupérieurement , c'eft-a-dire , au voifinage du grand 
angle de l'œil , artere angulaire, & ainfi de même, felen les 
parties qu'elle parcourt. 

L’artere maxillaire interne eft la cinquieme branche anré- 
rieure de la carotide externe. Elle eft confidérable, & fe: 
divife d'abord en trois branches principales , dont la pre- 
] muere gagne la partie poltérieure de la fente fphéno-maxil - 


laire , ou fente otbitaire inférieure , où elle fournit quel-. | 
ques petits rameaux aux parties contenues dans l'orbire: 
immédiatement après elle s’enfonce dans le canal orbitaire 5. | 
donne , chemin faifant , les petites ramifications deftinées” | 
pour les dents de la mâchoire fupérieure | & fort enfuire par. 
le trou maxillaire fupérieur, ou orbitaire inférieur , pour fe 
diftribuer aux parties voifines de la face, & communiquer 
ainfi avec les rameaux voifins de l’artere maxillaire externe. 

La feconde branche de l’artere mayxillaire interne plonge 
dans l’orifice interne du canal de la mächoire inférieure , & 
en la parcourant , fournit les artérioles nécellaires pour les 
dents de la mâchoire inférieure. Cette branche fort enfuite | 
pat le trou mentonier ; & en fe diftribuant aux différentes 
parties qui en font voifines, elle communique , de même. | 
que la précédente , avec l’artere maxillaire externe, : 

La troifieme branche de la maxillaire interne , nommée 
artere épineufe de la dure-mere , s'enfonce, dès fà naïffance , * 
fous la bafe du crâne , pour atreindre le petit trou ‘épineux 
de l'os fphénoïde , a la faveur duquel elle entre dans fa cavité; 
imprime dans le tems de la mollefle des os, fur la furface 
interne du pariétal ; la plupart des fillons qu’on y remarque, 
& fe ramife enfuire fur la dure-mere , en produifant plufieurs 
branches qui fe portent en bas, en devant & en arriere, de 
maniere que toute la dure-mere en paroît exaétement par- 
{emée. 

La fofle maxillaire eft une fofle fuperficielle , ou légere 
cavité qui {e trouve a la partie moyenne de la face antérieure 
de l’os maxillaire. 4| 

Les glandes maxillaires font fituées fur les parties latérales | 
de la machoire, & ont aufli un conduit falivaire, appellé 
conduit de Warthon. 

Le nerf maxillaire inférieur eft la troifieme branche de la 
cinquieme paire. Elle fort du crâne au moyen du trou ovale : 
de l'os fphénoïde auquel , à raifon de fon ufage, on donne 
aufli le nom de trou maxillaire inférieur fphénoïdal, Elle fe 
porte d’abord de haut en bas pour gagner l'orifice interne di: 
conduit , ou canal dé la mâchoire inférieure, dans lequel elle 
plonge ; & en parcourant fon étendue ; elle fournit un ra- 
meau à chacune des racines des dents qu’elle rencontre dans 
fa route; après quoi le tronc de la maxillaire {orr du canal | 
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M maxillaire par le trou mentonnier, vient fe ramifer aux dif- 
M frentes parties qui fe rencontrent fur le menton. 

Ce nerf, dès fa fortie du crâne, fournit trois à quatre 
) branches principales , dont la premiere, s’affociant avec une 
k pareille de la portion dure de la feprieme paire, forme la 
H corde de la membrane du tympan, la feconde fe diftribue 
‘M fur l'oreille externe, la troifieme au mufcle crotaphite, & 
{ la quatrieme à la langue. Il fournit encore quelques petits 
| filers aux différentes parties qu'il rencontre dans fon chemin. 

Le nerf maxillaire fupérieur eft la branche moÿenne de la 
cinquieme paire. Cette branche fort du crâne de chaque côté 
‘M par le crou maxillaire fupérieur de l'os fphénoïde, lequel 
À crou forme une efpece de conduit, long d'environ une liene, 
‘M qui s'ouvre derriere l'orbite , au haut de l’efpace aui eft entre 
à l'apophyfe ptérigoïde & l’os maxillaire fupérieur ; c’eft-à- 
‘M dire, vis-à-vis la fente orbiraire inférieure ou fphéno-maxil- 
M laire, par laquelle palle le principal rameau de cette branche, 
M La branche maxillaire fupérieure donne aufli-tôt qu’elle eft 
{ paflée un filet qui perce los de la pomette pour fe diftribuer 
à la portion voifine du mufcie orbiculaire, & à la peau, & 
à d'abord après cetre même branche fe divife en deux ou trois 
frameaux principaux. Le premier forme le nerf palatin, le 
1 fecond l’orbitaire inférieur , & le nazal poftérieur. 
| Le nerf maxillaire fupérieur fournit encore le prérigoïdien 
fqui pañle par le trou ptérigoïdien de l’os fphénoïde , & va 
({e joindre au maxillaire inférieur , ce qui établit une commu- 
4 nication immédiate entre les deux dernieres branches prin- 
cipales de la cinquieme paire. | 
| - L'os maxillaire, tant fupérieur qu'inférieur , a été décrit 
{Mau mot Machoire. ns) 
| Le finus maxillaire eft une grande cavité creufée fous l’or- 
{bite dans l'apophyfe orbiraire de l’os maxillaire. Foyez MA- 
ACHOIRE , os de la mâchoire fupérieure. 
Les trous maxillaires de l’os fphénoïde. A 1a face interne 
de l'os fphénoïde on obfétve deux grands trous ronds , autre- 
Mmment dit, trous maxillaires fupérieurs ; dont le feul ufage eft 
1 Mde laiffer pañler le fecond cordon de la cinquieme paire de 
. Mnerfs qui {e diftribue à la mâchoire fupérieure. 
H Après ces trous on en remarque deux autres, nommés 
Mevalaires, ou trous maxillaires inférieurs, qui laïllent pailer le” 
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troifieme cordon de la cinquieme paire, qui entrant dans 
le canal de la mâchoire inférieure, va fournir aux dents 
dont elle eft armée. 

La tubérofité maxillaire eft l'extrémité poftérieure de l’ar- 
cade que forme l’apophyfe alvéolaire de l'os maxiilaire, 

MEAT , meatus, conduit ou pañlage. On applique ce 
terme à tous les canaux du corps qui portent quelque fluide. 
On obferve, inimédiatement au-deflous du gland du clitoris, 
une ouveriure , appeilée le méat urinaire, c'eft l'orifice de. 
l'urethre , qui eft plus court, plus large, & moins courbé 
dans la femme que dans l’homme. Cet orifice paroît comme. 
une efpece de bourrelet un peu ridé,& l’on y obferve plufieurs 


petits trous , ou lacunes, qui répondent à un corps glanduleuxs 


qui embraile l'extrémité de lurethre , & par ces trous on: 
peut exprimer une humeur plus ou moins muücilagineufe. 

Le trou auditif s'appelle méat auditif, On donne auñl le 
nom de méat à l'aqueduc d’Euftache. On nomme méat eyf- 


tique le conduit qui porte la bile de la véficule du fiel vers le 


‘duodenum. 
MECHANIQUE , méchanice, de peyyévy, machine. La 
méchanique eft la fcience qui apprend par quel moyen on 
peut augmenter leffort d’une puiilance. 
Les Anatomiftes difent la méchanique du nez , de la lan 
gue , des valvules, &c. pour dire la configuration , la com- 
poñtion de ces parties, & aufli pour leurs mouvemens & 
leurs ufaves. 


MECONIUM. On donne ce nom à la matiere excrémen- 


titielle qui { trouve dans les gros inteftins du fœtus, lorf- 
qu'il vient de naître. Ce terme latin a été confervé en fran- 
çois. I] vient du grec gyxévrr , qui fignifie fuc figé de pavot ,! 
& celui-ci de wyxoy, pavor. 

MEDIAN NE, adj, medianus , a, um , qui eft au milieu. 

2 2 ] LE) 2 2 , . 
Le cartilage médian du nez eft placé perpendiculäirement! 
D P perp 


au-devant de la partie antérieure de la cloifon du nez qu'il | 


acheve de former , étant dans {a fituation fortement attaché 
au bord antérieur de la lame perpendiculaire de l'echmoïde, 
dans la crenelure du bord fupérieur du vomer qui lui répond , 
dans celle qui réfulte de l’union des productions palatines 
des os maxillaires, & même à leur épine nazale commune ; 


cuforte que fon bord antérieur en fera la portion la plus most 
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Pbile, Ce cartilage fert de bafe, d'appui & de foutien à tous 
Ales cartilages du nez, & peur être par conféquent appellé 
| bafilaire. 
: Les veines médianes. Une courte branche de la veine cé- 
18 phalique du bras s'unit avec une courte branche de la veine 
Mibaflique par-deffus le tendon du biceps, vers le milieu du 
pli du bras. M. Winflow appelle l’une de ces deux courtes 
dé branches médiane céphalique, & Vautre médiane bafilique, 
L'union de ces deux branches forme un argle, dont la 
iipointe eft tournée en bas; & il en part une branche confi- 
1dérable qui defcend fur l’avant-bras , en fe réunifiant à la 
veine céphalique d’un côté, & communique de l'autre côté 
avec Ja veine bañlique par plufeurs petites ramifications 
ou mailles irrégulieres. Cette grofle branche fe nomme 
veine médiane , de même que les deux courtes qui la produi- 
fent par leur union. | 
| La veine médiane eft une veine qu'on ouvre affez fou- 
vent dans la faignée du brass mais comme le tenden du 
Imufcle biceps eft fitué fous cette veine , le Chirurgien doit 
Mibien prendre garde en l’ouvrant , à ne point piquer ce ten- 
Mdon, parce qu il en arrive de fâcheux accidens, 
M  MEDIASTIN, mediaflinum : efpace qui {e trouve dans 
à l'intérieur & au milieu de la poitrine , en devant & en ar- 
lriere ; ou mieux encore , le médiaftin de là poitrine eft un 
repli de la plevre, qui fépare la cavité dé la poitrine en 
Aideux parties, Voyez PLEVRE. 

M Le médiaftin du cerveau, c’eft la faulx de la dure-mere, 

\oyez DURE-MERE. 

Ï Le médiaftin du fcrotum eft une cloifon formée entre les” 
Mideux tefticules par l’union ou adoflément des parties latérales 
Mvoifines des deux dattos. | 
M Les arteres médiaftines partent des mammaites internes, 
@ fe diftribuent au médiaftin. 

M Les veines médiaftines fe diftribuent au médiaftin & au 

Ipéricarde, | 
À MEDULLAIRE, adje@, smedullaris, e ; de medulla , 
acélle : qui tient de la moëlle , qui appartient à la moëlle. 

À La fubitance médullaire du cerveau eft décrire au mot 
Jerveau, 


684 M ED | 
La voûte médullaire du cerveau eft‘la même chofe que 
le centre oval. IT M € ©: 5 | 

MEDULLEUX , EUSE. Voyez MEDULLAIRE. 

MEÏBOMIUS , nom d'un Auteur qui entre dans la dé- 
nomination de quelque partie. : - 4 

Les glandes de Meibomius font fituées à la face interne &t 
fur lé bord des paupieres. AE ë.| 

Il y a eu trois Meïbomius. Jean-Henri, Profefleur en 
Médecine à Hemftadr , fa patrie , en 1670. Son fils, aprèsh 
la mort du pere, fit imprimer un ouvrage: de vitis Me: 
dicorum ufque ad fæculum XV. Ce dernier eut un fils 
qui naquit a Lubeck, & qui profella la Médecine , lam 
Poéfe | l'Hiftoire à Helmitadt. Il mourut le 26 en 
1700. FE D. ‘4 4 

MELANCHOLIE; de pires, melas , noirs yon, bile® 
atrabilis. On a donné ce nom à une efpece de bile noire 
qu'on difoit fe trouver dans nous, & de -1a eft venu le | 
terme. mélancholique , tempérament mélancholique , c'eft-a2, | 
dire, ce tempérament produit par l’atrabile , la bile noire } 
des humeurs fixes, groflieres , acides, falées , &c. Voyez 
TEMPÉRAMENT. : 

MELANCHOLIQUE , melancholicus , a, um , adjects | 
qui a du rapport à la mélancholie, Le tempérament mélan- 
cholique eft expliqué au mot Fempérament. 

MEMBRANE , membrana , en grec os, ww. Les mem- 
branes font des toiles, dont la trame eft formée de fibres: 
qui ont de la feuplefle & du reflort, & qui font étendues 
fur toutes les parties du corps, tant intérieurement qu’exté- 
tieurement,. 

Ces toiles font , felon les lieux où elles fe trouvent , plus 
minces ou plus épaifles, plus lâches ou plus tendues, plus 
ou moins fenfibles. Leurs dimenfons en longueur ou en 
largeur fe moulent fur les parties qu’elles environnent, Enfin: 
la blancheur des membranes, qui eft leur couleur naturelle, 
& leur tranfparence , ont aufli du plus ou du moins , felon! | 
qu'elles font plus ou moins parfeméés de vaifleaux fancuins. | 

Les membranes les plus remarquables font au fœtus , le: 
chorion & l’amnios quisl’enveloppent, & qui contiennent | 
les eaux dans lefquelles il nage pendant tout le tems qu'il | 
féjourne-dans la matrice , & qui s’écoulent au tèms de Paca | 
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M éouchement, L’épiderme , la peau & fa membrane graif- 
Ai feufe environnent le corps humain de toutes parts, D'autres 
! membranes revêrenr intérieurement les principales cavités, 
& fe replient même fur les vifceres qui y {ont contenus, 
Mf comme les meninges à la cête, la plevre à la poitrine, & 
M le-péritoine au bas-ventré. Prefque tous les os font couverts 
deeurs périoftes. Le péricarde enveloppe Le cœur, &c. 
- Unrepli de la plevre forme dans le milieu de la poi- 
trine une cloifon membraneufe qu'on nomme le médiajlin , 
JM &c:qui fépare certe cavité en deux parties, Elle fe replie auffi 
1 fur le poumon , & la trachée-artere en g une particuliere qui 
M -accompagne toutes fes divifions, : nr 
M, :. Dans la cavité du bas-ventre , le péritoine fe replie aufli 
Mi fur-tous les vifceres qui y font compris, comme font le 
M foye ; la:rate, l’eftomac:, le:méfentere, les inteftins, les 
M reins , la veflie, &c. A à 
1 : : Enfin plufieurs membranes ou taniques forment les con- 
M duits qui le diftribuent dans toute la machine animale , fça- 
M voir: des arteres qui conduifent le fang: du cœur aux ex- 
Bilstrémités, & les veines qui le rapportent des extrémités au 
M cœur ;.& font aiufi circuler le fang fans cefle & fans in- 
| æerraprion..Les membranes forment aufli les tuniques dé- 
Ni diées des: vaifléaux Ivmphariques , qui contiennent la lym 
HN phe, & elles accompagnent les nerfs qui diftribuent dans 
HU couté l'étendue du corps l’efprit animal , pour le fentiment 
IN & lemouvement:de tontes:les parties. 
-eDe:ce: que l’on vient de dire, il eft aifé de recueillir 
M quels font les ufages desmembranes, 12. Elles couvrent & 
M défendent d’autres parties ; comme la dure & la pie-mere 
| guicouvrent le cerveau. 2°. Elles forment tous les conduits 
1 qui fe diftribuent dans toute l'étendue de la machine pour 
M la /ciroulation des fucs dont:elle a befoin pour fa fubff 
ME cance, & elles forment aufl beaucoup d’autres parties qui 
M font toutes membraneufes ,:comme l’eftomac , les inteflins 
M la veflie de l'urine ; celle-du fiel, & d’autres parties. 3°. Elles 
# fervent a attacher & lier enfemble certaines parties qui {e- 
M roient autrement vagues & -confules, comme le méfentere 
M qui lieu& attache le canal inteftinal depuis l'orifice inférieur 
M de l'eftomac jufqu’a l'anus. 4°. A féparer la cavité de la. 
| poitrine en droire-& en gauche , au moyen, du médiaftin, 
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s°. À fervir d'organes aux fenfations extérieures, comme 
la rétine à la viñion ; la membrane qui tapile les lames 
du nez, à l'odorat ; celle qui revêr la langue, au goût; la. 
membrane du timpan, à l’ouie 3 la peau , à l’attouchez 
ment. Les membranes fervent encore fpécialeméne à fous 
renir les divifions des vaifleaux fanguins & lymphatiques, « 
& à les conduire fürement à leur deftination : auf peut: 
on aflûrer que certainement il y à une membrane dans 
l'endroit où l’on voit les vaifleaux fanguins {e ramifier, 1 
Comme les membranes font fort fufcepribles d’infani-" 
mations ,, on donne aux inflammations qui leur arrivent, 
différens noms, fuivant les différens lieux où elles fe trou- 
venr. L’inflammation qui arrive à la: tunique de l'œil la 
plus extérieure , dite comjonthive, eft appellée ophrhalmien 
Celle qui arcive aux membranes qui enveloppent le cer- 
veau, eft appellée phrénéfie ; celle qui artive à la plevress 
pleuréfie ; aux membranes qui couvrent les glandes & les 
mufcles du gofer, e/quinancie, D 210 
MEMBRANEUX , EUSE, membranofus , a, urh : quin 
participe de la membrane, sr: 
Le mufcle mernbraneux , c’eft le nom du fa/cia lata: 
MEMBRE , membrum , artus : partie extérieure du: corps . 1 
de l’animal , diftinguée de: toutes les autres par quelque | 
fonétion particuliere. Le bras eft un:membre, SÈVRES 
‘Le membre viril , c’eft la:vergé. c508 
MEMOIRE , memoria, c'eft la: faculté que nous avons de 
rappeller dans notre efprit les chofes:que nous: avons ap- 
priies ; vues, entendues , rouchées:: <larin 
M: le Camus prétend qu'elle dépend des organes corpoz 
rels, ainfi que les autres opérations. de l'ame. Rondeler 
( Opera medica , append. cap. 215 page 3 14: } rapporte :un 
exemple qui établit la méchanique: de cette opération Un 
jeune homme reçut un coup violent à-la tête : guéri de fa 
bleffure , il ne fe reflouvint d'aucunes chofes qu'il avoit:ap+ 
priles 5 de foire qu'il fut obligé une feconde fois d'appreri- 
dre les élémens des Sciences. Onv dit la même chofe d'un | 
certain Meflala:Corvinus:( Pline:, ki; caps 24; );, habile 
Orareur , qui oublia jufqu’a: fon nonx par un coup qu'il 
teçut. Chriftophe de Vegaraconre qu'un Francifcainipérdir 
tellement la mémoire par une fievre aigue , que, quoiqu'il 
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4} fût avant habile Théologien , il ne connoïfoit plus enfuire 
à les lertres, & avoir oublié même le nom des chofes qui lui 
 avoient été les plus familieres. ( Voyez la tradu@ion de toute 
la Médecine pratique de M. Jean Allen , tome 2, ch. 3. ): 
J'ai vu en 1762 un homme qui, ayant reçu un coup à 
la rêce, perdit fi bien la mémoire, que, quoique bien 
| portant d’ailleurs , il ne reconnoifloit plus l’ufage de fes ha- 
Al bits En s’habillant, il mettoit fouvent fes culottes à la 
1 cêre, {es fouillers aux mains, fon chapeau aux pieds , ju£ 
M qua ce que quelqu'un venoit lui faire fa toilette. I étoir 
| Boucher, & il fut reçu à l'Hôtel-Dieu de Lyon pour ÿ 
I, être traité. Après quelques remedes tant externes qu'intere 
æ, nes, il recouvra un peu fa mémoire; mais il n’en rede- 
‘ vint pas propre pour conduire les affaires de fà maifon, à 
M caufe des égaremens auxquels fa maladie le rendoit fujer. 
Lucrece parle d’une maladie contagieufe, où plufieurs pet- 
1 fonnes perdirent la mémoire jufqu’a fe méconnoïtre, 
M, Lamotte fait mention de quelqu'un quiavoit perdu Pu- 
Ni fage de former des fons & de parler. Dans certaines afféc.. 
0! tions du cerveau , il n'eft pas rare de voir les malades 
ignorer la faim & la foif, Bonnet en cite une foule d’exem- 
ples. Enfin on dit qu'un homme qui perdroit toute mé- 
M moire , feroit un atome penfant, fi on peut penfér fans 
M elle. Inconnu à lui-même, il'ignoreroit ce qui lui arrive- 
Ü roit, & ne s’en rapporteroit rien, Defcartes cependant dic 
2% que l’efflence de l'homme eft de penfer ; mais Lock.tâche 
MAI de détruire cette définition , en prouvant par une foule d’ar- 
M gumens tirés du fommeil, de l'enfance, de l’apoplexie, 
| que l’homme peut exifter fans avoir le fentiment de fon 
être, & qu'il n’eft pas évident qu'en tous ces états l’ame 
pente. Ce Métaphyficien nioit donc que lame püt penfer 
fans le fçavoir , fans fouvenir. ; 
Montagne parle. d'un Poëre d'Italie qui perdit tellement 
toute mémoire ; qu'on failoit, imprimer des poëmes dé fà 
façon , auxquels il n’avoit pas mis la derniere main, fans 
qu’il s’apperçut jamais qu’il en fût l’auteur. RESTE 
Mille caufes rendent hébéré & engourdi: un ftéatome 
entre le cerveau & le cervelet , fuivant l'obférvation d& 
{ Duvyerney ; un fquirre au corps: calleux , félon Wepfer ; 
M une vefhe pleine d'eau dans le cerveau , au rapport de Fans 
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ton; l’aplatiflement du crâne, des pierres dans la faulx du 
cerveau ; un coup , une comimorion , &C. 

Ii y a deux genres de fots ou d’imbécilles : les uns re- 
tiennent bien des idées fingulieres , mais ils ne peuvent lès. 
lier ; & le nombre de ceux-ci eft le plus grand : & tels | 
font ceux qui font en délire dans les maladies aiguës. Less! 
autres pofent de faux principes ,; mais ils en tirent de bon= | 
nes conclufñons : tels font les maniaques , ‘ou mélancholi- 
-ques outrés, Ce défaut de jugement dépend fi fort, d’une 
-difpofition phyfique dans le cerveau'à la premiere origine | 
des nerfs, qu'il n'y a qu'à la rétablir pour avoir l’efprité | 
fain. Et tous les jours la perte de la mémoire n'eft-eile past 
dépendante du fommeil, du vin, de la chaleur même ex- 
ceflive , de lapoplexie ‘qui endommage prefque toujours 
cetre faculté , laquelle fe rétablit avec le tems par des re- 
medes méchaniques , tels que la faignée, de fortes purga= 
tions, la diarrhée, &c. Enfin l’hydrocéphale , la molleffe 
aqueufe du cerveau, la tumeur du corps calleux, la dureté, | 
la {échereile & la jaunifle du cerveau, routes dégénérations | 
de cette partie, une chûte, un ulcete trop tôt fermé, la. | 
fievre ardente ; ces caufes & tant d’autres font perdre la 
mémoire, fuivant l’obfervation de’ tous nos Auteurs, 

. Entrons dans un petit détail des fentimens-de divers Au- 
teurs fur le méchanifme de la mémoire. 

Les uns s’imaginent que chaque chofe que nous connoif- 
fons , laïfle un portrait gravé dans notre cèryeau, & que 
dans les chefes que nous apprenons de fuité , tous ces petits 
portraits s’arrangent comme une pile d'eftampes chez les 
Imagers ; de forte que quand on leve le premier , on trouve 
le fecond deflous, & le troifieme fous celui-ci, ainfi de 
fuice jufqu'au dernier. Cette fuppofition de tableaux eft ab: 
folument tridicule 3 car il y auroit en vérité une finguliere 
confufion dans le cerveau, fi un homme recevoit tous les 
jours des portraits de tout ce qui fe trouve autour de lui, 
Que {eroit-ce au bout d’un an 2 que feroit-ce au bout de dix 
années > Sur ( 

D'autres, peu-fatisfaits de l'explication précédente, & 
avec railon, ot cherché à expliquer d'une autre maniere 
la faculté que nous avons à nous reflouvenir des chofes. Ils 
pnc prétendu que les objets s’ouvroient facilement — 
ages 
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1] fages différens dans la fubftance du cerveau par le moyen 

À des efprits animaux , & que toutes les fois que ces efprits 

| xepañloient dans ces canaux & fé rouvroient ces petits paf- 

fages , l’efprit appercevoit la chofe par le moyen de laquelle 

| ils avoient été ouvérts la premiere fois. Suppoñition auf 

| ftufle que la précédente ; car fi cela étoit , notre cerveau ne 

; féroic plus qu'un crible. D'ailleurs, fi ces routes font dref- 

ÿ fées par les objets en différens endroits de la fubitance du 

If cerveau , comment les efprits feront-ils pour enfler une 

Ni roure plutôt qu’une autre ? Ces cahaux ne perceront-ils ja 

! | mais l’un dans l'autre ? Quel eft le Maréchal- des logis qui, 

# attentif à routes les impreflions des objets, guidera les ef- 

M pris & leur diftribuera les quargiers où ils doivent fe creufer 
| une route patticuliere >? De plus, l’impreflion des objets 
“! fera-t-elle añez forte pour forcer les efprits a s'ouvrir d’au- 
M tres pallages que ceux que la nature a tracés elle-même ? 

NW Duncan, qui nous a laiflé un traité fur les fonétions de 
M l'ame , n'a fait que commenter le fentiment de Willis. La 
même ondularion d’elprits, dit-il, qui a caufé la fenfation 
dans les corps cannelés ; caufe l’imagination dans le corps 
calleux ; parce qu'elle y devient plus remarquable ; & notre 
| âme à une perception plus claire & plus parfaite, La mé- 
#| imoire n'étant qu'une imagination réitérée , il {emble qu’il 
Mi faudroit lui donner lé même fiege , fcavoir , le corps cal- 
M deux. Cependant déux raifons principales engagent à croiré 
D Que c’eft dans la fubftancé cendrée que l’ame fe reflouvient 
des chofes : l’une eft prife de fa fermeté, & l’autre de fa 
M Hituation. Sa fermeté lé perfüade , parce que les conduits 
M) qui fervent à la mémoire , ne fçauroient fe conferver & 
À demeurer ouverts dans une fübftance mollafle qui s’afaif- 
0 feroit d’abord, comme nous voyons que les carateres qu’on 
| imprime fur une boue fort dérrempée , ne font point de 
| durée ; at lieu qu’elie les conferve plus long-tems , quand 
elle a acquis plus de fermété & de confftance. Sa firua- 
tion confirme encore dans ce fentiment, parce qu'étant la 
| plus haute partie du cerveau, les ondulations n’y parvien: 
À nent pas, à moins qu'elles ne foient extraordinairement 
à fortes. C'éft pourquoi nous ne nous fouvenons que des 
M ‘chofes qui orit frappé vivément nos fens: * des 

f Il fufäroit de rapporter cette opinion pour la réfutét ; 
X x 
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car 1°. nous avons dit, lorfque nous avons parlé du raifon- 


nement , que c'étoir une pure fiction, dans laquelle , pour ‘4 


ainf dire, les opérations de notte ame perfonnifiées jouoient 
leurs rôles fur des théâtres particuliers. 1°. Les ondulations 
des efprits animaux font encore un de ces jeux d’efprits qui 
manquent de fondement. Elles ne pourroient fe faire, ni 
dans les corps cannelés, ni dans le corps calleux , ni dans 
la fubftance corticale ; les fibres élémentaires de ces corps 
font trop rapprochées pour le permettre ; il faudroit au 


moins indiquer les réfervoirs où elles pourroient fe faire. 


Le) 


ftriétemenc felon leur propre fignification, fe faffent dans 
un canal, foient tranfimifes dans un autre, pour être en- 
fuite communiquées à un troifieme ? Ce railonnement paroît 
ridicule, & c'eft cependant ce que l’Auteur cherche à per- 
fuader, fi l'on fuit le fyftème depuis fon commencement 
jufqu'a fa fin. 4°. On pourroit faire contre ce fentimenr les 


mêmes objeétions que celles qu'on a faites contre le fy£ 
tême précédent, & quelques autres opinions que nous avons | 


déja examinées, | 
. Quatrieme hypothefe , la plus vraifemblable, & adoptée 
de prefque tous les Phyfologiftes modernes , ce font Les plis 
& les replis des petites membranes du cerveau. Pour rendre 
ce fentiment plus plaufible, & donner la raifon de la dif- 
férence notable de La mémoire qui fe rencontre dans chaque 
âge, ils apportent la comparaïfon d’un parchemin. Si, di- 
fent-ils, le parchemin eft mouillé, il fe plie facilement; 
mais fi l’on vient à l’étendre , il ne garde aucune trace 
des plis précédens. Tels fommes-nous dans l'enfance. Nous 
apprenons facilement , & nous oublions de même. Au çon- 
traire , fi le parchemin a acquis un certain degré de féche- 
refle , on le plie plus difficilement ; maïs il conferve l'em- 
preinte des plis. De mème dans l’âge viril l’on apprend dif: 
ficilement, & l’on retient bien quand on a appris. Enfin 
fi le parchemin eft devenu dur & extrêmement fec, à peine 
pourra-t-on le pliflér ; & fi l'on en vient à bout, on ne 
pourra plus effacer les plis qu’il aura contraétés. Telie eft la 
vieillefle, À peine dans cet âge peut-on apprendre ; cepen- 
dant, fi à force d'exercice l’on retient quelque chofe, on ne 
J'oublicra jamais. 


3°. Qui pourroit comprendre que des ondulations , priles 
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| Tout ceci paroît d'autant plus caprieux, que cela eft pris 
M) dans la nature des différens âges des hommes : car dans la 
M! jeunelle, les humeurs fonc aqueules, & les fibres molles; 
À dans l’âge viril , Les humeurs font plus falines & plus ful- 
ON fureules, & les fibres ont une certaine confiftance ; dans Ja 
M vicilleffe, l'expérience fait voir que les fibres deviennent 
I! rellement roides, qu’elles perdent leur élafticité. Mais pe- 
M fons les chofes attentivement : fi chaque objer imprime fon 
1 pli dans le cerveau, quelle confufion ! Pour moi , je la 
} trouve la même que celle de ces perits portraits aflemblés 
N dans le cerveau. Cependant toutes nos idées fe réveillent les 
N unes après les autres avec juftefle & diftin@tion, D'ailleurs, 
} quelle eft la caufe qui empêcheroit un pli d’en effacer un 
} autre? Je n'en vois aucune; & il me femble au’il en peut 
être de même d’une membrane élaftique pliée en un cer- 
tain fens , que de la lame d'un fleurer fauilée , qui, fi elle 
vient à être pliée du fens oppofé, reprendra fa premiere 
droiture, Pouflons les conféquences encore plus loin. Un 
homme qui pendant vingt ans a vu, entendu, touché , &c. fe 
à rellouvient de ce qu'il a vu , entendu, ou touché : ce!a polé, 
M} je demande combien:il faudroit de membranes dans le cer- 
| veau pour recevoir tous les plis, où du moins quelle im- 
h menfe membrane féroit capable de les recevoir ? Si vous 
| me répondez qu’il y a un grand nombre de membranes 
| dans le cerveau , je vous l’accorderai; mais quand bien 
| même tout le cervèau féroit membraneux, ce qui n’eft 
| point, il ne pourroit pas y fufire. Si vous me répondez 


AN que cette immenfe membrane fe trouve dans le cerveau : 


comme elle eft fi grande , on peut la voir, on peut la mon- 


| crer. J'attends votre réponfe, 
Sentiment de M. le Camus fur le méchanifme de La mémoire. 


Cette route paroit d'abord épineufe & difficile à parcou« 
rir, puifque de grands hommes s’y font égarés, Mais pout 
ne nous y point perdre, faififlons bien ce que c’eft que 
la mémoire , & détaillons bien fes efpeces. Cet examen 
nous tiendra lieu du fil d'Ariane , qui nous conduira, comme 
d'autres Théfées, dans un labyrinthe où les corps n’ont 
point d’accès. | 

La mémoire eft très-proche parenté de l'imagination. 
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L'imagination eft pour les chofes préfentes , & la mémoire 
eft pour les choles pailées. De cette alliance naît ce qu'on 
remarque tous les jours, que les perfonnes qui ont beau 
coup de mémoire, font fpirituelles , & que celles qui ont 
lunagination facile, ont aufli une heureufe mémoire. Que 
conclure de-là, finon que l'imaginätion confiftant en des 
vibrations non encore excitées dans le cerveau , la mémoire 
ait de ces mêmes ébranlemens déja produits, mais excirés 
de nouveau par une caufe quelconque ? C’eft ce que nous … 
allons développer plus amplement, en examinant fes ef 
peces. 

Nous reprenons ici la même diftinétion que celle que 
nous avons apportée dans toutes les opérations de l'ame; 
car on s’en rellouvient , foit qu’elles foient fenfibles ou réflé- … | 
chies , foit qu'elles foient mixtes : ce qui conftituera trois | 
efpeces de mémoire , dont l’une fera reffouvenir , l’antrerés 
minifcence , & la troifieme , mémoire proprement dite. 

Par reflouvenir ou mémoire fenfble , nous entendons là | 
facilité que nous avons de nous rappelier quelque chofe , | 
fans, pour ainfi dire , la participation de notre ame. Des | 
exemples éclaireront ce fair. On demande à un Maïître ce 
violon un air dont il ne fe reflouvient pas précilément : il 
prend alors fon inftrument, il s’étudie, fes doigts fe pla- 
cent d'eux - mêmes exactement fur les cordes & aux en- 
droits juftes qu’il faut toucher pour faire teile ou telle note; 
de forte que par le rapport mutuel des différens accens ex+ 
cités, nous entendons l'air que nous defirions. Autre exem=, | 
ple. Un-homme qui fçait bien écrire, ne fe fouvient pas 
au Jufte dans quel endroit d’une lettre il doit former un 
plein ou un délié ; il a recours a fa plume , prend fon pa- 
pier, forme la lettre, & remarque la fituation des pleins! 
& des déliés qui {6 trouvent exaétement à leurs places. Il 
en eft de même d’une perfonne qui fçait la Mufique vocale, 
Le premier ton la met au fait de tous les autres qu’elle 
cherchoit. - 

… Or tour ceci ne s’opere que par la liberté avec laquelle 
_les efprits coulent dans les petits mufcles qui fervent à ces 
adtions; & certe facilité ne s’eft acquife que par des aétions 
crès-fréquemment répétées. En effer, quelle réfiftance n’a 
point eu à vaincre dans fes doigis toute perfonne qui joue 
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M de quelque inftrument à corde ? Il a fallu accontumer des 
M doigts d'abord roides, à fe plier, enfuire les pofer avec 
M juitefle fur les cordes , enfin les écatter ou les prefler da- 
| vantage pour marquer un diefe ou un bémol; de-la pañler 
| à cette vivacité, certe netteté, ce goût avec leauel jouent 
les Amphyons de nos jours. Il en eft de même d’une per- 
fonne qai apprend la Mufique vocale. Quelle fauffeté dans | 
à les tons ! quelle dureté pour les cadences ! quelle irrégu- 
À larité pour les mefures! Mais par l'étude, l’exercice,& l’habi.. 
tude, vous la verrez égaler les Syrenes de notre fiecle. Sans 
} doute que pour furmonrer les réfiftances, que pour fran- 
Mi chir tous les obfiacles , il a fallu que les efprirs ayent palé 
N & répailé plufeurs fois, que les véficules des mulcles qui 
M} frvenr à ces diférens mouvemens, {e foient genflées & 
1 repliées une infinité de fois. De-la la promptitude des ef 
B| prirs à fe déterminer à couler dans ces mufcles ; de-là la 
ei liberté des canaux un peu élargis ; de-la les véficules flexi- 
bles en tous fens; de-la l’agilité, la diverfité, le nombre, 
| la précifion de tous ces mouvemens, 
Nous obferverons donc ici que ce que l’on appelle Acbi- 
éude dans ies membres & dans les organes des fens, n'eft 
autre chofe qu'une mémoire rméchanique. Il n’y a point d’'or- 
gane qui n'ait la fienne propre. Nous allons rappoïter un 
N fair qui fera voir évidemment que chacune de ces habi- 
M tudes peut fubfifter ou être détruire, indépendamment des. 
autres avec lefquelles elles paroillent faire un tout indivi- 
| fible, Un Procureur de la Cour, nommé Ænaut , tomba. 
À paralytique de tous fes membres. Après avoir été guéri de. 
| cetre paralyfie univertelle, {à langue f@ule fe trouva fans 
| mouvement. Il refta dans cet érar avèc cette circonftance, 
que, quoiqu'il n'eët j1mais perdu la mémoire ni l'habitude 
d'aucune autre chofe , il lui fut impoñlible d'écrire ce’endant. 
d'autre nom que le fien, & de former d’autres lettres que 
célles qui compofent Enaut, qu'il écrivoit en longs carac+ 
tères , comme on a coutume de figner. | 
La réminifcence , ou la mémoire réfléchie , eft celle qui 
parsit ne dépendre que de notre volonté, Telle eft la fa- 
culté par laquelle nous nous rappellons ua difcours que nous 
avons appris, lorfqu'il s'agit de le réciter. Par l’agitation 
des efprits , par leur cours naturel, par lé bättement des 
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vailleaux , par l'empire de l’ame fur le corps, les fibres du 


cerveau font ébranlées : alors l'ame ayant fait attention à 
l'ordre dans lequel les fibres avoient été mues , prend garde 
à l’ordre dans lequel elles font mues dans linftant ; en- 
forte qu’elle diftingue le mouvement qui doit être anté- 
rieur , & celui qui doit être poftérieur : ce qui détermine 


quelles idées doivent précéder & celles qui doivent fuivres 


On prononcera donc ce difcours fuivant l’arrangement des 
mots, des phrafes, des nombres , &c. qu'il convient, tel en 
un mot qu'il fe trouve écrit fur le papier, ; 

Voici encore un exemple de mémoire réfléchie plus com 


e] 


nement & le jugement aident à cette efpece de mémoires, 
On s’informe à quelqu'un dans quelle année eft arrivé tel 


événement. Il fait alors atrention à tous les mouvemens qui 
fe font dans fon cerveau. Parmi une infinité de mouve= 
mens excités à l’occafion des caufes nommées ci-deffus , il 
n’en trouve pas un feul qui ait plus de rapport avec le fait 
fur lequel on le queftionne, que celui qui réveille en fon 
aine , fuppofons , l’idée de clañe. Il prononcera qu’alors il 
étoit encore écolier , lorfque la chofe s’eft paflée; de-là xl 
conclura qu'il y a bien tant de rems que le fait qu'on Jui 
demande eft arrivé. Suppofons ‘encore que cetre perfonne 
veuille dire précifément dans quelle année : il faur qu'elle 
fafle attention une feconde fois à fes idées, pour fçavoir 


dans quelle clafle elle étoit , ce qu’elle pourra faire en com- 


binant diverfes perceptions, choififflant les unes, rejertant 
les autres ; après quoi elle déterminera le tems certain dans 
lequel l'évérement s’eft pallé. De tour ceci, l'on peut voir 
aifément que le raifonnement ne contribue pas peu à la mé- 
moire ; qu'a l'égard du rems , il faut de certaines époques 
pour fixer la mémoire; que cette méimoire du tems eft une 
efpece de calcul. 

La mémoire mixte, ou la mémoire proprement dite, 
eft cette forte de mémoire qui eft en partie indépendante, 
& en partie dépendante de lasréflexion. Nous difons que 
cette mémoire eft en partie indépendante de la réflexion : 
en effet , le cerveau étant, pour ainfi dire, un lacis d’arteres 
fanguines & lymphatiques, les efprits doivent être perpé- 
tuellement agités par leur mouvement continuel, De-là 


pliquée, & qui prouve combien l'imagination, le ra1for= 
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‘mi L'on peut conclure que l’homme pendant toute fa vie n'eft 
i pas peut-être un moment fans avoir des idées. Beaucoup de 
1} Philofophes font de ce fentimenr. C’eft de-la auffi que pro- 
Bi cede cetté mémoire que nous avons lorfque nous rêvons, 
Mt lorfque nous regardons un objet déja vu, ou qui par fa 
1h) liaifon , (à correlpondance , fa reflemblance avec un autre, 
MN nous en rappelle le fouvenir. Il en eit de même des autres 
1} fenfations, c'eft-a-dire, de l’odorat, du goût, du tou- 
cher , &c. / 
| Les efprits étant continuellement agités par le battement 
® des arteres, il n'eft pas furprenant que les fibres reçoivent 
| pendant le fommeil un mouvement qu'elles ‘ont déja eu : 
ainfi dans nos fonges , il nous femblera converfer avec nos 
| amis, nous rencontrer avec eux dans une promenade, nous 
divertir à la campagne, &c. Bien fouvent ces fonges pour- 
19 ront être extravagans, felon les divers rapports des mou- 
1) vemens excités dans le cerveau. Tantôt les idées que nous 
avons d'un royaume , fe joignant avec les idées que nous 
avons de nous-mêmes , il nous femblera être Rois. Tan- 
tôt les idées d’or, de châteaux , de palais magnifiques, fe 
réveillant en nous, il nous femblera êrre riches, habiter de 
fuperbes demeures , &c. Toute cette méchanique explique 
parfaitement le premier fait. | 
* À légard du fecond , par la préfence d’un objet déja vu, 
M il fe fera un reflux des efprits, qui caufera dans les organes 
M & dans le cerveau, des mouvemens pareils à ceux qui ont 
déja excité quelqu'émotion dans l'ame ; ayant déja recu 
cette ‘impreflion, on conclura que nous avons déja vu cer 
objet. Si c'eft un objet fembläble, ou qui a quelque rap- 
port à celui que nous avons vu, à caufe des impreflions 
prefque femblables que recevra le cerveau , l'ame fera ar- 
tention à leuts rapports. Ainf elle pourra penfer à l’objer 
qui a de la reflemblance avec le dernier ; ou bien, par 
exemple , entendant parler de richelfes , nous avons tant de 
fois atraché certe idée complexe à l’idée fimple de l’or & de 
l'argent , que nous pourrons penfer à l'or ou à l'argent. 
Nous avons dit aufli que cette efpece de mémoire étoir 
en partie dépendante de la volonté, parce que nous ne 
pouvons conclure que nous voyons un objet pour la feconde 
_ fois , fans y faire réflexion ; comme on vient de le voir dans 
X x iv 


696 MEM  : 
le fecond exemple. Cette réflexion vient de la confcience. 
que nous avons de l’exiftence antérieure d’un être qui eft 
le même nous. C'eft certe confcience qui eft Le fondement 
de l'expérience & de la réflexion. Sans elle , chaque inftanc | 
de la vie nous paroïtroit le premier de notre exiftence , &. 
toutes les facultés de l'entendement fe réduiroient à une pre- 
mere perception. : 44 

Les conféquences les plus utiles qu'on peut rirer de tout 
ce que nous avons dit dans ce chapitre, font : 1°. que, pour 
bien comprendre ce que c'eft que la mémoire, il faut la 


diviier en fes efpeces; 22. qu'en général elle eft une aiten- 
P 5 


tion aux mouvemens préfens qui fe paflent dans le cerveau, 
lefquels ont été autrefois excités ; 3°. qu'elle eft {ouvene” 
accompagnée de l'imagination, du raifonnement & du ju= … 
gemeur, & que ces actes de l’entendement correfpondent 
en nature a la nature de la mémoire ; 4°. que pour toutes les 
diférentes efpeces de mémoire, il faut qu’il y ait dansles 
fibres une facilité au mouvement ; $°. que notre fyflême 
et pris dans [a nature, fans qu'il puiile jamais y avoir au- 
cune confufion , & fans admettre dans le cerveau des chofes 
qui n'y font pas. De plus, par ce méchanifme on peut rendre 
compte de tous les phénomenes de la mémoire, comme 

on va le voir. r} 

C'eft un fait que les enfans ont beaucoup de mémoire. 
aes fibres “es enfans font délicates, & le battement des 
drteres plus fréquent & plus fort proportionnellement que 
çans l’âge viril. De-la certe facilité, cette prompritude & 
Lerre énergie des fibres à {e mouvoir. Dans l’âge viril, les 
fibres font beaucoup plus fortes , & le battement des arteres 
n’y Correfpond pas par {a force ou fa vireile. De-la la mé- 
moire moins prompte. Dans la vieilleile, les fibres font 
roides , qu’à peine fouffrent-elles quelqu’ébranlement : aufli 
{e trouvé-t-il peu de mémoire dans les vieillards. 

Nous voyons tous les jours des mémoires promptes o 
lentes, des mémoires heureufes ou infidelles, Deux de ces 
caracteres de la mémoire peuvent être réunis enfemble , 
c'eft-à-dire , que la mémoire peut étre prompte & heu- 
reule , prompte & infidelle , lence:& heureufe , lente & in 
fidelle. 

Elle {era prompte dans une difpoñtion organique , comme 
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lcelle ce la jeunefle. Elle fera lente dans une conftitution 
if} approchante de celle des vieillards. Elle fera heureufe, plus 
0h les ofcillations feront fortes. Elle fera infidelie, lorfque les 
hi ofcillarions feront foibles. La mémoire portant un double 
fil caractere , elle dépendra alors de deux caufes. Si elle eft 
ri pros & heureufe, les fibres feront délicates , & leurs vi- 
#4} brations vives ; fi elle eft prompre & infidelle , les £bres 
ti feront délicates, mais leurs vibrations ne feront pas affe 
If] marquées. Si elle eft lence & heureufe, les fibres, quoique 
ll fermes, recevront une quantité de mouvemens proportion 
M} née à leur rigidité. Si elle eft lente & infidelle , outre que 
M les fibres feront inflexibles, la quantité des mouvemens fera 
18) moindre qu'il ne faudroit pour vaincre une telle rélifiance. 
(} uintihien appelle la mémoire le tréfor de l'éloquence. 
18} C'eft Fouié des fourds, dit Plurarque, & la vue des aveugles. 
M) C'eft la fource des fciences ; & fi les Poëtes ont feint que 
1! Mnémofine éroit la mere des mufes, c’eit pour nous faire 
di entendre qu’il n'y a rien qui contribue davantage à l'inven- 
10 tion & à la confervation des Belles- Lettres que la mémoire, 
1H] C'eft elle qui eft la dépoñiraire des richefles de l’imagina- 
M tion, & il.y a même des perfonnes en qui elle tient lieu 
18) d'efprit, Avoir de la mémoire , c’eft pofléder l’efprit d'autrui ; 
Hi & pour peu que l'on ait un certain fond , l’on eft toujours 
#à très-riche avec elle, La mémoire étant décorée d'aufli beaux 
di titres , nous ne fommes plus furpris que l'on ait dit que le 
I marchand de mémoire avoit fair fortune, tandis que le 
M marchand d’efprit n’avoit pas étrenné : c’eft pourquoi nous 
A] efpérons que fi lon héfitoir de mertre en pratique les con 
! feils que l’on donne pour corricer où perfeétionner les 
BE opérations de l'entendement , l’on {era au moins tenté d'ef- 
où fayer la méthode que nous allons propoler pour redifier ow 
} augmenter la mémoire. Ce fera une douce fatisfaction pour 
1 nous de voir nes intentions remplies, au moins dans un 
N point. Nous ne prétendons pas cependant donner 1ci de ces 
D mémoires aufli heureufes que celies qui ont illuftré quelques 
1 grands hommes. On peut fe contenter d'un riche ralent fans 
M defirer des prodiges, On eft peut-être plus heureux dans F'a- 
M bondance que lorfqu’on a du fuperfu. | 
M On dir que Cyrvs fe rappelloit aifément du nom de tous 
M £s foldars ; que Michridate parloir vingt-deux langues diffé. 
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rentes : un Jules Céfar pouvoir lire, écouter, écrire, & didter « 
plufieurs lettres à la fois. Saint Auguftin parle d’un de fes 
amis qui pouvoit réciter Virgile à rebours. Muret dir qu'un 
homme de fa connoitlance , de PIflede Corfe, répétoir trente 
fix mille noms dans l'ordre qu'il les avoitentendu prononcer. 
une feule fois; On rapporte de M, Pafcal, dont le grands 
efbrit renoit du prodige, que jufqu’a ce que le déclin de fai 
fanté eût afloibli fa mémoire, il n’avoit rien oublié de touth 
ce qu'il avoit fait, lu, ou penfé depuis l’âge de raifon. 

Nous diviferons avec le refte des Philofophes la mémoire 
en naturelle & en artificielle , & nous en ferons la matiere de 
ce chapitre, Nous ne parlerons ni de la perte de mémoire; 
qui arrive dans la léthargie , l’apoplexie, & quelques autresi. 
maladies du cerveau , ni de ce dérangement de mémoire que … 
l'on remarque fouvent dans les phrénériques & dans les mas | 
niques, Ces accidens appartiennent a la pathologie, Nousnet : 
dirons rien non plus du défaut total de mémoire : car il ne. 
peut provenir que de manque d'imagination & de raifonnes | 
nent ; on ne peut pas {e reffouvenir des idées qui n’ont. | 
jamais été excitées. Or dans le cas propolé , les fibres du 
cerveau ne font pas capables de recevoir une fufhfante quan= 
tité de mouvement par les impreflions qui doivent exciter. | 
les idées & produire le raifonnement : donc il ne peut yavoif | 
de mémoire. L'expérience nous fait voir rous les jours que 
les perfonnes qui ont le moins d’efprit font celles qui ont le 
moins de mémoire. Ainfi le moyen de remédier à ce défaut 
rotal de mémoire, c’eit de remédier au manque d'imaginas | 
tion & de raifonnement. On parle ailleurs des remedes qu# | 
attaquent directement l'une & l’autre caufe. er 0 

Il y a deux défauts à corriger dans la mémoire naturelle.; 
la lenteur & l'infidélité. 490 

La lenteur de la mémoire provient ; ou du relâchement 
des fibres , ou de leur trop grande rigidité & du peu d’aétiom 
du liquide qui doit les mouvoir. Dela vient que ce vice eft, | 
ordinaire aux vieillards, aux perfonnes d’une complexion | 
trop feche ,-& à celles qui font d’un tempérament pituireux4 | 

| 
| 
: 


Nous nous répéterions inutilement fi nous détaillions ici les 
fecours que nous avons indiqués déja pour éloigner de pareils 
défauts : c’eft pourquoi nous renvoyons nos Leéteurs à ce que 
nous avons dit , {oit en parlant des fenfarions , {oit en parlant 
de l'imagination, | 
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A Nous ajouterons cependant ce que penfoient les anciens à 
M ce fujec ; ils attribuoient les défauts de la mémoire, foir à 
19] l'humidité & au froid, foit à la fécherefle & à la chaleur. En 
rapprochant ce que nous avons dit , on verra que nous fom- 
mes d'accord avec eux. L'humidiré produit le relâchement 
| dés fibres ; la lenteur avec laquelle fe meuvent les fluides 
di occafionne le froid ; la chaleur & la fécherefle font caufe de 

M la rigidité des fibres. | 


Quant aux fignes auxquels on peut reconnoiire de quelle 


| fource provient le défaut de mémoire, ils ont eu foin ce 
nous les indiquer. Les perfonnes dont le défaut de mémoire 
M eft produit par l'humidité ont une grande pente au fommieil 
9 mouchent beaucoup , & ont la beuche inondée de falive. On 
%} reconnoit aux fignes contraires les perfonnes dont la féche- 
2 relle du tempérament eft le principe du défaut de leur mé- 
Mi moire, Elles dorment, crachent peu , & mouchent peu. Elles 
M ont les yeux enfoncés, & font fujetres à devenir chauves. Si 
1 c'eit le froid qui domine, le vifage eft pâle, les yeux {ont 
D) languiflans , les veines font fi petites , qu'a peine peut-on les 
M appercevoir ; il y a peu de chaleur à la tête , & beaucoup de 


facilité pour s'endormir. Au contraire , fi c’eft la chaleur qui 


ll furpañle toutes les autres qualités, le vifage eft rouge & brû- 
n ant , les yeux font vifs & fe fixent peu, les vaifleaux font 
{ apparens, les cheveux forts & frifés, & le fommeil de courte 
durée. On jugera que deux de ces caufes font jointes enfeim- 


d ble, comme il arrive fouvent, par la grandeur & la propor- 


D tion des fymptômes. Nous ne faifons qu'indiquer en pañlant - 


f les fignes les plus fenfibles. Nous nous fommes fuffifamment 
f} étendus fur cette matiere , lor‘que nous avons parlé des tem- 
l péramens. | 
11 faut donc remédier au défaut de mémoire felon la diffé. 
| rence des caufes : mais deux de ces caufes étant ordinairement 
| jointes enfemble , la féchereffe avec la chaleur , l'humidité 
avec le froid, & les remedes d’ailleurs qui conviennent à 
H l'un, convenant à l’autre, il eft inucile de les féparer & d’in- 


diquer une méthode particuliere pour chacune ;.ayant foin ce- 


M pendant de proportionner les remedes à l'énergie de la caufe 
| & à la force du mal. 

C’eit pourquoi nous approuvons la doëtrine des anciens 

Médecins , qui dans Le défaur de mémoire provenant , ou du 


» 
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trop grand froid , ou de la trop grande abondance de férôfiré, 
ordonnoient les purgations , les exercices , les friétions , les 
fomentarions , les gargarifmes , & les fumigations. Ils con: … 
feilloient encore d’habiter des logemens élevés & bien éclai- 
rés , d'éviter de demeurer auprès des rivieres & des <tangs. 
Tis recommandoient les fleurs & les feuilles de romarin, 
Forigan , la melifle, l'hyfope , le thin, la fariette, & routes 
les autres plantes aromatiques, mêmes étrangeres , comme 
le gingembre, la canelle , le gérofle, la mufcade, le macis, 
Fencens, la myrrhe, &c. Ils en compofoieut des poudres, 
des opiats , des bols , des huiles, &c. pour en ufer plus faci- 
lement dans l'occafon. On trouvéra dans le Traité de Grata- 
ro'e un grand nombre de ces compolitions dans quelques 
unes defquelles on appercevra éncore quelques préjugés des 
anciens : mais toute perfonne éclairée fçaura bien s’en garan 
tir. On confultera aufli le Traité des Médicamens d'Antoine 
Fumanelle, Médecin de Verone, auquel cet Auteur renvoie, 
comme contenant plufieurs préparations propres à attaquer 
les vices dont nous faifons ici mention. 

Ettmuler nous dit , que lorfqu'il éroir jeune , & qu'il avoit 
de la peine à retenir les leçons de fes maitres, il avalloir trois 
où quarre cubebes, ce qui lui donnoitune merveilleufe facilité 
pour apprendre & pour retenir. Il attribue la même propriéré 
aux grains de cardamome. Les cubebes font de petits grains 
fphériques qu'on nous apporte de l’Ifle deTava.Ils reflemtblent 
allez au poivre , mais ils font moins âcres. {is fortifient l'efto- 
mac , en divifent les glaires, & font cracher beaucoup. Les 
grains deMcardamome ou de paradis ont la mêmie vertu 
Ainti ces médicamens doivent convenir dans des tempéra- 
mens froids & pituiteux, & aux vices de la mémoire, qui 
réfultent d’une pareille conftitution. 

Lorfque le défaut de mémoire étoir produit par la trop. 
grande chaleur, ou la trop grande féchereile , alors ils avoiene 
recours au jus de citron, au nénuphar , à la bourache, a la 
buglofe , à la pariétaire, aux amandes douces, & autres 
remedes qu’ils prenoient dans les clafles des tempérans, des 
acides, des nitreux, & des rafraichiflans. Ajoutons à ces 
médicamens , qui ne peuvent que procurer de bons effers 
lorfqu'ils {ont fagement adminiftrés 3 ajoutons , dis-je , les 
bains , la boiffon plus abondante de l’eau fimple, & l’ufage du 
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di lait fur lequel il faut toujours confulter le Médecin aupa- 
‘| ravant. 

Al A la fuite d'une grande maladie la mémoire a pu être affoi- 
| blie par les grandes évacuarions qu'on a été contraint de faire, 
HI On trouve des exemples de la mémoire confidérablement 
1 affoiblie par la faignée feule. Alors il ne faut employer d’au- 

M} tre remede que le régime de vivre reftaurant. La mémoire 
Al répare {es forces à mefure que le corps répare les fiennes, 
| De bons bouilions , de bons confommés, des viandes de 
WI facile digeftion, de bon vin vieux, les promenades , le fom- 
meil un peu plus prolongé , la gaieté feront aifément pañer 
de la convaleicence à une fanté parfaite, 
| La mémoire infidele fappofe une impreflion faite, Cette 
Al impreffion peur avoir été faite facilement, & s’effacer de 
! même ; ou bien elle a pu être produite difficilement , & être 
| anéantie avec facilité. C’eft pourquoi, en donnant les diffé 
| rences de la mémoire , nous avons dit qu’elle pouvoit étre 
M) p'ompte & infidelle , lente & infideile. L'obfervation ne 
MM nous contredit pas : Car il eft ordinaire de voir les perfonnes 
Mi} qui apprennent fort facilement oublier de même , ce qui eft 
| crès-commun parmi les enfans. On voit aufh les perfonnes 
2) d'un âge avancé retenir difficilement ce qu'elles apprennenr, 
M} & oublier facilement. 

D Pourquoi la mémoire , qui eft fi prompre , eft-elle fujerte 
à être infidelle ? Nous penfons que la promprirude de la mé- 
| moire dépend de la délicatefle & de la vibrarilité des fibres. 
M L'impreflion faite par une fibre délicate eft très-vive, mais 
AI] elle n'eft que momentante, & n’eft pas aufli durable que 
I celle qui auroit été procurée par une fibre plus grofliere qui 
ON exige plus de force pour être remuée, mais qui conferve 
00 plus long-tems le mouvement reçu. Ajoutez encore la 
@\ vibratilié, qui empêche que les ofcillations {oient toujours 
| les mêmes en nombre, mille caufes différentes pouvant 

| occafionner des mouvemens différens, Ce qui explique certé 
facilité à recevoir Fimpreflion , & en même rems cetre faci- 
lité a la perdre. ; 
| Le régime de vivre plus noutriffant & plus incraffant, joint 
| à un exercice plus grand que de coutume, doit remédier à 
MA ces caufes. Peur être que la boillon la plus convenable , dans 
M ce cas, fereir l'eau pure, Elle remplit exactement l’une & 
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laure indication, Cyrus, dont nous avons loué la prodigieufé { 
méinoire , difoit que le meilleur mers étoit celui qu'aflaifon. M 
noit la faim, & le meilleur breuvage celui que l’on pui- 
foit dans le courant d'un fleuve. | "1 
L'infidélité de la mémoire peut être auffi compagne de laleni 
teur. Des fibres difficiles à mouvoir, ne répétent guere leurs M 
mouvemens , principalement lorfque le liquide, qui doitles 
ébranler, manque d'activité. Ceci eft fat-tout remarquable M 
dans les perfonnes d'un âge avancé. Théodore de Befe ou- 
blioit les chofes récentes , & fe fouvenoit des anciennes. Le 
pere Porée , dont le fouvenir fera toujours cher tant que Ia 
probité & la pureté des mœurs feront de quelque prix dans 
le monde , avouoit qu’il fe reflouvenoit mieux de ce qu'il 
avoit appris de mémoire pendant fa jeunelfe , que de ce que, à 
l’âge de foixante- fix ans, il avoir appris éeux jours avant avec 
peine. à 

Ce vice fera très-difficile à déraciner, par rapport aux 
contre-indications auxquelles il faut avoir égard, fi l’on veut 
obtenir une cure radicale. Les alimens humeétans, les boif=. 
fons adouciflantes , les bains , l’air tempéré, le fommeil plus. 
long remédieront à la rigidité des fibres : mais aufli par ces 
moyens le fluide animal perd de fon aétivité. Il ne faur donc 
pas tellement compter fur ces moyens, qu'on néglige de. 
fournir au fang une quintefcence fpiritueufe. Le vin pris fo- 
brement, la décoction de caffé, les infufions théiformes de 
plantes ameres & aromatiques mifes en ufage avec prudence, 
rempliront cette indication fans nuire à la premiere. 

Au refte , fi quelqu'un a fuivi exaétement les confeils que 
nous avons déja donnés , il trouvera en lui toutes les difpof- 
tions propres à avoir une heureufe mémoire : tant il eft "a 
que toutes les opérations de notre ame dépendent les uné 
des autres ; & ce qui nous fait entrevoir que fi nous ne tou- 
chons pas à la vérité , nous avons au moins pour nous la vrai- | 
femblance, | 
Après avoir remédié aux défauts de la mémoire, nous | 

| 


allons dire aîtuellement plus en détail ce qu'il faut faire pour 
avoir une mémoire prompte & heureule. | 

Comme c’eft une qualité moyenne entre la fécherefle & | 
l'humidité , entre le froid & la chaleur qui conftitue cer état | 
dans lequel nous pouvons avoir une heureufe mémoire, nous | 


1 ! 
1,1 
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devons donc émployer les moyens qui tendent à nous procu-- 
rer cet état exactement propoïtionné. 
2%. 1} faut habiter dans un endroit où l'air foit pur &ferain. 
#} Laurent Phrifius, qui nous à laifié un traité fur la mémoire, 
11 prérend que cetre demeure doit être expofée aux vents du 
A1 midi & de l’oueft ; qu’autant qu'il fera pofible l'air y foie 
fi chaud & fec ; & que fi la nature refufe cet avantage , il faur 
1 l'aider par l’art: ce que lon obtiendra, en brûlant du bois 
e chêne, ou du bois de genievre, en jetcant fur des charbons 
21 ardens du l’audanuin , du ftirax, du bois d’aloës, de la muf- 
M} cade , des gérofies, de la canelle, &c. ou en alilumant des 
| bongies aromatiques , telles qu’on peut s’en fervir dans les 
tems de pete, : 
| 2°. Les alimens doivent être de facile digeftion. Les vian- 
® des les plus préférables font celles de poulets, de chapons, 
M des petits oïileaux, des jeunes lievres , &c. Les œufs font 
M crès-recommandables ; mais il faut éviter Les légumes , les 
A porraux , l'ail, les oignons , les poiflons, routes les fritu- 
@ res, & généralement tout ce qui demande une grande quan- 
A] tité de beurre pour être mangé. Il faut fur-tout éviter la 
Pl crapule & les excès: rien de plus contraire à la fanté de 
Jane & du corps. Un corps trop engraïiilé, dit Porphyre, 
“M fair déchoir l’ame de fon bonheur , augmente ce qui eft 
M terreltre en elle, lui fait perdre fon immortalité, & la rend 
WA prefque corporelle. Ne vaut-il pas mieux imiter la fobrié- 
DM té de Platon, de Thiane, de Caton, de Seneque & de 
Mi} mille autres Philofophes qui , de peur d’obfcurcir la lumiere 
1] de leur enrendement , obfervoient les regles les plus aufteres 
15] de la tempérance ? | 
|. 3°. La boifflon la plus convenable eft le vin mêlé avec 
M] l’eau. Les liqueurs font crop dangereules pour n’en pas fuir 
oh l'ufige, Rien n’abrucit l’homme comme l'yvrognerie. L'Em- 
P) pereur Claude, au rapport de Suetone, avoit tellement 
WW) perdu la mémoire par fes débauches, qu'il oublioit ce qu'il 
venoit de commander , & qu’il ignoroit à qui il parloir, 
M 4°. L'oifiveté, dir Saint Jérôme, eft ja rouille de l’ef. 
A pric & la mere de tous les vices, Elle engourdit tellement 
M les fens, dit Horace, qu'on oublie toutes chofes, comme 
4 £ l’on avoit bu des eaux du fleuve Léthé, Nicolas Chappus , 
l qui nous à laiffé un petit traité {ur l'efprit, compare la vo- 
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lupré à un lac émpellé, d'où forrent quatre fources égales ÿ 
ment funeftés à la mémoire: fçavoir , la crapule , Pimpu- 
reté , le fomimeil & la parefle , qu’il compare au Cocyte, au 
Phlégéton ; aù Léthé & à l’Acheron. Tout ceci tend à prou- 
ver que l'homme eft né pour le travail, & que l'oifiveté 
énerve le corps & l'efprir. Un exercice modéré du corps, 
auffi-bien qu'une pratique habituélle des fonctions animales, 
font donc des moyens {ürs pour fortifier la mémoire , & en 
augmenter le créfor. Voyez ce que nous avons déja dir à l’é- 
gard du repos que l'on doit prendre. 

s°. Rien de plus propre à affoiblir ia mémoire ; que l'in- 
continence. On en trouvera mille exemples dans les annales 
de la Médecine, Elle éteint le feu le plus pur de nos ames, 
elle ruine nos corps, & avance notre vieilleffe. La chafteté 
au contraire donne toutes fortes d'avantages à F'efprir. On 
doit penfer la même chofe des autres pañlions , telles qué 
les inquiétudes, le chagrin, [a triftefle, l’avarice, qui, 
pouliées jufqu’a un certain deuré ; étouffent ce principe d'ac* 
tivité qui fait fentir & penfer nos ames. L 

6°. Guillaume Lelievre regarde le fommeil comme le 

premier obftacle à la mémoire. Ce n’eft pas fans raïfon ; car 

pendant ce tems le cerveau s’affaifle , & les fibres perdent 
leur reffort. Il faut donc éviter avec foin Îles narcotiques. 
Kiviere rapporte l'hiftoire d'un homme qui perdit la mé- 

moire par l'ufage feul de l'eau de coquelicoq. Willis cite un 

autre exemple d’une perfonne Qui perdit entierement la 

mémoire par l'ufage de l’opium. Vous trouverez dans Sen- 

nert des exemples de perte de mémoire par l'application 

extérieure des narcotiques. I] faut donc non-feulement évi: 

ter les fontniferes , mais encore les travaux exceflifs & la 
trop grande réplétion d’alimens. Toutes ces chofes augmien- 

tent la pente que nous avons au fommeil , & doivent nuiré 

par conféquent à la mémoire. Par la raifon des contraires , 

la veille doit fournir quelques avantages à la mémoires | 
Lorfqu’Ariftote compofoit , il renoit dans fa main une boule. 
d'airain. S'il venoit à s’endormir , certe boule d’airain tom“ 

boir dans un baffin de mêmie métal , & le réveilloir, 

Nous avons vu combien la pratique des anciens Méde- 
cins , pour remédier aux vices de là mémoire , étoit con- 
ferme à la faine raifon. Mais il femble que les hommes ne 

puiflent 
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M püiflent pas toujours marcher dans le droit chemin de la 
vérité ; crès-fouvent ils s’en écartent. Nos peres atrribuoient 
une vertu particubere à la mélifle, au creflon , à la fcla- 
à rée, pour fortifier la mémoire. Cette vertu fpécifique n’eft 
} Que relative aux difpofitions de nos corps; & c'eft pure 
H.charlarannerie , que de confeiller un même remede pour 
# des cas qui peuvent varier a l'infini. On doit dire la même 
H.chofe de la graïfle d’ours, des cerveaux de poules, de per- 
Hdrix & des autres oifeaux qui volent avec une grande vi- 
Mrefle. Dans un fiecle aufli éclairé que le nôtre , on fent bien 
fl quelle eftime on peut faire de ces remedes que le caprice 
Wa inventés, & qu'une aveugle prévention a mis,en ufage, 
M, Il y avoit en-Béotie deux fontaines fingulieres : l’une don- 
M noit de la mémoire, l'autre ôroit le fouvenir. Ce fait feroit 
difficile à vérifier. 
M, Par lescompofitions pharmaceutiques que nos peres nous 
| ont laiffées, on s’apperçoit aifément qu'ils attribuoient de 
-grandes qualités aux pierres précieufes. L’agathe , difoient- 
ils, donne de l’efpric & rend éloquent. Aujourd’hui , que 
“Ton à examiné toutes chofes avec un peu plus d’attention, 
le prix de ces pierres eft bien diminué dans l’ufage de la 
Médecine. -La curiofité ou la vanité eft à préfent toute leur 
valeur. 
Si l’on mettoit des feuilles de laurier fur la peau de la 
Mrèce, à l'endroit où l'on rafe la couronne des Prêtres, ou 
1 fi l'on fe couchoit fur le côté gauche , ayant la tête bafle, 
Oh ils foutenoient que la mémoire en étoit très-fortifiée. Nous 
croyons que l'expérience feroit bientôt cefler la confiance 
Mqu'on auroit dans de pareilles recettes. 
})  Quelques-uns ont conieillé de fe faire rafer la tête ; d’au- 
Mtres, de {e faire couper la barbe. Nous ne voyons pas la 
Mraifon de pareilles ordonnances, & de quel but partent ces 
Mblindications. Si de pareils moyens réuflilloient, il faut les 
‘MBplacer à côté de l’hiftoire de la grande mémoire du Car- 
Hidinal du Perron, qui fut attribuée à l'envie que fa mere, 
“Ph étant grolle de lui, avoit eue d’une bibliotheque. 
N Les anciens précendoient encore que les corps odorifé- 
li rans étoient d’un grand fecours pour forrifier la mémoire. 
08) C'eft pourquoi ils confeilloient de: flairer fouvent le bois 

|d'aloës , les œillets , le fuccin oriental , les rofes, le chevre- 
d | Yy 
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feuille, l'ambre gris, le mufc, &c. Mais par les mêmes 
raifons qu'ils condamnoient les narcotiques comme nuifbleol | 
à la mémoire, ils devoient aufli fe méfier des odeurs aro | 
matiques , qui {ont très-fouvent fomniferes. E. 

La mémoire artificielle eft une indu@ion qui réveille en. | 
nous les idées que nous avons déja eues. On croit que ce fut | 
Simonide qui fut l’inventeur de cette efpece de mémoire... 
Les Auteurs ne font pas d'accord fur les circonftances. Les 
uns difent que les vers qu'il récitoit étoient à la gloiren 
d’Agatharcus ou de Léocrate. Les autres prétendent qu'ils 
avotent été faits en l'honneur de Glaucus ou de Scopan 
Apollodorus,Eratofthenes,Euphorion & Euriphylele Larifléen. | 
difent que la maïfon d’où il fortoic , étoit à Pharfale, ville 
de Theilalie ; & il femble que Simonide lui-même Le donne. | 
à entendre : mais Ciceron, qui a fuivi Callimachus, à ce. 
qu'il paroit , dit qu’elle étoit à Crannon, ville aufli de Thef | 
falie. | J 

Quoi qu'il en foit, voici le fait, en mettant à-peu-près 
d'accord tous ces différens fentimens , & en fuivant les aus 
torités les plus refpectables. Scopa , noble Thellalien, &| 
homme riche, voulant donner un grand repas, avoit prié 
Simonide de faire fon éloge , & lui promit de payer gra- 
cieufement fes vers. Le jour de l’afflemblée arrivé, notre 

Poëte fe mit à cable avec les autres convives. Au milieu 
du repas , Scopa ennuyé de ce que Simonide n’avoit pas | 
encore débité fon compliment, lui commanda de le réciter. | 
Le Poëte obéit, & après avoir beaucoup élevé les deux fils 
de Tyndare , il fit tout-à-coup l'éloge de Scopa. Le panégy= 
rique fini, les convives applaudirent, Le Maitre feul du 
logis refufa fon approbation ; & croyant que Simonide de- 
voit le louer fans s’écarter de fon fujet, il ne lui paya que 
la moitié du prix convenu pour fa piece de vers , en lui 
difant que Caftor & Pollux lui payeroient l’autre moitié. 

Simonide indigné d’entendre une pareille propofition , fe 
retira. À peine Énil dehors, que la maïfon s’écroula , de 
forte que tous les convives furent écrafés fous les ruiness 

Comme ils étoient tellement défigurés qu'on ne pouvoit 
plus les reconnoître, l’on fur fort embarrailé lorfqu'’il s’agit 
de les enterrer chacun felon leurs dignités. On eut recours] 
à Simonide , pour avoir quelques éclairciflemens; mais ill 


| 


| 


| 
N 
4 


ne put diftinguer ces malheureux dans ün pareil état. Il 
S'avifa d'un expédient : ce fut de fe rappeller dans quel 
ordre ils éroient à table. Par ce moyen il les diftingua tous 
a mefure qu'on les reriroit de deflous les débris. Cette idée 
lui donna lieu de penfer à une mémoire artificielle, & à 
ceux qui l’ont fuivi, de le fervir des mêmes moyens dans 
les cas où leur mémoire feroit infidelle, 
| On peut regarder cer artifice comme une efpéce de mé- 
#} chanique qui dirige la mémoire , & la conduit fürement à 
M fa fin; car de même que lorfque nous entrons dans quelque 
palais , nous retenons parfairement la diftribution & la place 
de tel ou tel meuble ; de même auffi, fi nous avons atta- 
Dh ché différentes idées à différens objets qui nous environnent, 
#0 nous nous rappellerons ces idées, lorfque nous apperce- 
M} vrons ces objets. Ainfi, après avoir bien difpofé vos organes 
MN fuivant les principes déja écablis, exercez votre mémoire , 
M en choififlant différens objets qui la fixent. Atrachez, par 
| exemple, quelques phrales d’un difcours que vous voudrez 
MN apprendre, à un tableau qui fera dans votre chambre ; arta- 
“Ni chez-en une autre à la cheminée, puis une autre à un fau- 
Mi treuil, ainfi de fuire; récitez ces phrafes les unes après les 
‘M autres , & vous verrez que vous les retiendrez & que vous les 
N récicerez par ordre, 

|  Quintilien donne un autre expédient, c’eft de faire à la 
si marge de fes cahiers quelque figne qui ait rapport avec ce 
ll qui eft contenu dans l’article que l’on veut apprendre. Si 
‘4 l'on parle de guerre, l’on repréfentera une pique ; fi l’on 
Ni fait la defcripion d’une tempête , l'on mettra une ancre, 
MN) &c. Aufli-tôt que ces repréfentations arbitraires frapperont 
M la vue , l'on fe reflouviendra facilement de ce que l’on aura 
+48) à dire. Ces moyens peuvent être d’un grand {ecours pour 
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40 croyons qu'il eft inutile d'en recommander l'ufage. 
| Les vers techniques donnent encore une grande facilité 
jt pour retenir les noms, les faits & les époques. La mefüre 
où ces chofes font enchaflées , ouvre à l’efprir un chemin 
MM für pour trouver ce qu'il cherchoir. Nous renvoyons fr cer 
9 article au Pere Buffier qui a excellé dans cet art. 
| Nous ferions trop longs, s’il falloit dérailler ici la pra. 
Ty ÿ 


M la mémoire, & ils fonc fi faciles à employer, que nous 
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tique particuliere qu'ont enfeignée divers Auteurs, On doir - 
voir ce qu'ils ont dit eux-mêmes dans leurs ouvrages. Ainfi 
confultéz Publicius , Bruxius, Ravellin, & plufeurs äutres | 
qui ont donné de fages confeils pour faciliter l’exercice de 
la mémoire. FA ‘ 

Quoique l’on employe un ou plufeurs des moyens indi- 
qués , il eft nécellaire d’exercer encore fouvent {a mé-w 
moire. C’eft une regle dont on ne fçauroit trop recom- 
mander l'exécution. Les plus grands Maîtres l'ont regar-l 
dée comme la voie la plus certaine pour acquérir de la 
mémoire. En effet, plus les fibres font mues, plus elles 
deviennent vibratilles; par la même raïfon que plus | 


inftrument eft touché , plus il devient fonore. C’eft fur ce” 


principe qu’il feroit à fouhaiter qu'on fe rendit compte @ 


\ 


foi-même tous les foirs de ce qui s’eft pailé chaque jours 
Ciceron paroïît avoir été dans cette louable habitude. Pouf 
exercer ma mémoire, dit-il, je me rappelle tous les foirs 
ce que j'ai dit, ce que j'ai entendu, ce que j'ai fait dans 
la journée, Par ce retour fur foi-même, on trouve dans 
l'occafion de bonnes provifions amailtes fans peine, & né- 
‘ceffaires dans le commerce de la vie, foit que l’on veuille 
débiter un fermon, un plaidoyer ou ün ouvrage plus étendus | 
foit que l’on veuille faire une relation , détailler les faits 8e 
garantir les époques. | 
MENINGÉ, ÉE , meningeus , a, um : qui appartient aux 
meninges, ou à la dure & -pie-mere. On donne cette épis | 
there aux vaifleaux qui fe diftribuent à ces membranes. | 
MENINGES , de ##wë, qui fignifie membrane en gé- | 
héral. On donne ce nom aux membranes du cerveau, qui | 
font la dure-mere & la pie-mere. Voyez ces mots. | 
MENINGOSE, articulation. C’eft une efpece de fym: 
‘phyfe avec moyen, qui unit les os au moyen des meme ! 
branes , ainfi que le font les os du crane dans le fœtus, les 
‘futures n'étant pas encore formées. L 
MENSTRUEL , ELLE, adj. menfruus, a , um : qui af 
rive tous les mois. Il ne fe dit que du fang qui coule roùs 
les mois dans les purgations ordinaires des femmes. Voyeg 
MENSTRUES 6 REGLES. 
MENSTRUES , menftrua , catamenia , menfes , purgatio- 


| 
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(® nes : évacuation périodique qui arrive ordinairement tous 
ff les mois au fexe , par une écoulement de fang de l’urerus, 
@ Voyez-en l'explication au mot REGLE. 3 


Le mot catamenia dérive de xara, de, & de my, menfis, 


M mois : de chaque mois, 


MENTON , mentum , en grec yéyer : partie inférieure 


1#) de la face, formée par la portion antérieure du corps de 


la mâchoire inférieure, qui porte le nom de menton. 

Nous placerons ici des oblervations fur quelques plaies 
faites au menton. 

Le ÿ janvier 1760 , à fix heures du foir, les nommés 
Pierre Commarmot, Claude Sivette, Claude Driver, Louis 
Bertolon , Claude Doux , &c. étant occupés à la prefle des 
bas dans l'hôpital général de la Charité de Lyon, la vis 
rompit avec un bruit effroyable , & la barre de fer qui fer- 
voit à tourner, fit des plaies contufes à différentes parties du 
corps , dont voici le détail. 

Le nominé Commarmot, âgé d’environ douze ans, eut 
une plaie au menton, qui s’érendoit depuis la fÿmphyfe de 


la mâchoire jufqu'à deux pouces au-delà, du côté éroir, 


L’os étoir à découvert, Comme il n’étoic pas poflible de tenir 
rapprochées les levres béantes de la plaie par le bandage 
feul , on employa la future fanglante, & a l'aide de deux 
points, le tout fut bien réuni, après avoir bien lavé la plaie 
& coupé de petits lambeaux de chair & de peau, qui au- 
roient pu mettre obftacle à la réunion. La future fut fou- 
tenue par un plumafñleau chargé de baume de Comman- 
deur , le diapalme & le bandage. 


5 
Pendant deux jours on arrofa les comprefles avec de l’eau 


À vulnéraire & de l'eau de-vie. À la levée du premier appa- 


reil, la réunion fe trouva faite au mieux ; & on croyoir que 
la nature, mile à portée d’agir par l’art, ne demandoir 
que deux ou trois jours pour confolider la cicatrice ; mais 
1er 2 le baume de Commandeur employé au premier 
panlement, les levres de la plaie peu confotidées je défu- 
nirent , parce que l'enfant voulut agir avec trop de gaieré. 
La fuppuration s'établit, & le cinquieme jour les fils com- 
mencerent à chanceler. Le huitième , le fil du côté de la 
fymphyfe du menton coupa les levres de la plaie , & forma 
deux petits becs de lievre. La fuppuration très abondante 
Yyu] fé 
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& louable d’ailleurs empêchoit les plumafleaux chargés de w 
baume d’arceus, des’attacher aux bords de la plaie, & de les \ 


tenir rapprochés. On'continua cependant ce panfement pen- À 
dant quinze jours. Le fond de la plaie fe remplifloit peu à peu 
de chairs vermeilles, mais fongueufes. Pour donner plus de ! 
grace à la cicatrice , on moriginoit ces chairs par l'onguent | 
brun qu'on employa alors. Le 28 janvier on les roucha 
avec la diflolütion de mercure. Le 2 février on coupa un 
peu de ces chairs qui s’avançoient trop. On y paña plufeurs | 

| 


jours de fuite la diflolurion mercurielle, en continuant" 
toujours l’onguent brun. Le 13 de février le malade fur 
parfairement guéri. 3 

Le même Commarmot eut une plaie longue de deux 
pouces , & aflez profonde , à la partie moyenne , antérieurelm 
& un peu latérale de la jambe droite, à un pouce de law 
crête du tibia, La future feche fut employée pour le pre-… 
mier appareil, parce que la plaie longitudinale étoit felon 
la direétion des fibres mufculaires. Pendant les deux pre- 
miers jours, on arrofa l'appareil matin & foir avec l’eau 
vulnéraire & l’eau-de-vie. Au premier panfemenc , les bords 
bien réunis annonçoient une bonne cicatrice, Cependant les 
levres fe défunirent le quatrieme jour. Alors on employa 
le baume d’arceus pendant huit jours. On y fubftitua le cérac 
de Galien, qui finit la parfaite cicatrice. 

Le malade, le foir qu’il reçut le coup , fut faigné & eut 
une potion vulnéraire. Il fur purgé à la fin de fa maladie, 

Les autres eurent des contufions , les uns a la tête, d’au- 
tres au ventre , &c. que l’eau vulnéraire feule guérit parfai- 
tement. 

MENTONNIER,ERE, adjett. mentalis : qui appartient 
ou qui a du rapport au menton. 

Au-deflus de l'angle de la mâchoire inférieure intérieu- 
rement , il y a un grand trou de chaque côté, qui eft 
l'entrée du canal fitué dans l’épaitleur de los fous les dents 
molaires. C'eft par ces trous , & tout au long de ce canal, 
que pañlent une branche de nerf de la troifieme branche 
de la cinquieme paire, une branche de veine de la jugu- 
Jaire & de la carotide extérieure ( le rout enfermé dans üne 
membrane commune), qui en chemin faifant , jertent plu- 
fieurs peits filers à chaque dent , qui leur donnent la nout- 


| | MPE RT 71 4 
ricure & le fentiment. Le refte de ces vaifleaux qui ny 
‘MMfont point employés, fort par deux autres trous plus perirs 
que les premiers, fitués à un pouce de la fymphyfe du 
menton , & fe diftribuent aux levres, leurs mufcles , & à la 
8 peau. Ce font ces trous qu’on appelle mentonniers , à caufe 

| de leur fituation. On peut aufli donner ce nor aux vaifleaux 
‘8 qui les parcourent. | | | 
f MERE , mater , dure-metre. Voyez DURE-MERE. 

MESARÆON , pecapæoy , où MÆREON : portion du 
méfentere , qui attache les gros inreftins. De méce, milieu, 
ÉVTE00) ,inteftin. 

MESARAÎQUE , adject. mefaraicus, a , um : qui a rap- 
@ port au méfentere. Les glandes méfaraïques font décrites au 
At mot fuivant. 
| Ce terme vient de pecwpæsoy , le méfentere. | 
| MESENTERE , mefenterium , mefenterion , de péces, 
M milieu , Éyreper , inteftin. | 

Le méfentere eft en général cette membrane graifleufe 
A qui fert d'attache aux inteltins, dont les uns flottent dans la 

à cavité de l'abdomen , & les autres ont une place marquée 
où ils font arrêtés ; ce qui dépend du plus ou du moins d’éten- 
due qu'à cette attache membraneufe. Elle eft formée par la 
rencontre des deux lames du péritoine , qui fe joignent par 
2 l'entremife d'un corps cellulaire, & produifent un ligament 
membraneux jufques à ce que, rencontrant les boyaux , elles 
fe féparent de nouveau pour les envelopper ; de forie que le 
péritoine , le méfentere, & la tunique externe du canal 
inteftinal ne font que la continuation de la même partie, Sur 
M ce fondement il n’y a guere que les attaches du jejunum , de 
M l’ileum , d'une grande portion du colon , & du principe du 
# reétum qui puilient porter le nom de méfenrere , puifqu’il 
ne fçauroit convenir à celle du duodenum , des deux portions 
latérales du colon , & de la plus grande parrie du reétum, 
Qui ne reçoivent du péritoine que des productions capfuiaires ; 
la proximité du canal ne permettant pas aux deux lames de 
{e rencontrer. * 

Il faut remarquer que la portion de méfentere, qui fe ter- 
mine à la grande courbure du colon , & embralile le pancréas, 
donne , avant d'arriver au boyau , des attaches très-folides à 
l'eftomac , qui tient par ce moyen au colon & au pancréas. 

YA 
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Les deux portions latérales du colon, qui marchent devant | 
les reins parallelement à l'épine, & répondent aux os du 
baflin, reçoivent {éparément deux productions ligamenteules M 
du péritoine , qui ne leur permettent pas de fe déplacer ; ee 
attaches latérales externes font produites par cette portion du 
péritoine qui a recouvert le grand baflin , la face interne du 
tran{verfe & les reins. Les attaches internes {ont une contis #4 
nuation de la lame du méfentere, & ne différent de cette“ 

_ partie qu'en ce qu’elles font trop éloignées des externes pour 
pouvoir les rencontrer. Il faut remarquer du côté droit que! 
la portion du péritoine , qui fixe la partie externe du colon 
monte {ur le duodenum, & joint dans cet endroit les deux” 
inteftins. Cette membrane allant plus loin , rencontre, aprè 
avoir fait quelques lignes de chemin fur le pancréas ; la lame 
interne du méfentere , à läquelle elle s'unit; & les deux en. 
femble forment certe portion du méfentere qui appartient à 
la grande courbure du colon : l'extrémité de ce boyau a une. | 
attache méfenrérique qui lui permet de flotter. On obferverd 
la même chofe à l'égard du principe du reétum , mais lan 
plus grande partie de cet inteftin eft recouverte fimplement 
par le périroine , & a par conféquent deux attaches latérales 
qui l'empêchent de fe déplacer. On peut inférer de ce qui 
vient d’être dit , que ce qu'on appelle tunique externe des“ 

’ boyaux n'embrafle point exattement le duodenum , le colon , à | 
dé & le re@um, laiflant une efpace que le corps ceilulaire :| 

4 


remplit. 
Le méfentere renferme dans l’eñtre-deux de fes membrat 


nes, outre le corps cellulaire & graifieux , des vaifleaux @n- 
guins , & des nerÿr qui vont aux boyaux , des olandes & les 
premiers vailleaux du chile, Les arreres des inteitins viennent « 
de la cœliaque, de la méfenrérique fupérieure, & de la mé-u 
fentérique inférieure. On a donné le nom de duodenäle à 4 
celle qui fe répand far le duodenum ; elle vient des divifions Al 
de la cœ/iaque ; mais ce n'eft pas toujours la niême branche 


qui la produit : elle naît ordinairement de lépiploique droite. % | 


. Ee rameau de la méfentérique inférieure qui fe jette fur le 
reétam, jufqu’à fon extrémité, s'appelle hémorroidale interne , 4 
pour la diftinguer d’une autre artere, qui eft produite par la 

” honteufe moyenne , derriere la tubérofité de l'ifchiumi , & va 
fe répandre , après avoir fait environ deux pouces de chemin, 


* 
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Mlfur le fphinéter de l'anus. On nomme cette derniere Aénor- 
4 rotdale externe ; les autres arteres du méfentere n’ont pas des 
Miñoms particuliers, où confervent celui du tronc qui les produit, 
NH On remarque a peu-près la même difpofition dans les veines 5 
elles vont toutes abourir à ia veine-porte : on les défigne fous 
Milles mêmes noms ; c'eft-à-dire , qu'on trouve la veine duo- 
denale , la méfentérique fupérieure , l'inférieure , qui reçoic 
a veine hémorroïdale interne. L’hémorroïdale externe va fe 
Idégorger dans la honteufe moyenne, qui marche avec l’artere 
[du même nom, derriere la tubérofité de ifchium. Les nerfs 
jdu méfentere & des boyaux ne font pas moins confidérables 
que les vaifleaux fanguins : le duodenum en recoit da plexus 
ftomachique & hépatique. Le jejnnam & l’ileum du plexus 
Mimélenrérique fupérieur, & ceux des gros boyaux, viennenr 
à \des plexus méfenrérique inférieur & hypogaftrique, Il faut 
rémarquer que ces nerfs & les vaifleaux fanguins du méfen. 
ltere, de même que les veines la@ées forment, à environ 
un pouce du canal inteftinal, deux plans très-diftinéts dont 
les faces. du.canal reçoivent les divifions. 

| Les siandes méfenrériques font de la nature des lympha- 
Mriques que l’on rencontre communément le long des vaifleaux 
fanguins : elles {ont orbiculaires , applaties , & de différente 
Poroileur. Le voluine des plus confidérables égale celui d’une 
3 [petite feve ; elles font difperfées par-tout le méfentere, & 
baroiflent être flottantes dans le riffu cellulaire qui unit les 
Ideux james dont cette membrane eft compolée : les veines 
adtées, & les vaifieaux Iympatiques , femblent les pénétrer. 
& les traverfer. On obferve un grand nombre de ces glandes 
dans la portion du méfentere qui attache l'extrémité du colon : 
& le principe du re&um. 

| Voyez Digeftion, Chyle, &c. pour mieux connoître l'ufage 
de ces parties. 

Comme perfonne ne doute que le chyle n'ait la faciliré 
de parvenir, à la faveur des veines laë&tées , dans le torrent 
Plde la circularion du fang , je ferois très-porté à croire que, 
par le moyen des lavemens, on viendroit a bout de guérir 
june vérole. Il eft confirmé qu'un lavement nourriffant fufie 
là un malade qui eft dans l'impofhbilité de prendre des ali- 
mens par la bouche. Or cela n'arrive Que parce qu'une bonne 
Mpartie de ce lavement paiie dans le fan g par les veines laëtées. 
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Ainfi en divifant prodi gieufemenr, dans quelque fubftance, 
le mercure crud, & en donnant uue certaine dofe en lave- 
ment ,ilen paliera certainement une bonne quantité dans le 
fang , & y produira fes effets ; ce qui deviendroit une cure 
fort fimple & fort commode des maladies vénériennes. 

MÉSENTÉRIQUE, adj. mefentericus , a , um: qui a du 
rapport au méfentere. 

Les arteres, les slandes, les nerfs, & les veines méfenté- 
riques font des parties relatives au méfentere , & fe trouvent 
décrites dans l’hiftoire du méfentere. 

MÉSOCHON DRIAQUE , adj. mefochondriarus, z,um, 
de æecos , moyen, qui eft au milieu, & de yoydvos, cartilage. 
Epithete que Boerhaave donne a deux plans de fibres mufcu- 
leufes , fituées entre les fegmens cartilagineux de la trachée- 
artere, 

MESOCOLON ; Hxéma do) “de pires , milieu , & x@ao, 
colon. C’eft la partie du mélentere qui répond au célan! 


MESO-GLOSSES  mefo-gloff: mufculi : c'eft le nom des à. 


mufcles génioglofles. 


MESOMERIE , mefomeria, weiropnn 5 il fignifie la partiel 


du corps, fituée entre les cuiiles , en latin interfeminium. 

MESOMPHALION , le nombril, 

MESOPHRYON , pecc®evor, la partie du vifage qui et 
entre les deux fourcils. 

MESOPLEURIOS , pecomdgsos , Épithete des mufcles 
inter-coftaux, 

: MESO-RECTUM , mefo-reflum , partie du méfentere qui 
répond au retnm. 

MESO-THENAR : c'eft un mufcle plat & prefque trian- 

ulaire, placé entre la premiere phalange du pouce & le 
fond de la paume de la main. Il eft attaché par une bafe fort 
large au ligament qui joint le grand os du carpe avec cel! 
qui foutient le pouce. Il eft encore arraché tout le long de la. 
partie interne ou angulaire de l'os du métaçarpe qui porte le 
grand doigt, & à ds petite extrémité de celui qui répond au 
doigt index. 

Enfuite les fibres s’'amaflent en angle, & fe terminent pat 
un tendon plat & plus ou moins étroit, qui: s'attache à la rête 
de la premiere phalange du pouce, du côté du creux de la. 
main ; & fur la partie voifine de la bafe de la feconde HR 
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Mange , pat le moyen de l’attache du fecond des os feimoïdes 
‘de cerre articulation. 

{ METACARPE, metacarpus , metacarpion ; c’eft la feconde 
portion de la main, firuée entre le carpe & les doigts. Ce 
flrerme vient de pira, après, & de xapros, le carpe ou le 
poignet. É 
METACARPIEN , adj. metacarpius , Qui appartient au 
Jmétacarpe. * 

Le mufcle métacarpien eft un petit mufcle très-charnu , 
placé obliquement entre le gros ligament tranfverfl ou 
}annulaire interne du carpe, & route la face interne du qua- 
Itrieme os du métacarpe. 
| Ileft attaché par un petit tendc:1 court à l'os pififorme ou 
Horbiculaire , & a la partie voifine du gros ligament du carpe, 
Pi De-la fes fibres charnues vont plus où moins obliquement 
gagner la face interne du quatrieme os du méracarpe, & s’y 
il attichent le long de tout le bord extérne de cet os : ce qui 
Mi fait que {es fibres font inégalement longues. I1 s'étend juf- 
#Miqu'a l'articulation da quatrième os du métacarpe avec la 
2) premiere phalange du petit doigt, mais il n’a aucun rapport 
Ji ayec ce doigt. 6 
NU METACHONDILES , metachondyli, piléroydvaor. On 
Hnomme ainfi les dernieres phalanges des doigts près des 
ongles, 
M) METAPEDE, metapedium , perameoVoy , nom du méta- 
oh tar{e. ù 
MN  METAPHRENON, milé@ersrer, le dos. C’eft proprement 
| la partie du corps qui eft entre les épaules, 
! METATARSE, metatarfus , de pere , après, & de rüpros, 
JM tarfe ; c’eft la feconde partie du pied, qui eft fituée entre le 
M rarfe & les orteils. I] eft compolé de plufieursos , dont le 
ti} dénombrement fe trouve au mot Sauelete. Il a plufieurs muf- 
® cles, & beaucoup de tendons couchés fous là peau. Nous 
9! allons donner quelques obfervarions , faites à Lyon, fur des 
PI maladies Chirurgicales de certe partie. 
NM Le25 décembre 1760 , la nommée Bencîte Tevenet, de 
D Lyon, âgée de feize ans, fille d’un bon tempérament, & 
M faifeufe de mode, laifla tomber fes cifeaux {ur la partie 
{ moyenne du mérararfe gauche. On va voir, par les fuites de 


la maladie , que la plus petite plaie négligée devient quel- 
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quefois bien férieufe. La plaie éroit directement fur le tendon 
exrenfeur de l'orteil du milieu. Au premier inftant la malade 
ne fit pas beaucoup de cas de fa bleflure , puifqu’elle la né= 
gligea atlez , fe contentant feulement de “chauffer fouvent R 
partie devanr un poêle arcent, & 1l n'eft pas douteux que. 
cette chaleur n’ait été capable d’ augmenter l'inflammation ce 
en donnant un trop grand mouvement aux liqueurs. 
Le feprigme janvier 1761, l’infammatior qui occupois® # 
toure la partie exterrie du pied, la grande tenfion, accom- 
pagnée de douleurs très-aigués , déterminerent enfin la ma=h | 
lade à chercher, dans l'Hôpital de Lyon, des fecours plus 
efficaces, Pour procéder avec méthode à la cure de fa malas. | 
die, on commença par une copieufe faignée, & on mitfl pi À 
le pied un petit plumafleau de baume d’arceus couvert d’ un | 
grand cataplafme anodin. Quoique la fappuration fût trése. 
modique, on ne laifla pas de continuer deux fois par Jour 
ce panfement juiqu'au onzieme , où on eut la farisfaétion| 
de reconnoitre l'entiere retraite de tous les fymptômes. On | 
voyoit même avec plaifr la plaie tendre à une heureuse 
cicatrice ; mais tout changea, & on s’apperçur que le pusml 
deyenoit féreux , & on commença à appréhender avec aflez 4 
de raifon les trifles effets de la Rourritare, Pour la prévenir A 
on tenta inutilement le vomitif & le purgarif ; elle fe mass 
nifefta dans tout fon jour, & brava avec force les effets des 
topiques anodins, des anti-putrides , des fébrifuges, des 
catarctiques & des cordiaux. Ses progrès & fes ravages), 
cruels refifterent également aux émulfions de pavor, qu'on 
employoit pour tempérer ce grand feu qui la dévoroit, & | 
qui dans lulcere produifoit une {écherefle déplorable. Dix 
où douze jours s’érant écoulés, on commença à défelpérer | 
d'elle, fondé. fur le délire ete qui lui Ôtoit toute con” 
noiffance , fon pouis intermittent , le froid de fes extrémi 
tés, en un mot les triftes augures d’une mort prochaine, 
dépeints fur fon vifage blème. I! ne reftoit plus qu’une ref 
fource , qui étoit de rappeller la fuppuration , dont la Lup= 
preffion enfantoit tous ces fymptômes. Sa jeunefle donnà 
encore du courage, & on employa le cataplafme 204 
avec deux onces tant de bafilicum que de ftyrax animé avec 
l'eau catagmatique. Au troifieme panfément, on vit avéc 
joie un peu d’ humidité dans le cataplafine, ce qui donpal 
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mhfpérance. À peine vingt-fept jours fe furent-ils écoulés, 
fque la gangrene {e déracha entierement, la fuppuration 
fls'écablit au mieux, & diffipa tous les fymptômes, 
fl Le même panfement ne convenoit plus alors , parce que 
Ailles ligamens annulaires, tant propres que communs, ainfi 
fique les tendons qui vont aux orteils , étoient à découvert 
fidans route leur étendue, par la chüre de l’efcarre de la 
(gangrene, Ils paroifloient même malades, & n’attendoient 
“plus qu'une prompte exfoliation. On tâcha d'y contribuer 
l par l'huile de térébenthine {ur de petites longuetres cou- 
{vertes d'un plumaffeau charoé de diceltif & de {tyrax. Pour 
pimentarion , On eut recours au vin aromatique & a l'eau- 
|de-vie. Douze jours fufirent à l’exfoliation, quoiqu'on n’eûc 
[employé que trois fois l’effence de térébenthine, La régé- 
Hinération des chairs fuivit de bien près l’entiere dérerfion, 
[& au mois de mars la plaie n'avoir plus que deux pouces 
tde largeur fur trois de longueur. On la panfa toujours {elon 
fl les indications , en ménageant avec foin les évacuans & la 
#} diere convenable. Le 30 mai elle reçut le vomitif ; & fa plaie, 
4] qui depuis deux mois avoit le dixmérre d’une piece de deux 
1} liards en ovale , fut panfée avec un deflicarif fait avec le dia- 
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14 palme, l’onguent mercuriel, le baume d’arceus & l'onguent 
M} verd. La cure fut parfaite. 

M Le 31 mars 1761 , on amputa la jambe droite au nommé 
! Jean Verrer de la Turchere en Bourgogne, âgé de qua- 
Ai rante-trois ans. Il avoit depuis vingt ans un carcinome fur 
11 12 malléole extérne, de la grofleur d’une orange, qui avoit 
NH] altéré rous les os du tarfe & du métatarfe, en réfiftant à 
MI routes forces de remedes. Dans la nuit du 2 avril il y eut 
1 une hémorragie, & dans la journée on leva trois fois l’ap- 
M pareil, fans cefle hume@té par une férofité fanguinolenre. 
| IL mourut le 3 avril (ar les fep&heures du foir, après avoir 
| vomi une grande quantité de bile, ce qui prouvoit le mé- 
taltafe de l'humeur dans le foye. | 

NM Le r9 mars 1761, on amputa la jambe gauche au nom- 
M mé Claude Megeon, de Devre près de Montluel, pour une 
| exoftofe fur tous les os du pied, avec une carie centrale 
|| à l'extrémité inférieure du tibia. Le malade fe porta au 
fl mieux jufqu’au 3 avril : qu'il mouruc à dix heures du {oir ; 
étant fort altéré. Il fur fort tourmenté le jour de fa mort; 
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pour les autres jours , il ne faifoit que dormir, en fe cou< : 
vrant la tête de {es draps. Il étoit d’ailleurs imbécille. 


Le r 5 novembre 1760, on recut à l'Hôtel-Dieu le nommé 
Claude Jacob , de Chauvour en Bourgogne , âgé de qua- 
rançe-fix ans , pour y être traité de la flevre maligne. Après. 
avoir eu aux chambres neuves de l'hôpital une faignée , un 
voinitif & deux médecines, il lui furvint fur le mérararfe 
une tumeur rouge , enflammée & phlegmoneufe, On le-fai- 
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gna encore à la falle des bleflés, & pour topique on em 
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ploya le cataplafme anodin. Le 30 novembre, la fluétuation 
étoit bien fenûüble, & l’on ouvrit l’abcès qui étoit de la grof 
feur d’un petit œuf, Le premier appareil fut la charpieh 
brute & le bandage, On employa enfuite le digeltif avec 
de pecites longuerres pendant huit jours. La fuppurationM 
étoit fanguinolente , de mauvaife odeur. Elle contraéta pe 
à peu un plus mauvais caractere. Enfin la pourriture {e fe 
fentir, & les douleurs fur tout le pied furent très - vives, 
Pour faire tomber plus aifément les chairs pourries , on fe 
fervit de l'ægyptiac & du cataplafme anodin. Dans fix jours, 
les extenfeurs des doigts furent à découvert , & l’exfolia- 
tion ne pouvoit manquer. Comme en fe fervant de l'zgyp- 
tiac , on avoit fait donner un bol d’ypécacuana , une pur- 
gation & les amers, on fe contenra de changer ici le to- 
pique. On appliqua fur les tendons découverts un plumaf- 
feau trempé dans l’eflence térébenthine & un cataplafme 
anodin par-deflus , panfement qui fut continué pendant huit 
jours. On lui fubftitua an plumalleau de digeftif fur celui qui 
étoit imbibé d'huile de térébenthine.L’exfoliation des tendons 
fe fit infenfiblement, & le 3 février 1761 la plaie fut ver 
meille & en très-bon érar. Le 6 février le malade eut un 
rand froid dans la nuit; il eut la fievre , des inquiétudes 
confidérables , quoique l'état de la plaie qu'on panfoit avec 
le digeftif feulement , für très-bon. Le 7 dans la nuit, il 
fua juiqu’a mouiller toutes {es couvertures , & dès-lors il fe 
porta très-bien. Le 10 , pour avoir refté levé fur le foir dans 
un ceims aflez froid, il lui furvint une légere ophthalmien 
que le repos & le régime feuls guérirent. La plaie fe cica-m 
triloit de jour en jour. Le r$ on y palla la pierre infer… 
nale , pour dérruire dans le centre quelques chairs baveu/es 
. & qui s’élevoient trop. On fe contenta enfuite d'un petit 


Lip 1 TER SL SR de 5 EU RS AV LR Se 


MET 719 
M) plumañleau fec, qui fut continué jufqu’à parfaite cicatrice, 
} & le 8 mars le malade quitta l'hôpiral. | | 
NN) METATARSIEN , adjett. meratarfius , a , um : ce qui à 
Mi rapport au métatarfe. Rs à 
M Le muicle métatarfien eft une mañle charnue , fitnée fous 
Di la plante du pied, Elle eft attachée d'une part à la partie 
MN antérieure de la grande tubérofité de l’os calcaneum. De-là 
sl elle fe porte en devant, & fe termine par une efhece de 
2} tendon court qui s'attache à la tubérofité & à la partie pof- 

| cérieure de la face inférieure du cinquieme os du méta- 
M carfe. Elle peut mouvoir cet os, à-peu-près comme le muf- 
A1 cle qu'on nomme méracarpien | opere le mouvement du 
fi) quatrieme os du métacarpe. 
|: METOPON, séromer. Il fignifie le front. 
|  METRA, rs. Il fignifie l’uterus ou la matrice, 

MICROCOSME , microcofmos , muxbôxoomos ; de puxpès, 
petit , & xouos , monde : le microcofme ou le petit monde, 
à celt-a-dire, l'homme que l’on appelle ainfi, parcequ'ileft 
di} l'abrégé de tour ce qu’il y a de plus admirable dans le grand 

! monde ou macrocoline, | 

| MICTION , #idio où mifus : excrétion de l’urine. 

MN MILIAIRE o4 MILLIAIRE, adje@. milliaris, e : qui a 

du rapport avec un grain de millet, pour la figure ou la 

D groileur. 

HN Les glandes miliaires font de petits corps fphériques qui 

# fonc répandus dans la peau en bien plus grand nombre que 

#4 les glandes fébacées. Chacune de ces perites glandes a fon 

NB) vailleau excrétoire qui perce la peau en dehors, le corps 
HN muqueux quiet deilus, & la fur-peau même, &, comme 

‘M par une eipece de diftillation , laifle échapper l'humeur de 
} la tranfpiration , qui fort de la male du fang par voie de 

| fécrétion, 

| Il y a des Auteurs qui difent qu’on a de la peine à dé- 

2 montrer ces glandes, que même celles qu'on montre ne 
@ font qu'en petit nombre , & que de perites arteres repliées 

peuvent faire tout ce qu'on attribue à ces corps glan- 

duleux. | | 

MILO-GLOSSE. Voyez MY LO-GLOSSE, 

MILO-HYOÏDIEN. Voyez MYLO-HYOÏDIEN. 

MINCE , adjeét. tenuis , e : qui a peu d'épaifleur. Le ki: 


| 


FD Se 0 | MR 


gament mince de l'articulation du calcaneum avec l'aftra 


al, fert à l’atcache de ces os, 
MIRACH , mot aïabe qui fignifie abdomen, le bas- 
ventre. 


MITRAL., LE , adjett. mitralis , € : qui teflemble à une 
mitte. 


Cœur, 
MIXTE, adieét. mixtus, a, um : qui eft mélangé. 


Les mouvemens mixtes de notre corps font ceux qui font 
en partie volontaires & en partie involontaires. Telle eft" 
la refpiration , que nous pouvons bien accélérer & retarder, 


& non pas faire celler entierement , que nous ne perdions 
R vie. | 
MOËLLE, medulla :.c'elt une fubftance huileufe , ‘onc- 
tueufe , qui remplit les cavités des os. Celle qui eft dans 
les grandes cavités des os longs, eft un.peu plus ferme que 
celle qui elt dans les cellules de la partie fpongieufe de} : 
La prémiere retient communément le nom “de moëlle 1 
on donne à l’autre le nom de fubffance médullaire, La M. 
eft renfermée dans une membrane rrès-fine &c tran{parente, 
Dans certains os cependant elle:eft d’une couleur plus rouge, 


parce qu'elle elt parfemée d’un:plus:grand nombre de vai£ | 


{eaux fanguins. 

Plufeurs Anatomiftes appellent cette membrane. périoffe 
interne, parce qu'elle capiile rout.le contour des cavités des 
os. Qutre cela, elle jette une infinité de produétions véfi- 
culeufes qui renferment la moëlle. La fabltance médullaite 
qui fe trouve danses cellules des os , eft pareillementien- 
veloppée d’une membrane fine ; de forte que la moëlile ; ni 
la fubftance médullaire ne tauchent point immédiatement 
aux os. 

Certe enveloppe médullaire:a des vaifleaux fanguins & des 
nerfs qui lui viennent de ceux du périofte. 
Il y.a aufli dans l'enveloppe dela moëlle , desvaiffeaux 


deftinés à féparer cette humeur huileufe, auffi-bien que des. 


vailleaux ablorbans, qui Roi certe huile & la repor- 
tent dans le cours dé la circulation. 
On a penié que la moëlle fe renouvelle : par une forte de 
cireulation. 
Quand 


Les valvules mitrales du cœur font décrites au mot 
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Quand lés vaiffeaux réforbans en rapportent plus que les 

vailieaux fécrétoires n’en féparent, cette humeur s'épuife 

peu à peu. C'eft pour certe railon qu’on n’en trouve prefque 
| point dans les Sujets qui font morts de longues maladies, 

On a cru que la moëlle fervoic à nourrir les parties of- 

NI feufes ; mais d’autres ont réfuré certe idée , &'ont dit que 


1 le principal ufage de la moëlle eft d'empêcher la trop grande 


M) fécherelle des os. La chaleur naturelle du corps entretienc 
Hi toujours certe matiere aflez liquide pour qu’elle puifle, par 
“une efpece de tran{pirarion , s’infinuer entre les fibres offeu- 
“Mfes. Elle les ramollit par fon onétuofité , les rend plus fou+ 
MP ples, & par conféquent moins caffantes. | 
M Les anciens étoient dans l'opinion que les os ne font pas 
Ml fi remplis de moëlle à la nouvelle que dans la pleine lune. 
HI Les parres d'écrévifles, qui font remplies, non de moëlle, 
19 mais de vrais mulcles qui fervent à leur mouvement, paf- 
Ml foient aufli pour être plus ou moins remplies , fuivant que 
la lune éroit plus ou moins approchante de fon plein. Mais 
Mmille expériences ont fair voir la fauiieré de ces opinions, 
& l'on eft bien perfuadé aujourd'hui que la lune n’a pas 
plus d’empire fur la moëlle des os & fur les pattes d’écré- 
villes, que far une infinité d’autres chofes qui font retran- 
chées de fon domaine , depuis qu’on eft dans le gout de la 
M bonne Phyfique. 
| MOIGNON de l'épaule. On donne ce nom à la partie 
de l'épaule qui s'étend depuis Le cou jufqu’au haut du bras. 
MOIS , menfes , les mois des femimes, Voyez REGLES 6 
BMGENERATION. 
NM MOLAIRE, adject. molaris, e : qui reflemble à une 
#) meule. L 

| Les dents molaires font déctites au mot Dents. 
D L'os de la pomerte a une apophyfe qu'on nomme malaire 
Mou rrolaire. | 
| MOLE, mola. Selon quelques-uns, il fignifie la rotule ; 
‘Melon d’autres , les dents molaires & les machoires. 

M} MOLLET , fura, le gras de la jambe. 
MOMISCUS , mœuirxos, la partie des dents molaires ; 
Mconrigue à la gencive. On donne aufli ce nom aux dents mo- 
Milaires mêmes, sx 
| MONES , monæ, Dans Paracelfe , il fignifie les fefles, 

| A: 
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MONOCOLON. Dans Paracelfe , c’eft l’inteftin re@um; * 
MONO-GASTIQUE , qui n'a qu'un ventre, #4 
MONOMACHON , nom de l’inceftin cœcum. 471 
MONT de Venus. Voyez MOTTE de la femme, _ 
MONT de la main. Voyez LIGNE de la main. er] 
MONTANTE, nom de l’apophyfe nafale. Poyez NAS 

SALE, ©° cp | 
MORCEAU d'Adam, éminence de la gorge. Voyez LA 

RYNX. di 

Morceau du Diable. Voyez FRANGE,, corps frangé des 

trompes de la matrice. 1% 
MORGAGNI , nom d’un Auteur célebre en Anatomie, 
Il nsquit à Forli dans l'Etat eccléfiaftique, & profefän. 

l’Anatomie à Bologne. Il a fait des découvertes importantes 

dans cette fcience, tant fur les mufcles de l'os hyoïde, re | 
la luette & du pharynx, que fur la langue , l'épiglotre, | 
les glandes arythénoïdes , les glandes fébacées , la vefhe, 
l'uterus , le vagin & les mammelles. ae. 
MORT , mors , obitus. C'eft cet état de l'homme, où | 
l'ame fe féparant de fon corps, le jeu réciproque des fo" 
lides fur les fluides & de ceux-ci fur ceux-là cefle : ce quim 
termine la vie de l’homme. Dr 
MORVE , mucofitas, La morve où mucofité du nez eft. 
une humeur pituiteufe , vifqueufe, glaireufe , épaifle , blan- 
châtre ou verdâtre, ordinairement douce, féparée du fang 

. artériel par les glandes parfemées dans la membrane ap 

pellée pituitaire ou muqueufe , qui revêt non-feulement les 

narines , les cellules de l’os ethmoïde & les os fpongieux, 
ou lames inférieures du nez, mais aufl les finus frontaux, 

fphénoïdaux & maxillaires. Le nez n’eft donc pas la feule k 

fource de cette mucofité ; elle coule aufli des finus dont on” 

vient de parler qui communiquent avec les narines, Cette 
humeur fert à humeéter les nerfs olfactoires qui s’épa* 
nouiflent fur la membrane pituitaire du nez, principales 
ment fur cette portion qui recouvre les cellules de l’os eth* 
moïde, & à les empêcher d’être delléchés par l'air qui 
pañle continuellement , ce qui offenferoit l’odorat. Si elle 
étoit trop abondante ou trop épaille, & qu’elle relâchât 
ou qu’elle couvrit trop les manimelons nerveux, l’odorat 
en feroit pareillement émoulié ; les particules volatiles qui 


| MOR do 
Émanent dés corps odoriférans, ne fçauroient les ébranler. 
Son ufage eft encore de retenir les corpufcules des corps 
Aodoriférans, afin qu'ils puiflenc faire leurs impreflions fur 
Hl'organe de l'odorar, Elle arrête auf dans linfpiration les 
Hvapeurs & les exhalaifons âcres qui feroient nuifibles aux 
fipoumons; mais en même tems elle met à couvert par fa 
1] vifcofité les nerfs olfactifs contre leur âcrimonie. 
J, La mucofité coule en grande quantité, quand on eft en- 
Hrhumé. La membrane molle & vafculeule qui revêr les na- 
rines , les finus & leurs inégalités , s’appelle la merrbrane mu- 
Blqueufe où pituitaire. Les glandes qu’elle couvre font fort peri- 
dires,& filrrent la mucofité. Les arteres qui s’y ramifienr, vien- 
Minent des carorides, & apportent la matiere qui s’y filtre. Les 
miveines viennent des jugulaires, & reprennént le fang qui 
‘refte après la filtration. Ainfi la mucofité coule en grande 
fiquantité, quand on eft enrhumé , parce que ; lorfqu'on eft 
Mfaiñ de froid , les vaiffeaux qui fe répandent au-dehors de la 
“itèce , font fort rellerrés ; la tranfpiration y cefle. Ainfi la 
Mimatiere qui coule dans les vaifleaux qui vont à la tête, eft 
lebligée de fe porter en plus grande quantité vers le nez: 
lors il arrive une petite inflammation à la membrane pi- 
tuitaire. La quantité de fang , le gonfleent des vaifleatix 
|fair que l'humeur fe filtre en plus grande quantité, 
Loriqu’on attire par le nez des poudres fternutatoires ou 
uelque chofe d’âcre , cette humeur coule auffi plus abon- 
amment, par l'irritation que fouffre la membrane pitui- 
taire. Quand on s’expofe à un air froid, où à un vent de 
ord en hiver, les glandes de cette membrane fe trouvant. 
omprimées, verfent allez copieufement la mucofité qu’elles 
filcrent ; mais comme leurs tuyaux excrétoires font reler- 
és par le froid, cette humeur ne peur être qu’aqueulfe , 
fubtile , limpide. C’elt ce qu’on appelle la roupie qui coule 
goutte à goutte de l'extrémité du nez. 
| La chaleur exceflive caufe un écoulement dans le nez, 
parce que les parties externes de la têre ayant été fort ra- 
Ixéfiées par la chaleur , le fang s’y porte plus abondamment 
N& engorge les vaifleaux. Cer engorgement forme un obf= 
tacle au fang qui fuit, & qui fe trouve alors obligé de fe 
ljetrer en plus grande quantité dans les arreres de la mem- 
‘“ibrane pituitaire, Mais il faut remarquer que cet écoule- 
Z 3 i) 
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ment arrive, fur-tout fi l’on fe découvre la tête dans un 
lieu froid quand on a chaud. Alors le reflerrement fubit 
qui furvient dans les vaitleaux pleins , les engorge davan- 
rage; & le fang arrêté d’un côté, fe jette plus abondam- 
ment dans un autre, | 
Dès que l'écoulement cefle, on nepeut fe moucher qu’a- 
vec dificulté. Cela vient de, ce que les membranes qui f 
fonc fort gonflées durant cet écoulement , retiennent dans | 
leurs détours la mucofité , lorfqu’elle ne coule plus en fi 
grande quantité. Durant ce tems-là la partie aqueufe s’en 
exhale, & il refte une matiere épaifle qui bouche le nez 
quand elle defcend. | 

MOSCH. On appelle ainfi , fuivant Caftelli, certains vaif 
feaux portant une lymphe crès-fubrile & cranfludante , que 
Bilfius a découverts dans les reins. 

MOTEUR , TRICE,, adject. motorius , 4, um : qui meut. 
Les nerfs moteurs des yeux font décrits au mot Nerf, Fibre 

motrice : voyez FIBRE , MUSCLE, &c. 

= MOTTE, ou le mont de Venus, mons Weneris, C’&t 
cette éminence arrondie, fituée dans les fenimes , au haût 
de la partie antérieure du pubis, & au-deflus des grandes 
levres, garnie de poils & de beaucoup de graifle. 

MOURIR , mori. Voyez MORT. 

MOUSTACHES,. Voyez-en la defcription au mot Philrre 
de la levre fupérieure. 

MOUVEMENT, motus. C'eft le paflage d’un corps d’un 
lieu dans en autre. Il y a fans cefle dans nous un grand 
mouvement dans le jeu des folides & des fluides dont nous 
fommes coimpolés. Tous nos organes, routes nos humeurs 
ont des mouvemeus, des actions , foit générales , foit pat= | 
ticulieres; & c'eft de l’ordre convenable de ces aétions qüe | 
dépendent la fanté & la vie de notre corps. 

MOYEN, NE, adje@. medius , a , um : médiaire, qui 
eft de médiocre grandeur. Le foye a un ligament fufpen- 
foire , apppellé moyen. L'épiglotte en a aufh un. Le mufcle 
moyen-péronier eft décrit au mot Péronier. 

MUCILAGE , sucilago , mucago , vifcago : nom d’une | 
liqueur filrée par les glandes mucilagineules qui fe trou } 
vent dans toutes les articulations mobiles, On l'appelle aufh. 
fynovie. Voyez ce mor. | 
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MUCILAGINEUX ,EUSE , adjett. mucilagino[us , a, 
4m : qui a rapport au mucilage ou à la fynovie. 
Les glandes muciiagineufes des os frais font de petits grains 
| ou paquets mollets , plus ou moins plats , renfermés dans 
! les capfules de toutes les articularions mobiles. Elles font plus 
ou moins rougeatres, & d’une ftruêture finguliere , comme 
de petites franges flottantes plus ou moins épaifles , grenues, 
foHiculeufes où véficulaires , garnies de quantiré de vaifleaux 
différemment contournés. Dans quelques endroits elles pa- 
roillent en forme de grains féparément attachés & immobi- 
les. Elles font proportionnées aux os, & à leurs articula- 
tions, & elles font attachées agx endroits qui font à l'abri 


| de la violence des frottemens, principalement aux bords des 


ligamens capfüulaires , ou dans des creux & enfoncemens 

| particuliers comme dans des niches , ou loges propres. Elles 

ll 7 l'humeur macilagineut, ou la fynovie. Voyez SY- 
| NOVIE. 

MU COSITÉ, mucofitas , qui tire fur la morve, en latin 
mucus , d'où vient ce mot. 

MUCUS , mucus , fe dit d’une humeur femblable à a 
blanc d’ œuf, qui enduit différentes cavités. Quoique ce mot 
foit latin , on s’en {rt quelquefois en françois. 

MULTI-FIDIEN , qui eft divifé en plufeurs parties. Le 
| mufcle mulri-fidien de l'é épine 3 c’eft les vertébraux internes 
ll du demi-épineux , ou tranfverfaire épineux du col , le demi- 
| épineux ou tran{verfaire-é épineux du dos , le tranfverfaire des 


M lombes, le facré, Voyez ces mots. 


MULTI-FORME, nom de l'os fph£ noïde, 
MUQUEUX , ÉUSE adj. mucofus , a, um : qui a du 


M rapport au mucus. 


Le corps muqueux, FPoyez RETICULAIRE. 
Les glandes muqueufes font celles qui filrrent la mucofité. 


(M Cowper en a découvert dans la verge. 


La membrane capfulaire de l'articulation des os de F avant- 
bras avec le carpe a des ligamens nommés muqueux, 

MUSCLE, mufeulus : rer me dérivé du grec xovs, qui 
fignifie rat, parce qu'on a cru que les mufcles reflembloient 
à des rats écorchés. | 

Le mufcle eft un organe deftiné pour l exécution de tous 
les mouvemens du corps. Il eft compolé principalement de 
42 11) 
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plufieurs fibres particulieres appellées motrices, ou mouvantes; 
dont une portion eft charnue , & l’autre tendineufe. Ces fibres 
font arrangées par faifceaux , ou paquets, fitués à côté & le M 
long les uns des autres : ces faifceaux fe trouvent renfermés. M 
dans autant de gaînes particulieres qui fe joignent entre elles ; 
ces gaines , qui font membrancufes &‘cellulaires , femblent 
être la continuation de la rhembrane qui recouvre chaque. 
mufcle en particulier. | ri 4 l 
Les extrémités capillaires des arteres & des veines qui {M 
diftribuent au mufcle font par leurs ramifications nombreules,w 
des réféaux merveilleux {ur la fubftance charnue des fibres" 
motrices; & les nerfs par leurs divifions les plus délices, femss 
blent attacher ces fibres les unes aux autres. | 
On confidere pour l'ordinaire dans prefque tous les mule", 
cles leurs corps & leurs extrémités : le corps du mufcle , qui 
eft {a portion charnue, occupe le milieu dans la plupart; on. 
les nomme aflez communément le ventre du mufcle ; {es\ 
extrémités font dites tendons , & aponévrofes ; on les appell 
tendons , lorlque tes fibres, qui les compofent, fe trouvent" 
raflemblées en maniere de cordons; & on leur donne le nom 
d'aponivrofes , lorfque ces mêmes fibres, au lieu d'être rat « 
femblées en cordon , s'épanouiflent en membrane. : 
L'arrangément des fibres motrices n'eft pas Le même dans 
tous les mulcles , il s’en trouve où leurs portions charnues" 
& les tendineufes décrivent une même ligne, tels font less 
mufcles du bas-ventre , nommés obliques, les tranfverfes, éc.\ 
d’autres où Îles portions tendineufes font des angles oppofés 
avec la portion chärnue ; tels font les deux mufcles jameaux,;" 
extenfeurs du pied, &c, 1l en eft dont les fibres motrices 
font arrangées en maniere de rayons , comme il fe voir auxs 
mufcles de, la mâchoire, nommés crotaphytes , &c. On en 
trouve auffi dont les fibres font des contours entiers , de forteh 
que leurs extrémirés fe rencontrent & s’uniffent ; tels font 
Forbiculaire des paupieres , le fphinéter de l'anus, &c. #1 
On à divifé les mufcles par rappott à l'arrangement des 
leurs fibres mortices, en fimples & en compofés. On à nome 
mé mufcles fimplès ceux dans l4 éompolirion defquels on ne 
trouve qu'un feul ordre de fibres ; & on a donné le nom des 
mufcles compofés à ceux dans lefquels {e trouvent deux ordres} : 
de fibres , ou mème plufieurs, 


7, 
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@! Ondoit diftinguer deux fortes de mufcles fimples ; les uns, 
14] dont les fibres charnues fuivent la lon gueur du corps du muf- 
Aicle qu'elles compelent , en s’avançant jufqu’au tendon, ou 
1 aponévrofe , qui fe trouvent aux extrémités du mufcle : tels 
font les mulcles du bas-ventre , nommés droits , les tranf- 
| verfes, &c. | 

1] Lesautres mutcles fimples n’ont pas leurs fibres charnues 
Ml dirigées felon la longueur du corps du mufcle, d'autant qu’el- 
ii les fe portent obliquement d’un côté à l’autre du mufcle, pour 
{fe perdre dans deux expanfons aponévrotiques qui regnene 
MI dans toute fa longueur, & qui fe terminent au tendon du 
1} mufcle : rels font les féchiileurs de la jambe , nommés demi 
NW rzerveux , & demi-membraneux , &c. 

1| À l'égard des mufcles compolfés, on doit aufli en diftin- 
9 guer de deux fortes. Les premiers ne montrent dans leur 
Compoñition que deux ordres, ou arrangemens de fibres 
| charnues , obliques & très-courtes qui s’attachent d’une part 
{ à ane expanfion aponévrotique , fournie par un des tendons 


all du mufcle; & par l’autre, au tendon oppofé qui ,s’avançant 
#} dans la fubftance du mulcle , & fe continuant le long du mi- 
1) lieu de fon corps, en fépare les deux ordres, ou arrange- 
%i mens de fibres charnues, à-peu-près de même que l’on 
M voit aux plumes des oifeaux , les filets de chaque barbe at- 
IR] cachés à la cige qui les fépare : d’où vient qu'on à nommé 
À! ces fortes de mufcles mufcles penniformes,du mot latin penna, 
I qui fignifie plume. LISG CR TRRE ar 
| Quant aux autres mufcles compofés , ils méritent le nom 
M de compofés à jufte titre, car on voit dans: leur. fubftance 
| plutieurs ordres, ou arrangemens de fibres-chärnues , qui 
M conftituent autant de mufcles fimples , ce qui donne à ces 
1! mufcles une force très-grande, tel eft le mufcle deltoïde, &c, 
fl elques-uns ont encofe divifé les mulcles en pleins & 
fi en creux. Ils ont nommés mufcles pleins ceux qui dans leur 
th fubftance ne montrent aucune cavité {enfible, & qui font:def- 
M cinés pour mouvoir les 6s , ou quelque organe particulier ; 
2h tels font les mufcles des yeux , de la langue, ceüx des bras, 
2% des jambes, &c. Ils ont donné le nom de mufcles creux , à 
M} ceux dont les fibres font arrangées de maniere qu’elles for- 
M) ment une cavité pour loger les fubftances , foit molles, foie 
D fluides, qui doivent recevoir quelques agitations de la pare 
n | PAT 


du mufcle. Is comptent parmi ceux-ci le cœur , l'eflomac, # 
les inceftins, la veflie, &c. Il y a des Auteurs qui refufenr à … 
ces derniers le nom de mufcles, fe contentant de les nom- 
mer parties mufculeufes. . 4 
Les mufcles ont , outre cela, reçu divers noms en particu- 
lier : 1°. a raifon de leur volume,on les à nommés vafles, gré. 
des, grands, petits, 6. 22, À raifon de leur figure , on les a M 
appellés srapefes , rhomboides , fcalenes , &c. 3°. À raïlon de M 
leur attaches , on leur a donné les noms de fferno-cledo-mafà 
toidien, de génio-gloffe , &c. 4°. Eu égard à la direétion de. 
leurs fibres , ils ont reçu le nom d’obliques , de tranfver- 
fes , &c..s°. Par rapport à leur fituation , on les a appellés, 
frontaux , occipiraux , @c. Enfin par rapport à leurs fonc- 
tions, les uns font dits releveurs , abaifleurs, & les autres 
addudeurs , abdufleurs , 6e. Quant à ces derniers , il eft A 
propos ide remarquer, que la fonction de ces mufcles n'efk | 
point bornée aux fimples ufages que ces noms expriment 34 
ces mufcles peuvent en avoir plufieurs autres, eu égard 2 leurs % 
atraches.différentes , & aux changemens d’artitude du corps, 
1Les mufcles pleins font attachés à deux endroits différens, 
dont l’un eft entraîné par l’aétion du mufcle, & l’autre refte 
en repos pendant cette même action. On défigne aflez com- 
munément ces deux endroits par les termes d’artaches fixes, 
& d’attaches mobiles ; mais il faut remarquer que Pattache 
fixe ne‘refte toujours la même, qu'a l'égard des mulcles, 
qui d’une part font attachés aux os , & de l'autre aux parties 
rmolles ; reiles que {ont les mufcles des yeux, ceux de la | 
Jangue, &c. car à l'égard de prefque toutes les autres extré- | 
mnités , celle de-leurs attaches, qui dans une certaine fitua- 
tion fe trouvoif fixe, devient l’atrache mobile dans une atti- 
tude contraire. On doit donc concevoir que les ufages de la 
plupart des mufcles ne font point bornés à ceux qu'on leur 
donne aflez communément. Par exemple , les mufcles que 
l'on croit ne fervir qu'à mouvoir le bras fur l'omoplate , peu- 
vent, dans certains cas, mouvoir l'omoplate {ur le bras, &c. 
‘Le mufcle eft capable de deux mouvemens , l’un d'exten- 
fion , ou d'allongement, & l'autre de contraétion , ou de. 
zaccourciflement. C'eft principalement dans ce dernier mou- 
vement que le mufcle agit ; fes extrémités tendant pour lors 
a fe rapprocher , entraînent les parties folides auxquelles 
elles fe trouvent attachées fi elles font également mobiles ; 
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8 ou à approcher feulement la partie mobile vers celle qui l’eft 
| moins, ou qui refte fixe pendant cette action. Si c'eft un 
| mufcle creux, il comprime par fa contraétion les fubftances, 
11 foir molles , foit fluides, contenues dans fa cavité. | 
#| Prelque tous les Anatomiftes regardent l’extenfion du 
Mi mufcle comme un mouvement purement paflif. Mais. 
ON M. Winflow , fondé fur des obfervarions particulieres , pré- 
Jp} tend que l’aétion des mufcles ne confifte pas moins dans le 
| relâchement , que dans le raccourciflement des fibres mo- 
AN trices. 
M Il ya des mufcles dont les mouvemens font purement 
9 méchaniques, ou involontaires, c’eft-a-dire , dépendans de 
M l: feule difpofition de la machine, fans que la volonté y 
AË} ait aucune part : rels {ont le cœur, l’eftomac, les inteftins, &c. 
1B] leur contraétion & leur extenfion fe continuant fans inter- 
MN ruption , en fe fuccédant l’un à l’autre. 
M Ily a d'autres mufcles qui, quoique difpofés au mouve- 
1, ment par la conftitution naturelle du corps, ont befoin néan- 
® moins de la volonté pour fe mouvoir ; tels font les mufcles 
| des extrémités, rant fupérieures qu'inférieures , &c. dont les 
mouvemens font volontaires. 
| Enfin il y a une troifieme forte de mufcle dont les mouve- 
| mens fe continuent toujours ; mais que la volonté peur aug- 
A menter , ou diminuer , & même interrompre pour quelques 
M momens : tels font les mufcles de la refpirarion , que les 
| anciens ont dit avoir un mouvement mixte , & que l'on peur 
} regarder comme un mouvement purement méchanique , 
M loriqu'on refpire fans y faire attention ; & comme mouve- 
f ment volontaire lorfqu'on augmente, qu'on diminue, ou 
que l’on fupprime la refpiration felon fa volonté. 
Prefque tous les mufcies font fecondés par d’autres qui ont 
M a même fonétion , & que l'on nomme congeneres , pour les 
M diftinguer d'une autre forte de mufcles,que l’on appelle 4rra- 
M gonifles , parce qu'ils font deftinés à des actions contraires, Les 
A fléchifleurs, par exemple, d'un membre , ont pour antago- 
IN niftes les extenfeurs. Tous les mufcles, même ceux qui {ont 
M impaits , ont des antagoniftes. Le cœur à pour antagonifte 
M {es orcillettes, Le fphinéter de l’anus a pour antagonifte, non- 
A feulement la tunique charnue des inteftins , mais encore les 
M mufcles du bas-ventre, le diaphragme, 


D 
Les mufcles congeneres & les antagoniftes agiffant en 
mêine tems, rendent les parties roides , & imimobiles. L'ac- 
tion de ces mufcles , dans cer état de fufpenñon, eft connue 
fous le nom de mouvement tonique , & on à donné le nom de 
mouvement combiné, ou de crcumduction à celui qui dépend 
de Faétion fucceflive de tous les mufcles d’une partie ; tel 
eft le mouvement de la main ou du bras , quand on tourne 
une manivelle, &c. æ. 
Il eft à remarquer que ce n’eft pas feulement dans le mou" 
vement tonique que tous les mufcles d’une partie agiflent en 
même tems. Ces mêmes mufcles agifient aufli enfemble M 
mais plus où moins , pour mertre la partie dans une fituation 
déterminée. Par exemple, pour lever le bras, tous les muf#l 
cles qui peuvent le mouvoir en divers fens, cooperent à CE 
mouvement : les uns conduilent le bras en haut, & ce font ÿ 
les mufcles releveurs ; les autres moderent ce mouvementen 
le contrebalançant à l’oppoñire , c’eft ce que font les abaif 
feurs ; les autres enfin, fitués de chaque côté, dirigentce | 
mouvement , & c'eft ce que font les adducteurs , & les abduc- 
teurs du bras. On a dir que ces mufcles agifloient plus où 
moins, parce qu’il eft à croire que dans le cas fuppolfé les 
releveurs du bras {ont dans un degré d’aétion plus confidé- 
rable que celui où fe trouvent les abaifleurs , &c. | 
Les différentes fituations du corps, foit celle d’être“de 
bout , foic celle d’être aflis , que l'on exprime par ces trer- \| 
mes de ffation & de feffion , fourniflent aufli des exemples de | 
cette coopération des mufcles ; elle {e remarque encore dans | 
l'action de marcher , conaue fous le nom de progreffion , &c. 
C'eft principalement de la portion charnue du mufcle que 


| 

| 

dépend fa contraétion , ou fon raccourciflement , pendant | 
| 

| 


lequel cetre portion paroit plus gonflée , & plus dure que | 
dans l’état d’inaétion, ce que l’on découvre aifément fur les 
crotaphites & les mafleters, mufcles de la machoire infé- 
rieure, &c. Quand on les fait agir, & fi on jette les yeux. | 
fur cette portion charnue, mile à découvert fur un animal | 
vivant, on s'appercevra que les fibres qui la compolent, fe | 
froncent & fe pliffent d’un bout à l’autre en maniere de zigs- | 
Zzags très-fins pendant la contraction du mufcle. à | 
Les tendons ne prétant que très-peu , ne doiventétrecon- | 


fidérés que comme autant d’allonges néceflaires pour l’atta- 
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Bliche des mufcles aux endroits éloignés ; aufli remarque-t-on 
fique la portion charnue fe rencontre dans tous les muftles, 
au lieu que leurs portions tendineufes fe trouvent dans quel- 
ques-uns fi perires, qu’elles paroiflent y manquer. 
M] . Après avoir parlé de la généralité des mufcles, ilconvient 
ide pañler au dénombrement de ces corps charnus. 


Dérombrement des mufcles. 


D Ta peau du crâne a quatre mufcles , fcavoir, deux fron- 

Mitaux, & deux occipitaux. M. Sabatier ne fait qu’un mufcle 

6} des deux frontaux & des deux occipitaux, Il l'appelle mufcle 
| fronto-occipital , où occipiro-frontal. 

Les paupieres ont deux imufcles, dont l'an eft commun 


Jp} propre à la paupiere fupérieure, & on l'appelie fon releveur 
ti propre. | 
|  L’œil a fx muftles, quatre droits, & deux obliques. Les 
| droits font connus fous le nom de releveur, d'abaiffeur , 
D} d'addutieur, & d'abduéteur. Les obliques font diftingués en 
Mi grand & en petit. | 
M Lenez a quatre mufcles, deux à chaque côté ; l’un eft 
M nommé pyramidal, & l’autre myrthiforme, 
| Les levres ont fepr mufcles propres, & cinq communs : 
1 parmi les propres , on compte l’incifif , le canin, le triangu- 
laire, & le quarré : ce dernier eft impair. Les communs 
font le zigomarique, le buccinateur , & l’orbiculaire, 

La mâchoire eft abaiflée par quatre mufcles , nommés 
| digaltriques , &. péauciers. Elle eft relevée par fix, appellés 
crotaphite , malleter , & ptérigoidien interne. Elle eft portée 
en devant par le ptérigoïdien externe. 

La tête eft fléchie par huit mufclés, fcavoir , Îe fterno- 
cleido-maftoïdien , le grand droit antérieur , le petit droit, 
| & le droit latéral. Elle eft étendue par dix , fçavoir , le fplé- 
Î nius, le complexus, le grand droit, le petir droit, & Îe 
M petic oblique. Elle eft portée fur les côtés par les deux grands 
obliques. | 

L’os hyoïde a neuf mufcles, cinq qui l'élévent , & quatre 
M} quil'abaïfenr, Les premiers font nommés gényo-hyordien 
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mylo-hyoidien, & ffylo-hyoidien. Les feconds font appellés « 
flerne-hyoidien , & cofto-hyozdien. . 

La langue a huit mufcles, quatre de chaque côté, fçavoir, 
le gényo-glofle , Le bafio-gloile , le ftylo-gloffe , & le cérato- 
plaie | | 
Le larynx a des mufclescommuns, nommés flerno-thyroëz 
dien & hyo-thyroïdien. 11 en a auffi des propres connus fous 
le nom de crico-thyroidien antérieur , de crico-arythénoidien 
poftérieur , de crico-arythénoidien latéral, de thyro-arythénoi- 71 
dien , & de crico - arythénoïdien [upérieur | communément" 
appellé ary-arythénoïdien. | i 

Le pharynx a aufli plufeurs mufcles, nommés /phéno- 
pharyngiens , flylo-pharyngiens, & l'œfophagien , ou pha-" 
ryngo-thyroïdien , Gc. Fr: 
. La luerte & la cloifon ont des mulfcles appellés péryflaphyen 
lins, diftingués en interne & en exrerne. La luerre à un. 
impair, nommé ayygos, & deux pairs, appellés pharinge=. 
flephylins : & gloffo-flaphylins. 74 

Le col eft fléchi par quatre mufcles, nommés Le long flé; 
chifeur , & le fcalene. I et étendu par j’épineux tranfverial, 
& le tranfverfal épineux. 

Les mufcles de la refpiration font diftingués en ceux qui 
ont pour l'infpiration , & en ceux qui font deftinés pour 
lexpiration. Les mufcles de l’infpiration , c'eft-a-dire , ceux 
qui relevent les côtes, font au nombre de quarante-huit, 
vingt-quatre de chaque côté , auxquels il faut ajouter le dia- 
phrigme, Ces mufcles font les onze intercoftaux , le dentelé 
poftérieur & fupérieur , le fouclavier , les releveurs de ftenon, 
& le diaphragme. Les mufcles qui abaïflent les côtes , ou qui 
fervent a l'expiration , font le dentelé poltérieur & inférieur , 
les fous-coftaux de verreyen, & le triangulaire. 

L'abdomen a dix mufcles, cinq de chaque côté, fçavoir, 
le grand oblique , le petit oblique, le tranfverfe, le droit, 
& le pyramidal. 1e 0 

La verge a quatre mufcles, deux de chaque côté, appellés | 
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fchio-caverneux , & bulbo-caverneux. 
Le clitoris a quatre mufcles, appellés i/chio-caverneux , & 
les conftriéteurs. 
L’anus a trois mufcles , le fphynéter & les deux releveurs. 
Il y à cinq mufcles de l'omoplate , fçavoir , fon releveur 


{propre , le rrapele, le Hrotiboié le perit . &le. 
j grand denrelé, 
Le bras a neuf mufcles, Il eft levé par le deltoide & le fur- 
épineux. Il eft abaïflé par le grand dorfal, & le grand rond, 
Il eft porté en devant par le grand peétoral , & le Caraco- 
6 pr & en arriere par le (ous- épineux & le petit rond. Il 
: left approché des côtes par le fous-fcapulaire. 
A L'avanr-bras eft fléchi par le biceps & le brachial interne. 
| 11 eft étendu par le long , le court, le brachial externe, & 
qi l'anconæus. La pronation fe fait par deux mufcles, nommés 
#! le rond , & le quarré, La fupination par le long & le court. 
IN} Le poignet eft fléchi par le radial interne , le cubital interne, 
D} & le palmaire. Il eft étendu par le radial externe & le cubital 
hi externe. 
B| Les quatre derniers doigts font fléchis par le fublime & le 
ou | | profond. Ils font étendus par l’exrenfeur commun. Iis fonr 
2) portés du côté du pouce par les quatre lumbricaux & les 
i@) trois inter-ofleux internes | & du-côté oppolé, par les trois 
| inter-ofleux externes. 
Le pouce a un fléchifleur propre & deux extenfeurs, nom- 
|'més le long &-le court. Il a un adduéteur, appellé thérar, 
| & un abducteur , nommé aenti-thénar. Le doigt indice a un 
1 ‘extenfeur particulier , nommé indicateur, ou eus, Le 
2® petit doigt a aufli un extenfeur particulier , & un abduéteur , 
M appellé Aypo-rhenar. 
M Les lombes font fléchies-par deux mufcles, nommés trien- 
A -gulaires ; & par quelques-uns, nommés quarrés. Elles fonr 
M} étendues par fix, appellés le ‘facré , le crès-lonr, le demi 
épineux , & le facro-lombaire ; auxquels il faut” ajouter les 
mufcles vertébraux. 

La cuille eft fléchie par trois mufcles, notimés p/oas, 
iliaque, & pettlinaus. Elle eft étendue par le grand feilier , 
de moyen, & ke petit. Elle eft portée en dedans par le tri- 
ceps, que l’on diftingue en fupérieur , en moyen, & en 
inférieur. Elle eft portée en dehors pat les deux jumeaux, 
le pyramidal, ou pyriforme , le quarré , le falcia-lata ; & 
fait {es mouvemens en rond par les deux obturateurs, diftin- 
gués en interne , & en externe. 

La jambe eft fléchie par fix mufcles, fçavoir, 5 biceps, 
le demi-nerveux , Le demi-membraneux , le grele interne, 


LIT MUS à 
le couturier, & le poplité. Elle eft étendue pat le grêle: 3 
antérieur , le ‘alle i interne , le vafte externe , & le crural. 

Le pied eft fléchi par Le jambier antérieur , & le court ! 
péronier. Il eft étendu par les deux jumeaux, le folaire , le . 
plantaire , le jambier poftérieur, & le long péronier. 

Les doigts du pied, ou les orteils, “ont deux es 
fléchilleurs communs, diftingués en court, & en long ; & 
deux extenfeurs, diftingués auffi en long , & en court ; ce 
dernier eft nommé < pedius. Is ont aufi des adduéteurs appel 
lés lumbricaux , les inter-offeux inférieurs , & des abducteurs,w l 
nominés inter-of". eux fupérieurs. ji | 

Le pouce , ou le gros orteil , a un fléchifleur propte. Il a l' 
aufli un extenfeur , un noue , nommé thénar ,; & un 
abduéteur, ENS A en ER 
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Récapitulation du dénombrement de tous les mufcles du corps 


humain. 
Le front a deux mufcles, ; ° : ‘ 
L'occiput , : s . - 
Les paupieres, , ° . , 
Les yeux, 5 + , CE: 
Le nez, ' ‘ , 
Les oreilles en Éd + . . 
Les oreilles en dédans , ; . . « 
Les levres, x à . ra 
La langue : : . . : 
La Inette , ; ; À ù . 
Le larynx x s . : + 1 
Le pharynx, a ; : . 
L'es hyoïde ; * , , ° CE: 
La machoire inférieure , : . c . 1 
La verge, . à ° ‘ : 
Le clitoris * , . ‘ ‘ 
L'anus < . , D . e . 
Les cuifles, « , : "5 
La tête, . , . #7 
Le col, e e . 
Les omoplates ou les épaules, . ‘ . + 12 
Hesbrass 07, . . . + 1$ 


Les coudes, , , NAS °' 12 
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Les FAVOnS ET QUE UNE le GE 
ù [Les Carpes iii Le ° ° 
n.. Les doigts, . L nie 
‘La poitrine , ou les parties de la refpiration,  .  ,. sy 
M Les lombes, . ° KES 16 
‘4 à L'abdomen , ® ° 6 ° 1e 
MLes refticules , ‘ 4 : °":723 
M La vefiie , ‘ ° , . . D'OR 
Les jambes, . ; ° ° 122 
iLes pieds, : : . ° . 18 
Les orteils, . ° ° : . +: 44 
ne. | 
Total, : . ‘ . + 429 
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| Ceci n'eft qu’un à-peu-près ; car il eft certain que ce 
1 {nombre varie, felon les différens Auteurs qui font plus ou 
M} moins de mufcles. Les cartilages de l'oreille , par exemple, 
4] à leur face externe, ont plufeurs petits mufcles. Le nombre 
1 de tous les mufcles de l'épine varié aufli beaucoup , felon 
les différens Auteurs qui les décrivent. Les uns établiflent 
des convergens , divergens, tranfverfaires, épineux, &c. 
D'autres, {ous deux ou trois-mufcles, comprennent ce grand 
nombre, [1 eft certain qu'en comptant le fouclavier, chaque 
M omoplare a fix mufcles. Il en eft de même de bien d'autres 
M parties. Ainfi, à prendre ceci dans toute la rigueur, on 
1 crouveroit aifément que le nombre des mufcles monte à plus 
M) de fix cens. 

|] Force des mufcles. 


Pour juger de {a force des mufcles, il faut {avoir qu'ils 
agiflent comme autant de léviers, dont les réfiftances & les 
} points d'appui ont beaucoup de variété, dont la force eft 
M toujours proportionnée au corps à mouvoir , & à la diftance 

| plus ou moins grande du centre du mouvement. 

La difpofition & la ftruéture des mufcles , la ftru@ure des 
articulations , la difpofition des tendons , leur appui far des 

| ligamens, leurs attaches , &c. doivent être confidérées en 
Y mêmetems, pour juger de lation d’un muicle, & dela 
diverfité de {es mouvemens. 

Selon M, Borelli , paragraphes 87, 88, & 127 , lorfqu'un 
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homme leve avec fa bouche un poids de près de deux centé 
livres avec une corde attachée aux dents mâchelieres ( expé- 
rience qui a été faire, felon lui-même , ju{qu’à lever trois 
cents livres }, le mufcle temporal, & le maflerer , qui agif- 
fent dans la maftication , & qui fervent dans cette occañon, 
agiffent avec une force de plus de quinze mille livres de 
poids. 

Lorque le coude du bras tient en équilibre le poids de 
cinquante-cinq livres, le mufcle delroïde ; qui leve le bras 
dans cette occafion, agit avec une force équivalente à plus 
de foixante mille livres de poids , felon le même Auteur , 
paragraphe 124 vers la fin. * | 

Si quelqu'un , en tenant le bras baïffé direétement en bas, : 
leve un poids de vingt livres avec la ttoifieme articulation ; 
ou l'extrémité du pouce, le mufcle qui fléchit le pouce, & 
foutient ce poids , agit avec une force équivalente à plus de 
trois mille livres, 

Les mufcles feffiers qui compofent la plus grande partie 
des fefles , & qui fe meuvent en arriere fur l'extrémité fupé- 
rieure de l'os des hanches, agiflent avec une force équiva- 
lente à plus de trois cens mille livres de poids , lorfqu'ils 
levent un poids de foixante-cinq livres , en étendant horifon- 
talement les os de la jambe & de la cuifle. En calculant la 
force de tous les mufcles qui agillent lorfqu'un homme fe 
tenant fur fes pieds , s’éleve en fautant à la hauteur de deux 
pieds ou environ, fi cet homme pele cent cinquante livres , 
les mufcles qui fervent dans cette occafion , agiflent avec 
deux mille fois plus de force, c'eft-à-dire , avec une force 
équivalente à trois cens mille livres de poids ou environs 

Le cœur à chaque battement ou contraétien , durant la- 
quelle il poutle le fang dans les arteres, & des arreres dans 
les veines , agir avec une force équivalente à plus de cent 
mille livres pefanr. 

Il faut pourtant avouer qu'il y a quelques changemens 
à faire dans les calculs de Borelli dans fon traité de motu 
animalium. Il attribue aux muicles des ufages qu'ils n'ont 
pas. Le delroïde , par-exemple , n'eft pas le feul qui éleve 
le bras. Les fefliers ne fervent pas aux fonctions qu'il leur 
donne ; mais cela ne touche en rien à la force prodigieule 
dont parle cer Auteur. 

Nieuwentyt 
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: Nieuwentyt a fubftitué aux calculs immenfes & difficiles 
de Borelli une explication plus aifée & moins étendue. 
Le premier Auteur qui ait examiné la force de l’hommé 
avec quelque précifion, & qui l'ait comparée avec celle 
des autres animaux, c’eft fans doute M. de la Hire, dont 
l'écrit fur ce fujet eft imprimé parmi les Mémoires de l’Aca- 
démie des Sciences ; année 1699. M. Defaguliers à traduie 
À & cririqué plufeuts endroits de ce Mémoire , dans les notes 
. fur la quatrieme leçon de la Phyfique expérimentale , page 
246 & fuivantes de l'original anglois. 
. M. dé la Hire fuppole qu’un homme ordinaire , mais 
| fort, pefe cent quarante livres, Cet homme ayant les jarrets 
M un peu pliés, peut fe redrefler , quoique chargé d’un poids 
MI de cent cinquante-deux livres. Les mufcles des jambes & 
2 des cuilles élevent donc un poids de deux cens quatre-vingt 
| dix livres, mais feulement de deux ou trois pouces. M, 
A Defaguliers trouve cette eftimation fautive & trop médio- 
} cre, puifqu’il eft ordinaire dé voir des porte-faix monter 
# un efcalier, ayant un fardeau de deux cens cinquante livres, 
Ils ne peuvent le defcendre ; à la vérité, étant chargés d’un 
| auffi grand poids. La livre des Anglois eft entre un onzieme 
| & un douzieme moindre que la nôtre. Dans un homme 
Win chargé qui marche, le centre de graviré de fon corps & 
M du fardeau réunis, décrit un arc de cercle qui a pour centre 
1le pied immobile; & la jambe mobile qui poufle en avance 
M ce centre de gravité , décrit aufli un arc de cercle de même 
M4} étendue. M. de Fontenelle ( Auffoire de la même année , pag. 
AN 97 ), a très-bien remarqué que, plus cet arc eft grand par 
Mrapport au finus verfe de fa moitié, plus la force mouvanté 
la d'avantage ; à caufe de fa vitefle & du peu d’élevation 
.MMi du poids. C’eft ce qui a fait penfer à M. de Lahire qu'un 
{homme chargé de 150 livres ne pourroit monhter un ef. 
lcalier dont les marches feroient de cinq pouces, comme 
dlelles font ordinairement : ce qu'on a déja vu être contrairé 
1a l’obfervation de M. Defaguliers. 
N Si un homme qui pefe cent quarante livres, faifit un 
point fixe placé fur fa tête, il peut, par l'effort des mufcles 
des bras & des épaules, élever tout fon corps , & même un 
“Mpoids de vingt livres dont il feroit chargé. Sufpendu alors 
” Ma une corde qui ; pañlant fur une poulie, foutient par fon 
| À aa 
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autre extrémité un poids de cent foixante livres, il fait équi:. | 
libre avec ce poids , & le furmonte fi on augmente un peu ! 
{on fardeau de vingt livres. 4 

Ce même homme prenant avec les mains un poids de 
cent livres, placé entre fes jambes, le leve en fe redref- 
fant. Comme les mufcles des lombes foutiennent la moitié 
fupérieure de {on corps, on peut évaluer leur effort à cent 
foixante-dix livres : mais M. Defaguliers allure que les tra- | 
vailleurs en général élevént avec leurs mains un poids dé | 
céht cinquante , & quelquefois de deux cens livres. | 

Un homme, le corps panché & les genoux pliés, ne. 
pourra lever de terre un poids de cent foixante livres , que 
fes bras foutiennent d’ailleurs. Les mulcies dés jambes & 
des cuiiles devroient alors fourenir le poids de cent fois 
xante livres & celui de tout le corps. Or ils ne le peuvent” 
pas, fuivant M. dela Hire; parce que dans cette difpofi=\ 
tion de tout le corps, la force fe diftribue par la diftribu# 
tion des elprits dans routes les parties. A 
. M. dela Hire avoit vu à Venife un homme jeune & foible, l 
qui foutenoit un âne en l'air par un moyen fingulier. Ses 
cheveux étoient liés de côté & d’autre par des cordelettes 
auxquelles on atrachoit par des crochets les deux extré- 
mités d’une fangle large qui pafloit par-deflous le ventre 
de cet âne, Monté {ur une petite. table, il fe baifloit pen- 
dant qu'on attachoit les crochets à la fangle ; il fe redreiloit 
enfuite , & élevoit l'âne, en appuyant fes mains fur fes 
genoux. Il élevoit de même des fardeaux qui paroilloient 
plus pefans, & il difoit qu’il y trouvoit moins de péine, à 
caufe que l’âne fe débattoit en perdant terre. 

M. de la Hire a confidéré dans ce jeune homme la grande 
force des mufcles des épaules & des lombes, M. Defaguliers 
prétend que les mulcies des lombes font incapables d’un 
pareil effort, Il aime mieux avoir recours à la forcé des ex= 
tenfeurs des jambes, qu'il dit être fix fois plus confidérable. 
Il aflure que ce jeune homme avoit le corps droit & les 
genoux pliés ; de forte qu'il mertoit les tretles de fés che: 
veux dans le même plan que les têrés des os dés cuiiles &l 
les chevilles. La ligne de direction du corps & de tout le: 
poids palloit aufh entre les plus fortes païties des pieds, 
qui fupportoient la machine. Alors il fe relevoit,; fans chan 
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ger la ligne de direction. La raïifon pour laquelle l'âne en 
| Ê débartant rendoit le fardeau plus incommode, c’eft qu'il 
M failoir vaciller la ligne de direction. Quand elle étoit por- 
tée en avant ou en arriere, les mufcles des lombes fe mer: 
toient en jeu pour la rétablir dans fa premiere fituation. 

. M. Defaguliers raconte des tours d’adrefle qu’ün Alle- 
mand monttoit à Londres pour des tours de force, & dont 
| 11 fuc fpetateur avec MM, Stuart, Pringle & Mylord Tul- 
Jibardin, Cet homme aflis für une planche horifontale ( in- 
clinée en arriere , elle l’auroit fitué plus avantagenfèmenrt ), 
& appuyant {es pieds contre un ais vertical imniobile, avoit 
ün peu au-deflous des hanches une forte ceinture terminée 
| par des anneaux de fer, À ces anneaux éroit attachée par 
un crochet une corde Qui, pallant entre fes jambes , 
M fortoit par une ouverture pratiquée dans l'appui vertical. 
W\ Plufeurs hommes, ou deux chevaux même, en tirant certe 
corde, ne pouvoient l’ébranler. Il fe plaçoit encore dans 
N une efpece de chaflis de bois , préparé pour cer effer, & 
M prérendoir élever , quoiqu'il ne fit réellement que foutenir ; 
| un canon de deux où trois mille livres pefant, porté fur le 
| plat d’une balance, dont les cordes éroient attachées à la 
chaîne qui pendoit de fa ceinture. Les cordes étant bien 
M rendues & fes jambes bien affermies, on poufloir les rou- 
à leaux qui fupportoient le plar de la balance, & le canon 
& reftoit {ufpendu. M. Defaguliers fit une femblable expérience 
M4 devant le Roi Georges I, & plufeurs la répérerent après Ini, 
IN Tout cela s'explique aifément par la réfittance des os du 
“M4 baflin , qui font archoutés contre un appui vertical où hori- 
1 fontal , par la preflion de la ceinture qui affermit les grands 
1 trochanters dans leurs articulations ; par la force des jambes 
"M & des cuilles qui, lorfqu'elles font parfaitement droites, 
“1 préfenrent deux fortes colonnes capables de foutenir au 

0] moins quatre ou cinq mille livres. On fçair qu’une puiflancé 
“M eft inefficace , quand fon action fe dirige par le centre du 
0 mouvement ; & M. Delaguliers fait une application ingé- 
Il} nieufe de la ceinture dont nous avons parlé plus haut ; 
# dont un ou plufieurs hommes pourroient fe fervir pour 
Mhaufer ou abaifler le grand perroquet d’un navire, en s’ap- 
M puyant contre les échelons d’une forte échelle couchée fut 
“A le cillac: 19 | 
Aaa 1j 
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Pour donner une idée de la force des dérenfeurs des jamis 
bes, M. Defaguliers dit qu'on voit à Londres les Fiacres … 


s’élancer hors de leurs fieges dans un embarr:s, & foulever 
leurs voitures avec leurs dos, fans le fecours de quique ce foit, 
quoiqu’ils ayent quatre perfonnes dans leurs caroiles , & le 


train chargé de trois ou quatre coffres. Les Fiacres font de 
même à Paris, & appellent cela porter leur derriere. Les 
porte-faix en Turquie portent fept, huit, & jufqu’a neuf 
cens livres pefant. Ils s’appuyent fur un bâton quand on les 
charge ; on prend foin aufli de les décharger. Sans douteM 
dans ces cas-la, les vertebres fe foutiennent mutuellement, 4 
& leurs mufcles fe roidiflent chez eux pour aflujettir l'épine 
à une courbure conftante. On peut avoir recours à une trois 
fieme efpece de réfiftance , qui eft celle des cartilages inter= 


médiaires des vertebres, Th 


On obferve tous les jours à Marfeille que les porte 
faix foutiennent à quatre fur leurs rêtes un poids de trente-fx. 
quintaux. Ils ont la têre enveloppée d’une efpece de fac qui 
leur ceintles tempes , & qui fe termine en un bourrelet qui 


tombe fur les épaules. Sur ce bourrelet portent de longues 
perches où font fufpendues les cordes qui élevent le plan 
fur lequel eft le fardeau. Ainfi non-feulement la réfiftance 
de la voûte du crâne de chaque homme , mais même celle 
de l’atlas & des autres cartilages du cou, eft fupérieure à 
: l'effort d’un poids de neuf cens livres, agiffant par un leviet 
affez long. 
M. Defaguliers raconte des tours dé force prodigieux , que 
faifoïit un nommé Topham, fans employer aucun art pour 
les rendre éronnans. Je l'ai vu, dit-il, lever un rouleau 
du poids de huit cens livres, étant debout dans un chaflis 
au-deflus , faififlant avec fes mains une chaîne qui y étoit 
attachée. Comme il fe courboit un peu en avant pour certe 
opération , il faut ajouter le poids du corps au poids élevé ; 
& confidérer ici principalement les mufcles des lombes : 
d’où il fuit que ce Topham étoit une fois prefqu’aufli fort à 
cer égard , que les hommes qui le font le plus, ceux-ci n’é- 
levant ouere plus de quatre cens livres de cette maniere. 
Ona dit, à cer égard; car les différentes parties du corps 
euvent avoir des proportions de force très-peu femblables , 
uivant le genre de travail & d'exercice auquel chaque 
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homme eft habitué, Au refte les mufcles fe contrebalancenr 
2! fouvenr. Si la bouche, par exemple , refte exa@ement au 
D milieu du vifage, c'eft à caufe de deux mufcles oppolés 
Al qui la tirent de chaque côté, & qui fe balancent mutuelle. 
f| ment. Quand l’un de ces mulcles à perdu fa force par quel- 
#) que maladie , l’autre tombe en convulfion , & fair alier la: 
2 bouche toute d’un côté. Sans l’équilibre de ces mufcles, le 
M} vifage feroit privé de fa beauté réguliere & uniforme. 
|  MUSCOSÆ glandulæ. On appelle ainfi quelques-unes des 
4} glandes conglobées , pour les diftinguer des glandes con- 
101 glomérées, auxquelles on donne le nom de glandulæ vafcu- 
A lo/æ Caftelli. es 
IN MUSCULAIRE, adj. mufcularis, e : ce qui appartient, 
A ce qui eft relarif au mufcle. de à 4e : 
PI Le mouvement mufculaire. C’eft à ce point de Phyfo- 
| logie , où l’on a recours à la multiplicité des hyporhefes 

A pour tâcher de trouver une raifon plaufible, une explication 
(| phyfique des mouvemens propres aux mufcles ; & c’eft ici, 
A comme dans bien d’autres articles, où l’homme peut re 
# connoitre la foiblefle de fes lumieres , ou du moins Pin- 
Mi fufifance des agens auxquels il attribue l’aétion du mufcle, 
*N une des plus grandes merveitles de la nature. Eflayons de 
M rapporter quelques fyftèmes fur la caufe de cet effet phyfi- 
“ que, afin que le Leéteur , au milieu de Pincertitude même. 
‘AN puifle au moins connoitre ce que la-deflus on a penfé de 
M} plus raifonnable. 
M Les os du corps humain font articulés entre eux avec. 
MM tant d'arc, qu'ils peuvent, du moins la plüpart, être mûs 
M en différens {ens : mais ils ne peuvent fe mouvoir par eux- 
Bi mêmes. Ils font entierement pailifs dans tous les: mouve- 
‘8 mens du corps. 
Les mufcles font des efpeces de cordes qui y fontatrachées,. 
qui les tirent & les meuvent en fe contraétant. | 
Tout le monde connoît le mouvement de la mâchoire 
M inférieure. Nous pouvons Pabaifler & enfuite la relever, & 
| l'appliquer fortement contre la mâchoire fupérieure, L’ac- 
0) cion du mufcle mafleter, qui eft un des mufcles releveurs 
de la mâchoire inférieure , eft crès-fenfible. Ce mufcle a 
une attache fixe à l'os de la pomette, & a l’os de la mà- 
M choire fupérieure, aux environs de la pomerte. Il à fon autre 
| Aaa li 
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attache au bord inférieur & extérieur de la mâchoire infé- 
rieure. Quand nous voulons élever cette mâchoire & l'appli- 
quer contre la mâchoire fupérieure, nous commandons . 
aux mufcles releveurs d'entrer en ation. | 

Le maffeter de chaque côté fe contracte, & entraîne la : 
partie mobile, c'eft-a-dire , la mâchoire inférieure , qu’elle 
applique contre la mâchoire fupérieure. Chacun peut fentir 
l'action de ce mufcle , en portant la main fur la jouë, entre : 
la pomette & la mâchoire inférieure, dans le rems qu'il ap- “ 
plique avec force la mâchoire inférieure contre la fupé- 
rieure. 

Quand nous voulons fléchir les doiïots , les mufcies flé- «. 
chifleurs qui ont leurs attaches fixes à l'os du bras & à ceux 
de l’avant-bras , & leurs attaches mobiles à l'extrémité inté- 
rieure des doigts, entrent en contraétion , & attirent le bouc | 
des doigts contre la paume de la main. Il en eft de même «| 
des autres mufcles. “4 

Mais par quel méchanifme le mufcle agit-il ou fe con- … 
tracte-c-il2 C'eft la le grand point de la difäculté, & ici on 
a recours à l'hypothefe. | 

Plufieurs Auteurs ont entrepris d'expliquer le méchanifme 
de la contraction du mufcle, en fuppofant que chaque fibre 
mufculaire forme comme une chaîne de véficules extrême- 
ment petites. Les nerfs qui fe diftribuent dans le mufcle, 
apportent des efprits animaux qui, à notre volonté, rem- 
pliffent ces véficules, en augmentent le diametre en lar- 
geur, & par-là les raccourciflent , & par conféquent rac- 
courciflent toute la fibre qui n'eft compolée que de véficules, 
Comme on fuppole ces vélicules prefqu’infiniment petites, 
il ne faut pas une grande quantité d’elprits animaux pour 
les remplir. Mais les véficules nerveules, dit M. Haller, 
capables de fe gonfler, le fuc nerveux y étant apporté avec 
plus de vitefle , ne s’accordent pas avec l’Anatomie, qui 
nous fait voir que les fibres {ont par-tout cylindriques, & 
nulle part véficulaires , avec la prompte exécution du mou- 
vement des mufcles, avec la diminution plutôr que l'aug- 
mentation du volume des mufcles pendant leur aétion. Les 
chaïnettes, les rhombes que forment les fibres enflées , ne 
cadrent point avec l’anatoinie de ces parties, n1 avec la 
vitefle de leur aétion, Enfin on ne peut pas faire voir une f 


MUS: | 743 


grande quantité de fibres nerveufes produites par auffi peu 


{de nerfs, & qu'ils fe diftribuent aux fibres dans une autre 
1 dire&ion, & prefque tranfverfe à ces fibres. 


Dirons-nous avec quelques Phyfologiftes, que les nerfs 


Menvironnent ja fibre artérielle, & la contraétent par {on 
à élafticité : Mais cette fuppoñtion fera-t-elle conforme à la 
‘M ftruQure de ces parties, dans lefquelles on prend pour nerfs 
f les filers cellulaires, qui font les feuls qu'on y puife dé. 
| couvrir ? 


Penferons-nous avec d’autres, que les bulles de fang des 


Æ vaifleaux , remplies d’un air élaftique & concentré , forment 


tout-a-coup des explofiors qui, gonflant le mule, le cor+ 
tradtent & le mettent en aétion ? Mais cette idée fera-t-elle 
bien conforme à ia nature du fang , dans lequel on ne trou 
vera pas cet air fufceptible de femblables explofions ? 
Faudra-t-il foufcrire à l'opinion de ceux qui, trouvang 


B dans tous les corps de la nature une attraétion mutuelle , {e. 
f perfuadent qu'un mufcle ne rapproche une partie ofleule 
| mobile , qu'en vertu des loix invariables de certe qualité 


occulte , l’attraélion ? Mais dans cette hypothefe, ne trou. 
verons-nous pas à tout moment des difhcultés infurmon- 


1 tables > Pourrons-nous aifément appliquer à cette fonéion. 


les grands calculs de nos attractionaires ? Sera-ce en vertu. 


des mafles , que les mufcles agiront fur les os, & qu'ils les. 


ÿ atcireront > Mais puifque cette loi doit également fe trou- 
f ver par-tout, pourquoi ces mufcles agiflent-ils préférable- 


ment fur tel os , plutôt que fur fon voifin, plutôt même que: 


M fur les mufcles & les autres organes qui compofent le mem 


bre? Enfin fi l'attraétion a lieu, pourquoi, au gré de la. 


A volonté , cefle-t-elle d'agir , puifqu’elle ne cefle pas d’avoir. 


ul 


| la facilité , le pouvoit d'agir, parce que la mafle du mufcle: 
| le tient toujours dans le cas d’atrirer une partie plus foible 2. 


En vérité l'attraction ne peut pas ici fe tirer avec honneur 


M de ces difficultés & de mille autres qu'il feroit aifé de propo- 
M fer, fi nous avions du tems a perdre. 


Serions-nous en droit d'attribuer l'a@ion maufculaire à 
la fonétion feule des arteres, parce que la ligarure d’un de. 
ces vaifleaux rend paralytique le mufcle auquel il fe difri- 
bue ? Mais la même ligature faite au nerf, ne détruit-elle 
pas aufli évidemment le mouvement du mufcle qui le re- 
ÿ A aa 1v 
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çoit ? & {a perte totale de l'action même dans ce dernies 
cas, n'eft-elle pas plus fubite & mieux marquée ? Ne con- 
viendroit-il donc pas de partager la caufe de cette aétion 


entre ces deux genres de vaifleaux ? ou bien ne feroit-il pas 
plus à propos de penfer que dans la privation du fang,, le 


mufcle cefle de fe rnouvoir , parce que la partie fe meurt, 


faute de ce qui doit y entretenir la vie & la maintenir dif. 
pofée à l'aétion ; au lieu que dans l’aétion des efprits ani- 
maux, c'eft l'agent même du mouvement qui eft détruit 24 
D'ailleurs la circulation du fang n’eft pas foumife à la vo- 
lonté ; au lieu que plufeurs mufcles dépendent dans leur 


action, de la volonté , comme il eft aifé à un chacun de s’en # 


6 


convaincre. 


tefle avec laquelle le fuc nerveux y coule? Expliquerons-w 
nous par fon impulfion cette dureté qui s’obferve dans les: 
mufcles , lorfqu'ils font quelqu’effort ? Dirons-nous que le: 
mufcle qui fe contracte le plus vîte , eft celui qui, dans 
un tems donné, reçoit plus de fuc nerveux; foir que cela 
vienne de la volonté , foit de quelque caufe qui ait fon fiege. 
dans le cerveau, foit par H puiflance d’un aiguillon fur le 
nerf même ? Peut-être cette idée n’offriroit-elle pas une folu- 
tion très-fatisfaifante à beaucoup d’objeétions ? 
Conviendroit-il de s'arrêter à une matiere ignée ou élec- 
trique qui, portée aufli-tôt par les nerfs, iroit raréfier les 
humeurs du corps mufculeux, & produire par cette raré- 
faétion un gonflement qui en diminüeroiït Ha longueur, par 
lä-même qu’il en augmenteroit le diametre, & qui enfin 
par cette méchanique fubrile , rapprocheroit les parties foli- 
des? Mais cette prétendue raréfaétion exiftera-t-eike fans. 
defordre , & pourra-t-elle impunément fe renouveller , fe 
répéter. fi fouvent ? En vérité cette opinion feroit tout-à- 
fait oppofée au bon fens, quand même on admettroit une 
celle nature des efprits animaux : nature qui certainement 


n'eft pas telle , ainfi que nous l’avons fait voir au mot Efprits 


animaux. ù 
Enfin il eft aifé de voir que, de quelque côté qu’on envi- 
fage l'action mufculaire , la caule de fon méchanifme fe pré. 


:4 


| 
| 
Ferons -nous dépendre l'a@ion des mufcles, non de ". 
contraction méchanique des nerfs, puifque , felon M. Hal 
ler , ils en font très-peu fufceptibles ; mais de la grande vi. 
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4h} fente toujours fous un voile problématique , fous la figure 

d'une énigme difhcile à développer; & le Phyficien , dans 
hi le centre de toutes ces opinions plus incertaines les unes 
que les autres , fe voit malheureufement engagé dans les dé. 
tours immenfes d’un labyrinthe obicur. 

Me feroit-il permis, au milieu de ces ténebres, de pro- 
| pofer quelques conjeétures qui peut - être pourront laiffer 
1} entre-voir quelqu'efpece de lueur, ou du moins qui fervi- 
‘MN sont à confirmer notre nouvelle théorie fur les efprits 
| animaux ? 
| À l’article Efprits animaux & au mot Nerf, nous avons 
M eflayé d'érablir la circulation du fluide nerveux ; & pour y 
 réuffir , nous lui avons défigné des nerfs artériels & des nerfs 
| veineux , ainfi que Île Lecteur pourra le voir dans un cer- 
| cain dérail aux deux endroits que nous avons indiqués. 

Cette circulation une fois admife, & la nature du fuc 
nerveux une fois reconnue pour une fubftance , très-fubrile à 
la vérité, mais produite cependant par une jufte combi- 
naifon des principes les plus fubtils de divers alimens bien 
| digérés , il nous {era peut-être poflible de trouver une expli- 
cation du mouvment mufculaire. 

Dans l’aétion du mufcle, ou bien on fuppofe que les véf- 
cules des filets nerveux font gonflées par la préfence du 
fluide : ou bien on veut que la préfence du fuc nerveux ir- 
ritant les fibres mufculaires , les oblige à fe contraéter & à 
tirer la réfiftance mobile. Dans le premier cas, notre cir- 
culation des efprits animaux devient très-favorable, parce 
que le flux de ces agens étant augmenté d'un côté par l’ac- 
tion de l'ame qui en détermine vers cette partie une plus 
grande quantité , & retenu de l’autre dans les nerfs veineux, 
äinfi que nous l’avons dit a l’article des Efprits animaux, 
il fe fait naturellement une accumulation de fuc nerveux, 
propre à dilater en tout fens les véficules que l’on fuppofe 
dans les nerfs, lorfqu’ils font parvenus dans la fubftance du 
mufcle. De ce gonflement , de certe augmentation de dia- 
metre, il fuit naturellement que la réfiftance mobile doit 
être approchée ; & lorfque l'ame permet aux nerfs veireux 
de rapporter dans le torrent de la circulation le fluide qu’ils 
contiennent , la circulation du fuc nerveux devient plus, 
libre ; il n'y a plus d’engorgement, & la contra@ion celle 
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d’avoir lieu jufqu’à ce que le même méchanifme fe renow “ 
velle. Vovez les mots ESPRITS animaux & NERFS, où l’on « 
donne une théorie plus étendue. 00 

Que fi, au lieu des véficules invifibles des cordons ner- 
veux , on préfere l'irritation des fibres mufculeufes, quoi de M 
plus aifé que de la faire dépendre de l’aétion même , de l’im- 
preflion d'une partie du fluide nerveux fur ces fibriiles muf. 
culaires? La fubrilité du fluide fera certainement toujours 
proportionnée à la délicatefle, à la rénuité inexprimable de “14 
ces premiers linéamens mufculeux. n 

Bien des raifons concourent à prouver la circulation du 
fluide nerveux. L 

En effet , fi elle n’avoit pas lieu , comment expliquer cetre 
activité que l’on fent dans toute la machine, lorfque dans la \ 
gaieté d'un repas on a fait ufage de quelque liqueur fpiri- 
tueufe > Cette liqueur fournit dans tout le genre nerveux une 
furabondance de fuc fubril qui porte plus aifément l’aétion … 
dans nos organes; & fi ce fluide abonde un peu crop dans 
les cavités invifibles des cordons nerveux, il peutenréfüulter 
au fiege de l’ame des idées confufes, un certain trouble, le . 
fommeil , &c. Comme dans notre hyporhete la liqueur ner. 
veufe rentre dans la circulation du fang, les arteres à leur 
tour abondent également d’efprits aniinaux , & l’activité de 
la circulation augmente. Voyez, par exemple , l’artere ca- 
rotide interne battre dans ce cas fort près du nerf optique; & 
même en touchant par fes battemens plus forts le nerf de la. 
lumiere, ce nerf en eft agité, & la vue paroïît trouble, 
comme l'éprouve quiconque a un peu trop bu du jus de la 
treille. 

Voyez le commun des hommes fe fervir plus ailément, 
‘du bras droit que du gauche. On a dit que cer effet pouvoit 
venir de la naïffance de la carotide droite de la fouclaviere, 
tandis que fa compagne du côté gauche eft produite immé- 
diatement par l'aorte. Suppofons que cette caule ait lieu ; 
mais dans l’ordre naturel de l’éducarion, n’eft-il pas vrai 
que nous apprenons à marcher , à nous tenir debout , a voir, 
à entendre, à parler, &c.? N'eft-il pas vrai que fi on ac- 
coutume une perfonne dès fa plus tendre enfance à ne fe 
fervir abfolument que de fa main gauche, il fera certai- 
nement gaucher, & qu'il aura de la peine à.fe fervir auffi, 


Mavantageufement du bras droit? L’habituce à donc ici au 
Mimoins beaucoup de part, s’il eft vrai que l'ation de la caro- 
bide s’artribue quelque perit droit dans cet effer. Or qu'eft- 
fice que produit l'habitude dans le mouvement répété de nos 
Morganes > N'y détermine-t-elle pas une affluence de fuc ner- 
Mveux > N'y tient-elle pas les routes mieux ouvertes, pour 
moins s’oppofer à la circulation du fluide nervin ? & enfin 
f|ne donne-t-elle pas naiflance à cetre facilité que nous éprou. 
Pyons pour l’aétion du bras droit ? &c. 
Mais ne nous fartons pas dans notre hypothefe d’être 
parvenus à l'empire de la vérité. Une conjecture, un fyf- 
Jrême qui n’eft point fufceptible de démonftration , ne doit 
point nous fixer totalement; & c’eft aufli pour cette raifon 
Ique nous allons mettre fous les yeux de notre Lecteur l’ex… 
Iphication du mouvement mufculaire , donnée par un Phyfo- 
Ilogifte judicieux. C’eft M.Bordenave lui-même qui va parler, 
|. Tous les mouvemens du corps, dit-il, s’exécutent prin- 
Icipalement par lation mufculaire 3 il y en a cependant qui 
dépendent feulement de lation tonique , & de l’ation élaf- 
Mtique, & qui doivent être diftingués. Nous entendons par 
oh aétion tonique une contra@ilité particuliere à chaque partie. 
| dépendante de l’action vitale , & qui augmente où diminue 
Pavec elle en raifon de la fenfibilité ; c’eft elle qui conftirue 
M l'erétifme. Elle a lieu également dans Jes parties mufculaires 
M & non mufculaires pendant la vie feulement ; & c’eft elle 
M qui donne aux fibres la rigidité & la laxité dont les excès 
HN peuvent caufer différentes maladies, 
M L'a@ion élaftique eft la tendance d’un corps à fe rétablir 
M en {on premier étac, lorfque la caufe , qui l’en avoit éloigné ; 
M vient à cefler, Cette ation eft commune à toutes les parties , 
Ml elle dépend principalement de l’adhérence intime des parties 
M intégrantes ; elle eft plus où moins forte, à raifon de Îa ten- 
0 fon des fibres 3 elle exifte même après la mort, & en cela 
fl elle différe de l’a@ion tonique. 
M  L'adion mufculaire eft une fonétion particuliere au mufcle 
1 par laquelle fa partie charnue tend continuellement à fe rac- 
M courcir ; elle dépend de la contradtilité qui eft propre à la 
{ fibre mufculaire : & pour que cette aétion ait lieu, il ne faut 
M pas que le mufcle foit raccourci, il fufht qu’il fafle effort 
M pour fe raccourcir. C’eft ainfi qu'une forte réfiflance, que 


/ 
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Fon ne peut vaincre, empêche les mufcles de diminuer de : 
longueur, quoique cependant ils foient en contra@ion, & 
qu'ils faflent ce pour fe raccourcir. L'action mufculaire 
eit propre aux parties charnues , & elle n'exclut pas l’a@ion 
tonique & l'aétion élaftique , dont les effets font bien difé- 
rens & diftincts. 

L'action mufculaire eft volontaire , telle que le mouve- 
ment des extrémités , & de prefque tout le corps ; ou invo- 
lontaire, comme le mouvement du cœur & des inteftins 3 
ou mixte, comme l’aétion des mufcles de la poitrine , que 
l’on peur accélérer, ou retarder à volonté, Ë 7 

Les mufcles font des parties organiques, compofées partie 
culierement de fibres, que l'on appelle charnues : on y dif. 
tingue une partie moyenne charnue, ou ventre , & des ex= 
trémités formées par des fibres grêles , dures, blanches, 
terminées en tendons , ou épanouies en aponévrofes. 

La fibre mufculaire eft un trouffleau de fibres rougeâtres, … | 
molles, longues, grêles, élaftiques, réunies par un tiliu cellu=. | 
laire gras & lâche, qui fournit des petites lames pénétrantes 
jufques dans l'interftice de fibrilles : plufieurs de ces faifceaux 
réunis, & cependant féparés par ce même tifu cellulaire , 
forment enfuite le mufcie. La fibre mulculaire fe termineen | 
fibre tendineule , qui ne paroît différente qu’en ce qu’elle eft 
plus dure, plus féche , plus ferrée ; elle n’admet aucun vaif= 
feau fenfible dans fa compolition , & la comparaifon du fœ- 
tus avec l'adulte fait voir que la fibre mufculaire devientten- 
dineufe avec l’âge. 

Les mufcles ont des vaifleaux de toute efpece ; les arteres 
s’y diftribuent en formant des ramifications nombreules & fi 
fines , que l’on feroit tenté de croire que la fibre mufculaire | 
en eft entierement compolfée. Elles fe diftribuent fur les fibres, 
& fourniflent la vapeur grafle qui entretient leur fouplefle ; 
les veines de même, fort nombreufes, s’anaftomofent avec 
les arteres, & repompent le fuperflu de ce qui eft exhalé dans 
les cellules. Les nerfs fourniflent des filets très-fins qui fe 
portent à toutes les parties du mufcle ; & on pourroit même 
foupçenner qu’ils fe perdent à chaque fibre mufculaire, puif- 
qu’elle eft immédiatement fujerte à leur action , felon la vo- 
fonté & le fentiment des parties. 

L'aftion des mufcles conffte dans la contraction, & non. 
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“ dans le raccourcifflement , puifqu’un mufcle peut êtré racx 
F Courci {ans être en contraétion. L’abfence de la contraétion 
paroït être leur ination ; & quoique dans cet érac ils paroifz 
{ent ne point agir , ils moderent cependant l'aétion de leurs 


M} anragoniftes, quand ilsen ont, finon, le mufcle refte con: 


%] tracté, d'où il fuir que la contraction eft le feal état propré 
| aux mufcles : il n’y a que la partie charnue qui fe conträde, 
le tendon ne fe contracte pas fenfiblement. 
Pendant la contraëtion les fibres mufculaires font plus 
tendues , & font effort pour fe raccourcir ; les extrémités dù 


DM mufcle font rapprochées, Si la force contraétive l'emporte fur 


| la réfiftance, fe mufcle fe durcit, fe gonfle dans fon milieu, 
M 6 acquiert plus de volume dans cette partie, quoiqu’en géné- 
M ral il ait alors moins de volume : les fibres contra&ées devien- 
nent inégales , & ne pâliflent point fenfiblementr. 
… La contraction du mufcle fe fair avec une vitefie finguliere ; 
fa rapidité eft prefque convulfive , & dans les contraétions les 
plus fortes , our Le corps eft prefque ébranlé. Pour expliquet 
comment {e fait la contraction des mufcles, il faudroit con- 
noïtre la ftru@ure intime de la fibre mufculaire, mais il 
s’en faut que l’on foit parvenu à ce point. Parl’infpe@ion on 
voir qu’elle eft froncée & rouge dans les animaux robuftes; & 
fi on poule l'examen plus loin, on apperçoit feulement 
qu'elle eft compote de filets réunis , dont on ne connoît 
pas l’organifation propre, & trop petits pour que l’on puifle 
croire que les vaifleaux fanguins vont s’y terminer. Nous né 
la füppoferons pas véficulaire , rhombeïdale : conformée en 
fpirale, en zig-zag , creufe, &c. Ces fuppoñtions ont donné 
| lieu à différentes hypothéfes ingénieufes, qui ne font point 
M d'accord avec l'infection anatomique. Sans en adopter au- 
cune , nous nous contenterons de rechercher la caufe de l’ac- 
tion mufculaire. 

Les fibres mufculaires ont de leur nature une forte contrac- 


M tilité, par laquelle elles rendent continuellement à fe rac- 


courcir ; cette contractilité eft plus gtande dans le füjer 
vivant. Elle fubfifte même après la mort ; de plus, la fibre 
mufculairé a une propriété , par laquelle elle fe contracte 
dans les animaux vivans, ou tués récemment par l’a@ion 
d’une caufe irrirante. Cette irritabilité eft propre aux parties 
mulculaires , molles ; elle différe de l’élafticité ; elle difpa- 
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roit à proportion que les parties fe roidiffent avec l'âge, & 
elle eft feuiemenr une difpofñtion marquée pour l’exercice” 
du mouvement mufculaire. FA ENE $ 
Si on recherche par l'expérience la caufe efficiente de cé 
mouvément, on voit qu’elle dépend des nerfs , & des arte" 
res. La compreflion , la paralyfie, la feétion, la ligature 
d’un nerf principal détruifent l’aétion de tous les mufcies où 
il fe diftribue : & fi für un animal vivant on comprime alter- 
nativement un nétf, on voit renaître & cefler le mouvement” 
de a partie à laquelle il va ; comme on peut s’en convaincré 
par la ligature du nerf diaphragmarique ; enfin la volonté, « 
& par conféquent le cerveau, agiflenc fur les nerfs de façon 
qu'il fufñt de vouloir , & aufli-rôt arrivent rous les change; 
mens poflibles dans les mouvemens, dans les fituations, &. 
dans les dégrés de force, fans qu'il y ait aucune trace dé 
cette action ; d’où on peur conclure que les nerfs fourniflene” 
quelque chofe de néceifaire à l'action mufculaire , fans quoi. 
elle ne pourroit avoir lieu ; & fi on examine fcrupuleufernent 
ce qui arrive dans la paralyfie fubite , on pourra penfer quê ” 
les nerfs font la caufe premiere de cette a@ion. É 
Les arteres contribuent aufh beaucoup 2 certe aétion , ainf 
ue le prouvent les expériences fuivantes. Si on lie une artere 
qui fe diftribue à un mufcle , le mouvement y fera anéanti à 
la vérité un peu plus tard que fi on avoit fai la ligature du 
nerf. Si on lie l'aorte inférieure dans un animal vivant au- 
deflous des émulgentes , le mouvemient des extrémités inféz 
rieures périt prefque aufli-tôt. Ces changemens doivent avoit . 
lieu, parce que le fang artériel étant deftiné à la nourriture | 
des mufcles & a la féparation des humieurs filtrées dans l’in- 
terftice des fibres, l’état naturel des parties eft changé par la 
ligature de l’artere ; elles ne font plus diftendues par un fluide 
Qui entretient leur fouplefle, & facilite leur ation: elles tom: 
bent dans l’affaiflement , & en conféquence l’action mufcu- 
laire périt peu après: Quant à la paralyfie des extrémités 
après la ligature de l'aorte inférieure ; elle ne dépend pas 
feulement du changement qui arrive dans les mufcles des 
extrémités, mais encore du dérangemient qui arrive à la 
moëlle de l’épine par le défaut du fang qui s’y porte ordinai- 
rement. 
De-là il fuit que le fang artériel n’eft pas la caufé imiméÿ 
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| diate du mouvement mufculaire ; & pouf ën être plus con- 
Mi vaincu, il fuffra de penfer que le mouvement mulculaire eft, 
M) pour l'ordinaire, fubordonné à la volonté, & que celle-ci 
#) -n’a aucun empire fur les arteres ; que le mouvement mufcu- 
M} laire cefle aufli-rôr après la ligature des nerfs, & qu'il n’eft 
#1 pas aboli aufli-tôc après la ligarure des arteres, : 

L'action des nerfs, & l’aétion des arreres, concourent en: 

#) femble au mouvement mufculaire dans l’état naturel ; & fi 
| l’une ou l’autre a@ion a plus de force, alors l’une des deux 
M} caufes détermine l’autre, & le mufcle entre en a@tion par 
1h leur concours réciproque. Me 
[ Les phénomenes qui Run lation mufculaire 
M} établiflent encote l’ation principale du fluide nérveux. L'ac- 
| tion mufculaire eft {ubordonnée à la volonté ; elle fe fais 
M d'autant plus aifément , que la fibre mufculaire eft irrirable : 
# certe fibre eft contra@ible & fenfble : elle agit avec plus où 
Mi moins de force, felon l’action du cerveau & des nerfs : elle 
%| n'agit pas quand l’action des nerfs n'a pas lieu , quoique l’ac- 
M8] tion des arteres fe faile à l’ordinaire ; ainfi les mufcles agif- 
M ent toutes les fois qu'ils reçoivènt plus de Auide nerveux: 
# foic que cela arrive en conféquence de la volonté , foit par 
| une détermination involontaire dépendante feulement du 
M cerveau, {oit par une caufe irritante particuliere , ils éprou- 
# vent uné efpece d'irriration ; & quand cette aétion cefle, ils 
| pañlent dans un état de relächement. 
| Sans adopter aucune hypochéfe fur la façon dont fe fair 
h) l’action mufculaire, on doit remarquer qu’elle exécute les 
M Mmouvemens avec une force finguliere ; certe force au gmente 
MB dans les efforts, dans la phrénéfie , & elle eft portée quel- 
Bi] quefois à un point extrême. 
* Pour juger dela force des mufcles, il faut fçavoir qu'ils 
M agillent comme autant de léviers, dont les réfiftances & les 
4) points d'appui ont beaucoup de variéré, dont la force efè 
‘M8 voujours proportionnée au corps à mouvoir , & à la diftance 
M plus ou moins grande du centre du mouvement. La difpofi - 
M tion & laftru@ure des mufcies, la ftructure des articulations ; 
AM da difpofition des tendons, leur appui fur des ligamens ; 
4. leurs attaches , &c. doivent être confidérés en même temps 
I pour juger de l'aétion d’un mulcle, & de la diverfré de fes 
mouvemens, 
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Les mufcles , en agiflant , entraînent les parties les unes” 
vers les autres ; fi l’une eft immobile , l’autre partie où s'in- « 
fere le mufcle en eft approchée ; & fi elles font toutes deux 
mobiles, celle qui a plus de mobilité parcourt plus d’ef 
pace. 

L'action des mufcles, différemment combinée, fert à la 
progreflion des fluides , au mouvement des folides , à beau- 
coup de fonétions , & particulierement aux différens exercices 
fi néceflaires pendant la vie. Le mouvement mufculaire eft. 
utile pour la fanté. S'il eft porté à l’excès , les mufcles s’en- 
gorgent, deviennent noirs; & s’il eft long-tems continué 
fans être forcé , il eft fuivi de la rigidité : c’eft pourquoi, 
avec l’âge , les mufcles font prefque tendineux, & moiris 
contraétiles, | | M #1 

L'épithète mufculaire fe donne éncote à différentes parie 

Les fibres mufculaires font celles qui fe trouvent de 1e 
nature des mufcles , ou qui compofent les mufcles. à 

La branche poftérieure de la jugulaire externe donne, dès. 

| fa naïffance , une veine confidérable , appellée vulgairement 
mufculaire fupérieure, laquelle naît quelquefois de la fou-cla= 
viere même. É Du 

Les veines mufculaires intetnes, les inférieures , font four= 
nies par les fou-clavieres. | 

Aux mufcles de la cuifle fe diftribue ane veine , nommée 
mufculaire interne ; qui vient de la crurale. 

MUSCULEUX , EUSE , adje@. mufculofus, a; um: fe 
prend en deux fens, & pour les endroits où il y a beaucoup 
de mufcles , & pour des parties de la nature du mufcle. Le | 

\ bras eft üne partie mufculeufe , c’eft-a-dire, dans la com- | 
polition de laquelle il entre un grand nombre de mufcles. | 
Le tiffu du darthos paroït mulculeux , c’eft-à-dire, qu'il ! 
femble approcher dé la nature du müfcle. 1% | 

La carotide externe , par fa fixieme diftribution antérieure; | 
foufnit une artere , nommée mufculeufe, qui fe diftribue 
touté entiere au maflèter. Elle naît fouvent par untronc aflez | 
gros , qui ayant atteint le mufcle mallerer , s’y divife en « 
plufieurs rameaux , dont {à fubftance eft exactement arrofée, 

L’eftomac , les inteftins, la veflie, &c. ont des membra- | 
nes, ou tuniques mufculeufes, Foyez ces mots, 

MUSEAU de tanche, os tincæ ; c’eft ainli qu'on Rom 
@ 
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le col de la matrice, parce qu’il eft percé par une fente 
f} tranfverfale , à-peu-près comine le mufeau de la tanche, 


MYLO GLOSSE, mylo-gloffus, nom d'une paire de 


| mufcles de la langue , qui font de petits plans charnus fitués 
Mi tran{verfalement au - delius des mylo-hyoïdiens, attachés. 
D} d'une part le long des parties latérales de la mâchoire infé- 
) rieure, & de l’autre, aux côtés de la langue. Souvent ces 
M mufcles ne paroiflent point. Ce terme vient de æiAy, meule, 
Dh) & de yawoue , la langue. 


MYLO-HYOÏDIEN , mylo - hyoideus, mufcle de l'os 


| hyoïde. de ay, meule, dents molaires, des, hyoïde. 


0 C'eft un mufcle large & aflez mince, compolé de deux por-. 


tions qui {ont unies entr’elles par un tendon mitoyen. Il a 


fes attaches fixes de chaque côté , Le long de la face interne 


de la machoire inférieure, en s’avançant jufques à fa fym- 
phyle , (e & termine à la partie fupérieure de la bafe de l'os 


g  hyoïde. 


MYLO-PHARYNGIEN , m#ylo-pharyngeus , mufcle du 


f | pharyux. Il a fon attache fixe à la face incerne de la bafe de la. 


mâchoire inférieure près des dents molaires, & va {e perdre 
au pharynx. Ii y a un mylo-pharyngien de chaque côté. Ce 


A terme vient de who, les dens molaires, lequel vient de 


arr, meule, & de @upyë, pharynx, le pharynx. 
MYLOS , nom de deux apophyfes de la face interne de la 

mâchoire inférieure. Voyez MACHOIRE. NURe 
MYO-GRAPHIE , myo-graphia , defcription des mufcles, 


| Cererme vient de wôs, génitif pos, mufcle , & de YPAPA 5 


defcription. | 
MYO-LOGIE, myo-logia, de pôs, mus , fouris, mufcle, 


| Adyes, difcours, difcours raifonné fur les mufcles. 


MYOPE , mood , myops, luciofus, de uôw, je cligne, 
je ferme les yeux. Un myope eft celui dont la vue eft courte, 


| ou bafle. Nous en donnons l'explication au mot Vue, que 


vous pouvez confulter. 
MYOPIE ; myopia, luciofitas , courte vue ; de wo, 


À je ferme, & dewÿ, œil, à caufe que ceux qui en font atta- 
N qués, ferment ordinairement les yeux à moitié lorfqu'ils 
M regardent un objet avec attention, 


MYO-TOMIE, myoromia, de ps, mus, mufcle, & de 


si moin , (eétion , dilleétion des mufcles. C’eft la partie de la 
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fomatotomie , qui apprend à difléquer, à préparer les muf- 
cles. Nous allons donner la méthode de difléquer les mufcles, 
-en commençant par ceux du bas-ventre, 

Cette diflection fe fait en deux manieres, c’eftà-dire, 
qu'on peut détacher les mufcles d’un côté, de derriere en 
devant, & que d'autre part on peut les lever de devant en 
arriere, les laiffant attachés par derriere, 

Pour commencer à difféquer les mufcles du bas-ventre , 
le cadavre étant couché fur une table , on fe place au côté 
droit, & alors on prend un fcalpel à dos, entre le doigr 
médius & le pouce de la main droite, ayant le doigt indice 
appuyé fur le dos du fcalpel. Pendant qu'avec le pouce & le 
doigt indice de la main gauche on tend la peau du cadavre, on 
porte fon inftrurnent entre les deux doigts de la main gauche 
pour incifer la peau & là graifle , depuis le cartilage xiphoïde 
jufqu’au nombril , autour duquel en fait une incifion circu- 
laire de Ja largeur d’un demi-écu. Enluite on continue fon 
incifion longitudinale jufqu'au pubis; ou, fi l’on veut , étant. 
parvenu à quatre travers de doigt au- deflous de l’umbilic , or 
fait deux incifions en angle, & qui {e terminent aux aînes, ce 
qui donne en entier la peau qui eft au-deffus du pubis, 
laquelle vous renverfez pour couvrir les parties de la géné- 
tation. - 

Cette incifion faire, vous commencez à porter l’inftra- 

ment fur la région lombaire , en le dirigeant fur le devanr, 

pour former une efpece de T , enfuite on faifit avec des pine 
cettes l'angle fupérieur de la peau , & vous portez votre {cal |! 
pel, pour enlever la peau & la graille tout-ä-la-fois, Vous | 
continuez‘ainfi, tant par en haut, que par en bas, depuis | 
le cartilage xiphoïde, jufqu’au pubis, pour mettre à décou- | 
vert toute la peau qui eft vis-à-vis le mufcle droit. ë 

La graiffe étant bien retirée, on prend un fcalpel à lancette 
pour Bîre une inciñon perpendiculaire entre le bord de la 
ligne blanche ; & le bord interne du mufcle droit. Cette … 
ncifion fera faite peu-a-peu , ou bien l'on gliflera entré la 
gaîne & ce mufcle une fonde creule , fur laquelle on incifera, 
a la faveur de fa cannelure ; ce qui fera fait avec beaucoup! 
d'attention. On pincera la gaîne avec des pinces, tandis 
qu'on la détachera avec un fcalpel à lancerte ; prenant bien 
garde aux inter-feétions des mulcles droirs, auxquelles elle 
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MIE trouve fort adhérente , & où on donnera des petits coups 
de fcalpel de haut en bas, & de bas en haut , fuivanr la direc- 
tion des fibres aponévroriques , qui contraétent l’adhérence : 
en continue ainfi jufqu'a ce que tout le mufcle foit mis à dé- 

fIcouvert. Quant à la partié poflérieure dé ce mufcle, on la 
Bi fépare avec beaucoup de facilité. d 

| Le mufcle droit ainfi préparé , on réprend la peau , qu'on 
Micontinue d'élever de devant en arriere; & à mefure qu'on 
Mitourne le fujet fur le côté oppofé, on tâche d’enlever en 
même tems la membrane propre du mufcle grand oblique , 
|ce qui fe fera avec facilité, fi ayant tendu la peau, on Jui 
jfait faire faillie, en pouflant le doiot indice par-deflous, & 
fi l’on porte alors la pointe de fon inftrument visà vis, 
f|pourfuivant toujours de même jufqu’à ce que tout le mufcle 
ÿ foit mis à découvert. Cette façon de féparer la membrane du 
M mufcle avec la peau eft d’autant plus avantageufe ,' que l’on 
AM n'eft pas obligé de revenir fur fes pas, & qu’on découvre 
Men même rems les trouffeaux charnus & aponévrotiques , de 
MB] maniere qu’on les voit très-diftinétement ; au lieu que quand 
,@Mi on n'a pas cette précaution, on a de la peine à démêler les 
9 artaches des uns, & les rerminaifons des autres. 
M: Mota. Que cette maniere de levet la membrane propre 
4 du mufcle de la peau doit avoir lieu par-tout où les mufcles 
“M font voifins de la peau , excepté aux endroits où ils fe ren- 

| contrent des aponévrofes qui en empêchent. ; 
|: Ayant découvert le mufcle grand oblique , vous commen- 
M cez à vous aflürer du nombre de digitations , qui, pour l’or- 
Pl dinaire , eft de fept ou huit, qui s’entrelaffent avec de pareil- 
BM les digitations des mufcles grand dentelé, & grand dorfal, 
‘M Enfuite vous portez votre attention fur la région lombaire,où 
"M vous trouvez une portion de l’aponévrofe du grand dorfal, 


[Bi que vous dérachez légérement , & fous laquelle on trouve une 
M portion du grand oblique , qui n’eft, pour ainf dire, qu’ap- 
M pliquée fur l’oblique interne , que vous détachez jufqu’à la 
lévre extérieure de l’os des iles. Cela fait, on détache les 
"  digirations de l’oblique externe les unes anrès les autres, 
“M commençant de bas en haut. Vous pourfuivez le mufcle juf- 
(M qu'a l'endroit où {on aponévrofe s'unit avec celle du petit 
eblique pour former la gaîne du mufcle dtoir, 
Pour terminer la préparation de ce mufcle , on découvre 
| Bbb ij 
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une partie des mufcles de la cuifle ; on met aufli à découvert. 
le commencement de la verge, ou le clitoris : par ce moyen 
vous préparez en mêine tems le ligamenit a reflorc, les olan- 


des inguinales , l'anneau inguinal avec les cordons des vaif 


a 


feaux fpermatiques dans l'homme, & les ligamens ronds dans: : 


la femme , les arcades crurales, & les piliers, tant l’anté- 
rieur , que le poftérieur , qui terminent ce mufcle. 


Préparation du petit oblique , ou oblique interne, 
Immédiatement après le grand oblique on trouve l’obli-1 


que interne. Pour difléquer ce mufcle, on commence par 
le prendre avec la pincette à difléquer , poltérieurement à: 


l'endroit où il s’unit avec l’aponévroie du mufcle tran{verfal 
prenant bien garde de ne pas les confondre enfemble. On" 
donne légérement des coups de fcaipel haut & bas pour 1e 


détacher de la crête de l'os des iles ,. & des cartilages des 
côtes où 1l s'attache, faifant bien atrention à la direction de 
ces fibres charnues qui montent obliquement de bas en haut, 
& de derriere en devant.Vous rencontrerez des vaifleaux fan- 
guins & nerveux en chemin faifant , lefquels communiquent 
avec le mufcle tranfverfe : ces vaifleaux ne doivent point 
arrêrer ; il faut les couper en pourfuivant le mufcle juiqu'à 
l'endroit où fon aponévrofe fe partage en deux feuillets. 

On fera en même tems attention au trouileau de fibres 
charnues qui, dans l’homme, accompagnent le cordon des 
vaifleaux {permatiques. 


Préparation du mufcle tranfverfe. 


Pour bien préparer le mufcle tranfverfe , il faut que le fujee 
foit tout-à-fait tourné fur le côté oppofé ; c’eft par fon apo- 
névrofe pat laquelle 1] s'attache aux apophyfes tranfverfes des 
verrebres des lombes qu'on commencera la diflection de ce 
mufcle. Cette difleétion fera pouffée de derriere en devance: 
jufqu'à l'endroit des précédens. Il eft bon d’obierver que c& 


mufcle eft fort adhérent par {on aponévrofe au péritoine 3 


c'eit pourquoi il faut faire enforte de ne pas couper l'un, &. 
de ne pas percer l’autre. 
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Méthode pour préparer Les pyramidaux, 


. La difle&tion des mufcles pyramidaux fe fair avec aflez 
de facilité : il faut, pour y réuflir, ouvrir use efpece de 
gaine, dans laquelle ces mulcles font renfermés, Cerre gaine 
‘paroit la continuation de celie qui couvre les mufcles droits, 
Après cette ouverture, vous glifiez en. deflous la pointe du 
| fcalpel, & vous les dégagez légérement, les laiffant attachés 
à la ligne blanche , & aux os pubis. On peut encore préparer 
les mufcles du bas-ventre en les détachant de laligne blanche, 
& les conduifant de devant en arriere, les laiffant attachés 
aux côtes , & à l'os des îles ; maïs il eft à obferver que certe 
façon de préparer les mufcles , n’a lieu qu'au grand & petit 
oblique ; car on laifie le mufcle tranfverle en fà place : à 
| légard des mufcles droits, & pyramidaux, la préparation 
M eft la même que celle de la premiere méthode, 


De la maniere de préparer les mufcles du crâne 6 ceux de 


la face, 


t 
L 


Après avoir décrit la maniere de diffléquer les mufcles du 
bas-ventre, nous paflons à la méthode dont il faut fe fervir 
pour développer les mufcles du crâne & ceux de la face, en 
commençant par les mufcles frontaux, On fait à la peau une 
…incifion qui monte depuis la racine du nez jufqu’au fommet 
_de la tête ; on en fera enfuite une feconde , qui prenant fon 
origine au même endroit que la précédente , fera portée 
tran{verfalement jufques vis-à-vis le conduit de l'oreille, en 
côtoyant le bord fupérieur de l'orbite : après cette opérauien 
l'on pincera la peau a l'angle qui eft proche du nez, & avec 
la pointe du fcalpel on la cirera de bas:en haut , obfervant ce 
ne pas emporter le mufcle avec elle, ce qui arrive fouvent 
-lorfqu'on n’y appoïte pas aflez d’atrention. On continuera 
jufqu'à ce qu’on loit au fommer de la têre, où l'on féparera 
la peau : enfuite on pratiquera deux incifions fur l’'aponévrofe 
de ce mufcle, dont l'une fera portée en defcendant jufqu’au 
bas du coronal, & l’autre , depuis le même point de ia pre- 
miere, jufques vers la partie antérieure du conduit de l'o- 
reille ; puis on pincera l'angle fupérieur de cette aponévrofe, 
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que l’on dérachera de haut en bas, jufqu’auprès du bord de 
l'orbite avec le muftle qui fe trouve continu. 

On conduira la diffeétion des mufcles occipitaux à-peu- 
près de même que celle des frontaux : pendant que vous 
tirez la peau qui couvre le crâne pour difléquer les mufcles 
dont on vient de parler , on découvre les mufcles poftérieurs 
de l'oreille externe , dont la préparation eft fi fimple, qu'il 
n’eft pas néceflaire de la décrire. 1 

Il y à quatre mufcles des narrines , deux de chaque côté, 
fçavoir , les pyramidaux , & les myrti-formes : les premiers 
font fitués , depuis la racine du nez, jufqu'’au cartilage des” 
narrines. 

Leur préparation confifte à les dégager des membranes. 
qui les entourent avec la pointe du fcalpel , ou les cifeaux. 


as 


Pour démontrer les myrti-formes , il faut foulever unew 


partie des portions du grand inciff, fous laquelle vous trou- 


vez l’origine de ce mulcle; vous le pourfuivez juiqu’a l'aile. 
du nez, où ce mufcle fe termine , en décrivant une ligne. 
courbe, 

Le mufcle.orbiculaire des paupieres eft celui qui fert à les 
rapprocher l’une de l’autre. Pour difléquer ce maufcle, on 
fera d’abord une incifion circulaire à la peau, & à la graifle , 
autour de l'orbite, à un pouce , ou environ, de fa circonfé- 
rence : on leve la peau & la graifle , prenant garde de n’em- 
porter aucune portion charnue. Vous continuez de difléquer 
jufqu’a l'endroit du bord des paupieres ; enfuite vous prenez: 
le mufcle avec des pincettes, que vous tenez ‘de la main gau- 
che , tandis que de la droite vous dégagez le mufcle ; en por- 
tant le fcalpel du côté de la pomerte : vous continuez de même 
autour de l'orbite, avançant jufqu'au bord des papieres,, 
le laiflant attaché par fon tendon à l'angle de Fos maxillaire, 

À l'égard du mufcle releveur de la paupiere fupérieure, 
on le laifle en fa poftion naturelle , ou bien on le détache 
du fond delorbite avec les mufcles droits de l'œil, pour les 
préparer hors de l'orbite. Cette préparation confifte à déve- 
lopper les mufcles les uns des autres, & a en tirer la graifle 
& les membranes qui les recouvrent ; mais il faut obferver 
que cette façon de préparer les mufcles des yeux ne peut 
donner une jufte idée de leur fituatien. Aïnfi quand on veut 
les voir , ou les démontrer dans leur poñtion naturelle, on 
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{es laiffe attachés dans le fond de l'orbite, & au globe de 
l'œil, La façon la plus commode & la plus aifée pour cette 
préparation , c’eft de fcier la partie fupérieure de l'orbite du 

côté de l’intérieur du crâne. ; 

Pendant la préparation de tous ces mufcles , on fera atren- 
tion aux mufcles obliques , principalement au grand , done 


le tendon pafle par un anneau cartilagineux : 1] faut aufli le 
dégager afin de le faire voir. 


De la préparation des mufcles de la face. 


Lorfqu’on fe propofe de difféquer les mufcles des levres , 
on découvre en même tems une partie des mufcles de la: 
mâchoire inférieure : on fait à la peau une incifion, qui 
prend depuis l’oreille,& s'étend en devant jufqu’à la fymphyfe 
du menton, au milieu des levres, & en bas jufqu’au deflous 
de la bafe de la mâchoire inférieure. On retire la peau & la 
graifle , obfervant de ne pas emporter le mufcle zigomati- 
que qui fe trouve prefque toujours enveloppé dans la graille, 
de laquelle vous dégagez ce mufcle. Ayant ainfi enlevé la 
peau ,. le grand incifif, le canin, le buccinareur, & le 
triangulaire , de même qu'une partie du quarté, font à 
découvert ; le premier de ces mufcles fur lequel on travaille, 
c'elt le grand incifif dont vous faites paroïtre les deux por- 

tions ; favoir , celle qui vient de la racine du nez, & celle 
qui vient du bord inférieur de l'orbite. 

Vous dégagez enfuite Le canin qui fe trouve recouvert de 
graille & de membrane ; on le fouleve un peu, en le déta- 
chant par-deflous. 

Le mufcle buccinateur n’a point d'autre préparation que 
celle d’ôter La graifle dont il eft recouvert. 

Quant au mulcle triangulaire , vous féparez un peu fes 
bords, & vous gliilez la pointe du fcalpel deflous ; alors la 
préparation de ce mulcle fe trouve faite. 

Pour le mufcle quarré , comme il fe trouve fort adhérent 
à la peau, on doit y apporter beaucoup d'attention : on le 
détache par-dellous , en le laiffant attaché d’une part au bas 
de la fymphife du menton , & de l’autre à la levre inférieure. 

La difleétion des petits incififs ne peut fe faire fans détruire 
une partie de la membrane qui recauvre PAS re 
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intérieurement ; cette membrane étant ôtée , on dégage ces. 
petits mufcles avec la pointe du fcalpel. 


Préparation des mufcles de la mächoire inférieure. 


Avant de pouvoir préparer tous les mufcles de la mâchoire 
inférieure, on eft obligé, non-feulement de difléquer le 
péaucier, qui eft un mufcle cutané , mais encore de travail 
ler les mufcles de l'os hyoïde, ceux du larynx, & de la 
langue. À 

On commencera la préparation du peaucier pat une inci- 
fion à la peau, depuis le bas du menton, jafqu'a la partie 
fupérieure du fternum : elle feta füivie d’une autre incifion 
qui s’étendra le long de la clavicule, jufqu’a l'acromion ; 
enfuite on levera ce mufcle de la même maniere a-peu-près 
qui a été obfervée, en tant la peau, montant de bas en 
haut, pour le laifler attaché à la bafe de la mâchoire infé- 
rieure , malgré les fibres qu’il jette fur la face, & qui font 
en parties charnues , & en parties aponévrotiques. 

On fçait que les mufcles crotaphites fonc très- forts. Ils 
fonts fitués dans les parties latérales de la tête, occupent 
les foiles temporales où ils s’attachenr, & fe terminent aux 

 apaphyfès coronoïdes de la mâchoire inférieure. Pour voir : 
ces mufcles à découvert, on eft obligé d'enlever une aponé- 
_vrofe très- forte qui le recouvre. Cette aponévrofe étant ôtée, 
on trouve beaucoup de graifle qu'il faut enlever , & par ce 
moyen le mufcle fe trouve à découvert ; vous le dégagez fur 
le côté, & votre préparation fe trouve faite. 

La préparation du mufcle mafleter eft prefque achevée, 
quand on a levé la peau , la gräifle , & la glande parotide 3 
tout ce qui relte à faire, c’eft de féparer les deux portions 
dont ce mufcle eft compofé, 

.. Le mufcle digaftrique abaiffeur de la mâchoiere inférieure 
fe prépare de la maniere qui fuit ; on enleve le peaucier , & 
-On fouleve un peu le mufcle fterno-maftoïdien du côté de fa 
partie fupérieure , fous lequel vous trouvez le commence- 
ment du digaftrique, & vous le pourfuivez du côté de fon 
tendon, juiqu’a l'os hyoïde, où vous le laïlez atraché, 
pour dégager enfuite fon fecond ventre , que vous dérachez 
de la machoire inférieure , le laiflant attaché, comme on . 


Le 
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l'a déja dir, à l'os hyoïde d’une part, & à la raînure maftoï- 
Al dienne de l’autre, SHOP! | 
Les prérigoïdiens internes font firués entre les fofles pré 
rigoïdiennes & l’angle de la mâchoire inférieure inrérieure- 
9} ment ; la diffe“tion de ces mulcles ne fauroit {e faire parfai. 
M] tement, de même que celle des ptérigoïdiens externes, 
f| fon n’a coupé auparavant une portion de la mâchoire infé- 
rieure ; & emporté tous les mufcles de la langue, du pha- 
æynx, & du larynx: vous dégagez, après cela, ces mufcles 
des membranes & des grailles qui les environnent ; ils fe 
| montrent alors très-apparens , & la préparation en ef faite, 


… Manicre de difféquer & préparer les mufcles de l'os hyoide. 


Pour difléquer les mufcles qui fervent à mouvoir l'os 
hyoïde , le cadavre doit être couché fur le dos, la rêre éten- 
due, & le peaucier relevé & jetré fur la face : on a enfuite 
| -le foin de fe faifir de la graifle, & des membranes qu'on voir 
fous la mâchoire inférieure & fur la longueur du cou, & on 
les coupe avec la pointe & le tranchant du fcalpel. On donre 
aufli fon attention à ôter la glande fublinguale , quelques vaif- 
{eaux fanguins, & des nerïs , afin d’appercevoir les fépara- 
tions & différentes direétions des mufcles que l’on va préparer. 

‘Toutes ces précautions bien prifes , & bien exécutées, on 
-apperçoit fous le menton des fibres radieufes, qui depuis la 
partie latérale de la mâchoire, jufqu'à la fymphife , defcen- 
dent en fe rapprochant les unes des autres pour s'implanter 
fur la partie fupérieure de la bafe de l’os hyoïde, Ces fibres 
radieufes compofent un mufcle, qu’on appelle milo-hyordien , 
lequel eft diftingué de fon congénere par une ligne tendi- 
neule qui regne depuis la fymphyfe jufqu'à l'os hyoïde, & 
fur laquelle ligne les fibres du mufcle mylo - hyoïdien fe 
jecrent obliquement de chaque côté, de la même façon que 
les barbes d'une plume s'uniflent au corps'de la plume. 

Pour difféquer ce mufcle, il faut commencer par le bord 
‘qui eft le plus éloigné de la ligne rendineufe , c’eft-a-dire , 
commencer par faifir, avec la pincette, les fibres qui fonc 
les plus proches de l’angle de la mâchoire ; puis on les fou- 
leve, pendant qu'avec le fcalpel on travaille fous œuvre, 
& on apperçoit de perites membranes celluleufes & graif- 
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feufes , & même de la graïlle allez folide , qu'il faut pincer ; 
difléquer & enlever. En pouflanc ainfi la difletion vers le 
fond ou la partie poftérieure , on fe trouve arrêté par des M 
fibres charnues qui ont à-peu-près la même direction. Ces 
_ fibres compofentr un mutcle , dont l’attache folide fe fair àla 
face interne de la branche de la machoire, fous les dents 
molaires : c'eft le mylo-olofle, que nous allons lailler là Li 
pour le préfent, & continuer la difleétion du mylo-hyoïdien, » 

I] s’agit dont de {aifir avec ies pincettes le bord extérieur 
de ce mufcle, & d'enlever des membranes celluleufes qu’il 
cache, & qui le féparent d’un autre mufcle qu'il recouvre. w 
On coupe ces membranes, en pouflant la difle@ion vers 
Ja bafe de la machoire; & quand on y eft parvenu, on! 
coupe l’artache du mufcle avec la bafe , continuant ainfi juf-… 
qu'a ce qu'on foit arrivé à la fymphyfe & à la ligne tendi-w 
neufe qui le fépare de fon congénere. 2 : 

Il ne faut plus, pour achever la difleétion du mufcle 
mylo-hyoïdien , que le détacher jufqu’à ce qu’on l'ait con- 
duit à toute la ligne tendineufe qui le fépare de fon pareil, 

& à la fyruphyfe du menton , auxquels endroits on le laïlle 
attaché, | | 

Après avoir préparé & & jerté à côté le mylo-hyoïdien, 
on voit clairement le génio-hyoïdien que l’on dégage des 
parties voifines; & en le {aififlant avec les pincettes pour le 
foulever , on apperçoit à fon bord extérieur une ligne cet. 
luleufe, On fépare cette ligne avec le fcalpel, & l’on apper- 
çoit qu'il couvre un petit mufcle qui eft le génio-glofle, On. 
écarte ce dernier mufcle de fon congénere, afin de pouvoir 
ôter un peu de graifle qui fe trouve entre-deux ; & l’on 
conduit l’un & l’autre, fçavoir , le génio-hyoïdien jufqu'à 
la fymphyfe du menton intérieurement, où il paroît for- 
mer {on attache la plus folide , pendant que la plus mobile 
paroît à la bafe de l'os hyoïde. On acheve aufli de difléquer 
le génio-glofle, & on le conduir jufqu’a la fymphyfe du 
menton intérieurement , & au. defus du précédent. 

Comme le ftylo-cérato-hyoidien eft un des mufcles def- 
tinés à porter en haut & à côté l'os hyoïde , ce feroit ici 
que je devrois placer fa préparation 3 mais n'ayant pas dif- 
féqué le digaftrique, fans tout d’un tems préparer le ftylo- 
cérato-hyoidien, je n’en parlerai pas davantage. 
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“| ZIlne refte plus qu'à préparer les mufcles qui tirentl'os 
* @] hyoïde obliquement & direétement en bas. Le premier 
‘MN pale fous le flerno-maftoïdien , & femble former avec lui 
‘@] une croix de Saint André ; il eft plat, étroit, & a la fieure 
“8} d’une bande charnue. C’eft le cofto-hyoïdien , dont je veux 
parler. 

Ce mufcle , dont l’autopfe nous inftruit d’abord du tra. 
Bi je , eft crès-facile à difféquer , puifqu'il ne faut que le faifir 

| d'abord avec les pincetres, puis le dégager avec le fcalpel 


1@lides mufcles fur lefquels il eft couché, jufqu’à ce qu'on l'air 


M enlevé de maniere à faire un jour pour pouvoir pañler fous 
|-lui le doiot indice de la main gauche. On le fouleve en- 
| fuite avec ce doiet ; & en gliflanr le fcalpel fous le mufcle, 
| on lé conduit jufqu’a la partie latérale & inférieure de la 
| bafe de los hyoïde , qui eft {on implantation ou attache la 
pius mobile, 

Il faut auffi le conduire en bas jufqu’a fon attache folide 
qui eft à la côte fupérieure de l’omoplate ; mais il faur, 
dans Je trajer de ce mufcle, ménager un tendon mitoyen 
qu'on lui trouve à l’endroit où il pafle fous la veine jugu- 
laire interne, & duquel on peut déduire une méchanique 
fort curienfe. | 

Pour difléquer le mufcle qui fert à tirer l'os hyoïde di- 
rectement en bas, il faut ôter les graifles & les petites mem- 
branes qui fe trouvent fur la partie inférieure de la rrachée- 
artere , & on apperçoit fur fa partie latérale & prefqu’anté- 
‘rieure une bande charnue , qui füit la perpendiculaire du 
corps, & qui eft le fterno-hyoïdien. On le faifit par le côté 
avec les pincettes, & on le conduit en bas, jufquw’a la par- 
tie fupérieure & interne du fternum, où eft {on attache la 
plus folide ; & en haut , jufqu’a la partie inférieure de la bafe 
de l'os hyoïde, lieu de fon implantation ou de fon attache 
la plus mobile. ; 

Il y a cependant de l'attention à faire, en dégageant ce 
- mufcle par fa partie poftérieure ; car il couvre un autre muf- 
_cle qui lui reflemble beaucoup , & qu’on pourroit emporter à 
g’eft le fterno-thyroïdien , dont nous parlerons ailleurs, 
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Manicre, de préparer les mufcles du pharynx , de la cloifon 4 
du palais ; de la luette , du larynx, & de ceux qui 
appartiennent à la langue. 


ñ 


La diffection des mufcles du pharynx eft fort difficile 3 
elle eft même impofible dans un cours public, où on n’a* 
d'ordinaire qu'un cadavre pour fervir à la préparation de. 
toutes les parties. # 
._ Avant d'entreprendre la difleétion des mufcles du pha- 
ryox, il eft nécellaire de faire plufieurs coupes qui con-. 
duifent à la diflection de ceux-ci ; & comme cette diffec-. 
tion ne peut fe faire fur la plus grande partie des mufcies . 
du pharynx, fans avoir auparavant féparé la têre du ça- « 
dayre , dans fon articulation avec la premiere vertebre… 
du cou, c’eft par certe coupe qu'il faut commencer. J’a- 
voue qu'elle eft difficile, & que, pour l'exécuter avee 
art , il faut non-feulement être dans l'habitude de certe {ec- 
tion, mais encore avoir une grande connoillarrce de l’arti- 
calarion de la rêre avec la premiere vertebre du cou, & des 
Hgamens qui atrachent l’apophyfe odontoïde à l’occipital. 

Il y a cependant plus de facilité a défarticuler la tête lorf- 
qu'on entreprend cette opération, qu'après avoir difléqué 
& bien confidéré les mufcles deftinés à la mouvoir. Pour 
lors il faut facrifier ces mufcies & les emporter , ce qui faci-. 
lite beaucoup la coupe dont nous parlons, 

En fuppofant la tête coupée & disjointe d’avec l’apophyfe 
odontoïde , il y a encore d’autres coupes à faire avant d'en … 
venir a la difleétion des mufcles du pharynx; car dès que 
les mufcles appartenans à la tête fonc coupés, & les liga- 
mens de l’apophyfe odontoïde , on voit au-devant des ver-! 
tebres du cou üne partie des deux mufcles grands droits 
antérieurs, qu'il faut fimplement couper tranfver{alement, 4 
& les later attachés à la partie poftérieure du pharynx, pour 
ne pas intéreller les muicles de cet organe. 

Après la coupe .de ces mufcles grands droits antérieurs, 

il faut couper aufli tranfverfalement la trachée - artere & 
l'œfophage à leur entrée dans la poitrine, afin de voir dif- 
tinétement la cavité de ces conduits, & l'endroit où fe termi- 
nent les fibres du mufcle œfophagien. 
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!| Pour parvenir plus commodément à la diffe@ion des 
118} mufcles du pharynx , &c. il faut , après les coupes ci defius , 
Mifcier la tête à la maniere ordinaire , emporter le cerveau 
| & remplir toute la cavité du pharynx de filafle , de mor: 
9! ceaux de linge ou de coton. On fciera enfuite le derriere 
«Mi de la têre , en faifant attention de conduite la {cie de facon 
OÙ] qu'on anticipe fur les apophyfes pierreufes , fans toucher 
9} aux apophyfes ftyloïde; 3 & qu’on pouile la coupe juiqu’à 
#} l'avance de l’occipital , proche les condyles qu'il faut em- 
porter. 


28} mufcles du pharynx & quantité d’autres, & les dilléquer 
M fort commodément. Ainfi, pour commencer par les pre- 
M} miers, il eft nécellaire d'enlever les portions des grands 
| droits antérieurs , que nous avons recommandé de couper 
“# tranfverfalement , & de les laifler arrachés par leurs mem 
MB] branes à la partie poftérieure du pharynx : mais comme 
| ces portions de mufcles font entourées de membranes, de 


M vailleaux & de oraifle, il faut aufli pincer toutes ces parties , 
M les féparer & les enlever. 


le premier mufcle qu'on apperçoit à la partie latérale 
fapérieure du pharynx, eft fitué un peu obliquement : en 
le faififfant avec les pincettes, on coupe avec le fcalpel qu’on 
tient de l’autre main , de petites membranes: celluleufes aflez 
fines , qui féparent ce mufcle de quantité d’autres qui fonc 
derriere, On le conduit enfuite vers fon extrémité fupé- 
rieure que l’on trouve bientôt attachée à la partie fupé- 
rieure de l’apophyfe ftyloïde : c'eft ce que l’on appelle le 
mufcle flylo-pharyngien ; dont l’attache que je viens de défi. 
gner , fe fait aflez fouvent par un perit tendon grêle, On 
continue enfuite de dégager l'autre extrémité du ftylo-pha- 
ryngien , & on la pourfuir jufqu’a la partie latérale du 
pharynx, où elle contraë@e fon attache inférieure & mo- 
bile : mais étant parvenue en cet endroit , elle fournit plu- 
fieurs plans de fibres ; {çavoir , des fibres charnues qui ac- 
compagnent un petit mufcle appellé bafio-glo e ; d'autres 
plans fe portent à la partie poftérieure & fupéri-ure du pha- 
ryox, où ils fe diftribuent, & font la couvertes par des 
fibres qui viennent de la petite corne de l'os hyoide, & 
de celles qui {embient {e déracher de l'aile du chyroïde, 
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Toutes ces coupes faires , on peut dégager facilement les 
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Enfin le troifieme plan du ftylo-pharyngien, va en s'épa= 
nouillant à côté de l'aile du thyroïde, & dans prelque toute 
l'étendue poftérieure du pharynx. 

Un peu au-deflus du mufcle que l'on vient de difléquer , 
& plus antérieurement, on foir un petit mufcle qu’il faut 
dégager & conduire à fon extrémité externe , où on le voit 
folidement attaché par un plan affez large aux alvéoles des 
dernieres dents molaires : c’eft le milo-pharyngien. En dé- 


gageant fon extrémité intérieure, on apperçoit des fibres M 
charnues qui couvrent un autre petit mufcle appellé /y/o- « 


gloffe. Elles s'épanouiflent enfuite , pour s'attacher à la par- 
tie latérale & fupérieure du pharynx. 

À côté du milo-pharyngien, dent on vient de décrire la 
préparation, fe trouve poftérieurement un mufcle appellé 
Jphéno-pharyngien, lequel eft compoté de plufeurs plans de 
fibres. Il faut faifir ce mufcle avec les pincettes { car cer inf 
trument eft très-néceffaire dans cette forte de myotomie) ; 


& le dégager jufqu'à {es extrémités : alors on voit que fon. 


attache folide eit en partie à l'os fphénoïde , au-deflus de 
l'aile interne de l’apophyfe prérigoide, & en partie à la 
portion cartilagineufe de la trompe d’Euftache, & que fon 
extrémité mobile s'épanouit pour s'attacher à la partie pof- 
térieure & fupérieure du pharyax. | 

Nous avons dit que le mufcle fphéno-pharyngien étoit 
compofé de plufieurs plans de fibres : ainfi on pourra confi- 


dérer avec attention cet arrangement, & remarquer que 


les plans fupérieurs de ce mufcle fe réfléchiflent pour for- 
mer une atcade, dont les fibres d’un pilier viennent fe ter- 
miner à l'éminence de l'occipital; & dans cette arcade paile 
le mufcle périftaphilin interne. 

Lorfqu’on a développé tous ces mufcles , on voir à l’en- 


droit de l'union du mylo-pharyngien & du .fphéno-pharyn= 


gien, qu'il y a un plan de fibres aflez large , qui eft atra- 
ché ou femble prendre naiffance de l'extrémité du crochet 
de l'apophyfe ptérigoïde, lequel s'unir avec ces mufcles par 
une ligne tendineufe, & paroît fe terminer au mufcle bucci- 
nateur, 

IL arrive affez fouvent que le mufcie fphéno-pharynoien , 
dont on vient d’enfeigner la préparation, couvre un mufcle 
qui manque quelquefois ; mais lorfqu’il fe rencontre, il elt 
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fid'autant plus facile de le difléquer, 7. n'y à qu’à couper 
HI& déchirer des petites membranes celluleufes qui l’uniflene 
davec fes voilins. C'et le mufèle pétro-pharyngien , que l’on 
fidoit conduire jufqu’à des inégaiités qui font au bas de l’apo- . 
Aphyfe pierreufe , à peu de diftance des mufcles périftaphi- 
filins , où il forme fon attache fixe. En dégageant l'autre ex 
épitrémiré du pérro- pharyngien, on voit qu'elle s'épanouir 
pour contra@er fon attache mobile à la partie latérale & 

l{upérieure du pharynx. 
: Sous le mulcle ftylo-pharyngien, dont on a parlé, pafle 
un mufcle appellé gloffo- pharyngien. En le difféquant arten- 
A | tivement , on voit qu'il eft compofé de quelques fibres char- 
4 | nues, qui s’attachent d’une part à la partie fupérieure & 

latérale de la racine de la langue; & de l’autre part , elles 
Ms'infinuent dans la partie fupérieure & latérale du pharynx, 
| & fe perdent entre les fibres du mylo-pharyngien. ; 
Un’ mufcle poftérieur à tous ceux dont on vient de par- 
Iler, eft le céphalo-pharyngien. Les fibres de ce mufcle font 
Ml déliées & fort minces. Én les difléquant, on voir qu’elles fe 
#Mi|terminent poftériearement à l’'éminence de l’occipital , où 
ii s'attache un pilier d’une des arcades dont nous avons parlé, 
fi Les fibres de l’autre extrémité de ce mufcle s’'épanouiflens 
il en forme de patte d’oye , & femblent s’atracher a la partie 
Mi poftérieure & fupérieure du pharynx, où elles fe perdent de 
‘ll diftance en diftance, les unes entre celles du ftylo-pharyn- 
1) gien, & les autres entre celles des plans de l'œfophagien, 
par lequel nous allons terminer la difleétion des mufcles du 
18) pharynx. | 

| Tous les mufcles du pharynx , difléqués comme on vient 
#| d'en enfeigner la maniere , on voit enfin le dernier mufcle 
Qi qui appartient à cet organe , & c’eft l'œfophagien. Ce 
MB mufcie a furieufement occupé les Anatomiftes , puifqu'ils 
M en ont fair un fi grand nombre : ce qui ne fert qu’à em- 
M barraller la petite myologie qui eft déja par elle-même aflez 
W confufe. L'œfophagien eft un mufcle qui n’eft ( après les dif- 
I fdtions qu'on vient de faire) couvert que de membranes 
folliculeutes & de quelques petits paquets de graifle qu'il 
faut enlever : après quoi on voit le mufcle en queftion, qui 
M entoure prefque le pharynx. On y remarque principalement 

| deux ventres, un à droëe du pharynx, & un à gauche, 
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féparés l’un de l'autre par une ligne tendineufe , fairé dé 
la réunion de leurs fibres qui regnent le long de la partie” 
poftérieure & moyenne du pharynx. 154 

Ce mufcle paroît en général compofé de cinq plans de: 
fibres difpofées en forme de digitations. 4 

Le premier plan eft attaché par un faifceau de fibres w 
charnues , allez mince | à la partie fupérieure de la bafé 
de l'os hyoïde. Le deuxieme plan eft au contraire attaché 
à la petite corne de los hyoïde ; & s’uniflant avec le bre: 
mier ; ils pañent tous les deux unis fous le mufcle bafo: 
glofle , & fur-rour fous certe partie du bafo-glofle qu’oni. 
appelle kerato-gloffe. De-là ils s’'épanouiflent pour s’atrachet! 
de l'autre part a la partie poftérieure & füpérieure du pha- 
rynx, en couvrant le mufcie ftylo-pharyngien. 

Le troifieme plan du mufcle œfophagien eft attaché d'une. 
part à la jonétion de l'extrémité de la corne de l’es hyoïde” 
& du ligament qui l’unit avec celle du thyroïde. II s'attache 
de l’autre part a la partie moyenne & poftérieure du pharynx,’ 
obfervant qu'il fe porte obliquemient de haut en bas, paile). 
deflus une partie des deux premiers plans , & eft couvert de 
la portion qui vient de l’éarinence de l'aile du thyroïde. 

. Le quatrieme plan eft attaché d’une part à prefque toute 

la partie extérieure de l’aîle du thytoïde; & en s'épanouif- 
fant, il pafle fur les autres plans, & s'attache de l'autre | 
part à la partie moyenne & fupérieure du pharynx. pe 

Le cinquieme plan du mufcle œfophagien s'attache d’une 
part à la partie extérieure du cricoïde , & de l'autre parrà | 
toute la partie inférieure du pharynx. | 

Outre ces différens plans qui compofent le mufcie œ{o- 
phagien , on remarque à l'extrémité inférieure du cricoide 
un plan de fibres charnues, qui embrafle la partie la plus 
étroite du pharynx , où commence l’œfophage. Ce plan par: 
ticulier n’a prefque pas befoin de difleétion, & eit appellé 
le fphyniter du pharynx. 


Maniere de préparer les mufcles de la cloifon du palais & de 
la luette, 


Îl eft affez difficile de pouvoir examiner la cloifon du pas » 
ai, & y remarquer ce qu'il y a de particulier , fans avoir 
commencé 
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Micommencé, par quelques coupes ou incifions qui paroiflenr 
dinéceflaires, Ainfi les coupes ou incifions , par lefquelles if 
Mlfaut commencer pour parvenir à la diffeétion des mufcles 
llde la cloifon du palais, font d'ouvrir Le pharynx par fa par- 
tie poftérieure. On commencera cette coupe ou incifion à 
Icette éminence de l’occipital , où j'ai dit que le mufcle cé- 
phalo-pharyngien étoit attaché; & on la conduira jufqu’à 
(lœfophage , ayant foin d’écarter un peu les deux parties du 
Pipharynx, qui réfultent de l’incifion qu’on vient de faire - 
Wion verra alors la cloifon du palais & la luette, pofées à la 
{partie fupérieure ; on verra aufli que lextrémité de la cloi- 
lfon eft aiguë, & fait un demi-croiffant de chaque côté, 
.sM}lequel fe perd infenfiblement, en s’approchant des cornes 
Mde l'os hyoïde, Du côté de la luette, ces mêmes croiflans fe 
1| perdent de même, & vont jufqu’à fon extrémité. 
Par le moyen de l'incifion que je viens d'indiquer, on 
_Ajaura la facilité de voir les deux ouvertures poftérieures des 
18 | narines ». {éparées l'une de l’autre par le vomer ; & à la par- 
MM rie fupérieure de chaque côté, on verra une embouchure 
JM un peu oblongue , qui conduit dans la trompe d’Euftache. 
#n] On verra par le même moyen, au-deflous de la cloifon, 
Qi la grande ouverture qui répond à la bouche & qui eft à 
‘48i l'entrée du pharynx. Dans cer endroit, on verra aufli l'épi- 
9) glorte, l'entrée de la glotie, Pattache de la racine de la 
An lanoue à l’épiglotte, fon petit ligament, & deux petits re- 
M plis membraneux qui font de chaque côté de l’épiglorte, & 
10 dont l’ufage eft de foutenir ce cartilage. | 
D La coupe ou l’incifion que j'ai confeillée à la partie fupé- 
M$ rieure du pharynx , a déja permis de voir & d'examiner 
#6) bien des choles curieufes ; mais fi l’on releve un peu la cloi- 
Mi fon du palais qui incline beaucoup vers le bas, on verra 
‘I encore à chaque côté une grofle glande nommée amypdale, 
l'AS & quantité de grains glanduleux, répandus dans toute Péren 
"1h due de la membrane interne du pharyux. 
N Toutes ces chofes confidérées, il eft facile préfentemenr 
M de faire la difletion des mufcles de la cloifon, qui font 
M les périftaphylins tant internes qu'externes. Pour faire cette 
M dife&tion, il faut enlever avec beaucoup d'attention la 
M} membrane qui couvre , ou eft adhérente à la cloifon du 
M côté du palais : après quoi il faur aufli difléquer & enlever 
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la membrane du pharynx, fur-tout d’un côté ; pour Îors on 
verra les mufcles dont il eft queftion à découvert, & on 
pourra fort aifément les féparer fans confufion , d'autant 
plus qu'en préparant les mufcles du pharynx , on a dégagé 
prelque tous ceux de la cloifon du palais, Ainfi celui qui 
{e préfente le premier fur le côté , eft le périftaphylin in- 
terne, qu'il faut fimplement dégager de côté & d’autre ; & 
lon voit qu’il a fon attache fixe aux portions ofleufes & car- 
tilagineufes de la trompe d’Euftache, Il s’épanouit enfuire ; 
& fe joignant avec fon congénere, ils fe jettent dans la 
cloifon du palais, & en forment l'extrémité la plus mo- 
bile. 
Le fecond mufcie de Ïa cloifon du palais eft le périftaphy: 


lin externe. Il fe trouve prefque tout dégagé par les dif 


fections ci-deflus annoncées, & par la préparation du pré«. 
cédent ; il refte feulement quelques petites membranes en. 
forme de toile d'araignée, qu’il faut enlever ; & on le pour- 
fuit d’une part à fon attache fixe qui eft à l’apophyfe épi- 
neufe du fphénoïde & aux inégalités du conduit offeux de 
la trompe d’Euftache ; en pourfuivant ce mufcle vers fon 
attache mobile, on voit qu’il accompagne la furface exré- 
rieure du conduit cartilagineux de la trompe, étant partie 
tendineux , partie charnu. De-là il s’avance jufqu’a l’aîle 
interne de l’apophyfe ptérigoïde , où il s'attache par quel- 
ues fibres. Il devient enfuite tout tendineux, & ce tendon 
pafle derriere le petit crochet ofleux qui rermine certe aîle 
interne de lapophyfe ptérigoide , pour s'épanouir & fe ter- 
miner au commencement de la cloifon jufques vers fa partie 
inférieure. | 
Au côté inférieur de la bafe de la langue, on voitun 
petit mufcle qui de-là va , pour ainfi dire , former un pilier 
de la cloifon du palais ; & fes fibres fe répandent dans la 
cloifon jufqu'à la luerte : c’eft le gloflo-ftaphylin, dont fa 
préparation eft toute faite, quand on l'a nettoyé de quel- 
ques membranes folliculeufes qui l'environnent. 
L'on vient de voir que le mufcle périftaphylin externe. 


avoit fon attache folide en plufieurs endroits ; c’eft aufli ce 
qui a porté beaucoup d’Anaromiftes à le féparer en deux 


ou trois mulcles, auxquels ils ont donné des noms parti= 
culiers ; mais c’eft mulriplier fans nécefhté, - 
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_ Les mufcles de la luette ont pareillement fouffert des di. 
vifions ; quand on les travaille cependant avec attention, 
on voit qu'ils peuvent être réduits à deux de chaque côté, 
dont les premiers {e trouvent entre les mufcles périftaphy- 
lins internes que l’on vient de difléquer, & la membrane 
qui vient de l’intérieur du nez, & qui couvre la cloifon. 
Pour difléquer donc ces mulcles appellés palaro-flaphylins ; 
il, faut enlever cette membrane, & on voit les mufcles à 
découvert. Ils font folidement attachés d’une part à la poinre 
offeufe des deux os du palais; & par leur extrémité mo- 
bile , ils compofent en partie le corps dé la luette. Ces muf. 
cles font unis l’un à l’autre par une petite membrane qui en 

_ fait la féparation ; & leurs fibres ont une dire@ion longitu- 

dinalie. 

Il y a éncoré deux autres mufcles de là luette , un de cha- 
que côté, qui font couchés fur la furface fupérieure de la 
cloifon : ils font appellés keraro-flaphylins , & ont leur ar- 
tache fixe au crochet ofleux de l’aîle interne de l'apophyte 
ptérigoïde , & la mobile fe perd dans la luette, 


Préparation des mufcles du larynx. 


Les mufcles de cer organe font ordinairement divifés par 
| les Anatomiftes en communs & en propres. Ils regardent 
M pour mufcles communs ceux dont quelques attaches font à 
| d’autres parties qu'au larynx : au contraire , les mufcles par- 
1 ciculiers du larynx font ceux dont les attaches ne fe font 
Hi qu’à quelques parties de cet organe. | 
‘M Comme on ne peut difléquer les mufcles particuliers du 
(i larynx qu'après avoir préparé ceux du pharynx & de la 
1] cloifon du palais qu'on vient de difléquer, on a préfente- 
! ment la facilité de travailler non - feulement les mufcles 
 parciculiers du larynx , mais aufli les communs. Ainfi ; pour 
‘Ai entrer dans cette difleétion , on commence par les mufcles 
lt communs, & fur-tout par celui qu’en appelle hyo-thy- 
\ roïdien. 
‘M Lorfquon a enfeigné la maniere de préparer plufients 
“M mufcles qui ont des attaches à l'os hyoïde , on a mis celui- 
#Mci à découvert, Il ne refte donc plus qu’à achever la dif: 
#1 feétion qui fe fera en détachant & enlevant quelques mem 
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branes & quelques vaifleaux qui l’avoifinent, & pour lors # 
l'hyo-thyroïdien fera entierement difféqué ; car on le lite N 
attaché d’une part à la partie inférieure de la bafe de l'os F 
hyoïde , & de l’autre part à la partie inférieure de l'aile M 
du cartilage rhyroïde. >» 
Tout le long de la partie antérieure de la trachée-ar- 
tere , on voit une bande charnue , féparée le long de fon … 
milieu par des membranes folliculeufes & un peu de graille, M 
On pince adroitement ces membranes & la graille ; & en 
les coupant avec le fcalpel , on les enleve peu-à-peu, ce“ 
‘ qui divife la bande charnue dont nous parlons en deux, 
une à droite, l’autre à gauche. ; Ê a 
Pour féparer & difléquer entierement une de ces bandes 
charnues , qui eft le fterno-hyoïdien , il faut la faifir infé- 
rieurement par un de fes bords; & avec le fcalpel ques 
Fon conduit à plat, on la fépare artiftement d’un autre. 
mufcle qu’elle couvre ; & en pourfuivant ainfi la difleétion + 
de bas en haut, on acheve la préparation du mufcle fterno= | 
hyoïdien , qu’on laifle attaché inférieurement aux parties 
fupérieures internes du fternum & de la clavicule, & fupé- 
rieurement à la partie inférieure de la baie de l’os hyoïde. 
Ce mufcle préparé & jetté à côté, on voit à nud une 
autre bande charnue qu’il couvroit. Ce dernier appartiens 
au larynx, & c’eft le fterno-thyroïdien ou le bronchique. 
Pour difféquer ce dernier mufcle , il faut s’y prendre 
de la même maniere qu’on Pa dit pour le précédent, c’eft- 
à-dire , enlever une ligne membraneufe qui le fépare dans 
toute fa longueur , pincer un de fes bords, porter le fcalpel 
à plat, &le dégager des carrilages de la trachée-artere,! | 
fur lefquels il eft comme collé par des membranes minces & 
folliculeufes. | 
Il y a une obfervation à faire en difféquant ce mufcle, 
c'eft que, lorfqu’on eft parvenu vers fon extrémité fupé= 
rieure , il pafle far une grofle glande nommée glande thy- 
roide , qui lui fait faire une forte de faillie : il faut conduire | 
le fcalpel doucement & avec atrention, pour le féparef | 
de cette glande, après quoi l’on fépare & emporte Ia 
glande ; ce qui facilite la difleétion des autres mufcles | 
du larynx. Mais pour terminer la préparation du fterno= 
thyroïdien, on le conduit jufqu’à fes deux atraches , dont | 
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Tinférieure eft à la partie fupérieure interne du fternum , & 
un peu à la clavicule ; & la fupérieure eft à la partie infé- 
rieure de l'aile du cartilage thyroïde,prochel’hyo-thyroïdien, 
Refte préfentement à difléquer les mufcles particuliers du 
larynx; mais pour avoir plus de facilité à le faire, il eft né 
cellaire de détacher cet organe du pharynx. On le renverfe 
_enfüite fur fa partie antérieure, & on écarte les ligamens de 
la partie inférieure du thyroïde d'avec le cricoïde ,.ce qui 
| donne beaucoup plus d’efpace. 
_ Néanmoins comme ces mufcles font fort petits , pofés les 
uns près des autres , entourant les cartilages du larynx qu'ils 
doivent mouvoir, fe trouvant même entre ces cartilages &c 
en-dedans ; ils deviennent , par toutes ces raifons , fort em 
barraffans & allez difficiles à difléquer. Une circonftance 
cependant à obferver pour applanir les difficultés , confifte: 
à enlever les membranes aflez fortes , quoique minces , qui 
couvrent ces mufcles , & même à les enlever jnfques dans 
Pinterftice des différens mufcles , après quoi on les apper- 
cevra dans l’ordre que je vais indiquer, fans qu’il foit be- 
foin de beaucoup de difle&ion.. 

. Le premier de ces mufcles eft appellé crieo-thyroidien. Sa 
fisuarion eft à la partie antérieure du cartilage cricoïde, & 
inférieure du thyroïde. On apperçoit ce mufcle aufli-tôt 
que l’on a achevé la diffection de l'extrémité fupérieure du 
fterno-thyroïdien ou bronchique qui le couvre. Il eft atra- 
ché par fon extrémité inférieure à la partie antérieure du 
cartilage cricoïde ; mais on diftingue deux plans de fibres à 
l'extrémité fupérieure de ce mufcle : lun qui s’atrache à la: 
partie inférieure & extérieure de l’aîle du cartilage thyroïde, 
l'autre à la partie inférieure & prefqu’antérieure du même 
cartilage. Le premier plan de fibres de ce mufcle fe por- 
| tant extérieurement, a donné occañon à quelques Anato. 
 mifles de l’appeller crico-thyroïdien antérieur & extérieur : 
& les deux plans fe pouvant féparer , en ont porté d’autres 
à en faire deux mufcles : mais que l'on multiplieroit les. 
mulcles du corps, fon vouloit ainfi les divifer tous ! 

Le deuxieme mufcle ef le crico-arithénoïdien poftérieur , 
ainfi appellé parce qu'il eft fitué à la face poftérieure dur 
cricoïde ou annulaire. Pour difléquer ce mufcle, il faut fé- 
parer & enlever artiflement la membrane qui tapifle inté- 
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rieurement le larynx : alors ce mufcle paroît à nud, & Fon 
voit fon attache inférieure fe faire par des fibres chatnues # 
à la face poftérieure du cartilage cricoïde ; & la fupérieure 6 
fe fait par un tendon court, à la bafe du cartilage ariché- 4 
noïde , près fon. articulation. mA 

Le troifieme eft Le crico-ari-thénoïdien latéral , ainf ap- 
pellé parce qu’il eft fitué plus latéralement que le précé- pa: 
dent. La préparation qui convient à ce mufcle, confifte à M 
enlever la membrane qui le recouvre, après quoi il eft en- M 
tierement difléqué ; & l'on voit l’une de fes atraches à la M 
partie large du cartilage cricoïde intérieurement , & l’autre: 
à la partie latérale de l'arithénoïde près fon articulation. 

Le quatrieme eft le thyro-ari-ténoidien : c’eft le mufcle 
du larynx, qui eft fitué le plus profondément, & qui eft 
le plus large. Sa poftion eft latéralement entre les cartila-w 
ges thyroïde & cricoïde. Ce mufcle , beaucoup plus couvert 
de membranes que les autres, eft par conféquent plus dif- 
ficile à difléquer ; ainfi il demande plus de foin & plus d'ar- 
tention pour bien pincer & enlever toutes les membranes. 
L'une de ces attaches eft fur le milieu de la face interne de 
l'aile du thyroïde, d’où fon corps charnu qui eft plat & fort 
évalé, pafle obliquement le long de la partie externe de la 
glotte , & va enfuite contracter fa feconde attache antérieu- 

rement , prefque tout le long de la bafe du cartilage arithé- 
noïde, 

Le cinquieme mufcle du larynx, eft l’arichénoïdien. Ce 
mufcle n'eft pas feul; car outre fon congénere, on voir | 
encore fous eux des fibres charnues tranfverfales , auxquelles 
on a donné le nom d’arithénoidien tranfverfal, & que M. 
Winflow a appellé le vrai arithénoïidien. | 

Les deux premiers mufcles font fert petits ; ils occupent | 
la face poficrieure & cave des ces arithénoïdes. La | 
difleétion qui leur convient , eft de faifir avec les pincettes | 
la membrane qui les recouvre , & de l'enlever avec le fcalpel » ! 
le plus exactement qu’il eft pofible. Alors on voit ces deux 


petits mufcles qui s’entre-croifent , & dont les attaches les 
plus fixes font poftérieurement à la bafe du cartilage arithé- 
noïde , & à la partie latérale droite du criçcoïde ; & l’attache 
la plus mobile fe fait obliquement à la partie prefque fnpé- 
rieure de l’autre cartilage arithénoïde , le mufcle du côté . 
gauche couvrant celui du côté droit. 
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… Lorfqu’on coupe ces mufcles d’un côté, & qu'on les ren- 
M verfe de l’autre, on voit q@'ils couvroient un perit faifceau 
M de fibres charnues , fitué tranfverfalement, & dont les 
‘MM attaches font aux deux cartilages arithénoïdes : c’eft ce 
M petit mufcle tran{verfal qui mérite le nom de 741 arithé- 
noidien , les deux premiers étant mieux nommés arir hénoï- 
diens obliques. 

Pour finir les mufcles appartenans au larynx , il ne 
| refte plus qu’à difléquer les mulcles de l’épiglotte, Leur pré- 
paration a été prefque faite , lorfque l’on a enfeigné la ma- 
mere de difléquer & d'enlever la membrane interne du 1a- 
ryox; ainft, pour l'achever, il faur pincer ce qui refte de 
certe membrane , & l'enlever même de la face interne de 
lépiglotte, après quoi l’on voit fur les côtés de ce perie 
| cartilage faillant, deux petits mufcles qui fe croifenc de 
M} chaque côté, avec le mufcle thyro-arithénoïdien. L'arrache 
inférieure de chacun de ces mufcles qui s'appellent #hyro-épi- 
glottiques , {e fair latéralement à la païtie interne du carrilage 
thyroïde , & la fupérieure au côté de l’épiglotte. 

Le fecond ef l’aritheno-épiglotique : c'eft un très-petit 
mufcle de chaque côté, arraché d’une part à l'extrémité de 
chaque cartilage arithénoïde , & par l’autre au bord latéral 
de lépiglotte. | 

Le dernier eft l'hyo-épiglottique , attaché par une de fes 
extrémités à la bafe de l'os hyoïde, & par l’autre à celle 
de l’épiglotte. Ces trois mufcles de l'épiglotte ne s'apper- 
coivent que dans des cadavres humains bien charnus ; mais 
on les voit aifément dans les bœufs. 


\ 


Préparation des mufcles de la langue. 


Ces mufcles font au nombre de quatre. Lé premier eft 
le génio-glofle, que l’on a prefque difléqué en travaillant 
le mufcle génio-hyoïdien qui le couvre dans prefque toute 
fa longueur ; ainfi, fi l'on veut fe donner le plaifir de con- 
templer la ftruéture finguliere de ce mufcle, on doit déta- 
cher de la mâchoire les mufcles mylo-hyoidien & génio- 
byoïdien, & les renverfer en bas; après quoi l’on verra les 
deux génio-gloffes dans toute leur étendue , & l'on apperce- 
vra une lione orailleufe qui les fpare l'un de l'autre, I 
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faut pincet artiftement cette ligne’oraifleute, la difléquet avecn 
le fcalpel, & l'enlever depuis la mächoire jufqu’à los hyoïde, « 
Alors on voit que chaque génio - glofe s'attache par fon ex- 
trémité antérieure à la face interne de la fymphyfe de la. 
mâchoire inférieure | immédiatement au-deflus du mufcie. 


rie . y 
génio-hyoïdien. 


Il eft bon de pouffer la curiofité plus loin , & de travail. 


HE 


ler l'extrémité poftérieure de ce mufcle que l'on conduit 
juiqu’a l’os hyoïde , auquel quelques fibres s’arrachent ; en- 


fuite le mufcle femble fe divifer en deux ou trois plans de" 


fibres qui fe difperfent à la langue depuis fa racine jufqu'au 


filer, & compofent ainfi une partie de cet organe, | 


Le deuxieme mufcle de [a langue eff le bafio-glofle, ou. © 


plus véritablement l'hyo-gloffe , felon quelques Anatomif M 
tes. Il a été prefqu’entierement cifléqué en travaillant plu: 


feurs plans de fibres , qui font fournis par l'extrémité mo 
bile du mufcle ftylo-pharyngien , & même en travaillant 
le mylo-pharyngien & le ftylo-glofle , car il eft fitué fous ce 
dernier. Ce mufcle eft encore fort fingulier , & comme 
divifé en trois portions qui ont donné occafion à plufeurs 
Anatomiftes d'en faire trois mufcles appellés bafo-gloffe , 
Kérato-gloffe , &c. par rapport aux différentes atraches de 
ces mufcles qui font d'une part à la bafe de l'os hyoïde, à 
une partie de fa grande corne, à la fymphyfe ou union de 
cette corne avec la bafe ; & de l’autre part , à Ja partie laré- 
rale de la langue, conjointement avec le ftylo-oloile, 

Le troifieme mufcle de la langue eft le mylo-glofle. Il à 
été prefque tout préparé en commençant la difie@ion du 
mylo-hyoïdien , dont le bord extérieur le couvre, n'ayant 


que des graifles, quelques vaifleaux & une partie de la 


glande maxillaire inférieure , interpofés. Son attache folide 
eft, comme on la dit, à la face interne de la branche de 


la mâchoire fous les dents molaires ; & la mobile fe fait au . 


côté de la bafe de la langue, où fes fibres fe difperfent. 

Le quatrième & le dernier mufcle de la langue eft le 
ftylo-gloile qui a été préparé en difléquant le mylo-pharyn- 
gien , fur-tout fon extrémité inférieure , qui couvre ce muf. 
cle. Après qu'on a êté les grailles qui font au voifinage de 
l'apophyfe ftyloïde , le ftylo-glofle eft antérieur & prefque 
fupérieur à rous ceux qui s’attachent à cette apophyle , & 
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y eft fixé par le moyen d’un petit tendon grêle, Ce mufcle 
qui approche aflez de la figure d’un vers de terre , s’attache 
enfuite , par le moyen d’un petit ligament aflez fort, à la 
| face interne de l'angle de la mâchoire, où il eft là forte- 
ment foutenu; & fon extrémité inférieure defcend , s’unit’ 
avec l'hyo-gloffe , & tous les deux fe perdent en formant une 


1m} bonne partie du côté de la langue, 


M Maniere de préparer les mufcles de la tête & du 


col. 
De la préparation des mufcles de la tête, 


La fléxion de la tête fe fair par l’action de huit mufcles ; 


Le dont les deux premiers font les deux fterno-cleïdo-maftoï- 


M} étant enlevé, ils 


diens qui font fort épais & apparens ; le mufcle peaucier 

ik montrent à découvert: On dégage les 
deux portions inférieures de chaque mufcle : on a le foin de 
retirer routes les glandes, les vaiflezux , & la graifle qui fe 
trouve au voifinage , fur-tout du côté de fa partie fupérieure, 
& on le laifle attaché par en haut à l’apophyfe maftoide, & 
par en bas a la clavicule, & au fternum. 

Le pharynx, le larynx, & la langue étant ôtés du fujer, 
comme 1l a été dit, on trouve des parties membraneufes 
qu’il faut emporter, & derriere lefquelles on trouve les grands 
dioits antérieurs , les petits droits, & les droits latéraux 
fléchilleurs de la tête, qui ne font pas difficiles à préparer. 

Dans le même tems vous trouvez aufli le long fléchifleur 
du col, que vous développez , en faifant voir tous fes diffé- 
rens principes, & {es terminaifons. * 

Le mufcle fcalene , autre mufcle pour la flexion du col ; 
fera préparé en obfervant de bien faire voir les différentes 
branches dont ce mufcle eft compolfé ; ce qui fe fera, non-{feu- 
lement en ôtafit les membranes & la graifle qui fe trouvent 
} aux environs, mais encore en dérruifant rous les vailleaux, 
| sant fanguins que nerveux. 
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De la maniere de préparer les mufcles extenfeurs de La tête 
6 quelques-uns de l'omoplate. | 


Lorfqu’il s’agit de préparer les mufcles extenfeurs de la 
tête , il faut tourner le fujet, le coucher fur le ventre, & 
le mettre dans une fituation convenable ; après quoi vous 
ferez une incifion à la peau, depuis l’occiput jufqu’au bas 
des vertebres du dos , & vous leverez la peau en gardant les # 
mêmes précautions que j'ai dites, en parlant de la maniere" 
de lever la peau du bas-ventre. 

Le trapefe, mufcle de l’omoplate, eft le premier qui fe 
‘préfente. Pour le bien difléquer , on le pince par en bas, en 
donnant légérement des coups de fcalpel ; & à mefure que 
vous le féparez du mufcle rhomboïde, fon voifin, & des w 
apophyfes épineules des vertebres du dos, où il {e trouve 
arraché, 1l faut faire attention de ne pas emporter avec lui 
le rhomboïde , ce qui ne manque pas d'arriver loriqu'on 
ne prend pas aflez de précaution. La difficulté de lever. ce 
_mufcle s'augmente à mefure qu'on approche des verrebres M 
du col, parce que ce mufcle devient alors plus mince, & 
très-adhérent ; ainfi il faut couper très-doucement jufqu’à 
ce que vous {oyez parvenu'a l'occiput , dont on le détache : 
conduifez-le , en le féparant , jufqu'a l’épine de l'omoplate, 
& à la clavicule, où il reftera attaché. 

Le rhomboïde eft le fecond mufçle de l’omoplate : ileft 
aflez large , & placé entre les épines des vertebres fupérieures 
du dos & la bafe de l’omoplate. On le faifit avec -la pince, . 
pendant qu'avec le fcalpel on le détache par-deflous en le. 
dégageant infenfiblement des apophyfes épineufes ; obfervanc 
de ne pas lever avec lui le petit dentelé poftérieur qui fe trouve 
par-deflous. Vous renverfez enfuire le rhomboïde {ur la bafe 
de l’omoplate , où il reftera attaché : dépouillez-le des mem- 
branes qui le recouvrent , fi vous le voulez rendre propre & 
bien apparent. ” | 

Les perits dentelés fupérieurs , & le poftérieur , font encore 
des mufcles qui doivent être levés avant que de travailler fur 
Jes extenfeurs de la rêre & du col. Ces mufcles feront déta- 
chés des deux épines inférieures du col,& des deux fupérieures 
du dos , d’où ils prennent naïflance , en les pourfuivanc juf 
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ilqu'aux quatre côtes fupérieures , où ils fe terminent, par 
# autant de digitations. 

Le fplénius eft un mufcle fort large ; il eft fitué , depuis 
0 l'occipuc , jufqu’aux vertebres fupérieures du dos. Pour le 
‘Ml difléquer , on prendra , avec la pince , les portions tendineu- 
8 | fes de ce mufcle les unes après les autres, pour les dégager 
Bi des apophyfes épineufes , où elles s’artachent y vous gliflez 
a enfuite le fcalpel fous fon corps charnu , que vous féparez dus 
Mi complexus ; vous continuez de même jufqu'aux apophyfes 
M) tranfverfes des vertebres fupérieures du col, où vous laïffez 
38! arachée une portion de ce mufcle ; vous pourfuivez l’autre 
# portion qui s'avance à l’occipital , & vous la dégagez entie- 
{rement, ou bien la détachez tout-a-fait. | 
D Le mufcle fplénius étant préparé, on pañle à la difflec- 
M] tion du complexus ; celui-ci eft au moins aufi large & aufi 
28! épais que le précédent: il eft placé dans un fens tout oppofé,& 
M 11 (e croife en X avec le fplénius.On êtera beaucoup de graifle 
À, & de membranes qui fe rencontrent du côté de la nuque. 
fl On le féparera des endroits où il {e trouve attaché, excepté 
# aux apophyfes tranfverfes fupérieures du dos, & à toutes 
ME celles du col, où font fes attaches fixes. 
Dès que les mufcles fplénius, & complexus , {ont prépa- 
|rés, on rencontre beaucoup de sraifle , & de parties mem- 
braneufes qu'il faut emporter , & fous lefquelles vous trou- 
@N vez le grand & le petit droit, de même que le grand & le 
A perit oblique, que vousŸdégagerez les uns des autres, les 
| Liflane attachés par leurs extrémités. 
Ces mufcles étant ainfi préparés , on porte fes attentions 
A fur les parties latérales & poftérieures du col, où l’on trouve 
9) d'abord le petit complexus, mufcle très-mince , fitué entre 
M le grand complexus & le grand tranfverfaire. On commence 
| par s’aflürer de fes tendons , qui font forts grêles, on le 
1 pourfuit enfuite jufqu’à l’apophyfe maftoïde , où ce mufcle 
fe rermine poftérieurement. 


De la maniere de préparer les mufcles extenfeurs du col, 


Parmi les mufcles extenfeurs du col, celui qui fe préfente 
le premier, & qui eft en même rems le plus confidérable, 
c'eft le grand cervical , occupant routes les échancrures pof- 
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térieures des vertebres du col. Ce mufcle n'offre pas beau” 
coup de difficulté dans fa préparation ; il ne faut feulemene 
que le développer des membranes qui le recouvrent, & faire « 
diftinguer fes différens principes & infertions qui font toutes M 
marquées fur la partie latérale & inférieure du col ; on trouve M 
enfuite le petit & le grand tranfverfaires ; mais pour préparer 
ces mufcles dans toute leur étendue , on eft obligé , avan 
toutes chofes , de foulever un peu le long dorfal , & le facro=u 
lombaire. Ù 
Pour préparer le grand tranfverfaire , que l’on fçait être. 
fitué entre le petit tranfverfaire & le petit complexus, vous … 
le féparez, non-feulement du petit complexus , mais encore 
du très-long du dos, avec-lequel il eft comme confondu. 
Vous le pourfuivrez jufqu’aux apophyfes tranfverfes des verie- 
bres du col , où il fe termine. ne 
Le petit tranfverfaire , qui paroït être la continuation du 
facro-lombaire , fera féparé de ce dernier mufcle , & vous 
le continuerez en le féparant à droite & à gauche jufqu'aux 
vertebres cervieales , où ce mufcle fe termine par deux où 
trois principes tendineux. | 
Entre les apophyfes épineufes des vertebres , on remar- # 
que les petits entre-épineux qui vont d’une apophyle à 
une autre ; ces mufcles font doubles , & ils fe montrent à dé= . | 
couvert quand on a Ôté quelques portions aponévrotiques &n 
membraneufes qui les recouvrent. La même chofe fera 


pe 


obfervée à l'égard des inter-tran{v&#faires. * 


— 


Des mufcles du dos  : i 


Comme la prépatation de ces mufcles paroît toujouts 
très-dificile aux commençans, nous avons cru que pour une 
ample inftruétion il ne feroit pas inutile de rapporter 1Ct 


trois méthodes de les préparer, décrites par trois Anato- 
miftes différens. La premiere appartient à M. Sue, la {0-4 
+ 


conde eft de M. Garengeot , & la troifieme à M. Lieutaud. 


De la maniere de préparer le grand dorfal, le petit dentelé ! 
pofférieur € inférieur , &c. felon la méthode de M. Sue. à 


On ne fçauroit faire la préparation des mufcles du dos , 


%. 
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fi l'on n’a pas Ôté auparavant le mufcle grand dorfal, & le 
1 petit dentelé poftérieur & inférieur. 
+ Pour difléquer le grand dorfal, fuppofant que toutes les 
parties qui le recouvrent font ôtées , on commence la diffec- 
tion de devant en arriere, & de haut en bas, en le dérachane 
| des côtes ; & à mefure qu'on approche des vertebres, il 
! faut une très-grande attention , fans quoi on enleve l'aponé- 
| vrofe du dentelé poftérieur avec celle du grand dorfal, qui 
fe trouve fort adhérente ; vous pourfuivez ce mufcle jufqu’à 
la crête de l'os des îles , ou bien on le détache tout-à-fair. 
La diffetion du petit dentelé poftérieur & inférieur fe 
N} commence par fon aponévrofe aux apophyfes épineufes des 
MP| vertebres des lombes, & on le fuit de derriere en devant 
jufqu’aux quatre dernieres côtes , où il fe cermine par au- 
tant de portions charnues. 


Mufcles du dos , maniere de les preparer, 


Le premier mufcle qui deit être difléqué , après ceux dont 
"MN on a parlé , eft le facro-lombaire. La préparation de ce muf- 
2 cle ne laiffe pas d’être difiicile quand on ne l’a jamais faite : 
M}- il fauc Ôter d’abord les membranes qui le recouvrent , enfüite 
| on s’aflürera des rendons qui compofent le plan externe, en 

les difféquant de bas en haut, l’un après l'autre ; après quoi 

Von portera ie fcalpel dans une petite ligne blanche qui mar- 
_ que la féparation de ce mufcle d'avec le long dorfal , en con- 
cinuant de les féparer l’un de l’autre. 

On renverfera le facro-lombaire fur fon bofd externe à 
mefure qu'on le détachera, & l’on aura foin de porter de 
petits coups de fcalpel de bas en haut, pour s’aflürer de 

| rous les tendons qui compofent le plan interne ; de forte que 
quand ces rendons feront dégagés, en foulevant le mulcle, 
| on verra qu'ils fe croiferont en X , & la préparation de ce 
M mufcle fera faite, | 


Préparation du mufcle très-long au dos. 
Ceux qui connoiflent le très-long du dos, fçavent que ce 


mufcle eft une grofle mafle charnue qui occupe une partie de 
- la région lombaire , parcourt celle du dos, & finir a l'apo- 
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phyfe tranfverfe de la derniere vertebre du col : ce mufclew 
eft attaché par une large aponévrofe à l'os desiles , à l’épine* 
de l'os facrum , & par trois ou quatre tendons aponévroti-w 
ques , à trois ou quatre épines des vertebres des lombes 3 il 
tient aufli paf des portions chatnues aux apophyfes tran£u 
verfes des vertebres des lombes, & à fept ou huit côtes infé-w 


hodiés 15 1 24 . 


apophyfes tranfverfes des vertebres du dos. 1 
La préparation de ce mufcle doit être confmencée par les 

tendons plats & aponévrotiques qui partent des apophy{es 

- épineufes des vértebres des lombes : ces tendons étant déga- 
gés & féparés les üns des autres , on pañle aux portions char: 
nues qui font placées du côté externe , & qui vont fe rendre 
aux côtes en les dégageant de bas en haut avec le fcalpel les 
‘unes après les autres ; après quoi on fépare cé muicle du n 
grand épineux , & par ce moyen on apperçoit bientôt les 
rendons qui s'attachent aux vercebres du dos, que vous 
dégagez aufli tous les uns après les autres, obfervant néan- 
moins de ne le pas féparer totalement du demi-épineux des n 
lombes avec lequel ce mufcle fe trouve immédiarement uni 
par fa portion charnue. 


Préparation du demi-épineux. 


La préparation du demi-épineux des lombes confifte à 
dégager les tendons qui fe trouvent partir des épines des. 
vertebres des lombes , & ceux qui vont aux vertebres dorfa- 
les ; ce mufcle demeurera attaché par ces portions tendineu- 
fes aux apophyles épineufes & au long dorfal avec lequel 
il {e trouve confondu. 


Préparation du grand épineux: 


Le grand épineux du dos eft une mafe charnue qui occupe 
le milieu des échanctures poftérieures des vertebres dorfales; 
il tire fon origine des apophyfes tranfverfes des vertebres 
inférieures du dos par pluñeurs tendons ailez forts qui for- 
ment autant de portions charnues ; le{quelles étant toutes : 
réunies , forment le corps de ce mufcle, d'où l’on voit. 


parti d'autres tendons qui fe portent obliquement aux épines 
| 
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| fnpéricures du dos, & aux inférieures du col , où ils fe ter- 
|minent, Pour bien démontrer ce mufcle, on a le foin de 
| feparer les tendons les uns des autres, enfuite on glifle la 
pointe du fcalpel fous le corps charnu , pour le détacher des 
mufcles qu’il couvre, | 
M La maniere de préparer les épineux tranfverfaires , furnom- 
méès convergens 6 divergens, 


| De tous les mufcles du tronc, ceux qui font les plus 
D) difciles à préparer font les convergens & les divergens ; on 

| fçair queces mufcles font faits de plufieurs plans charnus qui 
M font de‘différente longueur : les convergens partent d’une 
{| apophyfe tranfverfe , pour fe rendre à cinq apophyfes épi- 


fé) neules qui lui font fupérieures. Les divergens , au contraire , 


h} tirent leur naiflance d’une apophyfe épineufe pour fe porter 
#} obliquement aux cinq apophyfes tranfverfes. 
Avant de faire la préparation de ces mufcles, on doit 
emporter le demi-épineux des lombes & le grand épineux 
du dos ; enfuite on commencera par dégager la portion char- 
| nue qui va fe rendre à la cinquieme apophyfe épineufe, & 
qui eft la plus longue : de-là on palfera a la féconde, qui fe 
M rend à la quatrieme épine. On continuera de même à l'égard 
| des autres, jufqu’a la derniere , qui eft la plus courte, puif- 
9% qu'elle part de l’apophyfe tranfverfe de la même vertebre, 
| & fe rend à fon épine. On aura les mêmes attentions pour 
4 les mufcles divergens. Il eft cependant à propos d’obferver 
/@M que de chaque apophyfe , foit épineufe, foit tranfverfe de 
| toutes les verrebres du dos , il part des mufcles convergens 
aufli-bien que des divergens , lefquels fe couvrent mutuelle- 
| ment, & anticipent les uns fur les autres, ce qui oblige de 
| détruire les uns pour conferver les autres, c’eft-a-dire, qu’à 
/mefure qu’on veut préparer ceux d’une vertebre , on fe trouve 
dans la néceflité de facrifier ceux qui partent de la vertebre 
| voifine, ce qui doit fe faire avec beaucoup de prudence, & 
M de dextérité, 
| À l'égard des mufcles éntre-épineux , & dés inter-tran{- 
À verfes , leur préparation eft fort aifée ; il ne s’agit que d’ôter 
M les mulcles dorfaux & lombaires , & de les dégager des mem- 
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branes qui les recouvrent. Le refte fe fera de même qu'on. 
l'a enfeigné , en parlant des entre-épineux du col. 


Maniere de difféquer & préparer les mufcles du dos, des 
lombes , les fur-coflaux 6 les mufcles vertébraux, [elon 
M, Garengeot. 
Comme l’on va préfentement travailler les mufcles quiw 

font fitués tour Le long de l’épine, il fau pofer le cadavres 

fur le ventre, afin d’étre commodément pour difléquer ces + 

mufcles ; & comme nous avons déja enfeigné la maniere 

de difléquer les mufcles trapezes , rhomboïde , dentelé , po£ 
térieur , fupérieur , grand dorfal , & dentelé poftérieur= 
inférieur ; 11 faut jetter ces mufcles de côté & d'autre : pour 
lors on diftingue deux mufcles tout le long du dos & des 
lombes, dont le plus éloigné de l’épine eft appellé facro2r 
lombaire ; il elt encore couvert de graifle & d’une légére 
membrane. ne 

Une obfervation à faire avant d’enlever les graifles & la 

membrane qui couvrent le facro-iombaire , eft d’avertir le l 

jeune Anaromifte de fe conduire fagement , en enlevantces : 

païties {urnuméraires ; car le facro-lombaire eft garni d'un # 
côté de tendons longs & plats , que l’on pourroir bien couper 
fi l'on n’y donnoit pas toute l'attention. C’eft par ces tendons 

qu'il faut commencer la difleétion du facro-lombaire ; &il 

eft même à propos de ne les découvrir qu’à melure qu’il faut 

‘les dégager , crainte qu'ils ne fe defléchent trop , & qu'on. 

n'ait beaucoup de peine à les féparer. Ainfi il faut faifir cha- … 

-cun de ces tendons avec la pincette anatomique , & avec le. 

fcalpel, & on les dégage de tous côtés : on les conduit d’un 

côté jufqu’au bord extérieur du mufcle , d’où ils partent tous. 
pat des principes charnus & tendineux , & de l’autre past 
au bas de l'angle de chaque côté , où ils font attachés. Or 
comme les angles des côtés font plus éloignés de l'épine à 
mefure qu’elles deviennent inférieures, il fuir que ces bandes 
tendineules {ont de différentes langueurs ; ce qui imite d'au 
tant mieux la figure de la branche de palmier , que les ban- 
des fupérieures , attachées aux apophyfes rranfverfes des ver- 
cebres du col, font plus longues ; les auties diminuent & 

| | | } deviennent 


+ 


M Y O 736 
deviennent infenfiblement plus larges, & plus éloignées. 
| En parlant de la maniere de difléquer le quarré des lombes, 
on a féparé la furface antérieure inférieure de ce mufcle, qui 
eft charnue du côté de certe furface, mais couverte d’une 
rge & forte aponévrole dans prefque toute l'étendue de la 
Milurface poftérieure du facro-lombaire ; de forte que pouf 
“Miachever la difleétion de cette mafle charnue , couverte d’apo- 
névrofe , il fauc la faifir avec une main par fon bord le pins 
antérieur, & tenant le fcalpel de laurre main, on travaille 
Hicomme fous œuvre, & l’on conduit la malle charnue, con- 
Alverre d'aponévrofe , jufqu’à la levre externe de la partie 
Hpoitérieure de l'os des îles à l'os facrum , & même à fes 
épines fupérieures. | 
* Avant de quitter la partie inférieure du facro-lombaire, 
phil fauc obferver, que la mafle charnue que nous travaillons, 
left compofée de pluñeurs troufleaux de fibres charnues qui 
L {Æmblent naître de l’aponévrofe, & dont les directions vont 
Mlobliquement de bas en haut ; ainf le difléqueur, en foule. 
Mivant la mafle, donnera des coups de fcalpel dans intervalle 
de ces troufleaux charnus , & les conduira l’un après l’autre 
à toutes les apophyfes tranfverfes des vertebres des lombes ; 
ide-là le corps du mufcle monte le long du dos, jufqu’aux 
lapophyfes tranfverles des vertebres inférieures du col, & 
[donne en chemin naiflance a rouces les bandelertes tendineu- 
les & charnues dont on a enfeigné la difleétion. 

Pour finir la diffeétion de ce mufcle, il faut revenir aux 

bandes rendineufes & un peu charnues par où on à com- 

[mencé , & en les écarrant les unes des autres , «on appercoit . 
Mentre elles & les côtes de petits mufcles très-charnus , dont 
a direction oblique eft de haut en bas, & croifent par con- 
| {équent les premieres bandes avec lefquelles même elles ont 
des liaifons intimes. Le jeune Anatomifte faifira avec les pin- 
Mcettes ces perits mufcles longuets, & avec le fcalpel il les 
4 dégagera de tous côtés ; & en les conduifant vers leur extré- 
I nuité fupérieure , on voir qu'ils femblert naître des apophyfes 
cranfverles des vercebres du col , pendant que leur extrémité 
Dinférieure s’attache de côte en côte jufqu’a la huitieme, Ces 
M} petits mufcles font regardés par plufeurs Anatomiftes comme 
lle plan intérieur du mulcle facro-lombaire : d’autres en font 
Mun mufcle particulier , & chacun lui donne différens noms. 
D d d 
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Il ne refte plus qu’à difléquer le bord poftérieur du {acro- 
lombaire ; 1l eft fort égal & comme uni avec le long dorfal : 
il en eft cependant féparé par une ligne compofée de graifle & 
de membranes celluleutes & folliculeufes. Ainfi il faur arti£ 
tement enlever ces parties dans toute la longueur du mufcle ; 
& lorfqu'on eft parvenu vers.la partie inférieure du mufcle, 
on coupe {on aponévrofe , qui couvre & eft commune avec 
le long dorfal. Cette efquiffe de la préparation du facro- 
lombaire fait voir la difficulté de le bien difiéquer , & qu’il 
eft très-compotfé. : 


Préparation du mufcle appellé long dorfal. 
Le mufcle, appellé long dorfal, eft placé le long du dos, 


à côté du facro-lombaire, dont il eft féparé par une ligne 
compofée de membranes folliculeufes & de graifle qu'on | 
déja enlevées pour difléquer le bord poftérieur du facro-lom- | 
baire : ainf il eft fitué entre ce dernier mufcie, & les apo= | 
phyfes épineufes. 80 | 

Ce mufcle eft , de même que le précédent , rès-compofé, | 
& fa difleétion par conféquent très-difficile, fur-rour à la 
faire entrevoir par écrit. On ne doit donc s'attendre qu’à une | 
efquifle propre à mettre le jeune Anatomifte en pratique. | 

Le long dorfal eft fort long , rrès-étroir, & beaucoup | 
plus épais que le précédent, fur-tout à fon extrémité infé- 
rieure : pour peu qu'on l'ait développé, on voit qu'il eft 
compofé en général de deux différentes fubftances , l'une 
tendineafe & aponévrotique , & l’autre charnue. | 

Comme on a déja dégagé le bord extérieur du long dorfal, 
en le féparant du facro-lombaire , on voit plus aifément le | 
mêlange de fes fubftances , & on a plus de commodité a les | 
développer. On avance dans fa difleétion en pinçant des 
efpeces de bandes tendineufes qui font à fa fuperficie moyenne 
& inférieure, & qui paroiflent unies par une légere aponé- 
vrofe ; on dégage enfuire ces bandes tendineufes avec le fcals 
pel, & on les conduit où elles vont fe rerminer , fçavoir , la 
plus poftérieure à l'apophyfe épineufe de la derniere vertebre 
du dos ; les fuivantes, aux apophyfes épineufes des vertebres 
des lombes ; & les autres , aux apophyles épineules des deux 
vertebres fupérieures de l'os facrum. 


__—_——_temiietematieememmmrémrmeream 


EU A at Len: CÉVe vuis ;  érenis, 7PDRe de te à: Un do Ni) 5 GS A Sd LA SAR PU ne VE tué CE es 


MY O D 


Cette préparation faite, on voit la fubitance la plus inré- 
fieure du long dorfal , qui paroît d’abord comme une mafle 
charnue ; mais quand on la difleque , on remarque qu’elle eft 
compofée d'un amas de faifceaux charnus , qu'il faut divifer 
autant qu’il eft pofible , & les pourfuivre re leurs diffé- 
rentes attaches. L’attache inférieure de ces faifceaux en forme 
de mafle charnue , fe faic à l'os des iles, à l'os facrum , & 
à la forte aponévrofe que l’on a dit étre commune avec le 
facro-lombaire, | 

Si Pon pourfuit ces paquets charnus en montant, on voie 
qu'ils s’uniffent en partie avec la portion inférieure du facro- 
lombaire pour s'attacher aux apophyfes tranfverfes des verte- 
bres des lombes, & de-la a la partie poftérieure de toutes 
: des faufles côtes. 

Pour achever la diffeétion du long doffal , il faut reprendre 
les bandes tendineufes & les dégager,& les conduire vers leurs 
extrémités fupérieures : on apperçoit en travaillant que leur 
furface poftérieure, (confidérant le cadavre couché fur le 
ventre , comme je l’ai recommandé ) devient charnue ; que 
ces bandes s’éloignent des apaphyfes épineufes, & qu’elles 
dégénerent en tendons aflez menus, qui s'attachent, pout 
l'ordinaire, aux extrémités des apophyfes tranfverfes ‘des 
fept vertebres fupérieures du dos , & quelquefois a la der- 
niere du col , car il y a des variations ; de forte que ces par 
ties fupérieures du long dorfal fe trouvent là commé enchaf- 
fées entre le facro-lombaire & le mufcle épineux, ou tranf- 
verfaire épineux du col. | 

Comme cette difle@ion eft longue & difficile , & qu'on 
n’acheve pas chacune des parties de ce mufcle la premiere 
fois qu’on commence fa préparation, il eft néceflaire de les 
travailler à plufeurs fois : & comme on écarte tantôt les unes, 
pour fe donner du jour & mieux appercevoir les autres | on 
achevé alors la diffeétion des faifceaux charnus & des bandes 
tendineufes du long dorfal, & l’on voir que vers le milieu 
des vertebres du dos, quelques-unes des dernieres, dont la 
furface poftérieure eft devenue charnue, s’uniflent & com- 
muniquent avec plufieurs faifceaux du mufcie demi -épineux 
du dos , que le long dorfal couvre & cache entierement. 
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Préparation des mufcles appellés grands épineux du dos , * 


demi- épineux , le facré des Anciens , ou tranfver[al 
épineux des lombes , les fur-coftaux 6 les inter-épineux 
& inter-tranfverfaires. 


En travaillant le mufcle long dorfal , fur-tout fon bord le 


ss , 2 » e e 4 # 
plus voifin des apophyfes épineufes , on a en partie dégagé 


le mufcle grand épineux du dos, On conclud de-la que 


{a fituation eft au côté des apophyfes épineufes des verrebres 


du dos, 

Comme ce mufcle eft un afflemblage d’un grand nombre 
de faifceaux charnus , qui fe terminent par de petits tendons 
attachés aux extrémités des apophyfes épineufes des vertebres 


du dos ; il faut pincer chaque faifceau mufculeux , le dégager. 


de tous côtés avec le fcalpel, & le conduire a fes arraches, 
Ainf tous les faifceaux difiéqués , on en voit de plus longs 


les uns que les autres ; d’autres qui communiquent de leurs . 


fibres au long dorfal & demi-épineux , & tous s’attachent : 


aux apophyfes épineules , en commençant ordinairement 
depuis la feconde du dos, jufqu’a la premiere des lombes, 
Pour difléquer les muicles fuivans , il faut enlever tous 


ceux qui couvrent le long dorfal & le facro-lombaire, même " 


ces deux derniers mufcles 3 après quoi l’on apperçoit ceux 

dont nous allons enfeigner la préparation, On voit par-la 
que pouf faire la démonftration des mufcles qui couvrent 
ou appartiennent à l'épine fur un même cadavre , on eft 
obligé de les difléquer des deux côtés, afin qu'on puille 
faire voir les uns & les autres en place. 

En fuppofant donc les mufcles long derfal & facro-lom- 
baire enlevés, on apperçoit une efpece de male charnue , 
compofée d’un grand nombre de faifceaux charnus, attachés 
alternativement à quelques apophyfes tranfverfes des lombes 
& du dos, & aux épineules du dos ; c’eft le demi-épineux, 
ou tran{verfaire épineux du dos. 

La maniere de difléquer ce mufcle eft de faifir avec les 
pincettes les membranes folliculeufes qui fe trouvent entre 

‘chaque faifceau , & de les enlever avec le fcalpel, de forte 
qu'ayant bien exécuté & conduit ceite diflection ; depuis 
l'apophyf{e tranfverfe de la croifieme vertebre des lombes, 
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j juiqu’à l'apophyfe épineule de la premiere du des, on voit 


: | | qu'il y a de ces faifceaux charnus , qui d’une apophyfe tranf- 


verfe vont s’atracher à plufieurs apophyfes épineufes {upé- 
Pl rieures 3 d’autres qui ne vont s'attacher qu’à une f{eule apo- 

phyfe épineufe fapérieure , à l’apophyfe tranfverfe d’où le 
faifceau part. 

On voit par ces attaches aux apophyfes tranfverfes d’une 
part, & aux épineufes fupérieures, aux tranfverfes d’autre 
part , que ces faifceaux charnus ont une fituation oblique, 
& même plus ou moins oblique, fuivant que les faifceaux 
S’attachent à plufieurs apophyles épineufes. Cetre obliquité, 
connue aux anciens, ne les a pas empêchés de nommer la 
totalité de ces faifceaux le tranfverfal épineux, parce que 
les attaches inférieures des faifceaux fe font aux apophyfes 
tran{verfes , & les fupérieures aux apophyfes épineufes, & 
non pas parce qu'ils ont voulu faire connoître par cette déno- 
minarion que le mufcle fût fitué tranfverfalement. 

La portion inférieure du mufcle long dorfal a été prife 
par plufieuts Anatomiftes, & fur-tout par des modernes, 
pour un mufcle particulier , qu’ils ont nommé facré ; mais 
nous avons enfeigné la maniere de difléquer ce mufcle, de 
facon à convaincre du contraire : ainfi, en fuppofant certe 
portion enlevée avec le long dorfal, dont elle fait partie, 
on voit à la région lombaire ditférens faifceaux charnus qui 
ont quelque refflemblance avec le tranfverfal épineux du dos 
Que nous venons de travailler , & qu’on appelle tous enfem- 
ble le tranfverfal épineux des lombes , on le facré des anciens. 

La maniere de difléquer ce mufcle confifte à pincer & 
enlever les membranes celluleufes qui féparent ces petits ver 
| tébraux obliques , & par ce moyen on les dégaue les uns des 
| autres, füur-tout leurs extrémités les plus fupérieures qui 
font moins confondues ; alors on voit que ces mufcles fem- 
blent naître de la partie fupérieure latérale de l'os facrum , 
 poftérieure de l’os des îles, & quelques-uns des trois apo- 
phyfes tranfverfes inférieures des lombes : ils montent en- 
faite obliquemert pour s’atracher fucceflivement à toutes les 
apophyfes épineufes des lombes. 

Pafons aux mulcles nommés fur-coflaux , que nous 
n'avons pu difléquer dans la préparation des mulcles deftinés 
à la refpiration , attendu qu'ils étoient pour lors cachés fous 
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un grand nombre de mufcies que nous fuppofons enlevés , F 
après en avoir enfeigné la diffeétion. : 
Les {ür-colfaur font ordinairement donse. de ch que côté, 1: 
fitués fur la partie poftérieure des côtes , & le long des apo- 
phyfes tranfverfes des vertebres du dos. Pour di Hiéquer ces. . 
mufcles, il s’agit d’ôter quelques membranes cellulaires qui 
les environnent : après quoi on les faifit l'un après l'autre 
avec les pincettes anatomiques, & pallant le falpel fous 
leurs corps , on les conduit de part & d'autre jufqu’a leurs 
attaches , qui font par une de leurs extrémités aux apophyles 
rranfvertés des vertebres du dos, fapé rieures à l'articulation 
de chaque côté, & par Made extérieurement à la partie 
poftérieure de chaque côte en cet ordre ; le premier eft acra- 
ché par un an tendineux à l’apophyfe tranfrerfe de la der- 
niere vertebre du col : en le pourfuivant de-là, on-voit qu’il 
devient charnu, & s’élargir en defcendant obliquement pour = 
s'attacher extérieurement à la partie poftérieure de la pre- n 
miere côte , & ainfi fucceflivement jufqu'à l’onzieme verte. & 
bre du dos, ” & à la deuzieme côte. Ÿ 
_ I y a néanmoins uue obfervation 2 faire, c’eft qu'en 
travaillant les (ar-coftaux , on en trouve qui font doubles , 8% 


pour lors le plan le plus extérieur eft plus long, quitte le 
plan intérieur qui s'attache à la côte voifine, & pale fur cette : 
côte voifine pour s'attacher à la côte fuivanre. Cette variété ! 
fe rencontre ordinairement au milieu du dos. 

La plus grande partie des mufcles dont nous avons enfei- : 
gné la diffeétion dans cet article , s'appellent les vertébraux 
en général. Ces fortes de mufcies font compofés, & retien- 
nent en général le nom de grands vertébraux. II y a encore . 
le long de lépine de petits mufcles fimples qui s'appellent 
en général petits vertébraux, & en particulier les uns font 
appellés inter-épineux , & les autres inter- tranfverfaires. 

La préparation qui convient à ces mufcles eft rrès-facile s 

car comme les premiers font fitués entre deux apophyfes 
épineules, & les feconds entre deux apophyfes tranfveries , 
il n'y à autre chofe à leur faire, que de les nettoyer des 
membranes folliculeufes & graifleules qui les avoifinent, & 
les laïfler en place. Cette pé éparation doit fe faire aux uns & 
aux autres tout le long de l'épine. 
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Pour achever la préparation des mufcles de Fépine , il 
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A faudroit difléquer préfenrement les mufcles du coccyx, & 
dt même le pecit pfoas , comme appartenant aux lombes ; mais 


les premiers étant confondus avec les mufcies de l'anus, il 


if convient d’en faire un article à part. 


Maniere de difféquer les mufcles de l'anus, du coccyx, de 
la verge & du clitoris 
* 

On commence la difleétion des mufcles de l'anus par ceux 
que l'on nomme les /phinélers , & qui font deu, lun externe 
ou cutané , & l’autre qui eft fitué plus intérieurement. 

En fuppofant Îe cadavre couché fur le ventre | pour diffé- 
quer le fphinéter extérieur de l'anus, on aura foin d’écarter 
les cuilles, & d'élever les fefles par le moyen de quelque 
billot ou autre chofe équivalente, qu'on mettra fous le ca- 
davre. 

On fera enfuite une incifion circulaire à la peau qui envi 
ronne le fondement. Cette incifion fera commencée 2 la fin 
de l'os facrum , ou, ce qui eft la même chole , vers la partie 
fapérieure du coccyx : de-la elle fera prolongée en demi- 
cercle d’un côté feulement , jufqu’au périné dans l’homme, 
& proche l'extrémité des grandes levres à la femme ; obfer- 
vant que dans ce trajet, chaque point de l’incifion foit éloi- 
gné d'environ éeux travers de doigts de lanus, 

Pour avoir plus de facilité à difléquer les fphinéters de 
l'anus , il faut faire une pareille incifion de l’autre côté, & 
obferver non-feulement les mêmes circonftances | mais 
auffi que ces extrémités aillent joindre les extrémités de la 
précédente, de façon que de ces deux incifions faires à la 
peau , il en réfulte une ovale. 

On faifir enfuite la peau avec les pincettes anatomiques, 
& on la difféque de tous les côtés avec le fcalpel, jufqu’à ce 
qu'on foit parvenu à l'entrée de l'anus, où on la trouve 
très-mince. C'eit en difiéquant de cette façon , qu’on apper- 
coit des fibres charnues, couchées fur la grailie, dont les 
directions font demi-circulaires , & s'étendent plus ou moins 
en large , felon l'âge des Sujets, & dont la couleur varie, 
car elles font quelquefois aflez rouges, & fouvent d’un 
rouge fort pale. | : 

Quand on a détaché tout l’ovale de nr on vient 
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de parler, & qu'on a enlevé quelques grailles qui fe trou- 
vent entre les fibres du fphin@er, en voit ce mufcle en 
fituation , ayant lui-même la figure ovale ; & en condui- M 
fant ies fibres aux extrémités de l’ovale , on voit que la pof= W 
térieure eft un peu tendineufe , aflez enveloppée de graifle M 
qu'il faut ôter, & attachée à la pointe du coccyx. L'extré- « 
mité antérieure de l’ovale formée par le fphin@er externe 
de l'anus, eft compofée de fibres charnues qui s’attachene : 
en partie à la peau du périné, & en partie du tendon mitoyen 
du mufcle tra{verfal de l’urethre. 

Après l’examen de ce mufcle , il faut emporter les graif- 
fes qui font à fa circonférence, & qui le foutiennent telle- 
ment que , dès qu’elles font emportées , le mufcle s’affaiffe 
& paroit s'unir avec des fibres charnues , firuces plus pro- 
fondément, qui ont la même direction, & qui s’atrachent 
poftérieurement à la pointe du coccyx, comme le mufcle« 
précédent, & antérieurement au tendon mitoyen du tran{- 
verfal de l’uretkre feulement. C'eft ce qu’on appelle le fphinc- 
ter intérieur de l'anus , auquel on peut joindre les fibres cir- 
culaires de l’extrémité du retum. 

Pour difléquer les mufcles releveurs de l'anus , mettez le 
cadavre fur le dos ; emportez enfuite rous les vaifleaux con- 
tenus dans le baflin, jetrez la veflie & le reétum fur le côté 
que vous ne voulez pas travailler 3 car il fufit de difféquer 
ces muftles d'un côté, lorfqu’on ne veut pas conferver la 
piece ; mais fi elle fe failoic pour le cabinet , 1l faudroir les 
difléquer des deux côtés. 

Otez enfuire les graifles qui fe trouvent depuis le pubis 
jufqu’au fond du baïflin, même le péritoine qui revêt cette 
cavité ; mais prenez garde, en enlevant ces parties , d’enle- 
ver une aponévrofe ou efpece de ligament qui s'attache à 
l'intérieur de la fymphyfe du pubis, & qui regne le long de 
la furface interne du mufcle obturateur interne. C'eft à certe 
aponévrofe que la portion antérieure du releveur de l’anus 
fembie prendre naifflance par un épanouifiement charnu, 
mince & large. Dégagez & nettoyez cette portion anté- 
rieure; & en defcendant vers le trou ovale, découvrez une 
feconde portion charnue de ce mufcle, qui eft la moyenne, 
attendu qu'étant parvenu a l’épine de l’os ifchion , vous dé- 
couvrirez la portion poftérieure du releveur del'anus, qui 
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{souche les mufcles du coccyx, appellés coccyngiens. 

| Si vous voulez travailler le releveur de l'anus des deux 

côtés, vous verrez que ces releveurs difléqués & unis fer- 

ment fa cavité du baflin. : 
Nous venons de voir la méthode de difféquer les mufcles 

du dos, felon la préparation que donne M. Garengeot. Voyons 


à préfent comment s'explique M. Lieucaud pour la même 
préparation, 


N La maniere de difféquer les mufcles poftérieurs de La tête & de 
l'épine , felon M. Lieuraud, 


M) Il faut fçavoir auparavant que cet Anatomifte donne le 
2) nom de coflo-cervical au facro-lombaire , & que ce qu’il ap- 
2! pelle cblique-épineux , eft une male couchée fur l’épine du 
@0i dos , rempliflant le demi-canal, | | 
| La préparation des mufcles poftérieurs de la tête & de 


119} l'épine demande qu’on air enlevé auparavant le trapeze, le 
‘8 rhomboïde, le grand dorfal & les denrelés poftérieurs. Le 
A fplenius fe préfente le premier fur la partie poltérieure du 


M col, & c’elt par lui qu’il faut commencer. On le reconnof- 
f tra facilement à fa fituation & à fon obliquité. Il eft nécef- 
N faire de le bien découvrir avant d'y toucher : ce qu’on fera 
en détachant une portion du maftoïdien qui le cache fupé- 
tieurement, & en dégageant enfuite le releveur de lomo- 


.8] place jufqu’aux apophyfes tranlverfes , afin de mettre à nud 


| les attaches latérales des mufcles dont on parle, On fépa- 


:M rera enfuite fon bord externe du très-long qui eft en-deffous. 
M8 La ligne de féparation paroît aflez bien , parce que la pointe 


inférieure aponévrorique du {plenius l'indique. On déta- 


BR chera enfuîte fa partie fupérieure des apophyfes tranfverles 


| & de loccipur , en épargnant la portion du très long qu’on 


. rencontre immédiaremeut fous ces attaches fupérieures. On 
. M évitera de les déchiqueter , fi l’on prend la peine de foule- 


ver le mufcle , en portant le fcalpel de bas en haut. Les ad- 
hérences qu’on rencontrera entre le fplenius & le comple- 


À xus, ne préfentent aucune difficulté. On doit laiffer le fple- 


nius atraché au ligament cervical & aux apophyfes épi- 
neules. | 
On découvre par cette opération le complexus, que Fon 
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doit difléquet tout de fuite. Le très-long qui tient à toutes ! 


les apophyles tranfverfes du col & à l’occiput, eft immé- 
diatement couché fur l’origine de ce mufcle : il-eft donc 
néceflaire de le dégager , afin de pouvoir , en l'écartant, 


découvrir le cemplexus dans toute fon étendue. On com- « 


mencera de le déracher de l’occiput, après avoir féparé fon 
bord externe des mufcles qui {ont par-deflous. On aura 


foin , en le foulevant, de ne point toucher aux droits pofs 


térieurs & aux obliques de la tête ; & l'on pouflera cette dif 
feétion jufqu'aux attaches inférieures de ce mufcle, qu'on 
renverfera enfuite du côté de l'épaule , afin de pouvoir tra- 
vailler fur les autres mufcles de la tête. I1 faut bien prendre 
garde de ne point féparer du corps du mufcle cette por- 
tion qui vient des apophyfes épineufes des vertebres fupé- 
rieures du dos , fuppofc qu’on la rencontre, | 


Il y a fort peu à faire dans les préparations des droits » 


poitérieurs & des obliques, parce qu'il n’y a abfolument 


qu'a emporter la graifle qui les cache en partie , ce que l'on. 


fait très-commodément à la faveur des pincettes & de la 
pointe des cileaux. On ne doit point toucher aux attaches 
de ces mufcles ; on fe contentera de les découvrir fimple- 
ment. Il eft vrai cependant que l'extrémité fupérieure du 
trés-long couvre les latérales des obliques ; mais il fuffit de 
l'écarter un peu, fans qu'on foit obligé de le détacher de 
l'occiput, Le petit droit eft le plus difficile à démontrer, 
à caufe de fa profendeur , le grand droit le couvrant en 
partie. Il eft néceflaire de bien écarter ce dernier, &.de le 
{oulever , afin de le pouvoir montrer le premier. 

Il refte encore à dilléquer les trois mufcles poftérieurs 
de l’épine, qui font le coito-cervical , le très-long & l'obli- 
que épineux. Lorfqu'on aura emporté cette membrane apo- 
névrotique qui paroît être une continuation du dentelé pol- 
térieur & inférieur , l’on verra, à environ deux travers de 
doigts des apophyfes épineufes des vertebres du dos, une 
ligne graifleufe , féparant le cofto-cervical qui eit extérieur , 


du très-long. Ce mufcle paroît occuper l'efpace qui eft entre M 


le cofto-cervical & les apophyfes épineufes. On coupera donc 
fur cette ligne grailleufe , en écartant les mufcles qu’elle 


joint. C’eft ainf qu'on doit féparer & dégager le cofto-cer- 


vical qui eft confondu inférietrement avec le très-long. Les 


< 
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f} cendons plats que ce mufcle donne à la partie poftérieure de 
PI toutes Les côtes, paroiflent fans préparation, On doit cepens 
dant les dégager nu peu avec le fcalpel & la pointe des 
cifeaux, On écartera enfuite le cofto-cervical , & on l’éloi- 
gnera des apophyfes épineufes, pour découvrir fa face in- 
térne , en coupant & en détruifantutoutes les adhérences 
N] graifleufes & cellulaires qui s’y oppofenr. L'on verra bien- 
| tôt paroïtre toutes les attaches tendineufes &e la portion 
4} dorfale , qui forment une rangée aflez réguliere , qu'on con- 
tinuera de dégager. | 
| Le très-long femble d’abord ètre confondu avec l’eblique 
| épineux ; mais il eft aifé d'en trouver la féparation fupérieu- 
®) tement, parce que la pointe du complexus les divife. JI1 faut 
| donc commencer de les féparer dans cet endroit , en em- 
| portant avec beaucoup de foin les membranes graifleufes 
| qu on rencontre dans l'entre-deux. On tâchera après cela 
| de dégager les tendons qui forment le premier rang, en 
d} renver{ant la partie charnue de ce mufcie du côté de l’épine. 
| Ces attaches aponévrotiques paroïtront bientôt; mais on 
| aura quelque peine à les dégager des inrercoftaux , avec lef_ 
| queis elles fe confondent Le fouvent. La chofe s'exécute 
M cependant facilement, fi l’on joint à un peu de dextérité la 
!] connoiflance exaéte de la partie. Cette premiere rangée étanc 
| préparée, on doit tâcher de découvrir l’autre. On travail- 
1} lera avec plus de füreré & de liberté du côté de l'épine, en 
M renverfant ce mufcle fur le cofto-cervical, On verra bientôr 
| paroiître les tendons qui forment le fecond rang dont il 
s'agit, qu'on dégagera le mieux qu'on pourra des parties 
graiffeu{es qui Les embraffent, On doit bien conferver les at- 
taches irrégulieres de ce mulcle, qu'on remarque du côté 
de l’épine vers le milieu du dos, de même que fes trou 
feaux de communication, qui fe confondent avec l’oblique 
épineux. Il eft vrai que ces irrégularités en apparence dé- 
parent un peu la démonftration ; mais l'on doit s'accoutu- 
mer à ne rien détruire & à tout conferver , parce que plu- 
fieurs parties que l’on méprile es n'en pas connoitre 
l'ufage , peuvent devenir dans la fuite plus confidérables par 
la découverte qu’on en fera. Lorfque la préparation de ce 
mufcle eft bien faite , on doit voir les tendons de la feconde 
rangée des deux côtés. 
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La diffeétion de l’oblique épineux , quañd on l'a mis à nud. 

& dégagé de toutes les parties graifleufes qui le cachent, « 
ne confifte qu'a découvrir les tendons qui fe rendent aux - 
apophyfes épineufes. Les fupérieurs paroïffent fans prépara- M 
tion; mais il faut écarter les fibres charnues les plus exté- 
rieures de ce mufcle ; pour dégager ceux des lombes & de w 
la partie inférieure du dos : ce qu'on exécute facilement M 
avec la pointe du fcalpel qu’on glifle entre-deux , fans pour- 
tant tien couper. Ceux qui veulent connoître plus exaûe- 
ment la ftruéture de cette partie, doivent détruire les ten 
dons dont on vient de parler, afin de pouvoir aller jufqu'à 
Pos , & découvrir fucceflivement la difpofition & les atraches … 
des fibres charnues qui fe préfentent. On ne fçauroit encore 
découvrir {on principe , fi l’on n’emporte la forte aponé- 
vrofe qui le couvre. & 
Cette méthode de difléquer les mufcles du dos, que donne 
M. Lieutaud , en rend la démonaftration bien facile, & la 
débarrafle de tous ces termes ennuyans pour les commen- = 
çans , tels que divergens , convergens , épineux , tranfverfai- 
res , tranfverfaires épineux , 6c. parce qu’à l’aide de l’oblique 
épineux , à qui l’on défigne plufieurs attaches tendineufes, M 
{oit aux apophyfes épineules , foit aux tranfverfes, on fup- M 
plée à tous les noms embarraflans. 4 
ll + 2 


De la maniere de préparer les mufcles des lombes. 


Le mufcle facré extenfeur des lombes eft un compole de M 
plufieurs mufcles vertébraux qui s’entrelacent entreeux. Les M 
uns tirent leur origine des apophyfes tranfverfes des ver- M 
tebres lombaires; les autres, des épineufes de ces mêmes M 
vertebres, Pour faire la difleétion de ce mufcle , on com- à 
mence par ôter le long dorfal, & enfuite on fépare tous M 
les différens principes Îes-uns des autres avec la pointe du 
fcalpel , afin de bien voir leur portion charnue & tendi- 
neufe : ce qui termine cette préparation. 


Du mufcle quarré des lombes. 


3 
: 

« 

LA 


Cette préparation eft prefque faite , lorfqu'on a emporté 
le long dorfal & le facro-lombaire. On a foin de bien le 
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M dégager de la graifle & des portions membraneufes qui 
Mi l'entourent. Le petit ploas, lorfqu'il fe rencontre , fe pré- 
Mi fenre de lui-même ; il ne s’agit que de le féparer du grand 
M} ploas , fur lequel ce mufcle eft couché, | 


Mi Maniere de préparer les mufcles qui fervent à l’infpiration & 
4! a l'expiration. | 


M] Les releveurs des côtes ou de ftenon n'offrent pas non 
plus beaucoup de difficultés dans leur préparation; il faut 
‘9! feulement les foulever avec la pointe du fcaipel les uns après 
1} les autres. Pour ce qui eft des mufcles intercoftaux, on fe 
:2Mil contente ordinairement de tirer les membranes qui les cou- 
1} vrent , à moins qu'on ne veuille voir la direétion des deux 
0 plans. En ce cas, on détache une portion du plan externe, 
Me} fous lequel on trouve le plan interne : ce qui fait appercevoir 
1 le croifement de ces deux mufcles, ; 


Maniere de préparer le triangulaire du fternum. 


N| On ne fçauroit difléquer le triangulaire du fternum, 
{| qu'on ne coupe auparavant les cartilages des côtes à l’en- 
M] droit de leur union avec leur portion ofleufe ; on les ren- 
| { verfe enfuite, & l’on Ôte la plevre , fous laquelle on trouve 
2h! fix ou fept petits mufcles de chaque côté, lefquels vous dé- 
@} gagez , les laiffant attachés par les deux extrémités, 


M De la maniere de préparer les infra-coflaux ou fous-coflaux 
Ml de Verheven. 


MM] Les fous-coftaux de Verheyen font des plans charnus, 
MA] rrès-minces , fitués dans l’intérieur de la poitrine , & recou- 
0 verts par la plevre qu'il faut ôter avant d'entreprendre la 
“M diféction de ces mufcles ; après quoi vous portez la pointe 
0 de votre inftrument pour les foulever peu à peu, jufqw'à 
D ce qu'ils foient détachés en entier , les laiflänt attachés d’un 
SA LAN 7 LIN 

I côté à un autre. 
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De la maniere de préparer le disphragme. 


Le diaphragme eft cette cloifon en partie charnue & en » 
partie aponévrotique , qui fépare le bas-venrre d’avec la 
poittine. La préparation de ce mufcle fe fait en dérachane 
le péritoine du diaphragme avec beaucoup d’attention , & 
far-tout à l'endroit de fon centre nerveux , où le péritoine” 
fe trouve fort adhérent ; vous le pourfuivez ainfi avec le {cal 
pel, jufqu’aux tendons ou piliers qu’il recouvre. Vous paf- 
_ fez enfuite du côté de la poitrine pour féparer du dia 
_ phragme la plevre & une portion du péricarde qui ef aufli 
fort adhérente au centre aponévrotique de cette cloifon. 


De la maniere de préparer les muftles de l'épaule. 


On a'fait mention de la façon dont il falloit s’y prendre 
pour difléquer les mufcles trapefe & rhomboïde : ainfi , à 
l'égard des mufcles de l’omoplate, il ne refte qu'à donner 
une idée de la maniere de préparer le grand dentelé, le 
petit pettoral & le releveur propre de l'omorplate. 

Ce dernier mufcle s'attache d'ane part à l'angle fupérieuf 
de l’omoplate , d’où on le dégage ; & on le fuit en le déra= 
chant, jufqu'aux apophyfes tranfverfes des vertebres fupé=" 
rieures du col , où il fe termine par trois ou quatre portions. 


Du grand dentelé. 


Ce mufcle eft fort large, & couvre une grande partie dem 


la poitrine : fa préparation fe fair en partie pendant qu'on 
dilleque le grand oblique du bas-ventre. Mais pour préparetn 
le grand dentelé dans fon entier , vous dégagez chaque £i-s 
gitation de la côte à laquelle elle répond, en les prenante 
pat-deflous & l’une après l'autre de derriere en devant 
ayant le foin de les laifler attachées à chaque côté , & retirer 
la graifle & les membranes qui les avoifinent. Vous conti-M 
nuez votre opération tant en dellus qu’en dellous de cem 
mufcle , jufqu’à la bafe de Pomoplare , où il fe termine. | 


tés ! 


| ‘MY O 799 


Du petit pe&toral. 


On ne fçautoit faire avec aifance la préparation du petit 


| pectoral , fi auparavant on a levé le grand petoral, mufcle 
appartenant au bras. 


La diffeétion du petit peétoral peut être faite avec affez de 


Mi facilité , après avoir levé le mufcle grand petoral , comme 


(| e e , ,® 
| il fera décrit dans fon lieu. Il s’agit feulement , pour pré- 


| parer le petic peétoral, de retirer Les vaileaux & la graife 
1| qui £ trouve en grande quantité du côté de fon tendon, 
{| c'eit-a-dire, vers le creux de l’ailelle. Enfuite vous dégagez 
Me! les digitations de ce mufcle, & vous le laiflez attaché par 
ti fes deux extrémités, c’eft-a-dire, à l’apophyfe coracoïde 
1} d'une part, & aux premieres côtes de l’autre. 


Le fouclavier. 


{ Le mufcle fouclavier eft fitué au-deflous de la clavicule ; 
| on le développera des membranes dont il fe rrouve couvert; 
Pl on le dérachera de Îa partie inférieure de la clavicule, & 
| on le laiflera attaché d’une part vers l'extrémité de la clavi- 
| cule, & de l’autre à la premiere côte, où il fe termine, 


De la maniere de préparer les mufcles du bras. 


Les mufcles qui meuvent le bras font au nombre de neuf. 

Leur difle&ion n'offre rien de difhcile , parce qu'ils peuvent 
être diftingués très-facilement les uns des autres, x 
: On commencera par le grand pectoral , dont les attaches 

font aux côtes, au fternum & à la clavicule. Vous pincerez 
d’abord ce mufcle à fa partie inférieure, du côté du fter- 
num , en coupant de bas en haut; & a mefure que vous le 
détacherez des endroits d’où il tire fes origines, vous le 
renverferez , & vous le fuivrez jufqu’a l'endroit de fa termi- 
naifon , ayant le foin d’ôrer la membrane propre & la graille 

qui peut s’y rencontrer. Nota qu'on laifie {ouvent une por- 

tion de ce mufcle attachée à la clavicule. 
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. Préparation du mufcle deltoide. 


de 


Lorfqu’on a enlevé la peau , la graifle & la membrane 
propre du deltoide, on le détache de la clavicule, de l’a 
cromion, & de l’epine de l’omoplate ; enfuite vous le détachez 
de la tête du bras, où il ne touche que par un tiflu celiu- 
laire ; vous le renverfez, pour le laiffer attaché à la partie 
fupérieure de l'humerus, où il {e termine. Il eft bon de re- 
marquer que quelquefois on le laifle attaché par une petite. 
portion au bord de l’acromion, 

Pour ce qui eft du mufcle fus-épineux , pour le préparer, 
il faut enlever le mufcle trapefe qui le cache en partie; 
après quoi vous Ôrez la graifle & les membranes qui le 
recouvrent : puis vous le dégagez de la fofle fur-épineufe 
qu'il occuper, & vous le laïflez attaché d’une part à l'angle 
poltérieur & fupérieur de l’omoplate , & de l’autre à la tête à 
de l’humerus. 4 

Le coraco-brachial fe trouve prelque difléqué de lui- 
même. Ayant Ôté les vaifleaux qui le recouvrent, on le dé 
tache en partie d'une des têtes du biceps, avec lequel il {en 
trouve confondu, & on le fépare de l'os du bras vers fa par 
tie moyenne, en gliffant la pointe du fcalpel par-deflous 3 ni 
& alors il peut être démontré. On ne parlera point ici de la 
maniere de préparer le grand dorfal , en ayant fait mention « 
ailleurs. 

Comme le srand rond eft recouvert de la même mem- 
brane qui revèt le grand dorfal, pour bien préparer ce 
mufcle , il faudra enlever cette membrane & féparer ces 
deux mufcles , en pourfuivant le grand rond jufqu’a l'os du 
bras, où il fe termine ; faifant attention que {on tendon e% 
croife un peu avec celui du grand dorfal. Les mufcles fous- 
épineux & petits ronds fe trouvent recouverts d’une ex-m 
panfion aponévrotique qu'il faut néceflairement ôter avant 
routes chofes. Pour les préparer , vous portez le fcalpel à 
l'endroit où ces deux mulcles s’uniflent , & vous les fépa- 
rez l’un de l’autre, en les dégageant de l’omoplare, tant 
du côté de fon épine , que du côté de la côte inférieure. 

La face interne de l’omoplate eft occupée par le mufcle 

_ fous-fcapulaire , 
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lous-fcapulaire, qui eft d’un volume affez confidérable, Avant 
jque de préparer ce mufcle , vous féparez de l’omoplate lé 
igrand dentelé, ou bien vous renverfez l'omoplate , & vous 
ôtez enfuire la graifle & les diverfés membranes qui font 
pat-deilus ce muicle ; aprés quoi vogs le dégagez de l'omo- 
Miplare , & le laïflez attaché d'un côté à routé {a bafe, & de. 


M’autre à la tête de l’humerus, où il fe termine. 
- De la maniere de préparer les mufcles de l’avant-bras, 


Lorfqu'on a dépouillé le bras de tous es tégumens, le 
(biceps eft le premier mufcle qui s’apperçoïit vers la face in- 
sapiterne du bras. On dégage {es deux êtes, dont une fe trouve 
+ (confondue avec le coraco-brachial, & l’autre eft renfermée 
dé 1 une gaine qui {e trouve placée dans la finuofité de 
Qhunerus , laquelle il faut ouvrir. 
‘Ml  Enfuite vous Ôtez les membranes qui recouvrent ces deux 
Près, les pourfuivant jufqu’a l'endroit où elles s’uniflene 
: pour former le ventre du biceps, que vous dépouillez aufli 
+0 lde fa membrane propre jufqu’au pli du bras, où vous trou- 
1 1 ez une aponévrole très-forté, qui couvre toute la face in- 
prerne de l'avant-bras, & un tendon qui s'avance vers la tu- 
bérofité du radius, où il fe termine. 
Le brachial interne fe trouve derriere le biceps. IL fera 
MMégagé, lorfu’on aura ôté les vaifleaux, les membranes & 
Bla graifle qui fe trouvent auprès. On peut le détacher de 
#Mlhamerus vers fa partie moyenne & inférieure, où il eft 
Lomme collé, | 
Ml. Les mufcles extenfeurs de l’avant-bras, dont le nombre 
Rft de quatre , font tous fitués du côté externe, un peu pof= 
Férieuremenr. Les trois premiers fe trouvent confondus entre 
«eux par leurs parties inférieures, 
‘9. Quand vous aurez déraché la peau & les membranes qui 
“iles recouvrent , vous les dégagerez dans leur partie fupé- 
\rieure, & les féparerez l’un de l'autre, en Ôtant les vaif- 
Meaux , la graifle & les membranes qui les entourent; & alors 
la préparation de ces mufcles fe trouvera faite. Lorfqu’on 
© [Mreut démontrer le quatrieme mufcle qui eft l’anconéus , on 
‘ 1Mle dégage du cubitus , en gliflant par-deffous la pointe d'un 
Hcalpel , & on le fouleve enfuite, fs OR 
ee 
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Le rond & le quarré pronateurs font deftinés au mouve- 
ment de pronation. Le rond fe préfente dans l’inftant qu’on 
a enlevé la peau de l’avant-bras & l'aponévrofe du biceps, 
On fépare ce mufcle en partie du radial interne avec lequel 
il fe trouve joint & comme confondu du côté de fon ori- 
gine, Quant au refte de la préparation, elle confifte à le 
développer des parties qui l'entourent jufqu'au radius, où 
il fe termine. 

Le mufcle quarré eft fitué à l'extrémité inférieure de 
Pavant-bras. Pour le préparer, on commence par ôter la 
graifle qui s’y trouve en quantité, de même que quelques 
membranes qui le recouvrent; vous gliflez enfuire la pointe 
du fcalpel deffous , & foulevez : au refte ce mufcle fe montre 
de lui-même. : 

La préparation du long fupinateur fe fait après avoir Ôôté 
la peau & la graifle de dellus la partie antérieure du radius ; 
on le fépare du mufcle radial externe, & on le conduit juf- 
qu'au bas du radius , où il fe termine par un tendon plat. 

Pour bien voir le court fupinateur , lorfqu’il s'agir de le 
préparer , on eft obligé d'emporter tous les mufcles exten- 
feurs, tant du poignet que des doigts. Etant mis à décou- 
vert , il ne faut que retirer quelques portions membraneules, 
pour achever la difflection de.ce mulcle. 


De la maniere de préparer les mufcles du poignet & des 
doigts. . 


Quoique les mufcles du poignet & des doigts foient en 
grand nombre , pour peu qu’on y faile attention, on verra 
que leur préparation n’eft pas ablolument difficile. Vous les: 
mettez à découvert, en Ôtant la peau & la graïile, avec les 
veines qui rampent le long de l'avant-bras & de la main; 
enfuite vous foulevez l’aponévrofe du biceps, que vous em- 


portez prelque toute, excepté une petite portion du côté de M 


la partie fupérieure de l’avant-bras. La peau & l'aponévrofe 


étant Ôrées, les premiers mufcles qui fe préfentent au de- 


dans de l’avant-bras , font le radial interne, le cubital in- 
terne & le grand palmaire. Pour les bien voir , on a le foin 
de les dépouiller des membranes & de la grailie qui les en- 
ourent , & on les fépare les uns des autres depuis leur 
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eommencément, en les füivant jufqu'à leurs infertions. 
La même chofe fera obfervée à l'égard des mufcles fu- 
blime, profond, & du fléchilieur du pouce. Les deux pre- 
“miers érant compofés chacun de quatre tendons, vous les 
fuivez en approchant du creux de la main, où vous trouvez 
Faponévrole palmaire , qui les recouvre. Il faut lever cette 
aponévrofe, & Grer pluñeurs vaifleaux , tant fanguins que 
nerveux, qui s’y rencontrent : la graifle & les membranes 
ne doivent pas être oubliées, Cela étant fait, non-feulement 
les tendons du fublime & du profond feront à découvert, 


& a mefure que veus approcherez des doiets , vous trouve- 


& du profond , devient plus forte & plus étroite. Il faudra 
la fendre , pour mettre entierement à nud les tendons juf- 
qu'aux troifiemes phalanges , où ils fe terminent. 

Après qu'on à dépouillé les membranes qui recouvrent 
les mufcles qui font fitués du côté externe de l’avant-bras 
& qui font deftinés au mouvement du poignet & des doigts, 
on obferveé que du côté de la partie fupérieure de Pavant- 
bras , ils fe trouvent encore recouverts par une membrane 
aponévrotique , à laquelle ils font même adhérens, 

On détruit une partie de cette aponévrole, pour décot= 
vrir en entier les mulcles ; vous féparez enfuite le radiak 
externe qui comprend deux mufcles que vous conduifez juf- 
| qu'au poignet, où ils fe terminent ; apres quoi vous déga- 

gez le cubiral externe, qui fera conduit jufqu’au cinquieme 
os du métacarpe, où ce mufcle fe termine, Vous pailez 
M enfuite à la difleétion de lextenfeur commun , qui fe par- 
| cage en quatre tendons, lefquels feront fuivis jufquw’a la par- 
À] tie inférieure des os du métacarpe, où ils communiquent 
[entre eux par des petites bandes cranfverfales. Ces tendons 
A S’applatiflenr à melure qu'ils s’avancent le long de la face 
A externe des doigts, jufqu'a la troifieme phalange, 
| Sous l’éxtenfeur commun des doigts, on trouve l’exten- 
| feur du pouce & l'indicateur , que vous féparez auf l'un 
| & l’autre; après avoir tiré toutes lés membranes qui les 
M énvironnent, vous les fuivrez jufqu'aux doigts; où ils {e rer- 
Qi minent. | 
N A mefure que vous travaillez à Ja préparation des mulcles 
OS 1 


mais encore les perirs Iombricaux que vous dévagerez auf; 


rez que la gaine qui renferme chaque cendon du fublimé 


à) 
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fufdits, vous faites, pour ainfi dire, en même tems celle. 
du mufcle thénar , de l’antithénar & de l’hypothénar : tour. 
.ce qui refte pour la préparation de ces mufcles , eft de les : 
fépater par le milieu de leurs corps charnus, des os où ils « 
touchent, 

Pour ce qui regarde la diffeétion du petit palmaire, on … 
doit obferver que ce mufcle eft très-adhérent à la peau, 
& , pour ainfi dire, enféveli dans la graifle : c’eft pourquoi 
on fera une très-grande attention, lorfqu'on enlevera la 
peau vers le commencement de l’hypothénar , où ce mufcle 
eft fitué ; fans quoi on l’emporteroit avec la peau, & l’on 

{eroit privé de le voir. 

Il refteroit à donner la façon de difléquer les mufcles 
inter-olleux ; mais comme il ne s’agit feulement que de 
les dégager de leurs membranes, & de fuivre leurs petits 
tendons jufqu'aux premieres phalanges des doigts, où ils fe 
terminent, on n’en fera pas mention davantage. Il eft ce- 
pendant bon de faire obferver que la préparation de ces 
derniers mufcles demande beaucoup d’attention , quand 
on veut qu’elle foit dans toutes les formes. 


Dela maniere de préparer les mufcles des extrémités 
inférieures. 


Pour bien faire la difleétion des mufcles de la cuifle, il 
faut d’abord la dépouiller de la peau & de la graifle, fai- 
fant attention de conferver l'aponévrofe du fafcia-lata , dont 
la vraie fituation & les différentes cloifons qu’elle produit, 
doivent être examinées avec beaucoup d'attention , & dont 
il importe beaucoup que les Chirurgiens ayent une parfaire 
connoiflance. Après cela on enleve la portion de cette apo- 
névrofe qui couvre la partie antérieure de la cuifle. On pailen 
enfuite à la préparation des mufcles pfoas & iliaques , flé- 
chifleurs de la cuifle, Il faut les dégacer du péritoine qui 
les recouvre, & de beaucoup de graifle qui fe trouve aux 
environs ; enfuite on les pourfuit jufqu'au petit trochanter: 
après quoi on pañle à la diffleétion du troifieme mufcle fé- 
chifleur de la cuifle , nommé peétineus.. Ce dernier mufcle 


Des mufcles de la cuiffe & de la jambe. 


| 
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fe trouve recouvert de nombre de glandes & de vaiffeaux ; 
& environné de beaucoup de graifie qu’il faut néceflaire- 
ment emporter, foit avec les cifeaux, foit avec le {calpel ; 


M & il doit être féparé des mufcles qui lui font voifins, le 


MI laiflant attaché pat fes deux extrémités. 
Dans le même inftant que vous avez travaillé à la p'épa- 
di ration du peéineus , vous avez mis à découvert une partie 


12} du mufcle couturier , fléchifleur de la jambe , que vous écar- 


$ 


tez un peu pour vous faciliter la difleétion des trois triceps , : 


laquelle confifte à les féparer les uns des autres, & à ôter 


| les membranes & la graifle qui fe trouvent à leur circon- 


Mi férence. » 


Pour continuer les mufcles de la cuifle, il faudroir chan- 


. 


ger le Sujet de fituarion , & le tourner : ce qui ne laifle pas 


| que d’être embarraflant , lorfqu’on a à travailler far un 
Di cadavre. De plus, on continue volontiers a opérer fur tous 
#} les mufcles qui fe trouvent au-devant de la cuifle, avant 


que de pañler à la préparation de ceux qui fe trouvent à {à 
partie poftérieure. 

Le premier mufcle qui fe préfente , comme il a été die, 
c’eft le couturier , que vous dégagez depuis fon origine ju{- 


qu’à fon infertion. Vous trouvez enfuite du côté du fafcis- 


lata , le mufcle droit grêle, le crural & le vafte éxtérné, 
pendant que du côté interne de la cuifle on trouve le vafte 
interne. On fépare tous ces mufcles les uns d’avec les autres, 


les laiffant cependant unis par leurs parties inférieures 


parce qu’ils font confondus entre eux. Après la difle&ion 
des mufcles qui fe trouvent au-devant de la cuifle, fi on 
veut, on peut continuer à travailler à la préparation de: 
ceux qui font fitués au-devant de la jambe , & à celle des: 
mufcles du pied ; ou, fi l’on aime mieux pourfuivre les muf. 
cles de la cuifle, on tournera le Sujet fur le ventre pour 
commencer la préparation des mufcles fefliers extenfeurs de 
la cuifle : ce qui fera fait après'avoir Ôté la peau, la graifle 
& la membrane propre. Vous prenez le grand feflier de bas 
en haut , & comme en avant du côté de la tubérofité de Fif- 
chium 3 obfervant que ce mufcle eft fort épais & aflez large... 
Hi faut poufler la difleétion jufqu’à ce que vous ayez coupé 
avec le fcalpel & féparé ce mufcle jufqu'’aux ligamens fa- 
cro-ifciatiques , defquels vous le is - s auffi- bien que 
ee 11] 
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de la levre externe de l'os des îles. Continuez de poufler 
l’inftrument de bas en haut, & de derriere en devant, pro- 


che l’épine fupérieure & antérieure de l'os des iles; & en- 
fuite vous continuerez à féparer ce mufcle de haut en bas. 
Par cetre manœuvre, ce mufcle fera détaché & pourfuivi 


o 


Fe 


jufqu’a cinq ou fix travers de doigt au-deflous du grand tro- 


chantef , qui ef le lieu de fa terminaifon. 

Le moyen feflier fe montre iñmédiatement après qu’on 
a enlévé celui dont on vient de parler. Il doit être préparé 
à-peu-près dans le même fens que le grand fefher , c'efts 
à-dire, de bas en haut, & de derriere en devant : toute la 
différence conffte à poufler la dificétion de ce mufcle trois 
ou quatre cravérs de doigt plus en devant que le précédent, 

_ Pour ce qui regarde la préparation du petit fefher, elle 
eft fi peu de chofe, qu’on le paflera fous filence , d'autant 
plus qu'ordinairement on le laiffe dans fa place , fe conten- 
tant {eulement d'ôter la graifle, les membranes & les vaif 
feaux qui le recouvrent. 

Les mufcles abduéteurs de la cuifle font le fafcia-late , 
dont il a été parlé ; les jumeaux, le quarré & le pyramidal. 

Le pyramidal eft très-facile à travailler : on le dégage des 
vaifleaux qui Pavoifinent ; on a le foin de retirer les mem- 
branes & la graifle qui fe trouvent auprès , le laiflant attaché 
par fes deux extrémités. 

Les mufcles jumeaux abduéteurs de la cuiffe font aflez grêles, 
& {e trouverit unis l’un à l'autre par une expanfion aponévro- 
tique qu'il faut néceflairement couper pour pouvoir féparer 
ces deux mufcles l’un de l'autre, C’eft fous cette aponévrofe 
qu'on trouve une efpece de gaine, dans laquelle eft logé le 
tendon de l’obturateur interne, On ouvre cette gaine pour 
avoir plus de facilité à dégager ces deux mufcles tant en 
deilus qu’en deflous, les laïffant attachés par leur point fixe & 
leur point mobile. 

Pour bien préparer l'obturateur interne , il faut avoir au- 


paravant emporté toutes les parties qui font renfermées dans: 


le bafin. Son corps charnu étant bien développé, on le dé- 


gage en partie du trou ovalaire, où il eft atraché ; & on. 


continue de même jufqu'a l'endroit où fon tendon fe ter- 
mine, 
- L'obturateur externe occupe la face externe du trou ova- 
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aire. On ne fçautoit travailler fur ce mufcle dans toute fon 
étendue , fans avoir emporté les mufcles qui le recouvrent, 
tels que font le peéineus ; le triceps , &c. On dégage fon 
corps chärnu , de même que le précédent , & on le fuir juf- 
qu'à l'endroit où il aboutit, ayant attention d’ôter la graiflè 


| & les membranes qui font auprès. 


Le mufcle quarré eft fi facile à préparer, qu'on n’a pas 


#} befoin d’enfeigner la maniere de le faire; on doit feule- 


ment dégager le corps charnu du triceps, avec lequel il a 


| connexion. À proportion qu'on ôte la peau de la cuiffe, 
| vous découvrez les mufcles fléchifleurs de la jambe ; fça- 
| voir , le démmi-nerveux , le demi-membraneux, le biceps & 


lé grêle interne, Tous ces mufcles font aflèz faciles à pré- 
parer ; il fuffit de les bien développer des membranes & 
de la graifle qui les environnent, Au refte on les laifle atra- 
chés par leurs extrémités, tant fupérieure qu’inférieure. II 
n’y a que le mufcle poplité ou jarretier , qui exige qu’on dé- 
tache les jumeaux & une partie du folaire , pour le bien dé- 
montrer dans toute fon étendue : ce qui fe verra avec d’au- 
tant plus de facilité , lorfqu’on aura Ôté les vaifleaux, les 
membranes & la graifle qui fe trouvent fur ce mufcle. 


De la maniere de préparer les mufcles tant du pied que des 
orteils, 


Pendant que le Sujet eft couché fur le ventre , on. peut 
continuer de préparer les mufcles qui font fitués dérriere la 
jambe , de même que ceux qui fe trouvent à la plante du 
pied. La péau de la jambe étant énlevée, lés mufcles qui 
fe préfentent les premiers, ce font les jumeaux exrenfeurs 
du pied. Ces mufcles féront féparés dans leur partie fupé- 
rieute, & refteront unis par leur partie inférieure , & avec 
le {olaire. Ces trois mufcles font tellement confondus , qu'ils 
ne forment qu'un feul tendon nommé le tendon d’achille , 
qui fera dégagé & fuivi jufqu'au calcaneum , où il fe ter- 
mine, | 

À côté de la tête d’un des mufcles jumeaux, qui vient du 
condyle externe , on trouve un peloton de graifle qu’il faut 
retirer , fous lequel on trouve le mufcle plantaire, donc le 
corps charnu eft pyramidal. Son tendon qui eft fort grêle, 

Eee iv 
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{e glifle entre les deux jumeaux & le corps du folaire , &. 
va gagner le côté interne du tendon d'achille, qu'il ae-. 
compagne juiqu'a la rubérofité dy calcaneum , où il fe ter- 
mine intérieurement. Ce mufcle fera fuivi dans fa route, 
obfervant de ne pas l'emporter en ôtant la-graille dans 1a- 
quelle il fe trouve enveloppé, & fur-tout du côté interne 
du calcaneum , où fon tendoneft fort grêle. 

À proportion que vous defcendez vers la partie moyenne & 
inférieure de la jambe, vous découvrez d'autres mutcles tels % 
que le jambier poftérieur , le féchilleur du pouce & le flé- 1 
chifleur commun desorteils avec le long & le court pérenier, #4 

La diflection de ces mufcles fera d’abord commencéeem 
mettant les fibres charnues à découvert ; enfuite on {épa- 
rera ces mufcles les uns des autres ; & après les avoir bien 
dégagés , on les prendra tous en particulier , & on les fui. 
vra jufqu’a l'endroit de leur terminaifon. Obfervez en même 
tems que ces. mufcles pallent fous des ligamens annulaires 1 
foit communs ou particuliers, & qu'il eft nécellaire de con: Ki 
ferver ces ligamens. : 
Pour terminer les mufcles de la: partie poftérieure de 1 
cette extrémité ,,1krefte à parler des mufcles qui font fous M 
la plante du pied, : 

La peau qui les recouvre eft fort épaifle , & la graifle qui 
s’y rencontre fe trouve entremêlée de quantité de fibres ten- 
dineufes qui la rendent adhérente à une aponévrofe nom 
mée plantaire ; qui-couvre. prefque, tous les mufcles de: la 
plante du pied. : : 

La peau & la.graifle étant retirées , on détache l’aponé- 
vrofe plantaire: ce qui ne laifle pas que d’avoir des diff- 
cultés par rapport à {on adhérence à une mafle charnue qui 
n'eft autre chofe que le mufcle court fléchifleur des orteils, 
qu'il faut dégager. Ayant détaché ce mufcle du long flé- 
chifleur commun des orteils, avec lequel il fe trouve fore M 
adhérent, on pourfuit ces quatre portions charnues, d’où 
naiflent des tendons qui avançent jufqu'’aux orteils, où ilsx 
{e terminent. Une {econde mafle charnue fe trouve après le 
court fléchitfeur. Certe inafle s’unit avec Le long fléchificur 
des doigts, pour.ne former qu’un feul corps , duquel for4 
ent aulii quatre rendons, lefquels feront développés de fa 
graifle , des membranes & des vailicaux qui {e trouvent à 
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leur voifinage ; & enfin ils feront fuivis jufqu’aux extrémi- 
tés des orteils, où fe fait leur infertion : ce qui ne fçauroit 
fe faire, fi on n'a auparavant ouvert les gaînes dans le(- 
Mi quelles tous les tendons de ces mufcles font enveloppés. 
1 | Pendant le tems que vous travaillerez à cette prépara- 
*Mition , vous aurez le foin de conferver quatre petits mufcles 
lambricaux que vous fuivez , & dont les tendons vont fe 
rendre aux parties latérales & internes des premieres pha= 
rMMHanges des quatre derniers doigts, | 
)| On trouve de plus fous la plante du pied le tendon du 
Mi féchifleur du pouce, qui pale entre le fléchifleur commun 
Mdes orteils, & qui fera dégagé jufqu’à la feconde phalange 
Hide cer orteil, Quant au mufcle thénar , la préparation {e 
M} fair ensôtanc l’aponévrofe qui le recouvre , & le détachant 
1@es parties qui l'avoifinent. 
:M] Le mufcle hypothénar eft fitué du côté du petit orteil.- 
14 Sa préparation eft 2-peu-près femblable à celle du précé- 
| dent, à la différence qu’on peut le partager en trois por- 
4} tions , par rapport à {es différentes attaches. 
M} Pour ce qui regarde la préparation du mufcle quarré, 
1! comme il fe crouve fort profond & fitué tranfverfalement 
#] fous la plante du pied, pour le dégager, on eft obligé de 
M bien écarter les tendons des fléchiffleurs communs , ou bien 
.f on les emporte pour avoir plus de facilité , enfuite on fouleve 
. 0 avec les pinces ce mufcle, tandis qu'avec le fcalpel on le 
| dégage par-deflous des parties avec lequel il fe trouve lié, 
fl Les mufcles de la plante du pied étant préparés, on 
| retourne le Sujet de maniere qu'il fe trouve couché fur le 
Mi dos ; enfuite vous commencez par tirer la peau de la partie : 
if antérieure de la jambe , fous laquelle peau vous trouvez 
0 l'aponévrofe du f:fcia-lata, qui s'étend le long de la face 
8 externe du tibia & du péroné, On levera cette aponévrofe, 
1} principalement depuis le bas de la jambe jufqu’à fa partie 
M moyenne & fupérieure, Cettæaponévrofe étant levée, voue 
10! srouverez d’abord le mufcle jambier antérieur , dont la prépa- 
‘M ration eft de le détacher par fes bords de la face externe du 
“Ml cibia & de l’autre côté, du mufcle extenfeur commun des or- 
“M teils; enfüite vous le travaillerez , en le conduifant jufqu’au 
| grand os cunéiforme , où il fe termine. ; 
.… Les autres mufcles qui fe trouvent fous l’expanfon aponé- 
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vrotique , dent on vient de parler, font, le long extenfeut 
commun des orteils, l'extenfeur du pouce , & Le petit péro= 
nier. Tous ces mufcles étant féparés les uns des autres, les" 
membranes & les vaileaux qui les accompagnent ayant été | 
Ôtés, vous obfervez de ne point détruire le ligaiment annu- 
laire & commun ; fous lequel les tendons de ces mufcles « 
pallènts après cela vous pourfuivez en particulier rous les 
tendons de ces mufcles jufqu’aux orteils, où ils fe terminent, 
excepté le petit péronier , qui ne va qu'a la partie pofté- 
rieure du quatrième os du métatarfe fupérieurement, ) 

Lorfque vous êtes parvenu fur le dos du pied, vous ÿ = 
trouvez un autre imufcle, nommé pedius , ou le court exten: 
feur des orteils ; on le dégage avec le fcalpel. Les quatre 
portions dont ce müfcle {e trouve compolé , viennent dé 
l'aftragal & du calcaneum : ces quatre portions produifefit 
Quatre tendons aflez grêles, qui {e portent à la partie fupé=u 
rieure des quatre premiers orteils. On les dépouille de rous 

les vaifleaux qui rampent deflus, & on a le foin d'en ôter les … 
membranes & la graifle : on les conduit jufqu'aux premierès 
phalanges des quatre premiers orteils, & alors leur prépa- 
ration {e trouve faire. 

Enfin il refte les inter-ofleux du pied ; ces mufcles font 
à-peu-près difpofés comme ceux de la main : ils font au nome. 
bre de fept. Lorfqu’on veur les préparer dans toutes les for- 
mes, on emporte tous des mufcles , tant de la plante qué 
du deflus du pied , après quoi on les fépare les uns des autres . 
en pourfuivant leurs cendons jufqu'aux phalanges des orteils, 
où ils fe terminent. R 


Maniere de difféquer les mufcles des chiens. 


Comme on froit quelquefois charmé de difléquer dés . 
chiens , il fera urile de placer ici la méthode de procéder à * 


ù 
n 


certe dilleétion. Elle pourra fagiliter Les travaux anatomiques 
à ceux qui ne peuvent pas fe procurer fouvent des cadavres 
humains ; & d’ailleurs l'anatomie des brutes peut donner des » 
lumieres & de nouvelles connoiïflances pour le corps de. 
l'homme, | 

Pour commencer la diffe@ion des mufcles des chiens , il 
faut , de même qu'à l'égard de l'homme , faire une incifion À 
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18 la peau, la difléquer avec art, & mettre les mufcles qu'on 
HMbeut voir , à découvert. Vous pañlerez, pour cer effet, une 
Mrorde en nœud coulant au rour du col d’un chien ; & l'ayant 
‘métranglé, vous le coucherez fur le dos, étendrez beaucoup 
walles pates, & ferez ainfi l'incifion, | 
a || Vous banderez la peau tranfverfalement avec le grand doigt 
Bc lé poucé, puis avec un fcalpel que vous porterez à plat 
[ur le milieu de la poitrine, vous couperez cette peau en 
@Hédolanc, c'eft-à-dire , que la pointe & le tranchant de 
“Ml'inftrument ne tombant pas en ligne perpendiculaire fur 
Mille milieu de la poitrine, mais en ligne oblique , on puifle 
*qproir par cette obliquité ce que l'on coupe. : 

1} On continue certe incifion tout ie long de la poitrine, du 
rentre, & jufqu’au pubis , pour venir enfuite commencer la 
\ fl éparation de la peau fur le milieu du ventre, où elle eft 
“æftrés-mince dans cet endroit, & où le paniculé charnu eft 
Mrout meimbraneux, & fort blanc. Il faut encore obferver 
‘Mlqu'il n'y a point de graifle fous cette peau, mais des fibres 
motrices dont on va parler, & qu'il faut conferver dans 
Milleur entier, ce qui prouve la néceflité qu’il y a d'enlever là 
Mipeau des chiens avec délicatefle & légereté, 

“Ml L’incifion longitudinale dont on vient de parler, étant 
wilfaire de façon qu’elle ne pénetre pas au-delà de la peau, on 
4] (pince un des bords de certe peau fur le milieu du ventre : 
-Blpuis avec un fcalpel bien tranchant ; on la coupe , en incli- 
-Miinant le fcalpel pour travailler fous œuvre , & la détacher de 
: IMicertaines fibres motrices aflez blanchätres qu’elle recouvre, 

f 11 faut pourfuivre cette difleétion de dévant en arriere, 
Mjufqu’à ce qu’on foit arrivé aux apophyfes épineufés des ver- 
à ebres des lombes & du dos 3 mais comme cela ne peut pas 
1Blfe faire aifément, attendu que nous n'avons point recom- 
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imandé d’incifion cruciale , comme nous l'avons fait obfer- 
| Vn . # 3 4 
Mver dans l'homme , il faut eh même tems continuer la 


Ë {même diflection fur la poitrine , & jufqu'au publis, & con- 
Mrinuer de féparer la peau de devant en arriere, 
M Comme les parres repréfentent ici le bras & la-cuifle de 
| AH'homme , il faut faire une incifion le long de la furface 
Naintérieure de la peau de ces pattes , en détacher la peau, de 
la même maniere qu’on l’a recommandé, fur le ventre : il 


dy a cependant quelques obfervations à faire, c’eft que la 


? 
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peau qui recouvre les épaules , quelques endroits des lombes ,4 
Jes fefles , & les cuilles, eft fort adhérente aux fibres motrices. 
qui font deflous , lefquelles ne font point ici membraneufes , M 
mais charnues, Aïinfi pour détacher la peau avec art de ces » 
fibres charnues , l’Anatomifte doit , en la foulevant, la tirer 
a lui, & porter le fcalpel de façon que fon tranchant 
regarde la peau, & non les fibres charnues: on remarque 
encore , en conduifant la peau fur le dos & les lombes, 
qu'il fe rencontre -quelques endroits où il y a un peu de M 
graifle ; pour lors la diffe&tion eft plus facile, & la peau 
neft pas fi adhérente aux fibres motrices, foit membra- 
neufes, foit charnues , lefquelles conftruifent une enveloppe 
que les anciens ont appellée panicule charnu , & que nous 
ne remarquons que dans les brutes. 
Après avoir difléqué & enlevé la peau, on voit ce mufcle, 
cutané , ou l'enveloppe commune, appellée panicule charnu : 
il faut aufli l'enlever avec beaucoup de précaution, afin 
de mettre à nud les mufcles qu’il recouvre. * bi: 
On parvient à cette diffection en faifant une légere incifion 
longitudinale fur le milieu du ventre, dans laquelle on ne 
coupe que le panicule charnu, qui n’eft qu’une forte mem 
brane dans cet endroit 3 puis on faifit avec les pincettes Ie“ 
bord de ce panicule charnu, & avec la pointe du fcalpel on 
le fépare de l'aponévrofe des mufcles du bas-ventre. IL 
faut conduire cette difletion de la même façon que celle 
de la peau, & prendre garde de percer cette enveloppe, 
qui eft très-mince à la partie antérieure du ventre & de la 
poitrine ; mais lorfqu'on vient fur les côtés, elle devient 
un peu plus forte : il fe trouve un peu de graifle blanchâtre M 
entre elle & [es mufcles qu’elle recouvre, & l’on voit de dif 
tance en diftance de petits faifceaux de fibres charnues , qui. 
font autant de petits mufcles qu’on doit enlever avec lé 
panicule. À | | 
En canduifant cette enveloppe commune , ou le panicule,. 
du devant de la poitrine , vers les apophyfes épineufes des 
vertebres du dos, on apperçoit ( quand on eft parvenu à la 
partie latérale de la poitrine)}qu’il y a un peu plus de graifle qu'à 
l'ordinaire , & qu’on enleve un mufcle beaucoup plus charnim 
que le panicule. On ne poufle pas pour lors la difletion plus 
Join, mais on s'applique a détacher ce mufcle (qui n'eft autre, 


chofe que le grand dorfal ) du panicule charnu , & l'on con 
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fduit ainfi l'enveloppe commune jufqu’aux apophyfes épi- 
neufes des vertebres du dos & des lombes , en obfervanc 
de ne pas comprendre avec elle le mufcle grand dorfal qu'on 
vient d’appercevoir. 
S'il arrivoit, comme cela eff ordinaire, que la peau 
18} génêt pour toutes ces diflections, il faut la couper, & même 
“fl tout d'un tems découvrir les mufcles du col, de la r&e, 
. MP] c la tête même 3 ce qui fe fait fans beaucoup de peine, 
189) d'autant qu'il n’y a pas beaucoup de précaution à prendre, 
1 Après routes ces difleétions on peut confidérer le panicule 
8] charnu , qui femble prendre naïflance, ou, pour parler. 
- @} plus correctement , avoir fes attaches les plus fixes à toutes 
les apophyfes épineufes du dos'& des lombes par une forte 
8} membrane tendineufe & aponévrotique , qui eft la même 
M dans tout fon milieu, & qui va implanter fes attaches les 
if plus mobiles par deux corps charnus, l’un à l'os du coude, 
MI! qui tient lieu d’olécrâne dans la patte antérieure ; & l’autre 
A} dans la patte poftérieure à la partie füpérieure du tibia. 
34 Comme il faut après cela procéder à la difleétion des 
M} autres mufcles, on doit couper ces dernieres attaches du 
M} panicule charnu , afin de le renverfer fur le dos, & d’ap- 
M} percevoir les lignes qui diftinguent les mufcles les uns des 
M} autres ; mais il eft bon de faire connoitre ici que le panicule 
‘@} charnu eft un mulfcle particulier aux animaux à quatre pieds, 
| qui a beaucoup d'adhérence avec la peau , & c’eft ce mulcle 
qui la rend mobile à la volonté de ces animaux , comme 
M} pour chaffer les mouches, ou autres infe@es qui les piquent, 
{| Il refte à faire un parallele des mufcles des chiens avec 
1} ceux des hommes , & de leur ftructure particuliere. 
@) On commence la difle&ion des mufcles épigaftriques dans 
0} l'homme par leur bord poltérieur, & dans cet endroit on 
M voit deux couches charnues pofées l’une fur l’autre, de facon 
ll que la fupérieure eft plus éloignée des vertebres, & que 
1| l'inférieure en eft plus près, & déborde par conféquent la 
| fupérieure. C’eft le contraire dans le chien ; car ayant enlevé 
le grand dorfal, comme dans l'homme, on ne voit que la 
{} couche de l’oblique externe , celle de l'oblique interne étant 
MI entierement cachée , & par conféquent moins avancée que 
A! la premiere : c’eft ce qui fait qu’en enlevant l’oblique externe 
dans les chiens , on enleve , fans y prendre garde , l'oblique 
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interne. Pouf ne point tomber dans ce défaut , lorfqu’on 4” 
un peu détaché la couche de l’oblique externe, il faut la. 
renverfer ; & comme pour lors on apperçoit l’oblique interne, « 
dont la direétion des fibres eft différente, on les fépare l'un. 
de l’autre, & l’on conduit la difle@ion de l'oblique externe … 
comme dans l’homme. L. 

L'oblique interne & le tranfverfal ont la même figure que 
* dans l'homme. 4 

Le muftle droit de l'abdomen eft enveloppé d’une gaîne 
comme dans les hommes, mais ces fibres charnues {ont 
beaucoup plus adhérentes à la gaine dans ces animaux ; & 
pour le dufféquer il faut faifir la gaîne avec les pincettes, 
& rournèr le tranchañt du fcalpel vers la gaine. Pour ce 
qui regarde la conftruétion particuliere de ce mufcle, elle 
ne differe pas de l’homme ; mais les chiens n’ont point 
de mufcles pyramidaux. 

Le grand pectoral dans les chiens ef tout différent den 
celui des hommes, car dans l’homme c’eft un mufcle rayonné, 
& dans les chiens il eft partagé en deux plans charnus en 
forme de bandes. Le plan fupérieur femble naître du pre- 
mier os du fternum , & defcendant obliquement , va s’at- 
tacher à la partie interne & fupérieure de l’humerus. Le 
fecond plan, ou Pinférieur , eft attaché au fecond os du 
fternum , au cartilage xiphoïde & aux cartilages des faufles 
côtes fupérieures, & montant obliquement , pafle fous le 
plan fupérieur , qu’il croife confidérablement, & va s’im- 
planter à la partie fupérieure & interne de l’humerus. 

Lorfqu'on a coupé ces deux plans charnus du grand pec- 
toral par leurs attaches les plus fixes, & qu’on les a jerrés 
fur les bras, ou pattes, on ne voit point de petit pectoral , 
mais l’attache inférieure de la branche poftérieure du fcalene 
qui fe fait à la premiere , deux , trois , & quatre vraies côtes. 

Lorfqu’on a enlevé la peau de la tête du chien, on 
voit un mufcle de chaque côté, dont la figure eft trian- 
gulaire, La bafe de ce mufcle eft attachée à la partie fupt=« 
rieure des pariétaux, de loccipital, & des apophyfes épi= 
neufes des premieres vertebres du col, & va fe terminer par 
un angle à la partie poftérieure de la conque de l'oreille pout 
la relever. Pour difléquer ce muftle, on pince fon côté M 
fupérieur, & en gliflant le {calpel fous {on corps, on lé 
coupe Île long de {a bale, 


2} Sous le côté inférieur de ce mufcle on voit un plan de 
‘ibres charnues, qui, de même que le mufcle précédent , 
; 8 une figure triangulaire. La bafe de ce mufcle eft attachée 
: 18} la partie inférieure de l'occipital & aux épines des verre 
.1ifres fupérieures du col, & va s’inférer à la partie poftérieure 
Ilc inférieure de la conque pour la relever. La difleétion de 
6 mufcle eft femblable à ceile du précédent. 

Lorfqu’on a enlevé ces deux mufcles, on voit le crota- 
hire qu'ils couvroient ; 51 eft très fort, très charnu, & 
Îl’une figure demi-fphérique. Ses attaches font à-peu-prés 
-Mfomme dans l’homme ; mais la force de ce mulcle convienr 

Minfiniment aux animaux carnaciers qui caflent & brifenr les os. 
| Le mufcle trapeze a {es attaches les plus fixes aux apo= 
Mbhyles, épineufes des vertebres fupérieures du dos , à routes 
telles du coi, & a l'occipital, & {e termine a l'omoplate, 
Pous ce muicle on voir le releveur de l’'omoplate, qui y eft 
hni ; il eft au refte allez {emblable à celui de l’homme, 

A] On voit a la partie inférieure du corps charnu du crotas 
Mbhire l’arcache fupérieure du fplénius qui eft dans ces ani- 

Aimaux, comme tous les membraneux ; mais le complexus 

ft fort charnu , & ne differe point de celui de homme. 

à ( On voit fous le srand compiexus un gros mulcle de chaque 

HEOté, d'une figure quarrée : ces mufcles peuvent être regar- 
‘és comme faifant l'office des mufcies nommés grands 
Mpéliques. Ce gros mufcle quarré eft arraché à toute l'apophyfe 
‘HÉépinenfe de la feconde vertebre du col , & s'implante à l'apo- 
‘ AMphyle tranfverlale de la premiere. Ce mufcle qui eft très- 
Nforc, tient lieu ici du ligament deftiné pour foutenir la 
inltéte dans les Dœufs , les ânes, & les chevaux. 

{| Les mufcles qu'on nomme le petir oblique , & le petit 
Ygroir, font dans les chiens à-peu-près comme dans l’hommes 
ais ces animaux n’ont point de grand droit. 
Le rhomboïde dans les chiens eft tout différent de celui 
‘de l’homme : il femble avoir fon atrache fixe par deux plans 
de fibres, l'un des apophyfes tranfverfales des vertebres infé. 
“ilrieures du col, & va s’inférer à la partie inférieure de la 
Mflbafe de l’omoplare. L'autre plan prend de l'endroit appellé 
MNlZa nuque, par un petit corps charnu fort mince & fore 
lgrèle , lequel eft uni au complexus, & augmente a l'endroit 
lou il commence à s’atracher aux apophy{es des vertebres 
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inférieures du col, & des quatre à cinq fupérieures du dos, 


pour s’inférer à l'angle poftérieur & inférieur de l’omo- 
plate. 

Le petit dentelé poftérieur & fupérieur eft de même que 
dans l'homme, à la différence néanmoins qu'il s'attache 
à la trois, quatre, cinq & fix des vraies côtes. 

Le mufcle fterno-maftoidien des chiens differe beaucoup 
de celui des hommes ; car dans ces derniers il y a deux 
mufcles , un de chaque côté, qui font attachés a la clavi- 
cule & au fternum. Comme les chiens n’ont point de clavi- 
cule, & que lé premier os du fternum , bien loin d'être 
échancré, eft pointu , on voit au fommet de cette pointe 
un corps charnu , de figure pyramidale, d'un grand pouce 
de hauteur , & comme divifé par un tendon mitoyen. La 
pointe de ce corps pyramidal & charnu eft atrachée fur 
la pointe du fternum ; & fa bafe , qui eft fupérieure, forme 
deux grofles portions charnues qui vont s'implanter , en 
pañant obliquement fur la trachée-artere , à chaque apophyfe 
malftoïde. En un mot ce muicle reffemble très-bien à un V 
capital. 

L'épiglotte, dans les chiens, a un mufcle qui ne fe ren- 
contre point dans l’homme : il a, de même que le précé- 
dent, la figure d’un V. Les deux cornes de l'V font attachées 
aux deux cornes de l’os hyoïde ; puis ces branches s’uniflant ; 
forment un corps charnu qui s’infere à la partie fupérieure 
de l'épiglotte. 

Le mulcle fous-épineux eft à-peu-près comme dans 
l'homme ; mais le fus-épineux en eft différent, puifque 
la partie antérieure de la folle fus épineule eft occupée par 
le delroïde , qui differe aufli beaucoup de celui de l'homme, 
en ce que le deltoïde des chiens n’eft, pour ainfi dire , que 
comme la portion poftérieure du delroïde de l'homme. | 

Les chiens n’ont point le mufcle nommé le petit rond, 
mais leur grand- rond eft aflez reflemblant à celui de 
l'homme , & caché fous la portion du grand dorfal, qui 
de l'angle de l’omoplate va au bras. 

Les grands dorfal & dentelé font ici a-peu-près les mêmes 
que dans l’homme. | 


Le mufcle biceps des chiens eft très-différent de celui des 


hommes. Celui des chiens ne devroit point être connu fous 
le 


Je noi de biceps, 4. qu'il n'a qu’une tête ; au refte ce 
mulcle eft très-beau, & a une aponévrofe comme celui de 
l’homme. 

Les chiens n’ont point de coraco-brachial , ni de brachial 
_ interne, & les extenfeurs font femblables à à ceux de l’homme, 
Le radial externe eft à proportion plus fort que dans 
l’homme; &n ayant qu une queue , il ne peut être appellé 

bicornis. Ce mufcle a une se à fon extrêmité {upé- 
_rieure , formée , tant par le grand peétoral, que par les 
extenfeurs. É 

Les chièns n’ont point de mufcle fupinateur, mais leur 
rond pronateur , le radial interne, le cubital interne, & le 
cubital externe , reffémblent allez i ceux de l’homme. 

Po Les extenfeurs des : argois font à peu près lés mêmes que 
les extenfeurs des droits de l'homme , excepté que le chien 
| n’a poinrde court extenfeur à l'ergot qui repréfente le pouce, 
non plus que de thénar, ni de féchifleur, Le fablime , le pro- 
fond , les lombricaux , & l'hypothénar, font à à-peu-près CS 
mêmes. 

Pour ce qui eft des mufcles de la cuifle , le pfoas ef 
double , un grand & un peut. Le grand ef à peu près le 
même que dans l'homme, & le peur eft fitué parallelement 
au grand, touche fon côté interne, & s'implante, par un 
tendon plat , à la partie fupérieure de la branche fipérieure 
du pubis. 

Le pectineus eft plus rond que celui de F homme , mais 
| le couturier lui eft aflez femblable, 

_ Le grêle antérieur, ou le droit gréle, differe de celui 
| de l’hoinmme par fon attache fupérieure ; car elle prend un 
| peu au deflus de la face antérieure de l'os des îles, & de fa 
levre externe. 
| “Le crural ,! quieft fous’le droit grèle ‘eft ; à pi ‘oportion 
| de celui de l'homme, beaucoup plus gros ; plus élevé, & 
n'eft point du tout enchäifé entre les vaftes : [on attache 
| fupérieure eft encore différente, puifqu'elle eft à _ l'épine 
M füupérieure & antérieure de l'os des iles. 

M -:Le grêle interne des chiens eff la même chofe que Es 
M Diime , mais les triceps font ciftrens, d'autant que Ja 
| rère du fupérieur eft la plus confidérable, 8 ain dés autres 
fecondement , parce qu'ils ont tous les ærois pardlleles , & 
que dans l’ homme le moyen triceps croife le fapérieur, 
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Faibi 


Les chiens n’ont point de fafcia-lata ,  & ils ont un feflier 


feul & unique , fort court & très-confidérable , lequel prend 
de l'os facrum , eft logé dans toute la cavité de Pos des iles, 
& s'attache à la partie {upérieure du grand trochanter. 

La figare du pyriforme des chiens approche fort de celle 
de l'homme , mais fa fituation eft diftérente, puifqu'il eft 
couché für la partie fupérieure du gémeau. 

Les chiens n’ont qu’un Lea , qui eft fort confidérable, 
& comme partagé en deux plans, dant le fapérieur eft atta- 
ché à la partie inférieure & externe de l'os desiles , OCCUpant 
la place du petit feflier de l'homme , que ces animaux n'ont 


point ; & le plan inférieur eft arraché: à l'é épine de l'ifchion. 


Ces deux plans s’uniflent enfemble, & s'inferent comme 
dans l’homme. 


Les obturateurs & le quarré ne different guere dans ces 


animaux, fi ce n’eit que l'obrurateur interne eft un peu 
plus bas que le fort gémeau dont on vient de parler. 

Le biceps fléchifieur de la patte poftérieure eft un gros 
mufcle , fort large par fa partie inférieure , lequel n’a qu'une 
tête , qui prend de la partie fupérieure & latérale externe du 
grand trochanter , & s ‘infere. a la partie {upérieure du tibia 
& du péroné. ” 

Le demi-nerveux eft fort petit par fa partie fupérieure ; 
äl fe joint avec le demi-membraneux, & s'élargit confidé- 
æablement pour $ attacher le long de la furface moyenne & 
externe du péroné. Ce mufcle jette dans cet endroit une 
aponévro(e qui recouvre les mufcies de la jambe. Le demi- 
membraneux.ne difere gueres de celui de Phomme, 


Les mufcies jumeaux & ie folaire ne forment qu'un corps. 


charnu, & és gros, quip. aroit un peu divifé en fon extrê- 
mité fipérieure L parce qu'il eft, comme dans l’homme, 
attaché aux deux condyles. Ce corps charnu forme enfuire 
un fort tendon d'Achille, qui ne s’infere pas au calcaneum , 
comme on l’eblerve à l’homme, mais qui paile dans une 
gourtiere qui fe remarque a l'extrémité poltérieure du calca- 
neum des chiens, {e divife enfuire en quatre tendons, lef 
quels, de même que le fublime dans l bonté vont s ’atta- 
cher aux se ralanges des doigts. 

Le jambier antérieur , l exténfeut commun, & le court, 
ou pédius, {ont ailez fembiables a ceux de l'homme ; de 
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même que les péroniers , qui n’en different que parce que, 
toute proportion gardée , ils font plus grêles , & plus perits, 
Le mufcle profond dans les chiens eft différent de celui des 
hommes , en ce que celui-la n’a point de courte tête, ou de 
malle charnue fous le pied ; mais il a des lombricaux comme 
. dans l’homme. 
Les chiens n’ont point de mufcle fabfime au pied, & le 
tendon d'Achille leur en fert, comme on Pa dit plus haur. 
L'ergot qui répond au pouce de l'homme n’a nifléchifleur# 
ni extenfeur, ni thénar, mais ces animaux ont un hypcthénar 
& des encre-ofleux. 


Réflexions générales fur la maniere de faire [écher & de con- 
fèrver les mufcies, 


Lorfqu’on a fait une préparation anatomique, on eft 
quelquefois embarrailé pour faire fécher certe piece, & pour 
la mettre en fitgation. Plufeurs Démonftrareurs confeillent 
de mettre du carton ou des cartes entre les mufcles pour les 
féparer ; de faire macérer | pendant un cercain tems, la 
piece dans du vinaigre , avec le fublimé corrofif, ou dans 
de l’eau faturée de couperofe , &c. Four cela me paroiït fort 
nutile./1°. Jamais je ne me fers de carte, parce que l’hu- 
midité du mufcle y applique fi bien la carte, qu'elle y efk 
fort attachée lorfque le mufcle eft fec, & pour l'ordinaire il 
refte au mufcle la premiere feuille de fa carre, 2°. La carte 
mouillée par le mufcle, perd la roideur néceffaire pour 
tenir en fituation le muftle qui fe feche, Tous ces inconvé- 
hiens ne fe rencontrent point dans l'ufage des atteles. Te me 
fers de celles qu’on emploie pour à réduétion des fractures. 
Elles font larges & longues, & il eft'aifé de les couper 
comme on veut, felon la longueur & la targeur du mafcle. 
Ïl eft facile de placer un mufcle entre deux atreles, quand 
on veut bien conferver fes dimenfons. Le-crin eft aufli fort 
- néceflaire , & il faut roujours préférer celui qui eft plus neuf 

& plus élaftique. se 
Quand , avec ces moyens ,. vous avez bien mis les mufcles 
dans leur fituarion à peu près naturelle, vous placez la 
piece dans un panier fait exprès en rond , long, & rotale- 
ment ouvert pat les deux bouts , vous fufpendez la piece, où 
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le Sujet tout entier , par une corde attachée au milieu d’une 
baguerre qui craverfe la partie fupérieure du panier ; & par le. 
moyen de plufeurs fils arachés à différens mulcles, & au 
panier, vous maintenez le Sujet & les mufcles dans une 
bonne fituation.En paflant une ficelle entre le rendon d'Achille 
& les os de la jambe, & la fixant à une autre baguette qui 
traver{eroit le bord inférieur du panier, vous tenez le Sujet 
dans une liene droite, & tour étant ainf rangé, on mer le. 
panier près d’un poële, ayant foin de le tourner de,tems en 
tems, afin qu'il fe feche de teus les côtés. On peut y paller 
de tems en tems de l’huile de térébenthine , qui devient un 
bon defliccatif, & qui, s’imbibant dans la fubftance des 
chairs, concourt à empêcher que les mittes s’y viennent 
loger. Par cette méchode-la on peut aifément, dans cinq 
ou fix jours, venir à bout de {écher un Sujet entier. Alors. 
vous Ôtez toutes les atreles & les fils. Vous y pailez enfuite 
une forte couche de vernis. Huit jours après vous en repailez 
une feconde , & enfuite une troifieme. 

On voit que dans cette préparation je n’ai point parlé des 
macérations. J'ai mes raifons. Je les ai rentées de diffé- 
rentes manieres, jen ai trouvé quelques-unes difpendieufes 
& inutiles, & d'autres pénibles & ingrates. On fe propole , 
fans doute , un but quand on tente les macérations ; & fi je 
ne me trompe, on à principalement en vue d'empêcher que 
les infeétes ne gârent dans la fuite les pieces : & certainement, 
pour remplir cet objet, la macération faite avec le vinaigre 
& le fablimé corrofif, paroît la plus favorable. Or l’expé- 
rience m'a évidemment prouvé qu’elle eft inutile, J'ai faic 
ainfi macérer un Sujet entier. Je ne me fuis pas méme con- 
tenté de cela, je l’ai laiflé quinze jours entierement plongé 
dans une grande quantité d’efprit-de-vin, où j'avois mis 
quatre onces de füblimé corrolif, & trois onces d’une poudre 
de oérofle, de canelle, d’aloës, de myrrhe, & d’encens, 
J'ai enfuite fair fécher le Sujer, & trous les ans il n’a pas 
manqué d’avoir , vers le mois de juin, juillec, & août, des 
mirtes qui l’auroient altéré, fi je n'avois pas eu foin d’y pafler …| 
une autre couche de vernis dans ce tems-la. Il eft vrai ‘| 
cependant que cette piece a été beaucoup plus foiblement | 
attaquée par ces infeétes que les autres ; mais auffi j'; ai | 
porté plus d'atention , 
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Il y a pour cet effet une caufe toute naturelle, & bien 
fimple ; quelque précaution qu’on prenne , il refte toujours, 
dans le mufcle, quelque matiere huileufe qui, condenfée par 
le froid, ne fe développe pas, mais qui, délayée par les 
grandes chaleurs , fçait fort bien fe produire au dehors, & 
fe tenir à la furface externe du mufcle. Alors les infe@es, 
qui volrigent dans l'air , ne manquent pas d'y venir pondre, 
& d’y former des petits, qui fe nourriflant de cette graifle 
non couverte de vernis, trouvent par-la le moyen de creufer 
plus avant ; & c'eft ce qu’ils font à coup für. Ainfi je penfe 
que le feui moyen, pour y mettre cout obftacle , eft d’avoir 
foin aux grandes chaleurs de chaque année , de pañler fur 
toute la piece une forte couche de bon vernis à l’efprit-de- 
vin ; & certainement cet enduit empéchera la matiere hui- 
leufe du mufcle de tranfpirer , & aux infeétes de venir y 
chercher un afyie, 

j'ai recommandé de faire fécher la piece anatomique 
auprès d’un poële. Cette méthode eft plus courte, &.n’ex- 
pole point les mufcles à fe pourrir , comme il peut arriver 
lorfqu’on fe contente de les faire fécher à Pair bibre , far-tout 
Jorfque le tems eft pluvieux, ce qui arrive fouvent dans l'hiver. 
D'ailleurs la couleur du mufcle elt moins altérée que lorfque 
la piece a été mactrée dans des liqueurs qui la détruifenr, 
ou qui la racorniflenr. 

Enfin je regarde le vernis comme le feul moyen de bien 
conferver une piece anatomique , & je fuis bien perfuadé que 
par-tout où il fe trouvera en fufüfante quantité , il pourra 
|. toujours s’oppofer à l'accès de toutes fortes d’infeétes, 

Je fuppole qu'on fafle une préparation anatomique au 
commencement de l'hiver , on poufroit fe contenter de la 
faire fécher au poële , comme je lairecommandé, & ne la 
vernir qu'a paques, parce que les infe&tes ne larraqueront 
jamais pendant l'hiver ; & en reftant ainfi long-tems fans 
vernis , l'huile pourra mieux tranfuder ; & étant diffipée en 
grande partie , elle aura moins d'action fur le vernis qu’on 
ypallera, & on pourroit par-la éviter un trop grand nombre 
de couches. | 

Tout ceci eft également relatif à toutes les parties du 
corps humain, puifqw’elles font toutes expofées a l'aûion 
IP Nes, ni | 

Fin du tome premier. 


AP PR ON AT FOINT 


ET la, par ordre de Monfeigneur le Vice-Chancelier , un 

-Manufcrit qui a pour vitre : Difionnaire ra‘fonné d’Anato- 
mie & de Phyfiologie , en deux tomes ën7-8° , dans lequel je 
n'ai rien trouvé qui m’ait paru devoir empêcher la permiflion 
de l’imprimer. À Paris le 10 Maïs 1764. Signe Lovis , Cen- 
feur Royal. 


PRPVILECET DU ROTL 


L OUIS, par la grace de Dieu, Roi de France & de 
Navarre , à nos amés & féaux Confeillers , les Gens tenant 
nos Cours de Parlement , Maïtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand-Confeil, Prevôt de Paris, Baillifs, 
Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils, & autres nos Jufticiers 
qu'il appartiendra : SazuT. Notre amé PIERRE-FRANÇOIS 
Dipor le jeune, Libraire à Paris, Nous a fait expoler qu'il 
defireroit faire imprimer & donner au Pablic un Ouvrage 
qui a pour titre: DICTIONNAIRE RAISONNÉ D ANA- 
TOMIE ET DE PHYSIOLOGIE. S'il nous plaifoit de lui 
accorder nos Lettres de privilege pour ce nécellaires, À 
CES CAUSES, voulant favorablement traiter ledit Expo- 
fant, nous lui avons permis & permettons par ces Préfentes, 
de faire imprimer ledit Ouvrage , autant de fois que bon 
lui femblera , & de le vendre, faire vendre & débiter par- 
‘tout notre Royaume, perdant le tems de fix années con- 
fécutives, à compter du jour de la date ‘des Préfentes : 
Faïlons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires & autres per- 
fonnes, de quelque qualité & condition qu’elles foient , d’en 
introduire d'impreflion étrangere dans aucun lieu de notre 
obéiffance : comme auffi d'imprimer ou faire imprimer , 
vendre, faire vendre , débiter ni contrefaire ledit Livre, mi 
d’en faire aucun extrait, fous quelque prétexte que ce puille 
être , fans la permiflion exprefle & par écrit dudit Expofant, 
ou de ceux qui auront droit de lui, à peine de confifcation. 
des exemplaires contrefaits, de trois mille hvyres d'amende 


æontte chacun des contrevenans, dont un tiers à Nous, uif 
tiers à l'HÔôtel-Dieu de Paris, & l’autre tiers audit Expo- 
fant, ou à celui qui aura droit de lui, & de tous dépens, 
dommages & intérêts : àla charge qué ces Préfentes feront 
enreciftrées tout au long fur le regiftre de la Commu- 
nauté des Imprimeurs-Libraires de Paris, dans trois mois 
de la date d’icelles ; que l’impreflion dudit Ouvrage fera 
faite dans notre Royaume, & non ailleurs, en bon papier 
& beaux caraéteres , conformément à la feuille imprimée, 
attachée pour modele fous le contre-fcel des Préfentes 3 
que l’lmpétrant fe conformera en tout aux Réglemens de 
la Librairie, & notamment à celui du 10 Avril 17253 
qu'avant de l’expofer en vente, le manufcrit qui aura fervi 
de copie à l’impreflion dudit Ouvrage, fera remis dans le 
même état où l’approbation y aura été donnée , ès mains 
de notre cher & féal Chevalier, Chancelier de France le 
fieur DE LAMOIGNON 3; & qu’il en fera enfuite remis deux 
M exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un dans celle 
M de notre Chateau du Louvre, un dans celle dudit fieur pe 
LAMoIGNoN , & un dans celle de notre très-cher & féal 
Chevalier-Vice Chancelier & Garde des Sceaux de France 
le Sieur De Maureou ; le tout à peine de nullité des Pré- 
M fentes. Du contenu defquelles vous mandons & enjoignons 
| de faire jouir ledit Expofant ou fes ayans caufe, pleine- 
ment & paiñblement, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun 
| trouble ou empêchement. Voulons que la copie des pré- 
fentes, qui fera impriméegrout au long au commence 
,f ment ou à la fin dudit Ouvrage, foit tenue pour duement 
M fionifiée ; & qu'aux copies collationnées par l’un de nos amés 
M & féaux Confeillers-Secretaires, foi foit ajoutée comme à 
M l'original. Commandons au premier notre Huiflier ou Ser- 
gent fur ce requis, de faire pour l'exécution d’icelles tous 
| actes requis & néceflaires, fans demander autres permif- 
fions, & nonobftant clameur de haro, Charte normance, 
& Lettres à ce contraires; Car tel eft notre plailir. DoNN# 
a Paris le onzieme jour du mois d'Avril l’an de grace mil 
fept ceat foixante-quarre , & de notre regne le quarante-neu- 
À vieme, Par le Roi en fon Confeil. 


LE BEGUE 
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des. fur le se XVI de ke Dipre Roÿôte [e) syst 
œnle des Lib. 6 Imp: “de Paris , 176, fol. 129, conformement | | 


an réglement de 1723. A Paris, ce 8 Juillet 1764. ‘a 
DES he ‘ SA Adjoint. 
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* Je reconnois que MM. DesAïNT & Pr VINCENT 
‘& Ceiior font aflociés audit privilége , chacun pour leui 1 
patt. À Paris, ce 27. Janvier 1766. 4 


P: Fr: DIDorT le Jeune, 


